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CHÂpitre  VI..  De  ïlfle  de  Java  , ibid. 

Le  Sultan  Agoum  , Roi  de  Bantam 
cede  la  Couronne  à Sultan  Agui  fon  fils , 2. 
Il  veut  remonter  fur  le  Trône  ,3.  J gui  ap- 
pelle à fon  fecours  les  Hollandais , qui  profi- 
tent des  divifiorts  du  Père  S du  Fils , ibid. 
Le  Général  Speelmanfait  affembkr  le  Con- 
feil  pour  f avoir  ce  qu'il  y avait  à faire  dans 
cette  conjoncture , ibid.  Tout  le  Confeil  opi- 
ne qu'il  ne  faut  point  fe  mêler  de  ce  différend 
du  Père  & du  Fils , ibid.  Le  Général  eft 
d'un  avis  oppofé 9 é?  fe  détermine  à donner 
du  fecours  à Agui , 4.  Il  déclare  le  Baron 
de  St.  Martin , Major  de  Batavia,  Chef 
de  cette  entreprife , ibid.  Ce  Baron  Je  pré- 
fente devant  Bantam,,  oblige  le  vieux  Sultan 
d'en  lever  le  fiege  , & entre  dans  la  Ville , 
ibid.  Ordre  aux  François  ceux  Anglais 
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de  fe  retirer  de  Bantam 9 5.  ? Les  Hollan - 
doiss' effarent  Ch  cite  au  de  Baijtap},  6. 

Ils  font  la  conquête  de  Jacatra , ibid.  Le 
Mataram  , 7.  Pais  que  contient  le  Royau- 
me de  Bantam , p.  Terres  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife , ibid.  Le  Royaume  de 
Tsieribon  y 10.  Ses  bornes , Provinces  qu'il 
comprend  ,A  ibid.  Principauté-  de  Madion  ; 
ibid.  Le  Royaume  de  Gressic  , ibid.  Le 
Pais  de  Djapàn,  ow'Madjapait^ü.  La 
Province  de  Passaroevan  , ibid.  Le  Ro- 
yaume de  pANAROECANribid.:  La  Province 
de  Balamboang,  ibid.  A qui  efi  fournis  lé 
Païs  de  Kadoewang  , 12.  Les  Privinces 
de  Panaraga  , de  Loedaja  , de  Poegar  , 
£?  autres  qui  obéiffent  au  Soerapati  , Sou* 
verain  qui  ne  reconnoiuni  ïcêutorité  de  V Em- 
pereur , ni  celle  de  la  Cotnpagnie  Hollandoi- 
fe,  ibid.  Révolution  arrivée  dans  T Empi- 
re du  Mataram , ibid.  & fuiv.  Tangal- 
wangy  , Empereur  de  Mataram  3 brûle  pour 
fa  Fille  d'un  amour  inceftueux , ibid.  . Il 
en  abufe , & la  marie  au  Prince  de  Madu- 
ra, qui , en  ïépoufant,  croit  s'affermir  fur 
le  Trône  de  cette  Ifle , ibid.  Le  Prince  de 
Madura  s'apperçoit  de  fon  deshonneur , ibid. 
L'Empereur  de  Mataram  ejt  attaqué , 1 3; 
Suite  qu'eut  cette  guerre  , ibid.  & fuiv.  Bif- 
fe de  Soerapati 317.  La  Cotnpagnie  Bol-' 
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landoife  a la  fupériorité  territoriale  dans 
toute  l'IJle  de  Java, , ibid.  Elle  rïa  rien  et 
craindre  des  Peuples  qui  font  entre  la  Mer. 

les  Montagnes  au  Midi  de  l'IJle  , ibid.. 
Conquête- qu' elle  â faite  de  T Ifle  de  Madu - 


Chapitre  VIL.  Du  Pegu,  IAva  & 


<?Arracan,  ibid.  Etat  des  anciens  Rois  du 
Pegu , ibid.  Royaumes  que  le  Roi  du  Pegu 
faifoit,  gouverner  par  fes  Lieutenans , 21. 
Révolté  de  - la  part  de  celui  qui  commandait 
dans  le  Tangut,  ibid.  Le  Roi  marche 
contre  lui , eji  défait , perd  le  Trône  & la 
vie , ibid.  UUfurpateur  fait  mqin-baJJe  fur 
tous  les  Grands  qui  auraient  pu  vanger  le 
feu  Roi  9 ibid.  Ce  Prince  , connu  fous  le 
nom  de  Brama  de  Tangut , fange  a étendre 
fes  conquêtes  du  côté  du  jfôdi y ibid.,'  Il 
leve  dans  le  Pegu  Jix  cens  mille  hommes 
& équipe  une  flote  de  fept  cens  folles  y ibid. 
Il  marche  contre  le  Roi  de  Martavan , ibid.  Il 
fe  rend  maître  de  ce  Prince  & de  fin  Royau- 
me 9 23.  Il  fe  prépare  à une  nouvelle  Guerre, 
contre  le  Roi  de  Propiy  ibiçl.  Exemple  de 
fa  barbarie , ibid.  Il  inarche  contre . la  Vil- 
le de  Pmi  avec  ; me  Armée  Je  neuf  cens 
mille  hommes  , 'ibic{.  Il  fe  repd  maître  de  * 
h Ville , du  Roi  & de  la  Reine  , ibid.  Cruau- 
té avec  laquelle , il  les<  traite  , ibid.  Il  mqr- 
, * 2 * * che 
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che  avec  fon  Armée  vers  le  Royaume  dAva, 
24.  II. y ajfiege  la  Fille  de  Melintey  ,ibidi 
Il  force  le  Roi  dAva  de  fe  rendre  à lui  , 
ibid.  Royaumes  qu’il  fubjugue , ibid. 
ejl  tué  par  un  Peguan  , . nommé  Xemin  dt 
Zatan  , qui  s’empare  de  la  Couronne , ibid.' 
Xemmdoo  fe  révolté  contre  ce  nouvel  UJ'urpa- 
teur , le  tue,&  efi  déclaré  Roi , ibid.  Ce- 
lui-ci ejl  défait  par'  Chaumigrem  parent  de 
Brama , qui  le  fait  mourir , fe  rend  maître 
du  Royaume , reprend  toute  V autorité  que  le 
Brama  avoit  eue , & devient  un  des  plus  puif- 
fans  Rois  de  Y Orient , ibid.  Il  part  avec 
une  Armée  d’environ  un  million  dHmmes, 
deux  cens  mille  Chevaux  , cinq  mille  Elé- 
phant , trois  mille  Chamaux  , É?  va  àjjie- 
ger  Siam , 25.  H fi  rend  maître  de  'cette 
Ville  y ibid.  Le  Royaume  de  Siam  dé- 
vient une  Annexe  du  Peguy  ibid.  Chaumi- 
grem laiffe  à Siam  un  Roi  Tributaire , & 
obligé  de  le  fervir  au  prémier  commande- 
ment, ibid.  Nouveaux  troubles  après  fit 
mort , ibid.  &fùiv.  Le  Roi  d'Ava  décidé 
re  la  guerre  au  Roi  de  Pegu,  26.  Le  Roi 
de  Pegu  fait  avancer  fis  Troupes  jufques 
fur  les  frontières  d’Ava \ ibid.  Il  efi  tué  en 
duel,  ibid.  Le  Roi  de  Pegu  devient  maître 
du  Royaume  dAva , ^27.  Il  fe  rend  avec 
ùtie  Armée  formidable  dans  le  Royaume  de 

L Siam, 
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Siam  , Ê?  commence  le  fié ge  âe  la  Capita- 
le , ibid.  Mauvais  fuccôs  de  cette  entrepri- 
fi,  ibid.  Il  bazarde  une  fécondé  Campa- 
gne , où  il  eft  également  malheureux  ,&  où 
il  perd  fin  fils , ibid.*  II.  oblige  tous  fis  Su- 
jets à le  fuivre  contre  le  Roi  de  Siam , ibid. 
Révolté  de  quelques-uns  de  fis  Sujets,  28. 
Il  fait  transporter  au  Pegu  les  habit  ans  IA- 
va  , ibid.  Avantages  remportés  par  le  Roi 
de  Siam,  ibid..  Le  Brama  commande  au 
plus  jeune  de  fis  fils  d'aller  ajjieger  Marmo- 
lan  , 29.  Ce  fils  s'enfuit  , & commence 
une  guerre  civile  contre  fin  pere  , ibid.  Le 
Roi  de  Siam  fi  met  en  état  de  profiter  de 
cette  mefintelligence  , ibid.  Il  ajjiege  la 
Capitale  de  Pegu,  ibid.  Il  leve  le  fiège  , 
ibid.  Expédient  auquel  le  Brama  a recours 
dans  une  famine,  30.  Les  habit  ans  de 
Vrom  conduits  au  Pegu,  ibid.  Le  PM  de 
Tangut  & celui  d’Arracan  entrent  dans  le 
Pegu  avec  leurs  forces  rèutiies,&  ajjiegent 
le  Brama , qui  fi  réfugie  avec  fa  famille  £5* 
fis  tréfors  dans  la  Fort ereffi  de  Machao  ,31. 
R y eft  réduit  à demander  me  Capitulation, 
ibid.  Il  fi  livre  au  Roi  de  Tangut , avec 
fa  femme , fis  enfans  & fis  tréfors , ibid. 
Il  eft  mis  à mort , 32.  Le  Roi  de  Tangut 
va  prendre , dans  la  Forterejfe  dq  Machao  , 
Ur  If  les  pierreries  du  défunt , ibid* . Le 
* * 3'  Roi 
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Roi  de  Jaugoma  s'unit  avec  le  Roi  deSiam 
pour  vanger  la  mort  du  Brama , ibid.  Le 
Roi  de  Siam  fe  faifit  de  la  Ville  de  Marta - 
van , ibid.  Le  Roi  d’Arracan  rejlc  maî- 
tre du  Regu,  ibid.  Philippe  de  Britto , qui 
commandoit  les  Portugais  , obtient  le  Port 
de  Syria?n  , avec  permijjion  d'y  bâtir  une 
Ville  & de  la  fortifier , ibid.  Un  Bagua y 
établi  par  le  Roi  d’Arracan  , rejferre  les 
Portugais  dans  leur  nouvelle  Colonie , ibid. 
Philippe  de  Britto  défait  le  Bragna , ibid. 
Il  s'ajfure  de  l'alliance  des  Rois  voifins  con- 
tre celui  d’Arracan , 34..  Il  remporte  une 
victoire  fur  les  Troupes  de  ce  Prince  fait 

fin  Fils  prifonnier , ibid.  Le  Pere  Saler - 
ne  , Jéfuite , négocie  la  paix , ibid.  Cruau- 
té du  Roi  d'Arracan,  ibid.  Oui  ajfiege  la 
Forterejfe  des  Portugais  y à?  ejt  obligé  d’en 
lever  le  Jiège , ibid. 

Chapitre  VIII.  Du  Mogol  , Empe- 
reur de  /’Indoust an,  3 5.  Timur-Eec, 
Empereur  Tartate  de  la  Race  de  Genghiz - 
can , £?  Fondateur  de  l’Empire  des  Mogols 
dans  les  Indes , ibid.  Ses  conquêtes , 36. 
Miracha  établit  fin  féjour  en  Perfe , ibid. 
Abouchaïd  , fin  Fils , lui  fuccède , ibid. 
Il  efi  dépofé , & enfuite  rétabli , ibid.  Guer- 
re qu’il  entreprend,  ibid.  Violences  qu’il 
exerce  dans  l’Indoüfian , 37.  Divers  eve- 
’-w!  , 1 ■ * nemens 
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ntmens  de  fin  régné , ibid.  Sec-  Omor  , 
un  de  fis  Fils  , hérite  de  fis  principaux  E- 
tats , 2 8-  Babar  , ou  Bubar,  parvient  et 
la  Couronne , ibid.  - Il  porte  aux  Indes  la 
domination  des  Mogols , ibid.  Il  entre  dans 
Dely,&  foumet  tout  à fa  domination , ibid. 
Son  fils  Amayum  , ou  Homayum  , eft  tra- 
wfé  au  commencement  de  fin  Régné  .par 
Chira  y Prince  de  la  race  que  Babar  avait 
détrônée,  ibid.  Amayum  eft  obligé  de  fi 
retirer  en  Per fe-,  ibid..  Al  Je  remet  en  pofi 
fejjion  du  Royaume  des  Indes , 39.  Ake^ 
bar  , fin  l'iis , lui  fuccède  , & augmente 
fin  Empire  par  fis  conquêtes  , ibid.  Vic- 
toire qui  il  remporte  furie.  Roi  de  Guzurate,. 
ibid.  Il  fi  rend’  maître  des  Royaumes  de 
Decan  & de  Candi,  ibid.  Autres,  expé- 
ditions quHi  entreprend  , ibid.  Il  fi  faifit 
du  Royaume  de  Cachemire , ibid.  Son  fils 
Jehan-  Guir  hérite  de  fis  Etats,  ibid.  H 
fi  laijfe  gouverner  par  la  Sultane  Nur  - Ja- 
bam , ibid.  Révolutions , ib  id.  .0  Sa  mort 
40.  \Balaqui  eft  mis  en  pojfefjïon  du  Ro- 
yaume , ibid.  - Il  eft  obligé  de  fi  fauver  en 
Perfe,  ibid.  Chorrom  efi  proclamé  Em- 
pereur, & prend  le  ..nom  de  Cha- Jaham, 
ibid.  Il  déclare » la  guerre  aux  Portugais , 
W aJJîege  la  Fille  d'Ougli  qui  fi  rendît 
üferétim, ibid.  -27  fi  donne  tout  entier. aux 
G ■ * 4-»,  îw- 
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plaifirs , 6?  règne  tranquilement , ibid.  Gou- 
vernemens  qu'il  donne  à Je  s Fils  , ibid. 
Orang  - Zeb  Je  faifit  du  Royaume  de  Gol- 
cotnàe , ibid.  Il  fait  déclarer  Empereur  Mo-, 
KADBAX , & défait  l'Armée  de  Cha-Jalmny 
dont  il  fe  rend  maitre , 41.  Il  fait  arrêter 
Moradbax  , & fe  fait,  déclarer  Empereur  , 
ibid.  Il  demeure  paifible  poffeffeur  de  l'Em- 
pire, 42.  Guerre. que  lui  déclare  le  rebelle 
Sevagi , autrefois  Gouverneur  d'une  Provin- 
ce du  Royaume  de  ViJ'apour , ibid.  Orang - 
Zebfait  empoifonncr  Cha-Jabam  fin  Père  , 
43.  Il  réduit  les  révoltés , foutient  les  ef- 
forts du  Roi  de  Perfi  , & met  à la  raifort 
Sevagi  & les  autres  Mécontens , ibid.  Il 
porte  la  guerre  dans  le  Pais  de  Golconde  9 
ibid.  Il  envoie  fin  Fils  Azam-Cha  avec  une 
Armée  dans  la  Province  de  Carnate , &?  mar- 
che en  perfinne  vers  les  Montagnes , ibid. 
Il  fait  prifonnier  Sambagi  Souverain  de  ces 
Contrées  y ibid.  Autres  evènemens  de  fin 
Règne , ibid.  Il  fait  par  fin  Tefiament , 
un  partage  de  fis  Etats  entre  fis  Enfans  , 
ibid.  Sa  mort , 45.  Cha  - Halam  s'em- 
pare de  l'Empire  du  Mogol  &f.  des  Tréfors 
d?  Orang-Zeb  fin  Père , & fi  met  à la  tête 
de  fin  Armée , ibid.  Il  ejb  vaincu  par  fin 
Frère  Cha-Halam  , & fe  tue  de  defefpoiry 
ibid.  Cha-Halam  ejt  déclaré  Empereur > 
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attaque  fin  Frère  Kambach,  le  dépouil- 
le de  fis  Etats  , le  fait  périr  dans  un 
combat , ibid.  Armées  du  Mogol , ibid. 
Difiipline  des  Troupes  f ibid.  On  peut,  ra - 
porter  à trois  ordres  toute  la  Milice  de  cet 
Empire , 4 6.  Ce  que  cefi  que  la  Milice  de 
la  Garde,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  les  qua-  % 
tre  mille  Efclaves  de  T Empereur  ibid.  Les 
Gardes  de  la  Maffe  d'or , de  la  Maffe  d'ar- 
gent & de  la  Maffe  de  fer , 47.  Dénom- 
brement  des  Royaumes  qui  compofint  le  Mo- 
gol , ibid.  Détail  de  ces  Royaumes  par 
rapport  aux  Milices  i 48.  Rèfidence  de 
la  Cour , ibid.  Quelles  font  les  Troupes 
auxiliaires , 50,  Combien  de  Princes  In- 

diens on  compte  dans  ce  vafie.  Empire , 

51.  Le  Rana,  ibid.  Le  Raja  de  Ro- 
tor , ibid.  Le  Raja  de  Cbagué.y  52.  Quels 
font  les  Efpions  de  la  Cour  , 53.  ~ Les 
Chevaux  du  Mogol , ibid.  Les  Elépbans 
de  T Empereur  font  une  des  forces  de  fin 
Armée  ÿ & un  ornement  de  fin  Palais , 

54.  Noms  .qu’on  donne  aux  Elépbans , ibid. 
Train  & Officiers  de  F Eléphant  du  Trô- 
ne y\bid.  Armes  de  l Armée  Mpgoîç *55, 

& fuiv.  Magnificence  de  F Empereur  y 56* 
Palais  qu'on  porte  à fa  fuite,  Ses 

grands  revenus  & fes  richeJfeS  y ibid.  . Ses 
Domaines , ibid.  Détail  de  fes.  Royautés 

*5  *ar 
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par  rapport  aux  productions , ibid.  & fuiv. 
Dénombrement  de  ces  Royaumes  , quî  font 
ceux  de  Paingiab  , d’A smir  , de  Guzurat- 
te,  de  Malua,  de  Bear  , de  Multan, 
de  Cabulestan  , de  Tata  & de  Bacar, 
d’ÜRECHA  , «f  Illavar  , de  Decan  , de 
Barar  , de  Brampour  , de  Baglane  , de 
Nande,  de  Bengale,  éTUgeN,  de  Ra- 
gemal,  de  Visapour  , de  Golgonde  ,58, 
& fuiv.  Païs  incultes  dans  le  Mogol,  6z\ 
Or  S argent  que  le  Commerce  y apporte  ■> 

63.  Commerce  qui  s’y  fait , , ibid.  Pour- 
quoi les  Particuliers  y ont  fi  peu  d’argent , 

64.  Lifte  des  Revenus  que  le  Mogol  retire 
de  fes  Etats,  65 , & fuiv.  La  Capita- 
tion, 68-  Les  Douanes,  ibid. ; Le  Blan- 
cbîjfage  des  7'oiles , ibid.  La  Mine  de  Did- 
mans , ibid.  Les  Ports  de  Mer , ibid.  La 
Cote  de  Coromandel  & les  Ports  du  Gange , 
ibid.  Les  Succeffions , ibid.  Les  Tributs 
des  Rajas , ibid.  • Gouvernement  Police 
que  les  Mogols  ont  établie  dans  lest  Indes  > 
69.  -’  Oui  font  ceux  qui  ont  la  direction  dés 
affairés  L Etat,  ibid.  Les  Officiers  Mili- 
taires , 70  , & fuiv.  Leur  Paye,  7# 
Paye  des  Omrhas , 72.  Exercice  de  la 
Juftice,  73.  Le  Cotvoal,  74.  LeCazi, 
ibid.  • Intérêts  du  Mogol,  75,  & fuiv. 

Chapitre  IX.  Ztej- Khalifes  , 77.  Dî- 
nas- 
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Nâstie  des  Ommiades,  ihid.  Moavie  , 
premier  Khalife  de  là\  Maifou  à'Ommie , 
ibid.  Jesid  , fon  Fth,  79;  • Moavie  II  * 

80 . MARVAN  I , 81-  * ABDALMELEC  , ibid. 

Valid  ,fon  Fils , 82.  Soliman  , 84.  Omar, 
ibid.  Jesiû  II,  85.  Hïschàm,  ou  Hes- 
chiam,  ibid.  Valid  II,  8(5.;  Jesid  III, 
ibid.  Jerachim;  87.  Marvan  II , ibid. 
Dinastie  des  Abassides  , Khalifes  de  B ag* 
dad  , 88.  ' Abül-Abbas-Saffah  , prémier 
Khalife , ibid.  ’ Combien,  il  & eu  de  Succef. 
feurj  de  f b Famille , ibid.  Abul-Zephar- 
Almansor  , ibid.  Mehedi  , ou  Mahdi, 
91.  Musa-Mahadi  , ibid.  Haroun  - Al- 
Raschid  y ibid  Amin  - Mohammed  , 9 3. 
Al-Mamqn,  .95.  i Mütaum  , om  Motast 
sem,  97.  ■;  Vaîhéc  , 99.  Motavakkel  , 
1 00.  Montasses,  102,  . Mostain  , ibid;. 
Motaz,  104.  Mohtadi.,  Ï05.  Mota* 
MED,  107.  MoTADED,  108..  MoüTAFI , 
Il o.  Moctader,  iir.  Kaher,  114. 

R ADHI-  BiLLAH  ,115.  MoGTAFI  II  , Ijt  8. 

Mostacfi  , ibid.  . Mothï,  120.  Thaï, 
ibid.  - Cader  ,122.  Càyem  ,123  Mocta- 
j>i  y 125.  Mostadhader  y i26.  Mostar- 
SCHED3127.  Rasched,  129.  Moctafi, 
ibid.  Mostangüed,  130.  Mostadhi, 
ibid.  Nasser 5.132-  Dhaher,  134.  Mos- 
ïwslr  » ibid.  Mostadsm  , ibid. . Hola- 
„ , *6  cou  > 
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goü  , ou  Hülacoü-Kan  , détruit  F Empiré 
des  Khalifes,  136.  Il  forme  de  fes  conquê- 
tes un  vafte  Etat , qu'il  laijfe  à fin  fils.  - A- 
baca,  ou  Abga-Kan,  fin  unique  Héritier* 
137.  > Quels  font  les  Tais  qu'il  rangea  fous 
fa  domination  , iffid.  • : v - .riri* 

♦ ' Chapitre- X.  De  la  Perse,  138.  Ori- 
gine des  Sophis  de  Ter  fi  , ibid.  pe  qui 
defcendoit  Sophi  que  la  Maifon  Royale  reh 
eonnoit  pour  fa  Tige  , ibid»  Temps  auquel 
il  vivoit , J 3 9*.  v\Trêfent  qu'il  reçoit  de  Tir 
mur- Bec  ou  Tamerlan  , ibid.  Son  zèle  pour 
une  nouvelle  Se  fie , ibid.  Guines  fin  Succefi 
feur  ,-ibid.  Réputation  de  fin  Fils  Scheich-t 
JEidar,  à qui  la  Maifon  des  Sophis  doit  le 
commencement  de  fon  élévation  ^ibid.  Il 
réforme  la  Religion , ibid.  Sa  isie  édifiante 9 
ibid.  Teuples  qui  accouroient  à Jrdevil , lieu 
de  fa  naiffanct  , pour  finftruire  de  fa  nou- 
velle Religion,  ibid.-  Il  leur  perfuade  , conir 
me  une  vérité  dont  il  avait  eu  révélation  9 
qu'il  n'y  auroivde  Mufulmms  de  fauvés  , 
que  ceux  -qui  fuivroient  la-  DoÜrine  Æ Hâtif* 
telle  qu-il  Tenfelgnoit  * 140.  r 11  épeufi  la 
FUle  <fÜsu*r-  Cassan  , qui  de-  Gouverneur 
à'  Armerâe  s’ était  fait Roi  de  Tir  fi  en  dé- 
trônant fim  Maître , ibid.  Jacuf,  furnom -. 
tné  ChicQizeinàl  ou  le  Borgne,  fuccède  à 
UfumrCajJan  , ibid.  M monte  fur  le  Trône 
t’j.j  ü ■ • par 
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par  une  mauvaife  voie , ibid.  Il  s'y  gouverne 
avec  beaucoup  de  fageffe  à la  fatisfaClien 

de  toutes  les  Provinces^ ibid.  Il  devient  la 
victime  de  ladèbmche  de  luRewefafemme, 
14 1.  -U  meurt  du  poifon  que  lui  avoit  donné 
cette  Princeffe , ibid:  Jülaver  s'empare  du 
Trône , ibid.  &?  a pour  JucceJJeur  Baysingir, 
ibid.  Règne  de  Rustan  , ibiefc  Aghmat, 
Ufurpateur , ,142.  Il  meurt'  dans  les  tour- 
ment, 143.  Alvante  , ibidl  Cruauté  dm 
il  ufe  après  une  m&ùire,  14  6.  Il  efi  obligé 
de  fe  retirer  du  côté  de  ! Arménie,  ibid.  Is- 
mael  entre  victorieux  dans  Tauris , ibid.  17 
furprend  Alvante,  le  bat  C§  le  met  en  fuite, 

147.  Il  s'empare  de  Babylone,  de  la  Méfo- 
potamie  de  toutes'  les,  Provinces  voi fines  , 
ibid.  Il  porte  la  guerre  chez  les  Albanieris , 
les  Ibériens  & les  Tartaret  , ibid.?  Il  tour- 
ne fes  armes  ■ contre  le  Roi  de  Samsrcand , 
fc?  remporte  fur  lui  une  victoire  éclatante, 

148.  Il  fait  la  guerre  contre  le  Grand- Sei- 
gneur , qui  était  alors  Bajazet  II  * £5*  con- 
tre Sèlyw  fon  facceffeitr , ibid.»  ‘ \ Ifmael  fe 
fiutim  contre  tous  > les  efforts  des  Turc '*s\ 
qui  ne  pur  ent  jamais ■ lui1  enlever  fes  conquê- 
tes^ ibid.  Sa  'mort , ibid-  Ses  Enfans  , 149. 
3'hamas  hii  fuccède  , ibid,  Idée  qit  en  don- 
nent les  Hijtoriens , ibid.  Il  fe  gouverne  en 
Prince* habile  dans  fes  .guevvï*rï bid. 

•u;  • 7 ‘ trGii 
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trois  Frères  Helcas  , Becrarn , & Sormifa  4 
150.  Leur  apanage , ibid.  Soliman  II  me • 
ne  fon  Armée  en  Ber  Je  contre  Thamas  ,■  & 
prend  Tauris , ibid.  Il  Je  rend  maître  de 
Babylone , s'y  fait  couronner  Roi  de  Per- 
Je  par  le  Khalife  de  cette  Ville , ibid.  Tou- 
tes les  Villes  de  ÏAJJyrie  & de  la  Méfopo- 
tamie  lui  ouvrent  leurs  portes , ibid..  Il  re- 
prend le  chemin  de  Tauris , 15 1.  Thamas 
fe  retire  daiis  les  Montagnes  pour  épier  I oc- 
casion de  furprendre.  ly Armée  ennemie , ibid. 
Avantages  qu’il  remporte  , ibid.  Soliman 
laiffe  la  Per  je  & Thomas  en  paix , ibid.  La 
guerre  fe  renouvelle  entre  les  deux  Buifjan- 
ces,  ibid.  Thamas , fecauru  des  Portugais , 
Refait  entièrement  les,  Tmcs , 152.;  Soliman 
ejl  blejje  dans  cette  bataille  ; perte  qu’il  y 
fait , ibid.  La  paix  fefait , ibid.  Mort  de 
Thomas , ibid.  Son  ; portrait , ibid.  Ifmaël 
fleft  mit  furie  trône,  au  refus  de  Coda- 
bendè  fon  ainé , 153..  Ses  exploits  contre 
les  Turcs , ibid.  Il  fait  mourir  fon  Frère 
CasdaïrMirizès , 154.  Stratagème  dont,  U 
fe  fert  pour  découvrir  qui  étoient  ceux  des 
Grands  qui  avoient  porté  le  Roi  fon  Père  à 
le  tenir  enprifon , ibid.  Il  fait  mourir  ceux 
qui  lui  étoient  fufpefts  ,&  fe  difpofe  à faire 
la  guerre  aux  Turcs,  155.  Il  eft  empoifon- 
nê  par  fa  Sœur,  ibid.  Codaeende  cede  aux 
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inftances  de  ceux  qui ' le  prejfoient  d'accepter 
la  Couronne , 156.  //^  &w,ibid. 

efi  le  portrait  que  les  Hiftortens ■■  nous 
font  de  ce  Prince,  ibid.  Il  fait mourif- trois 
•dé  fes  Frères  ,157.  Il  Je  trouve ■ èrigagè 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs , dès  la  pre- 
mière année  de  fon  règne,  ibid.  Avantagés 
qu’il  remporte  contre  eux,- ibid.  Sa  mort}, 
•158 • Èm  ïr-Henise  , fon  Fils  aîné , Iw  . fu- 
té de , 1 59.  Il  efi  tué,  ibid.  Ismaél  M 
monte  fur  le  trône  après  avoir  tué  fon  Fre- 
re , ibid.  Son  Barbier  lui.  coupe  la  gorge'1, 
ibid.  A b as  yfurnommè  le  Grand,  tràifième 
Fils  de  Codabendé , efi  élu  Roi,  160.  Il 
fe  défait  de  fon  Gouverneur , 161.  Il  for* 
me  le  dejfein  de  fe  remettre  en  poffeffion  dè 
toutes  les  Provinces  qu’on  aVoit  -enlevées  à 
la  Perfe,  ibid.  Avantages  qu’il  remporte- j 
ibid.  Il  tourne  fes  armes  contre  les  Turcs  i 
Ï62.  Ses  conquêtes , 163.  Sa  politique,  & 
manière  dont  il  s’y  prit  pour  Je  rendre  ab - 
folu  dans  fon  Royaume , & pour  lé  policerf 
ibid.  & fuiv.  Il  conçoit  injufiement  des . 
fouppons  contre  fes  Enfans  , 165.  ' Il  fait  ^ 
crèver  les  y eux  à deux  de  fes  Enfans , ibid.; 
& fait  mourir  fon  fils  aîné , ibid.  Il  pieu * 
re  ce  fils*,  & en  poi-te  le  deuil,  ibid.  v II 
nomme  pour  fon  Succejfeur  fon  Petit  -fils 
Sain-Mirzct,  ibid.  Sa  mort  ,166.  Sephi* 

„ ...  ibid. 
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ibid.  Il  commence  fin  règne  par  des  cruau- 
tés , ibid.  Il  réfifte  an  poifin  qu'on  lui  don- 
ne , 1 68.  Il  fait  enterrer  quarante  femmes 
qui  avaient  conjuré  contre  lui , ibid.  Places 
qu'il  perd  9 ibid.  Goût  qu'il  prend  pour  l'O- 
pium , 1 70.  Il  fi  mêle  peu  du  Gouvernement , 
idid.  Samort , ibid.  Abas  11,171.  Il  éta- 
blit fin  autorité  par  un  coup  du  vigueur  ,173. 
Il  fi  fait  aimer  de  fis  Sujets , & fi  rend  re- 
doutable à fis  Voijins , ibid.  Ses  belles  qua- 
lités , ibid.  Sa  mort  y 174.  Sephi-Mikza, 
176.  Il  change  fin  nom , prend  celui  de 
Soliman  ,177.  Ttraits  de  fa  cruauté  , ibid. 
& fuiv.  Sa  mort , 178.  Origine  des  Agii- 
wans  ,183.  Hiftoire  de  Mir-  Wf.is  , 1 84. 
Commencement  de  fis  intrigues  , ibid.  Son 
voyage  à la  Mecque  y 186.  Ufage  qu'il  en 
fait , 187.  Son  retour  à Candahar,  190. 
Sa  révolté , ibid.  Il  fi  fait  proclamer  Prin- 
ce de  Candahar , 19 1.  Ses  intrigues  pour 
s'y  maintenir , ibid.  Vains  efforts  des  Per- 
f ans  contre  lui,  ibid.  Sa  mort y 195.  Son 
frère  lui  fuccède , ibid.  Il  efi  majfacré  par 
fin  Neveu  y 197.  Maghmud  fuccède  à fin 
Oncle  ,198.  Réunion  des  Peuples  Aghwans y 
199.  Sephi-Kouli-Kan  marche  contre  eux, 
ibid.  Il  y périt , 200.  Succès  de  Luft- Ali- 
Kan  y ibid.  Courfis  de  Maghmut  y2 01.  Chu- 
te de  F Atbemadulet , 293.  Dif grâce  de 
. '•  Luft- 
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y.  Luft- Ali-Kan , ibid.  Ravages  des  Lesgiens, 
j.  204.  Mécontentement  de  Vachtanga  Prin- 
•j  ce  de  Géorgie  , ibid.1  Les  Lesgiens  Je  jettent 
*r  fur  les  Provinces  de  Perfe , 205.  Les  Agh- 
jt  wans  reprennent  courage , 20 6.  Préparatifs 
j de  Maghmut , 207.  Il  veut  prendre  Kir- 
inan  , 208.  U marche  vers  Ifpahan,  209. 

, Bataille  de  Giulnabad  , 210.  Incertitude  des 

Agh  wans , 211.  Impradeiice  des  Perfans, 
2 1 2 . offres-,  ibid.  Proportions  des 

\Aghwans , 21  gï  Læ  négociation  ejt  rompue  , 
214.  Ferrabad  abandonné , ibid.  Ler  Agh- 
avans  s’en  emparent , prennent  Zulpha , 
ibid*  Siège  d’Ifpaban,  215.  Capitulation , 
219.  Abdication  de  Schah-Hussein  , 220, 
Sultan  Maghmüd  fuccède , ibid.  // 
£/>*  /for  Dcrgefins  à Ifpahan  -pour  le  peupler, 
-223.  Il  tire  des  Colonies  de  Candahax , ibid. 
Efforts  du -Prince  Tbamas , 225.  Famés 
que  ce  Prince  commet , ibid.  Retraite  fuper- 
Jtitieufe  & Jingulière,  230'.  Maffacres  à 
Ifpahan  ,231.  Aszraff  efl  choifi  pour  fuc- 
■céder  à Maghmut,:  ibid.  Mort  de  Magh- 
mut  ,232.  Artifices  & cruautés  d’ Aszraff , 
•233.  Les  Turcs  attaquent  la  Perfe , 234. 
Mauvais  état  du  Prince  Thomas , 235.  Asz- 
raff traite  de  la  paix  avec  les  Turcs,  23 6. 
Rupture  de  la  négociation , ibid.  Difgraces 
des  Turcs  , 237.  Défaite,  & fuite  d' Aszraff, 

* 242. 
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342.  Schah-Thamas  irrnte  fur  le  Trône  9 
243.  Nouveaux  réglemens  des  Rangs  entre 
les  Peuples  qui.  habitent  la  Perfe,  244.  In- 
térêts de  la  Perfe.  ibid. ; « -,  J 

t'*'-:  ' ' •*.  b.  . , 1 î,;  »-  ■ /•  1 

DE  L’AFRIQUE. 

♦ ' * 1 . < ^ ' * 1 ’ - ' ► 

CHapitre  I.  ; Découvertes  &?  conquê- 
tes des  Portugais  en  Afrique,  juf- 
qu’au  Cap  de.  Bonne,-  Espérance  , 24$. 
Leur  prémère  conquête , 247;  Siège  île  Ceu- 
ta  , ibid.  Defcente  devant  Alcacer  Séguer, 
248.  Pr if e de  cette  Place  , 249^  Autres 
expéditions  y ibid.  & fuiv.  Prife  (FArzile, 
251. . Découverte!  de  ÎJfle . nommée  PwtQr 
Santo,.: 253.  &uccès  'dei&lles  Anè$',xquï 
double  le  Cap  de  Bojador , 254.  Éloge  ite  Don 
Henri  , Auteur  des.  prémières  découvertes:, 
257.  -Diïtfr*  annemens  , , 258»  bi&V  ie* 
Ifles  Canaries , 259.  de  Bethencourt , 
Gentilhomme  Normand  du  Pais  de  Caux , 

/ft  yprémier  Européen  qui.  entreprend  de 
conquérir  les  Canaries , %6iw. Soins  de  ilnr 
fant  Don  Henri  pour [ faire  fleurir  le  Com- 
merce dans  les  Pais  nouvellement  dé  couvert  s y 
264. . Ses  foins  pour  IJfle  Je  Madete.,  ibid. 
Louis  Cadamofte  efb  employé  aux  découverr 
tes  par  F Infant , 265.  Pourquoi  les  prémiers 
Découvreurs  ne  purent  exercer  d’ abord  qu’ü- 
. . . ' ne 
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ne  efpèce  de  Piraterie  , 266,  & fuiv.  • Temps 
auquel  il  commença  à Je  former  un  Commet 
ce  réglé  entré  les  Portugais  £?  les  Nègres  > 
267:  Comptoir  établi  à ïljle  d’Arguin , ibid. 
Les  découvertes  poujfées  juf qu’au  Cap  de  Ste. 
Catherine  9 2 68.  La  guerre  dAlphonfe  V 
contre  la  Cajlille , &c.  devient  nuifible  aux 
découvertes,  ibid.  Prémiers  avantages  que 
les  Portugais  retirèrent  des  découvertes , ibid. 
Flotte  envoyée  pour  bâtir  le  Fort  de  la  Mu, 
ne , 269.  Armement  confidèrable  pour  faire 
une  établijjement  à l’embouchure  du  Sénégal, 
273.  Nation  entre  le  Sénégal  & le  Gambie,, 
à laquelle  on  donne  le  nom  de  Jaloffes , ibid. 
Converfion  d'un  Prince  Afriquain  , 27  <5. 
Projet  dé  attirer  en  Portugal  le  Commerce  des 
Grandes  Indes  ,279.  On  cherche  les.moyens 
de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Prêtre  Jean  , 
ibid.  & fuiv.  ^ ; Mvh 

Chapitre  II.  Découvertes  des  Portu- 
gais en  Afrique  , depuis  Cap<&Bonne- 
Esperance  juf  qu'au  Détroit  de  Baeelman* 
del  , 286.  On  agite  dans  les  Confeils  l af- 
faire des  Découvertes , 2 87.  On  prend  port, 
dans  une  grande  Anfe , qu’on  appella  depuis 
la  Baye  de  Ste.  Hèlene,  290.  Idée  des  Peu- 
ples de  cette  Côte , ibid.  & iuiv.  Autres  dér 
couvertes  ,291  ,•&  fuiv.  Découverte  du  Bré- 
fil,  308.  Et  du  Cap  de  Bonne  - Efperance., 
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309.  Suite  des  Découvertes , ibid.  & fuiv. 
Guerre  des  Portugais  dans  la  Prefqu’IJle  de 
F Inde  contre  le  Samorin  ,313. 

Chapitre  III.  De  /’Abissinie,  347. 
L'Empereur  des  Abijjins  , que  l’on  appelle 
aujourd'hui  le  Grand  Negus , était  connu  au- 
trefois fous  le  nom  de  Prefte-Jean , ibid.  Etn - 
preffement  du  Roi  de  Portugal  pour  entrer 
en  alliance  avec  ce  Prince , ibid.  D’où  def  * r . 
cend  la  Maifon  Royale  d’AbiJfmie , 348.  Les, . 
Rois  Ahiffms  fe  qualifient  du  nom  de  Princes 
des  Ifraëlites , & pourquoi , ibid.  Avant  Fé- 
tablijfement  du  Chriftianifme  ils  ne  connoif 
foient  point  le  Chrijtianifme , ibid.  Depuis 
quel  temps  F Hiftoire  des  Abijjins  ejt  moins  f 
obfcure , 349.  Leur  Roi  Calebut  fe  rend  re~  | 
commandable  par  la  deftruction  duRoyaume 
des  Homerites , ibid.  Il  pajje  en  Arabie  & 
défait  Dunawas  Roi  des  Homerites , ibid. 
Grande  révolution  arrivée  en  Abijfinie , 350. 
La  Famille  de  Salomon  remonte  fur  Je  Trô- 
ne > 352.  Constantin  , furnommé  Zera- 
cob,  monte  furie  Trône  en  1437.  ibid.^ 
Ambaffadeurs  qu’il  envoie  au  Concile  de  Flo- kî 
rence , ibid.  Bacda*  M auiam  lui  Juccède 
ibid.  Alexandre  , ibid.  Amda-Tzeion* 
ibid.  Naod  ibid.  David,  353.  Heureux  . 
commencement  de fon  règne , ibid.  Claude  , 
furnommé  ATZNAf-SAGHED  donne  aux  Mif- 
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fionnaires  la  liberté  $ enseigner  les  Dogmes 
Catholiques , ibid.  Il  fignole  f on  règne  par 
plufieurs  victoires  , ibid.  Il  meurt  les  armes 
à la  main  , à la  tête  de  fin  Année  vifto- 
rieufe , ibid.  Menas  , fin  Frère,  lui  f accè- 
de , 354.  Il  défend  à fis. Sujets,  & même 
aux  Portugais  d’entrer  dans  les  Eglifis  des 
Catholiques , ibid.  Il  perd  la  vie  dans  une 
bataille , ibid:  Sertza-Denghel  prend  en 
main  le  Gouvernement , avec  le  fumom  de 
MalachwSagNeD,  ibid.  Ses  belles  quali- 
tés , ibid.  Il  remporte  plufieurs  grandes  vic- 
toires fur  les  Ennemis  de  F Etat , 355.  Il 
chajfe  les  Turcs  de  Dobarva , Capitale  du 
Royaume  de  Tigré , ibid.  E'refie  très  atta- 
ché à la  Religion  Chrétienne  quil  profeffiït , 
félon  le  Rite  d’Alexandrie , ibid.  Sa  mon , 
3 56.  Jaques  encore  jeune  lui  Juccède , 357. 
Il  prend  la  réfolution  de  gouverner  par  lui- 
même,  fans  fuivre  les-  Confeils  des  Seigneurs, 
ibid.  Il  eft  détrôné , ibid.  Zadenghel  eft 
mis  fur  le  Trône , fous  lè  nom  <TÀ  znef-Sa« 
ghed  , ibid.  On  lui  met  entre  les  mains  le 
Roi  Jaques,  358.  Eloge  de  Zadenghel, 
ibid.  Ses  exploits  contre  les  Galles,  ibid. 
Animofxtè  des  Peuples  contre  les  Portugais , 
3 60.  i E eft  tué  dans  une  bataille,.  361. 
Susne'e  , ibid.  Retour  de  Jaques  ,*363.  Il 
efi  tué  dans  un  combat  , 366.  Susnèe.  règne 
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feul , ibid.  Regardé  comme  un  grand  Roi , 
/avant,  homme  de  guerre,  370.  Sa  mort , 
ibid.  Basilides  fin  Fils  chaffi  de  l’Empi- 
re tous  les  Jé fuites , en  fait  mourir  quelques- 
uns  , & défend  à fes  Sujets  tout  commerce 
avec  les  Européens , ibid.  Sa  cruauté  &?  fes 
autres  vices  , ibid.  Il  fait  mourir  fin  Frère 
le  Prince  Claude  5371.  . Jfan-Aleaf- Sa- 
giied  monte  fur  le  Trône,  373.  Ayasou- 
Adiam-Saghed  efl  proclamé  Roi,  ibid.  Il 
efl  dépouillé  de  fes  Etats  par  fin  Fils  Ta- 
kli-Manout  qui  efl  majfacrè  par  fis  pro- 
pres Troupes , 3 74.  T ifilis  , fin  Oncle  f efl 
proclamé  Roi,  ibid.  Oustas  monte  fur  le 
Ti  ‘ône , ibid.  Son  avenement  à l Empire  fi- 
gnolé par  la  cruauté , ibid.  David  efl  pro- 
clamé Roi , ibid.  Etat  de  ï Empire  des  Abif- 
fms,  ibid.  Combien  il  y a de  Royaumes , ibid. 
En  quel  endroit  le  Roi  tient  fa  Cour , ibid. 
Etendue  de  cet  Empire,  375.  Montagnes 
dont  l’Abiflinie  efl  remplie  , ibid.  D'où 
vient  fa  fertilité , ibid.  Ce  qu’elle  produit , 
ibid.  Ignorance  des  Abiffins , 37  6.  Leur 
goût  pour  la  Poe  fie , ibid.  Ils  font  ennemis 
des  procès , 377.  Leur  averfion  pour  notre 
Jurifprudence , ibid.  Ils  vivent  très  mal pro- 
prement, 378.  Comment  ils  font  leur  Pain, 
ibid.  Leurs  habits , ibid.  Leur  manière  de 
combattre , 3 79.  Ils  ne  bâtijjent  point , ibid. 

Pour- 
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Pourquoi  il  n y a pas  d’apparence  Rétablir 
aucun  Commerce  en  Abiffmie , 380. 

Digression,  fur  ^Empire  du  Monomo- 
ïapa  , g'Sofc; ; Sa  filiation  , 381.  Son  éten- 
due , ibid.  Royaumes  qu’il  contenoit  autre- 
fois, ibid.  Caractère  des  Habitons , ibid. 
Refpett  qu’ont  les  Peuples  pour  leur  Empe- 
reur , ibid;  • Marques - de  fa  Dignité  ibid. 
Ses  Troupes*,  382.1.  ' Fm  Sacré  qu’il  entre* 
tient & qu’il  envoie  renouvelles  chaque  an- 
née dans  tous  ks  Etats  des  Princes  fes  Feu-  • 
dataires,  ibid.  Ses  richejjes , ibid.  Occafion 
qui  fe  préfente  pour  procurer  la  converfion  de 
ces  Peuples,  ibid.  L’Empereur  témoigne  aux 
Portugais  le  dejir  qu’il  a de  faire  alliance 
avec  eux  383.  Trois  cens  Gentilshommes 
embrajfent  le  Chrifiianifme. , 3 87;  1 On  fait 
entendre  à T Empereur  que  le  but  des  Portu- 
gais étoit  de  le  ' détrôner  pour  foumettre  fesE- 
tats  au  Viceroi  des- Indes , ibid.  L’Empe- 
reur perfécute  les  Chrétiens , ibid*  # • 

• • Chapitre  IV.  Du  Royaume  de 1 Don- 
cb  ou  D’Angola  * 39 1.  Sa  fouation  -,  ibid. 
Ses  Montagnes  , ibi d.  En  combien  de  Pro- 
vinces on  le  partageait  autrefois , ibid.  Quel- 
les font  ces  Provinces  , 392.1  'p  Angola 
Müssüri,  Taillandier  de  Proféffion,  de- 
vient Roi  de  Dongo , ibid.  Il  honore  une  de 
fis  Femmes  du  Titre  éF E-ganna-Iniene , qui 
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/«/  donnoit  la  fupériorité  fur  les  autres  & 
l'intendance  de  J'a  Maifon 393.  Belles 
qualités  de  cette  Femme , ibid.  Enfans  que 
le  Roi  eut  d'elle , ibid.  Il  donne  la  liberté  à 
un  de  fes  Efclaves , en  fait  fon  Lieutenant- 
Général,  & même  une  efpèce  de  Viceroi  & 
de  Minijlre  d Etat , ibid.  Le  Roi  ejl 
poignardé  par  cet  Efclave , qui  fefait  Roi , 

£?  meurt  fubitement , 395.  Zunda  Rian- 
gola  ejî  reconnue  Reine  par  tous  les  Ordres 
• de  la  Nation,  ibid.  Ses  belles  qualités , ibid. 
Elle  fe  laijfe  dominer  par  la  jaloufie , ibid. 
Trait  de  fa  cruauté , 396.  Elle  ejt  prife  3 
égorgée  par  fa  propre  Sœur , ibid.  Tumb  a 
Ri  Angola  efi  déclarée  Reine,  ibid.  Elle 
veut  partager?  autorité  avec  fon  Mari,  ibid. 
Angola  Chilvani  il  devient  un  guerrier 
du  prémier  ordre,  397.  Il  augmente  fes  E- 
tats  par  des  conquêtes , ibid.  Grand  nombre 
de  batailles  qu'il  gagne , ibid.  Ses  Femmes  , 
fes  Concubines,  fes  Enfans , ibid.  Dambi 
Angola  fuccède  à fon  Père  Angola  Cbilva- 
ni  11,59  8»  Il  prend  la  réfolution  de  facri- 
fier  fes  Frères  à fes  foupçons , ibid.  Il  s'a- 
bandonne à tous  les  crimes , ibid.  Ses  vices  , 
ibid.  Il  meurt , craint  de  tout  le  monde , 
fans  être  aimé  ni  regretté  de  perfonne,  ibid.  - 
Grand  nombre  de  victimes  humaines  qu'on 
égorgea  à fes  Funérailles  , ibid.  N-Gola 
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Chilvâni  monte  fur  le  Trône , 398-  B 
cherche  la  gloire , à quelque  prix  que  ce  foie  , 
ibid.  Il  augmente  fes  Etats  de  plusieurs' 
Provinces  , & pouffe  fes  conquêtes  É?  fes 
courfes  jufqtfà  huit  lieues  de  Loanda , ibid.  < 
Libéralité  dont  fa  valeur  était  accompagnée , 
ibid.  j ïl  gagne  les  cœurs  de  fes  Sujets  & des 
Etrangers  9 ibid.  Les  louanges  outrées  lui 
gâtent  lefprit , 39p.  Il  eft  regardé  com- 
me un  Dieu  , ibid.  Ngingha  Angola 
monte  fur  le  Trône , ibid.  Ses  mauvaifes 
qualités,  ibid.  Son  excejjive  rigueur , ibid. 
Bandi  Angola.  Sa  cruauté  porte  fes  Su- 
jets  à une  révolté  générale -,  ibid.  Il  eft  af- 
fiegè  par  1er  Giagues  dans  une  Montagne  y 
ibid.  B envoie  demander  du  ficours  au  Roi 
de  Congo y ibid.  Il eft  délivré , ibid..  Il 
veut  retenir -à  fa  Cour  les  Portugais  pour  les 
fervices  qu'ils  lui  arment  rendus , ibid.  Ses 
foupçons  contre  les  Portugais , ibid.  * Il 
prend  la  réfolution  de  les  égorger  , mais  ils 
prennent  le  parti  de  la  retraite , ibid.  Iédi- 
pre  bataille  aux  Portugais  , . qui  remportent 
fur  lui  une  grande  victoire,  ibid.  Il  efb 
tué,  403.  Angola  Bandi  monte  fur  le 
Trône,  ibid.  Il  immole  à fa  vangeance 
tous  ceux  qui  s' étaient  oppofés  a fon  Election, 
404.  Il  fait  mourir  le  Commandeur  du 
Quartier  avec  toute  fa  Famille , ibid.  U 
Tome  Y II»  **  f** 
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fait  égorger  les  principaux  de  la  Cour  de  fon 
Père , toutes  fes  Concubines , leurs  Pères , 
leurs  Mères  , leurs  Frères  , leurs  Sœurs  , 
fon  Frère  aîné  , ibid.  Il  déclare  la  guerre 
aux  Portugais , & leur  prèfente  la  bataille  , 
ibid*  Il  eft  défait , il  Je  fauve  & Je  cache 
dans  des  Déferts,  ibid.  Zingha  Bandi 
eft  reconnue  Reine  de  prefque  tous  les  Su- 
jets 9 405.  Ses  belles  qualités , ibid.  Ses 
vices,  ibid.  Elle  cherche  à ôter  la  vie  à fon 
Neveu  , qui  étoit  en  dépôt  chez  le  Giague 
Cafa,  ibid.  Elle  le  fait  noyer,  4.06.  Haine 
qu’elle  porte  aux  Portugais , ibid.  Elle 
prend  la  réj'olution  de  leur  déclarer  la  guer- 
re, & fait  pour  cela  alliance  avec  les  Hol - 
landais , qu’elle  introduit  dans  fes  Terres, 
ibid.  Princes  Idolâtres  qu’elle  attire  dans 
fon  Parti,  ibid.  Avantages  qu’elle  rem- 
porte £ abord  fur  eux , ibid.  Les  Portugais 
remportent  plujieurs  victoires  , obligent 
cette  Princejfe  de  fe  retire r dans  les  Solitu- 
de*%  407.  Jean  I,  de  la  Famille  d’Angola 
Aarii , eft  créé  Roi , ibid.  Il  embrajfe  la  Re- 
ligion Chrétienne , ibid.  Les  Portugais  gar- 
dent prefque  toute  l’autorité  pendant  fon  rè- 
gne, ibid.  Il  meurt  après  un  court  règne , 
ibid.  Philippe  , Prince  Chrétien , eji  choift 
Roi  par  les  Portugais , 408.  Regardé  ccon - 
me  un  bon  Roi , ibid. . Il  protège  de  toutes. 
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fes  forces  la  Religion  Chrétienne, ibid.  Son 
■ règne  efi  long  heureux, ibid. 

Chapitre  V.  Du  Royaume  de  Congo  , 
421.  Luqueni,  prémier  Roi  de  ces  Peu- 
ples, ibid.  Mutina ,423.  -.Les  Dèfcendans 
de  Luqueni  font  encore  aujourdhui  fur  le  Trô- 
ne, 426.  Royaumes  que  ce  s.  Prince  s pojfé- 
doient  autrefois , ibid.  Jean,  prémier  Roi 
Chrétien , 429.  Alphonse, 432.  Pierre, 
441.  Francisque,  ibid.  Don  Diegue* 
ibid.  Don  Henriqüe  , 442.  Don  Alva- 
re,  443.  Le  Chriftianifme  fe  relâche  fous, 
k Gouvernement  de  ce  Prince , 444.  Don 
Alvare  II*,  446.  Don  Bernard  efi  aJJ, af- 
finé , 447.  Don  Alvare  III  envoie  une 
Ambajfade  au  Pape  Paul  V , ibid.  Il  ejh 
regretté  après  fa  mort,  448.  Ses  belles  qua- 
lités , ibid.  Don  Pedro  II  donne  une  preu- 
ve fenfible  de  fa  fageffe , ibid.  & fuiv.  Cho- 
fe  mémorable  qui  arrive  pendant  fon  règne  9 
449.  Don  Garcie  ,451.  Don  Ambroise, 
ibid.  Belles  qualités  de  ce  Prince , ibid.  Don 
Alvare  IV,  ibid.  Don  Alvare  V efi  tué 
dans  une  bataille , ibid.  Don  Alvare  .VI 
regardé  comme  un  grand  Prince , ibid.  Il 
envoie  un  Ambajfadeur  au  Pape  Urbain 
VIII , & lui  fait  faire  de  fortes  infian - 
ces  pour  avoir  des  Miffionaires  , 452.  Don 
Garcie  II  s’empare  du  Trône  avec  vio- , 
. *+  2 Icnce, 
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îence,  ibid.  Ses  mauvaifes  qualités , ibid. 
& fuiv.  Don  Antoine  I hérite  des  vices  - 
& de  la  Couronne  de  fon  Père,  455-  Cruau- 
tés qitil  exerce,  ibid.  & fuiv.  Alvare  VII, 
460.  Vices  de  ce  Prince,  ibid.  Ses  Peuples 
prennent  les  armes  contre  lui , ibid.  Il  efi 
détrôné  , ibid.  Alvare  VIII , ibid.  Ses 
belles  qualités , ibid.  Le  Marquis  de  Pem- 
ha  fe  révolté  contre  lui,  &.  envahit  la  Cou- 
ronne , ibid.  & fuiv. 

- Digression  fur  le  Royaume  de  Matam« 
ra.  Sa  fituation  ,461.  Son  Terroir , ibid. 
Quelles  font  les  Provinces  de  ce  Royaume 
les  mieux  cultivées,  ibid.  En  quel  endroit  le 
Giaga  Cazangi  tient  fa  Cour , ibid.  Ce  que 
c'ejt  que  cette  Rèfxdence , 462.  IJles  de 
Chindonga , ibid.  Le  Royaume  de  Matam- 
ha  étoit  autrefois  me  dépendance  de  celui 
de  Congo , ibid.  Gouverneur  qui  fe  fait  re- 
connaître pour  Roi , ibid.  Il  fe  fait  un  Etat 
compofè  de  plufieurs  Provinces , que  le  Roi  de 
Congo  ejb  obligé  de  lui  abandonner , ibid. 
Victoires  remportées  fut  ces  Peuples  par  une 
Princeffe  étrangère  , ibid.  Les  Llabitans, 
fe  difperfent  de  tous  côtés,  463  , Révolu- 
tions dans  ce  Royaume , ibid. 

Chapitre  VI.  De  Tripoli  de 
Tunis  , 464.  L de  Tripoli.  D'oü  lui 
, vient  la  qualification  de  Royaume  , ibid.  An- 
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tiquité  de  ce  norti , 465.  Ce  Pais  nommé' 

* la  Tripolitaine  du  temps  des  Romains , ibid. 
Les  Arabes  s'en  emparent  fous  le  règne  des 
Khalifes , ibid.  Ses  diverfes  révolutions, 
ibid.  La  Ville  & le  Canton  de  Tripoli  ont 
été  longtemps  fujets  du  Roi  de  Tunis , qui 
y envoyoit  un  Gouverneur  fibid.  En  quel  è- 
tat  était  cette  Ville,  lorfque  Don  Pedre  Na- 
varre vint  à la  tête  d'une  Armée  fous  le  rè-  [ 
gne  de  Ferdinand  V , Roi  dfArragon,  467. 
La  Ville  efi prife  d'ajfaut , ibid.  Elle  é(i fac- 
cagèe  & ruinée,  ibid.  Charles  V donne  cet 
te  Ville  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  de  St.  Jean 
de  Jèrufalem , 468.  Soliman  fe  rend  maî- 
tre de  cette  Place,  £?  y établit  MorafAga 
avec  une.  Garnifon  Ttfrquej  ibid.  Depuis 
quelque  temps  Tripoli  £?  fan  Dijlrift  fe  gou-' 
vernent  en  République , 469.  Le  Dey  eft 
comme  le  Chef  & le  Général  de  îa  Nation  , 
ibid.  Ces  Cor f air  es  thâtiés  par  la  France, 
ibid.  & fuiv.  IL  De  Tunis.  Ancienne- 
té de  cette  Ville,  470.  Par  quels  Peuples 
elle  a été  autrefois  poffèdèe,  ibid.  Diverfes 
révolutions  de  la  Ville  du  Pais,  ibid/ 
Il  efi  mis  fous  la  Prétention  du  Grand  Sei- 
gneur, 471.  Milice  qu'on  y établit , ibid. 
Etabliffement  d'un  Divan  , auquel  on  don * ' 
ne  une  grande  autorité , ibid.  Création  de 

la  Charge  de  Mey,  472.  Le  Bacha , ibid»1 
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Les  Agas,  ibid.  Lifte  des  Deys  de  Tu « 
nis  , 473 , & fuiv.  De  P Etat  de  Tunis, 
502.  Peuples  qui  F habitent,  ibid.  En  com- 
bien de  Provinces  ou  Contrées  on  le  divife , 
ibid.  & fuiv.  Intérêts  de  ces  Peuples , 503. 

Chapitre  VII.  De  F Etat  d’ Alger, 
504.  Situation  de  ce  Pais , ibid.  Par  qui 
conquis , ibid.  Temps  auquel  les  Vandales.  ' 
en  firent  la  conquête , 505.  Son  état  fous 
Vjfimpire  Grec , ibid.  Soies  les  Arabes,  ibid. 
Sous  diverfes  Familles  Africaines , ibid.  P en* 
dont  combien  de  temps  dura  la  Race  des  , 
Almor avides  , 50  6.  Les  Abnohades,  ibid. 
Autres  Familles  qui  rognèrent  en  Ajie,  ibid. 
Divifion  de  ce  Pais  en  quatre  Royaumes r 
ib»id.  Pierre,  Cmte  de  Navarre , fe  rend, 
maître  cFOran , 508.  Les  Algériens  Wtt 
pellent  Seîim-  Eutemi  Prince  Arabe,  ibid» 
Puaient  Tribut  à F Efpagne , ibid.  Es  ap- 
pellent le  Corfaire  Barberoujfe,  509.  Ce 
Car  faire  fe  fait  Roi , & fait  étrangler  If'  _ 
Prince  Selirn,  510.  Il  force  les  Algériens  ’ 
à lui  rendre  hommage,  511.  -Fuite  du  jetfa 
ne  Selitn  , 51 3.  BarberouJJe  fait  étrangler \ 
tous  ceux  qu'il  croignoit , s'empare  de  leurs, 
tiens  , & exige  de  fortes  amendes  de  tous > 
ceux  qui  avoient  de  F argent,  ibid.  E veut 
époufer  la  Prinçejfe  Zapbira , Veuve  du  Prit e*\ 
ce  Selim,  ibid.  U vange  fur  d autres  la  mort 
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it  ce  Prince,  514.  Mort  de  Zaphira  , 
515.  Infolenpes  des  Turcs , ibid.  Defifpeir 
des  Algériens,  ibid.  Conjurations  contre 
BarherouJJe , ibid.  F/ofte  Espagnole  envo- 
yée contre  Alger , 516.  Elle  ejt  dijjipée , 
ibid.  Ligue  du  Roi  de  Tenez  contre  Bar - 
leroufje , 51 7.  Ze  Corfaire  s'empare  de  fin 
Royaume , ibid.  Il  en  prend  pojfejfion  , ibid. 
Une  Armée  Efpagnole  marche  contre  lui, 
513.  Il  fuit,  efl  défait , & périt,  ibid. 
Chérédin  , fon  Frère , lui  fuccède  à Alger , 
520.  Il  je  donne  au  Grand  Seigneur , & 
ne  garde  que  le  titre  de  Bacha , ibid.  Il  efl 
fait  Capitan  Bacha  du  Grand  Seigneur, 
522.  AJfan  vient  à la  dignité  de  Bacha 
d'Alger,  ibid*  • Charles  V prend  la  rêfilu- 
tion  de  fiumettre  ces  Corf aires,  ibid.  Il  met 
à la  voile  avec  une  Flotte  confidérable , ibid. 
Débarquement  de  cette  Flotte,  523.  Siè- 
ge d'Alger , 524.  • l'empête  horrible , ibid, 
Trifle  état  de  T Armée  de  Charles  V,  ibid. 
Mauvais  fuccès  de  fin  expédition  , 525. 
La  Milice  fe  dégoûte  dos  Bachas  ,52 6.  El- 
le leur  joint  des  Deys,  ibid.  Prifis  que  les 
Algériens  font  fur  tes  Hollandois  , 528. 
Traité  des  Algériens  avec  les  Hollandois , 
ibid.  & fuiv.  Nouveau  Traité  opi  ils  font 
avec  la  France,  ibid.  ' Et  avec  T Angleter- 
re, 531  , & fuiv.  Les  Algériens  dtta- 
*4  quentt 
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quent  le  Pavillon  François , 532.  Flotté 
que  Louis  XIV  met  en  Mer  contre  ces  Cor - 
f aires , ibid.  & fuiv.  Ils  envoient  des  Dé- 
putés à'Ce  Prince , & conjurent  î orage  par 
un  Traité,  533.  Ils  ne  gardent  pas  leurs 
promefjes , ibid.  Ils  déclarent  la  guerre  à 
la  France , ibid.  Et  enleverà  fes  Bâti - 
mens,  534.  Le  Marquis  du  Quefne  char- 
gé ■ d'une  expédition  contre  eux , ibid.  U 
bombarde  Alger , 536-  Tumulte  dans,  cet- 
te Ville  à Toccafion  du  Bombardement  , 537. 
Le  Divan  s' ajjèmble  , ibid.  Et  envoie  de- 
mander la  paix  aux  François , ibid.  La 
Paix  efl  rompue , 538.  Mage  des.  Algé- 
riens , ibid.  Mr . le  Vacher  Conful,  en 
même  temps  Vicaire  Apoflolique  de  Cartha- 
ge , efl  mis  à la  bouche  d’un  gros  Canon  que 
Ion  tire , ibid.  La  Ville  d’Alger  après  a - 
voir  été  bloquée  , efl  réduite  à demander  la 
Paix  y ibid.  Conditions  du  Traité , ibid. 
Les  Algériens  recommencent  leurs  violences \ 
539#  Les  François  remettent  une  Efcadre 
en  Mer , ibid.  Rude  combat  près  de  Coû- 
ta, où  le  Vice- Amiral  Algérien  efl  coulé.  & 
fonds  , ibid.  Idée  des  Algériens  , ibid.. 
Depuis  quel  temps  k.  Dey  efl  regardé  com- 
me Souverain  comme  fimple  Allié,  du 
Grand  Seigneur  , 540.  En  combien  de. 
Gouvernemens  le  Royaume:  \ d’Alger  efl  à 
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préfint  divijé,  ibid.  & fuiv.  • Ses  Interets , 

54V  ' . . . 

Chapitre  VIII.  Du  Royaume,  de  Ma- 
roc. ZeÏri  ufurpe  i Autorité  f orner  aine, 
544*  Jufi^K  quel  temps  a duré  la  Di - 
nafiie  des  Zéïrites , 545.  Dinajlie  des 
Marabouths  , ou  Almoravides , ibid.  En- 
treprifis  de  Giauhar  , 546.  Aboubecre 
devient  Souverain  des  Almoravides ibid. 
Joseph  bâtit  la  Ville  de  Maroc , 547.  Il 
laijjè  pour  Succejfeur  fin  Fils  Ali  , qui  prend 
la  qualité  I Emir  , ibid.  Dinajlie  des  Al- 
MOHAdes  , ibid.  Abdallah  déclaré  Prin- 
ce S5  Souverain  Pontife , 548.  Abraham 
Ü£»  de  Maroc,  ibid.  //  ejl  défait , ibid. 
Mort  S Abdallah , ibid.  Abdelmoumen, 
Roi  des  Almobaien , fi  rend  maitre  de  Ma- 
roc, ibid.  Diverfes  révolutions , 549.  Le 
Ze  .Roi  de  Maroc  par  les  Portugais , 
ibid.  Nacer,  .Roi  de  Maroc,  eft  empoi- 
fonnè , 550.  MuleyArchi,  ibid. 
conquîtes,  ibid.  Sa^Aort,  ibid.  Mulet 
Ismael  , ibid.  Ses  Femmes  /ec  En- 
fans,  551.  Mor?  de  Muly  If tnaël, 552. 
JVIuley  - Hamet  - Deby  [accède  à fin  Père 
Jfmaël,  ibid.  & fuiv.  Son  Couronnement, 
554.  Il  efi  reconnu  par  les  Noirs , ibid. 
Il  ne  finge  qu’à  fis  plaifirs  , 555*  Eevol- 

teJAbdemelec,  558.  L’Armée  de  Deby 

-taillée 


Digitized  by  Google 


xxxiv  SOMMAIRE  DU  VII.  LTV. 
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Java,  de  ce  Détroit,  étoientce  que  les  Européenscon- 
noiffoient  le  mieux.  C’étoit  le  Royaume  de 
Bantam.Sc  celui  de  Jacatra.  Le  prémier  fubfifte 
encore.  L’autre  a été  conquis  par  les  Hollan- 
dais , qui  ont  élevé  la  Ville  de  Batavia  fur  les 
débris  de  Jacatra ci-  devant  Capitale  du  Ro- 
yaume de  môme  nom, 

i6*o.  Le  Royaume  de  Bantam  vers  l’an  1680  avoit 
sultan  A-  Pour  Monarque  Sultan  Aooum,  Prince  Ma- 
cou  m Roi  hometan-  Les  Anglais , les  François  & les-  Hol- 
de  Bantam  landois  avoient  leurs  Comptoirs  dans  fa  Capitale, 
cede  la  fl  craignoit  ces  derniers  qu’il  voyoit  maîtres  de 
sultan"]^  * Batavia,  qu’ils  avoient  bâtie  à dix  lieues  de  Ban- 
gui  fon*  tam.  Il  ménageoit  les  autres,  comme  des  amis 
üis.  qui  avoient,  intérêt  à.  le  protéger  contre  les  Hol - 
landais  ,,  en  cas  qü’ii  en  fût  attaqué.  Mais  les 
Anglais  avoient  le  plus  de  part  à fa  confiance. 
Ce  Prince,  vers  l’an  que  nous  avons  dit,  jugea 
à propos  de  fe  démettre  du  Gouvernement  en 
faveur  du  Prince  fon  fils  Sultan  Agui  , pour 
ne  plus  s’occuper  que  de  fon  Serrail  & dé  feâ 
plaifirs.  Ce  jeune  Roi  voulut  d’abord  gouver- 
f ner  à fa  tête,  & changea  tout  félon  fon  caprice, 

fans  avoir  égard  aux  inltruftions  que  fon  pere 
lui  avoit  données  en  le  couronnant.  Il  com- 
mença par  eloigner  de  fa  Cour  ceux  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  aux  affaires  fous  le  Régné 
précédent ,,  foit  qu'il  fût  mal-content  de  leur 
conduite  , foit  qu’il  les  regardât  comme  des 
Efpions  fecrets  qui  rendroient  compte  à fon 
pere  de  tout  ce  qu’il  feroit  dans  le  Gouverne- 
ment de  fes  Etats.  Il  exila  entre  autres  deux 
Pangrans  , que  fon  pere  lui  avoit  principale- 
ment recommandés.  Sultan  Agoum  fentit  vive- 
ment ce  coup  , & reconnut , mais  trop  tard  , 

Su’il  étoit  plus  aifé  de  quitter  un  Sceptre  , que 
e ne  fe  pas  repentir  de  l’avoir  quitté.  Il  ne 
put  s’empêcher  de  s’en  plaindre  à fon  fils,  & de 

lui 
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ïui  dire  qu’il  étoit  furpris , que  fa  recommanda-  Java. 
tion  & les  fages  confeils  qu’il  lui  avoit  donnés 
euflent  fait  ü peu  d’impreffion  fuf  fon  efprit. 

Le  jeune  Roi , - piqué  d’une  remontrance  qu’il 
prenoit  pour  un  fanglant  reproche  , envoya  or- 
dre fur  le  champ  de  fe  défaire  de  ces  deux  Sei- 
gneurs, qui  furent  d’abord  malfamés.  Cela  joint  U veut  re- 
aux  follicitations  de  fes  anciens  Sujets  qui  femo"ttrlu£ 
croyoient  opprimés  fous  ce  nouveau  Gouverne- ]e  Ioat’ 
ment,  & aux  fecretes  jaloufies  que  femoienr, 
dit -on  , ceux  qui  efpéroient  de  trouver  leur 
compte  dans  la  mauvaife  intelligence  du  pere  & 
du  fils,  détermina  Sultan  Agoum à prendre  les 
armes  pour  rentrer  par  force  dans  un  Royaume 
qu’il  venoit  de  quitter  de  fon  bon  gré.  11  mar- 
cha donc  à la  tête  d’une  grolfe  Armée  contre 
fon  fils , qui  fe  trouva  en  un  moment  abandon- 
né de  tous  les  liens,  afliegé  dans  fa  Capitale,  & 
fur  le  point  de  fe  rendre  ou  d’être  livré  entre 
les  mains  du  vainqueur.  Dans  cette  extrémi- 
té, il  réfolut  de  rifquer  tout  plutôt  que  de  fe 
foumettre  à la  clémence  de  fon  pere, qu’il  avoit 
fi  fort  irrité. 

Enfin  ne  voyant  point  d’autre  reflource  dansAGor  ap- 
fon  malheur,  il  implora  le  fe  cours  des  Hollan-  pelle  à fon 
dois,  par  un  Tavan  fidele  qui  fe  fauva  à Batavia fecoursles 
à la  faveur  de  la  nuit.  Le  Général  Speelman  moii.  ’* 
voit  encore , & comme  c’étoit  un  homme  d’un  éent  des* 
efprit  vif , qui  aimoit  lés  grandes  entreprifes  & divifions 
qui  ne  fe  gouvernoit  pas  par  des  vues  ordinai-du  perefic 
tes , il  fit  afleinbler  fon  Confeil  pour  délibérer 
fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Tout  le  Confeil  opi- 
na qu’il  ne  faioît  point  fe  mêler  du  différend 
qui  étoit  entre  le  pere  & le  fils  ; qu’il  n’y  avoit 
point  de  parti  à prendre  entre  les  deux  Princes, 
puifqu’iis  étoient  également  leurs  alliés  & leurs 
amis  ; que  s’ils  prenoient  la  réfolution  de  re- 
courir Sultan  Agui , les  François  & les  Anglais 
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Java,  te  déclareroient  immanquablement  contre  eux, 
& qu’ainfi  ils  s’auireroient  une  fâcheufe  guerre 
fur  les  bras.  Le  Général  eut  beau  leur  repré- 
fenter  qu’ils  perdroient  l’occafion*de  fe  rendre 
maîtres  d’une  Place  & d’un  Royaume  lî  confide- 
rable,  & fi  fort  à leur  bienféance;  qu’en  faifant 
lever  le  fiège , ce  qu’on  feroit  fans  doute  , on 
îilloit  mettre  le  jeune  Sultan  tout- à- fait  dans 
leurs  intérêts , & peut-être  fe  rendre  maître  de 
fa  perfonne,de  fon  Royaume  & de  tout  le  Com- 
merce de  l’IIe  de  Jat'a,qui  étoit  ce  que  la  Com- 
pagnie avoit  le  plus  à fouhaiter  : le  Copfeil  ne 
changea  point  d’avis  pour  toutes  ces  raifons  ; on 
foutint  toujours  qu’il  falloit  demeurer  neutre. 
Alors  le  Général,  qui  avoit  bien  d’autres  vues, 
fe  fervant  de  l’Autorité  fouveraine  qu’il  a dans 
ces  rencontres  , dit  publiquement  qu’il  vouloit 
fecourir  ce  Prince  fon  Allié,  qui  imploroit  fon 
fecours;  qu’il  fe  chargeoit  de  l’évenement , & 
de  faire  approuver  fon  procédé  par  la  Compa- 
gnie en  Hollande.  Il  fit  appeller  auifi-tôt  le  Ba- 
ron de  S.  Martin  Major  de  Batavia  , le  déclara 
Chef  de  cette  entreprife  , & lui  ayant  ordonné 
de  ramaflêr  le  plus  de  Troupes  qu’il  pourroit 
parmi  les  Soldats  de  la  Garnifon  de  Batavia,  & 
parmi  les  Bourgeois  Européens  ou  Indiens  , il 
les  fit  mettre  fur  douze  Vaifieaux  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à la  rade  devant  Batavia. 

Le  Baron  de  S.  Martin  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé devant  Bantam  , qu’il  fit  fa  defeente  , où  il 
trouva  peu  de  réfiftance.  Alors , fans  donner 
. aux  afiiegeans  le  temps  de  fereconnoitre , il  mar- 
cha droit  à leurs  retranchemens , & à la  fécondé 
attaque  il  les  força  à lever  le  fiege  en  defordre. 
Après  cette  viétoire  , Sultan  Agui  fit  ouvrir  les 
portes,  & reçut  le  Baron  de  S. Martin  avec  tou- 
tes fes  Troupes  dans  la  Ville. 

Cet  Officier , qui  n’ignoroit  pas  le  but  du  Gé- 

„ né- 
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itérai  Speelman , fe  voyant  ainli  dans  la  Capitale,-  Java. 
en  état  de  fubjuguer  le  refte  du  Royaume,  crut 
devoir  fe  rendre  maître  du  Roi  Agui.  11  l’avoit 
déjà  entre  fes  mains  ; il  lui  donna  une  bonne 
Garde  Hollandoife,  dont  ce  Prince  s’effaroucha 
d’autant  moins,  qu’il  craignoit  beaucoup  fes  Su- 
jets. Enfuite  le  Baron  voulant  profiter  de  fa  vic- 
toire, emporta  l’épée  à la  main  la  Citadelle  de  ' 
Tangren j.  Le  vieux  Sultan  s’étoit  réfugié  à Car- 
thiace:  les  Troupes  viétorieufes  l’en  chafierent, 

& taillèrent  en  pièces  la  Garnifori"  compofée  de 
feize  cens  MacaJJars  , les  meilleurs  Soldats  de 
tous  ces  Barbares  , qui  fe  firent  tous  tuer  dans 
leurs  portes  , après  une  vigcrureufe  réfirtance. 

Le  vieux  Sultan  chercha  vainement  à fe  fauver; 
il  fut  pris  & mené  à fon  fils  , qui  vouloit  le  pu-  ‘ ♦ 
nir  de  fa  révolte  & l’envoyer  au  fupplice.  Les 
Hollandais  eurent  horreur  de  ce  parricide , & em- 
pêchèrent le  jeune  Sultan  de  tremper  fes  mains 
dans  lefang  de  celui  de  qui  il  tenoit  la  vie.  Tout 
ce  qu’ils  lui  permirent,  ce  fut  de  s’afllirer  de  fa 
perfonne  en  le  faifant  garder  dans  quelque  lieu 
de  fureté.  11  y fut  quelque  tems , fans  que  l’on 
permit  à fes  femmes  de  l’accompagner  ; mais 
lorfque  le  Royaume  fut  calmé  entièrement , & 
que  le  Sultan  Agui  fe  vit  paifible  poflTefTeur  de 
la  Couronne , il  fe  relâcha  fur  cet  article. 

Peu  de  jours  après  cette  révolution,  le  jeune 
Roi  donna  ordre  aux  François  & aux  Anglois  de 
fe  retirer , fous  prétexte  qu’ils  Jui  étoient  fuf- 
perts,  & qu’il  favoit  qu’ils  favorifoient  le  parti 
du  Roi  fon  pere.  Les  François  emportèrent 
leurs  effets , & fortirent  de  Bantam , bien  per- 
fuadés  que  s’ils  réfîrtoient  avec  opiniâtreté,  leurs 
effets  feroient  perdus , & que  quand  même  on 
envoyeroit  une  Flotte  pour  tirer  fatisfattion  des 
outrages  qu’on  leur  auroit  faits  , elle  arriveroit 
trop  tard,  lis  prirent  donc  le  parti  le  plus  pru- 
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dent,  & fe  retirèrent  ailleurs.  Les  dnglois  eu- 
rent une  conduite  tout  Oppofée;  ils  protefterent 
Contre  les  Hollandais  de  la  violence  qu’ils  leur 
faifoient  fous  le  nom  du  Roi  , & fortant  de  la 
Ville , ils  laiflerent  tou»  leurs  effets  dans  leur3 
Magafins  , bien  réfolus  de  les  redemander  e» 
Europe  à la  République  des  Provinces -Unies. 
En  effet,  cela  caufa  entre  les  deux  Nations  un 
différend  qui  fit  beaucoup  de  bruit , & qui  du- 
xoit  encore  en  1685. 

Les  Hollandais  laiflerent  au  Roi  de  Bantam  fa 
Capitale  , fon  Royaume  , en  un  mot  toute  la 
grandeur  attachée  à fa  Dignité  ; mais  ils  fe  pré- 
munirent contre  les  retours  de  fon  inconflance, 
& s’aflurerent  de  la  dépendance  où  il  s’étoit  mi» 
à leur  égard.  Pour  cet"  effet  ils  ont  gardé  le 
Château  de  Bantam , où  ils  ont  une  forte  gami- 
fon.  Elle  étoit  d’environ  400  hommes  en  1706. 
Le  Prince  qui  regnoit  alors  , avoit  environ  33 
ans , & un  pareil  nombre  d’enfans. 

Il  n’en  fut  pas  de  môme  du  Royaume  de  Ja- 
catra.  La  Compagnie  Hollandoife  y avoit  un 
EtabUflément.  Ce  n’étoit  d’abord  qu’une  Loge, 
qu’elle  fortifia  avec  le  tems  pour  mettre  fes  Ma- 
gafins à couvert  de  toute  infulte , fur-tout  de  la 
part  des  Anglois.  Ils  voyoient  avec  jaloufie  le 
Commerce  des  Hollandois , qu’ils  auraient  voulu 
exclure  de  celui  de  toute  Plie.  Ils  fe  liguèrent 
avec  les  Javans,  qu’ils  avoient  aigris  contre  la 
Compagnie  Hollandoife;  ils  affiegerent  la  Loge  : 
les  Hollandois  foutinrent  le  fiege  avec  courage, 
& un  fecours  qui  leur  arriva  fort  à propos  leur 
ayant  donné  la  fupériorité  fur  leurs  ennemis, 
ils  chafferent  les  Anglais  du  Royaume  de  Jota- 
tra,  & afliegeant  à leur  tour  la  Capitale, ils  s’en 
rendirent  maîtres  & la  détruifirent.  Cette  Con- 
quête leur  ayant  fournis  une  affez  belle  étendue 
de  Païs , ils  y bâtirent  Batavia , dont  ils  firent 
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la  Capitale  de  leur  Commerce,  & l’une  des  plus  Java. 
belles  Villes  de  toutes  les  Indes.  Le  nom  deBâtiffcnt 
Jacatra  feroit  entièrement  aboli , fans  un  petit  Batavia. 
Fort  dans  la  plaine  à quelque  diftânee  de  la  Vil- 
le. C’eft  une  firnple  Redoute  entourée  d’un 
folTé  fec , où  il  y a trente  ou  quarante  Soldats 
tirés  de  la  Garni  fon  de  Batavia,  & commandés 
par  un  Enfeigne  & deux  Sergehs.  Parcourons 
maintenant  les  autres  Etats  de  l’Ile;  nous  aurons 
encore  occafion  de  revenir  à Bant'am. 

Ôn  peut  partager  cette  Ile  de  plufieùrs  manie-  Dîvifion  de 
res.  I.  Selon  les  Côtes.  II.  Selon  l’intérieur l 
‘du  Païs. 

La  Côte  du  ftTord  eft  fous,  la  domination  de 
la  Compagnie  Holfandoife  , qui  y a établi  des 
Forts  & y entretient  des  Garnirons , félon  que 
le  demande  la  fureté  de  fon  Gommerce. 

La  Côte  Méridionale  eft  prefque  entièrement 
Occupée  par  leSoERATATi,  & autres  Princes 
indomtés  qui  fe  font  retirés  entre  une  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  courent  de  l'Occident 
à l'Orient , & le  rivage  qui  eft  bordé  de  dan- 
gers & de  roches.  Ce  font  ces  écüeils  qui  font 
regarder  cette  Côte  du  Sud  comme  très  dange- 
reufe  aux  VaiCTeaux  d’Europe,  & c’eft  pour  ce- 
la que  la  Compagnie  défend  à fes  Vailieaux  dé 
prendre  ce  chemin-là,  de  peur  du  naufrage.  Un 
Capitaine  qui  y eontreviendroit , feroit  puni 
par  une  fufprenfion  d’emploi,  ou  par  quelque 
autre  châtiment  , fuppolé  meme  qu’il  fût  allez 
heureux  pour  n’y  pas  périr  entre  les  roches. 

L’intérieur  du  Païs  elt  fous  la  domination  d’un  Le  mata- 
Empereur , que  l’on  appelle  communément  le  ram. 
Madarm , mot  corrompu  dé  celui  de  Mata- 
sam,  qui  eft  le  nom  d’une  Villeautrefois Capi- 
tale de  l’Êmpire  , & présentement  fï  déchue  de 
fon  ancienne  Fplendèur  , qu’elle  tombe  prefqufe 
en  ruine  ; le  Siégé  de  l’Empire  ayant  été  trans- 

A 4 • feré 


Digitized  by  Googl< 


8 Introduction  a l’Histoire 

] a y a.  feré  à Cartafoura  , ou  , comme  l’écrivent  les 
Hollandois  * Cartafoera.  Outre  le  Mataram , 
il  y avoit  autrefois  plufieurs  Rois  dans  l’Iiei 
tous  indépendans  les  uns  des  autres.  Oh  y 
comptoit  les  Rois  de 


Bantam,  Japara, 

Jacatra,  Gressik, 

Tsieribon,  Madion, 

Tahae,  Madjapait, 

& quelques  autres. 


Mais  la  plupart  de  ces  Royaumes  ont  difparir, 
& ont  été  envahis  par  le  Mataram  , qui  à l’oc- 
cafion  de  quelques  guerres  , fe  les  elt  rendus 
tributaires  , & y a mis  des  Princes  fes  créatu- 
res qui  y vivent  fous  fa  domination.  La  Com- 
pagnie elle-même  lui  a aidé  à feles  conferver.en 
trouvant  bon  que  les  Princes  qui  les  occupent , 
lui  rendent  les  honneurs  de  foumiflîon  , & re- 
connoiffent  qu’il  a la  plénitude  de  la  Souveraineté. 
Comme  il  ne  la  peut  copferver  qu’autant  que  la 
Compagnie  y confent  à l’égard  de  la  plupart  de 
ces  Souverains  fubalternes  , & qu'ils  fe  dégage- 
aient aifément  de  cette  fubordination  , pour 
peu  que  les  Hollandois  voulurent  les  protéger; 
cet  Empereur  a d’autant  plus  de  ménagement  à 
garder  avec  la  Compagnie , qu’il  a fur  la  Côte 
Méridionale  des  ennemis  puiflans  qui  cherchent 
à le  renverfer  de  fon  Trône , comme  je  le  di- 
rai-ci  après; 

Il  faut  excepter  des  Princes  iubordonnés  au 
Mataram,  le  Soerapati  & fes  Alliés;  les  Rois  de 
Bantam , & de  Tfteribon.  Entrons  maintenant 

dans 

* Cette  remarque  a lieu  pour  tous  les  autres  noms 
de  ce  Chapitre,  oh  l’on  trouvera  oc:  il  faut  pronon- 
cer ou,  & c’cfl  ainfi  que  les  Hollandois  prononcent 
«us- même  v 
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dans  un  plus  grand  détail  de  ces  différens  E-  J a r a. 
tats. 

Le  Royaume  de  B antam  contient  la  partie  bantam. 
la  plus  Occidentale  de  Plie  , jufqu’à  la  Riviere 
de  Tangerang  qui  le  féparoit  autrefois  du  Ro- 
yaume de  Jacatra  , & préfentement  des  terres 
de  la  Compagnie.  Il  n’y  a point  d’autres  Vil- 
les que  celle  de  Bantam  , qui  en  eft  la  Ca- 
pitale. 

Depuis  le  prémier  coin  iîtué  vis -â- vis  delTfe 
du  Prince , laquelle  eût  aux  Hollandois  , jufqu’à 
la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  cette  Côte, 
le  Pals  eft  garni  de  Bourgades  & bordé  de  mon- 
tagnes en  quelques  endroits.  Une  autre  chaîne 
de  montagnes  parallèles  à ces  Côtes , occupe 
une  partie  de  l’intérieur  du  Royaume  ; le  refte 
confifte  en  des  plaines  couvertes  de  Ris , à la 
referve  de  quelques  efpaces  qui  font  couverts  de 
Forêts.  Outre  le  Païs  que  le  Roi  de  Bantam 
poflede  dans  Plie  de  Java  , il  eft  maitre  d’une 
partie  de  Pile  de  Sumatra  , d’où  il  tire  quantité 
de  Poivre.  Le  Païs  & le  Golphe  de  Lampons, 

& quelques  Iles  qui  y font  fîtuées , lui  obéilïent. 

De  plus , les  Provinces  de  Bandong  & de  Sidam- 
mer , qui  font  au  Midi  du  Royaume  de  Jacatra, 
font  foumifes  à des  Princes  de  fa  famille  qu’il  y 
place,  & fur  lefquels  il  domine  abfolument.  Ce 
Roi  eft  indépendant,  & ne  doit  ni  Tribut  ni  fou- 
miflions  à l’Empereur  : il  eft  ami  de  la  Compa- 
gnie , avec  laquelle  il  Vit  dans  une  parfaite  in- 
telligence. 

Le  Royaume  de  Jacatra  ne  fubfifte  plus, 

& le  Titre  en  eft  entièrement  éteint.  La  Ville 
de  Jacatra  a fait  place,  comme  nous  avons  dit, 
à celle  de  Batavia,  le  centre  de  la  Domination 
Hollandoife  dans  les  Indes  Orientales  ; & cet 
Etats’apelle  préfentement  IcsTerres  de 
Compagnie.  Elles  s’étendent  depuis  la  ri-GN1E. 4 
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Java,  viere  de  Tangerang , jufqu’à  une  autre  riviere 
que  les  Hollandois  appellent  de  Scbey  Rivier,ou 
Riviere  de.  Séparation  , parce  qu’elle  les  fépare 
du  Royaume  de  TJieribon. 

t si rr i-  Le  Royaume  de  Tsierïbon  commence  à 
b°n.  cette  riviere  de  Scbey  ; il  eft  borné  au  Midi  par 
le  mont  Tamponus  , & par  les  Vattas  , hautes 
montagnes.  (Le  mot  Vattas  fignifie  dans  laLan- 
gue  Javane  , Limites,  Bornes .)  11  comprend  le$ 
Provinces  de  TJieribon  propre  , de  TfiaJJem  , de 
Famanoekan  & de  Gdbbang. 

Les  Provinces  de  .TfiaJJem  & de  Pamanoekan 
font  arrofées  chacune  par  une  riviere  de  même 
nom.  La  Province  de  Tjieribon,  entre  autres  ri* 
vieres , eft  arrofée  par  lé  grand  fleuve  d'Indra* 
maia.  Il  a fa  fource  dans  les  montagnes  de  la 
Province  de  Priangan  ; il  la  traverfe  auffi  bien 
que  celle  de  Sammadang,  & après  avoir  long- 
tems  ferpenté  vers  le  Nord-Eft  jufqu’à  l’Orient 
du  Fort  de  Tfteribon  , il  fe  recourbe  vers  *le 
Nord  , où  il  fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  em- 
bouchures ries  bords  de  ce  fleuve  font  fort  peu- 
plés dans  l’étendue  de  cette  Province.  Le  Fort 
de  Tfteribon  appartient  à la  Compagnie  ; & à peu 
de  diftance  du  Fort  vers  le  Septentrion  , eft  u» 
Lieu  où  la  Cour  fait  fa  réfidence.  Ce  Roi  ne 
dépend  point  du  Mataram  , & vit  tranquille- 
ment en  ménageant  l’amitié  de  la  Compagnie. 
ai  a di  on.  La  Principauté  de  M ad  ion  étoit  une  Sou- 
veraineté, autrefois  très  puiflTante  ; mais  fon  Prin- 
ce ayant  été  vaincu  par  le  Mataram  avec  qui  il 
étoit  en  guerre  , il  a perdu  fon  prémier  état  & 
eft  réduit  à la  qualité  de  Vaflàl  , avec  un  pou- 
voir fort  borné.  Elle  eft  entre  les  Provinces 
de  Jagaraga  & de  Cadiri. 

Gressic.  Le  petit  Royaume  de  Gressic  a fon  Roi 
particulier  , qui  eft  le  meilleur  ami  qu’ait  la 
Compagnie  dans  tout  le  Pals.  Il  prend  fon  nom 
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9e  fa  Capitale,  fituée  fur  le  Détroit  qui  eft  en-  J a v a. 
tre  les  Iles  de  Java  & de  Madura.  Une  riviere 
Venferme  au  Couchant  & au  Nord  , il  a la  Mer 
à l’Orient  , & au  Midi  la  Principauté  de  Softa- 
taja  dont  il  eft  féparé  par  des  montagnes. 

Le  Païs  de  D j a p a n prend  ce  nom  de  fa  Ca-  d j a p a k 
nitale.  II  n’eft  point  différent  du  Royaume  de  ou  ai  ad- 
Madjapait,  & avoit  un  Roi  particulier, ab- J apajt. 
folu  & Souverain  dans  fes  Etats;  ihais  ce  Prin- 
ce s’étant  engagé  dans  les  guerres  civiles  de  Pl- 
ie contre  le  Parti  que  les  Hollandois  avoient 
pris  fous  leur  prote&ion,  la  Compagnie  l’a  vain- 
cu & a remis  fon  Païs  au  Mataram  , qui  le  fait 
gouverner  par  une  de  fes  créatures. 

A l’Orient  de  cet  Etat , au  bord  de  la  Mer, 
on  trouve  la  Province  de  P ass aboewan  ,passa- 
ainfi  nommée  d’une  Ville  dé  même  nom  fur  lano*.  wan. 

Îietite  riviere  de  Gombong  , au  bord  de  laquelle 
a Compagnie  a bâti  une  FortereiTe.  Cette  Pro- 
vince eft  bornée  au  Midi  par  de  hautes  monta- 
gnes, nommées  'Brame. 

La  Côte  Orientale  de  Plie  eft  divîfée  en  deu* 
parties  très  inégales.  La  plus  petite , qui  eft 
au  Nord , contient  le  Royaume  de  P a n a r o e-  tanakoe- 
xan:  l’autrè  plus  grande,  qui  eft  au  Midi, KAN* 
comprend  la  Province  de  Balambo  an  g.  Cet-  sua  ju- 
te deruiere  Province  eft  vis-à-vis  de  111e'  de  b oang. 
Bah , autrement  la  Petite- Java.  Elle  eft  pleine 
de  forêts  , & de  plaines  iemées  de  Ris.  Il  y a 
auffi  de  hautes  montagnes  , qui  n’ont  point 
d’autre  nom  fur  les  Cartes  que  celui  de  la  Pro- 
vince. 

Prefque  toute  la  Côte  Méridionale  eft  bordée 
.de  montagnes.  Du  côté  de  la  Mer  6c.au  Sud  de 
la  Vil/e  de  Mataram,  il  s’en  détache  une  chaîne 
qui  s’avançant  dans  Plie  , devient  parallèle  à 
celles  du  rivage  de  la  Mer  , & enferme  un  Pats 
prefque  inacceflible.  C’èft  entré  cette  chaîne 
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Java.  & la  Mer  que  fe  trouve  lePaïs  de  Kadoewang»- 
K adoe-  qui  eft  fournis  au  Soefoeboenan  , c’eft-à-dire  â 
wA  n g.  * l’Empereur  ; & les  Provinces  de  Panaraga; 
pANARAGA.de  Loedaja  , dePoEGAR,  & autres  qui 
lokdaja.  obéiflent  au  Soerapati , Souverain  qui  ne  recon- 
poegar.  noit  Pautorité,  ni  de  PEmpereur,  ni  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife  , & dont  les  Etats  font  une 
retraite  pour  les  mécontens  qui  font  réduits  à 
s’y  réfugier. 

Après  avoir  parcouru  les  différens- Etats  dont' 
cette  lie  eft  compofée,  je  donnerai  ici  une  Hif- 
foire  abrégée  de  la  grande  révolution  arrivée 
dans  l’Empire  du  Mataram  , & qui  a fait  de 
très  grands  changemens  dans  les  Souverainetés 
qui  en  dépendent.  "• 

Révolution  Vers  le  milieu  du  fiecle  paffé  , Tangal- 
arrivée  dans\v  a N g Y Empereur  de  Matarant  ayant  une  fillë 
l'Empire  du afl-e2j  belle,  & quelques  fils  , oublia  les  bornes 
mataram.  qUe  ]a  Nature  a mifes  à la  tendrefte  paternelle-, 
& brûla  pour  elle  d’un  amour  inceftueux.  Après 
avoir  fait  la  prémiere  faute  d’en  abufer,  il  en  fit 
une  fécondé  en  la  mariant  au  Prince  de  Madu- 
ra, qui  en  l’époufant  crut  s’affermir  fur  le  Trô- 
ne de  cette  Ile  par  une  protection  avantageufë. 
Ce  Prince  ne  tarda  guere  à s’appercevoir  de 
fon  deshonneur.  La  Princeffe  lui  avoua  qu’elle 
étoit  enceinte  ,*  & que  c’étoit  un  fruit  des  cri- 
minelles faveurs  que  l’Empereur  fon  pere  avoit 
exigées  d’elle.  Il  diffimulafonreflentiment.  Elle 
accoucha  d’un  fils , qu’il  fit  élever  & nommer 
Troenayjaga.  Lorfqu’il  le  vit  en  âge  de  porter 
les  armes  & de  fe  prêter  aux  vues  de  vengeance 
qu’il  confervoit  depuis  tant  d’années,  il  i’appel- 
la,  & lui  découvrit  le  fecret  de  fa  naiffance  : il 
accompagna  ce  récit  de  tout  ce  qui  pouvoit  l’a- 
nimer contre  l 'Empereur  , & n’oublia  point  dé 
lui  faire  connoitre  les  obligations  qu’il  lui  avoit 
de  l’avoir  élevé  avec  autant  de  tendrefle  que 
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s'il  eût  été  Ton  fils;  au- lieu  que  l’Empereur  fon  J a r A» 
pere  , après  lui  avoir  fait  I’injuflice  de  le  des- 
honorer avant  fa  naiiTance  , l’avoit  abandonné 
entièrement.  Il  lui  offrit  les  fecours  néceffaires 
pour  entrer  dans  l’IIe  de  Java,  & s’y  former  un 
Etat  digne  de  lui. 

La  propofition  fut  acceptée.  Le  Prince  par- 
tit avec  une  Armée  de  quatorze  - mille  hommes , 
dont  quatre -mille  étoient  de  Madüra,&  le  relie 
de  MacaJJdrs  commandés  par  un  homme  de  leur 
Nation , nommé  Amarou  , homme  de  tête  & de 
main.  L’attaque  étoit  imprévue,  perfonne  n’é- 
toit  fur  fes  gardes.  Il  prit  d’abord  Soerakaja,  & 
parcourut  comme  un  torrent  les  Païs  de  Madja- 
pait , de  Djapan,  de  Cadari , de  Madion,  de  Ja- 
garaga  & de  Panaraga  ; & arriva  enfin  dans  le 
JCadoewang. 

Tangalt? angy  étoit  trop  âgé  pour  fe 
mettre  à la  tête  de  fes  Troupes  , & rep.ouffer 
un  ennemi  dont  les  rapides  progrès  lui  faifoient 
' tout  craindre  pour  fa  Couronne.  Il  aflèmbla 
trois  fils  légitimes  qu’il  avoit.  L’ainé  s’appel- 
Ioit  Amankoerat,  le  fécond  Poeker , & le  troifie- 
me  Pamoelarer.  Il  leur  déclara  qu’il  fe  retiroit 
à Takal , & cedoit  la  Couronne  & la  Réfidence 
de  Cartajeera  , à celui  d’entre  eux  qui  auroit  af- 
fez  de  courage  pour  les  garantir  de  l’invafion  de 
Troenayjaga. 

Les  trois  freres  étant  à délibérer  fur  les  mefu- 
res  qu’il  falloir  prendre  dans  ce  péril  commun, 
l’ainé  Amankoerat  s’excufa  de  prendre  les  armes, 
fur  ce  que  n’ayant  aucune  inclination  pour  la 
guerre , il  étoit  réfolu  d’accompagner  fon  pere  n 
dans  fa  retraite  à Tagal.  En-vain  Poeker  fon 
puîné  lai  repréfenta  fon  droit  d’aineffe  qui  l’ap- 
pelloit  à l’Empire;  en-vain  il  l’exhorta  de  pren- 
dre courage  , avec  promefle  de  le  féconder  dô 
tbUt  fon  pouvoiri  Amankoerat  ne  changea  point 
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J a v a.  de  réfolution,  & fuivit  le  vieil  Empereur.  Le 
troifieme  n’étoit  ni  en  droit , ni  dans  la  difpo- 
fition  de  difputer  la  Couronne  ; ainfi  elle  de- 
meura à Poeker  , qui  demeura  feul  à Carta - 
foera. 

Tangalwangi  partit  de  fa  Capitale  , accompa- 
gné de  fon  fils  aîné  & d’une  foule  de  Courtifans 
& de  peuple  , effrayés  par  l’approche  de  Troe - 
myjaga.  Ce  dernier  fut  bientôt  averti  de  là 
fuite  de  la  vieille  Cour  , & s’approcha  de  jour 
en  jour  du  centre  de  l’Empire.  Le  Prince  Poe- 
ker , nouvel  Empereur  , ne  voyant  autour  dé 
foi  qu’une  poignée  de  monde  incapable  de  ré- 
futer à fon  Ennemi , s’en  alla  vers  le  Sud  de 
Pile,  où  il  rafTembla  une  petite  Armée.  2 >oe- 
nayjaga  prit  ce  tems  , s’avança  vers  la  Capitale 
avec  un  Détachement  de  trois  ou  quatre -cens 
hommes  , & y fit  un  riche  butin.  Le  Mataram 
à dans  fes  Etats  une  Mine  d’or  , à laquelle  il 
fait  travailler.  Mais  uhe  maxime  de  Politique 
ne  lui  permet  pas  de  l’épuifet , & borne  la  quan- 
tité de  laquelle  il  faut  que  l’on  fe  contente  tous 
les  ans.  II  fait  chaque  année  ce  voyage  avec 
un  grand  appareil  , & en  rapporte  la  quantité 
d’or  qui  eft  preferité  par  cet  ufage  , qüi  tient 
lieu  de  Loi.  On  confervoit  dans  le  Palais  quan- 
tité de  lingots  d’or.  Le  Prince  Troenayjaga  en 
fit  emporter  la  charge  de  vingt  chariots  , & fe 
retiroit  avec  ces  richefles  vers  le  gros  de  fon 
Armée  ; lorfque  Poeker  tomba  fui  lui , & Pobll  • 
gea  de  fortir  du  Païs  de  Mataram.  Le  vaincu 
le  retiroit  en  bon  ordré  , & fa  défaite  entière 
eût  été  très  difficile,  fans  rihcoûftance  d 'Ariukfi* 
koerat  frere  àiné  de  l’Empereur. 

Ce  Prince,  qui  avoit  renoncé  â là  Couronne, 
parce  qu’il  voyoit  trop  de  péril  à s’en  charger, 
encouragé  fans  doute  par  fon  perë  qui  lui  re- 
prochoit fa  lâcheté  , ne  vit  pas  plutôt  fon  freré 
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'prêt  à s’affermir  fur  un  Trône  qu’il  lui  avoit  ce-  J A v a. 
dé  volontairement  , qu’il  fe  repentit  de  fa  re- 
nonciation. Il  s’adreffa  au  Commandant  Koeper 
( Couper j qui  étoit  au  fervice  de  la  Compagnie 
•Hollandoife,  lui  repréfenta  fon  droit  d’ainefle, 

& offrit  que  , fi  la  Nation  vouloit  lui  aider  à 
reprendre  une  Couronne  qui  lui  appartenoit , il 
feroit  avec  elle  un  Traité  duquel  elle  tireroit 
de  grands  avantages. 

La  Compagnie  n’avoit  alors  aucune  habitude 
dans  l’intérieur  du  Païs  , qu’elle  ne  connoifToît 
guere.  Elle  ordonna  à Koeper  de  traiter  avec 
ufmnnkoerat , & lui  donna  des  Troupes  pour  lé 
fouténir.  Avec  cette  protèftion  il  alla  à Carte* 
foera  , dont  il  prit  poffeflîon,  tandis  que  Poeker 
étoit  occupé  à faire  la  guerre  à leur  ennemi 
commun.  Il  fut  bien  furprrs  quand  il  vit  que 
fon  frere  venoit  s’emparer  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux , après  une  renonciation  à laquelle  il  avoir 
tu  la  générofité  de  s’oppofer.  Heureufement 
"pour  lui , Arnarou , le  Chef  des  Macaffars , avoit 
péri  dans  une  des  batailles  que  Troenayjaga  avoit 
perdues.  Il  ne  perdit  point  courage  , a effaya 
<de  faire  tête  à fon  frère  , & à fes  autres  enne- 
mi s.  Mais  Amankoerat  fut  fî  bien  fervi  par  fes 
Al  liés , qu’il  eut  l’avantage  fur  Poeker.  D’un 
autre  côté  Troenayjaga , profitant  de  cette  di- 
verfion  , reprit  la  lupériorité  qu’avoient  eue 
fur  lui  les  armes  de  l’Empereur.  Poeker  dans 
cette  extrémité  demanda  un  Armiftice  de  deux 
jours  aux  Hollandois  , & engagea  une  négocia- 
tion avec  la  Compagnie.  Il  repréfenta  fon  droit 
à la  Couronne;  il  convint  que  comme  élle  avoit 
déjà  établi  fon  frere  , ç’auroit  été  trop  exiger 
d’elle,  qu’elle  le  deftituât  en  fa  faveur  ; mais  if 
demanda  qu’après  la  mort  de  ce  frere  , elle  le 
reconnût  pour  Succeffeur , foit  qu' Artiankoerat 
eût  des  fils , foit  qu’il  n’en  eût  point  ; il  offrit 
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Java,  à cette  condition,  de  perpétuer  à la  Compagnie 
le  Traité  avantageux  que  fon  frere  avoit  fait 
avec  elle.  Cela  lui  ayant  été  accordé  , il  mit 
bas  les  armes  fe  rangea  fous  l’obéifiance  de 
fon  ainé,  & relia  fous  la.protettion  de  la  Com- 
pagnie. Après  cela  il  ne  fut  pas  difficile  de 
donner  la  cnafle  à Troenayjaga  , qui  fut  tué  au- 
près de  Soerabaja. 

Amankoerat  étant  mort  l’an  1682,  tailla  un  fils 
unique  qui  prit  poffeffion  du  Trône  fans  aucun 
obflacle.  Son  prémier  foin  fut  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  à fon  pere  , dont  il  fit  porter  le 
corps  à Mataram  pour  être  mis  dans  le  Tom- 
beau de  fes  Ancêtres.  Poeker  fon  oncle  fut 
chargé  de  cette  fonftion , & fuivit  le  Convoi 
*vec  les  Princes  fes  fils,- 

Quelques  Courtifans  prirent  le  temps  de  l’ab- 
feoce  de  ce  Prince  , pour  le  perdre.  Ils  firent 
entendre  au  jeune  Empereur,  que  Poeker  avok 
fait  un  Traité  avec  les  Hollandois,  & qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  cabaler  pour  avoir  une  Couron- 
ne qu’il  n’avoit  cedée  â fon  frere  que  durant  fa 
vie.  Poeker  étant  de  retour  , l’Empereur  le  fît 
appelîer  r & lui  demanda  où  étoit  fon  fils  Loe* 
rapajjer.  Ce  Prince  avoit  quitté  fon  pere  , qui 
s’en  retourna  fans  lui  à Cartafoera.  L’Empereur 
n’étant  pas  fatisfait  des  réponfes  que  le  Prince 
fon  onc  e lui  donna, ayant  d’ailleurs l’efprit  pré- 
venu, i l’envoya  aux  arrêts  avec  fa  famille,  & 
le  mit  fous  la  garde  de  deux  grands  Officiers,  qui 
par  bonheur  pour  le  Prince  étoient  fes  amis  fe* 
crets.  Ils  eurent  horreur  des  defleins  que  leur 
Üaitre  avoit  fur  cette  famille,  & comme  le  leu- 
demain  étoit  delliné  à la  faire  périr,  ils  profitè- 
rent de  l’obfcurité  de  la  nuit , & menèrent  les 
prifonniers  à Samarang.  Pour  mieux  afiurer  leur 
fuite,  ils  briferent  un  pont  qu’ils  avoient  paffé, 
& arrêtèrent  ainfi  ceux  qu’on  avoit  envoyés  à 
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leur  pourfuite.  La  Compagnie  reçut  le  Prince  J a v à; 
avec  de  grandes  marques  d’amitié,  lui  donna 
pour  fa  fureté  une  Garde  de  deux  Compagnies: 

& après  l’avoir  gardé  environ  un  an  , elle  le  fit 
conduire  à . Cartafoera.  Le  neveu  n’eut  pas  le 
courage  d’attendre  Poeker.  Il  s’enfuit  de  la  Ca- 
pitale; & après  s’être  défendu  environ  deux  ans, 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  à la  Compagnie  , qui 
l’envoya  dans  l’ile  de  Ceylan,  où  il  étoit  encore, 
en  1725.  , 

Le  fameux  Soerapati  périt  en  le  défendant.  Hiftoire  de 
3’ai  parlé  des  Etats  de  ce  Prince.  La  maniéré  sosrapati; 
dont  il  les  avoit  aquis , mérite  d’être  inferée 
ici. 

L!an  1678  un  des  Vafiaux  du  Roi  de  Bantam> 
n’ayant  pu  s’accommoder  avec  ceux  de  fa  Na- 
tion, fe  jetta  dans  la  Montagne  bleue  qui  eft  au 
Sud  de  Batavia . Il  avoit  raffemblé  une  centai- 
ne d’hommes , avec  lefquels  il  fourageoit  tout 
le  Païs  voifin.  La  Compagnie,  avertie  de  ce 
defordre , envoya  divers-  Détachemens  pour 
s’en.. faifir;  mais,  foit  que  l’on  n’envoyât  pas 
affez  de  monde , foit  que  ceux  qui  comraan- 
doient  ces  Détachemens  s’y  prifient  mal , on 
ne  gagna  rien , & il  continua  fes  ravages  de 
plus  en  plus.  Un  Capitaine  Balien  s’offrit  de 
l’amener  mort  ou  vif,  fi  on  lui  vouloit  donner 
cent  hommes.  Il  les  choifir  parmi  les  Soldats 
de  fa  Nation,  qui  font  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie.. Il  prit  effectivement  le  rebelle,  & rem- 
mena jufqu’à  Tanjoeg-Poera , où  commandoit 
alors  l’Enfeigne  Kuffelaer , avec  une  garnifon 
d’environ  40  hommes.  . Soerapati , c’eft  le  nom 
du  Capitaine  Balien  , voyant  que  fon  monde 
étoit  fatigué  & avoit  befoin  de  repos , pria  cet 
Officier  de  vouloir  lui  garder  fon  prifonnier 
quelques  jours  , pour  donner  à fes  Soldats  le 
temps  de  Ce  rafraîchir  fans  inquiétude  , parce 
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Java,  qu’il  n’avoit  ni  fer,  ni  chaînes,  pour  s’aflurer 
de  fa  capture.  L’Enfeigne  accepta  la  propofi- 
tion  avec  joye.  Mais  lorfque  le  Capitaine  vou- 
lut reprendre  le  prifonnier,  pour  le  mener  à 
Batavia , & recevoir  la  récompenfe  qu’il  cro- 
yoit  avoir  méritée,  on  le  lui  refufu.  Cette  con- 
duite l’irrita  de  telle  forte,  qu'il  voulut  le  re- 

Î rendre  en  attaquant  le  Fort  durant  la  nuit. 

, 'Officier,  qui  avoit  prévu  cet  alTaut , le  re- 
poufa  avantageufeinent.  Le  Capitaine  ayant 
perdu  toute  efpérance,  & n’ofanr  plus  retour- 
ner à Batavia , après  avoir  infulté  un  des  Forts 
de  la  Compagnie,  prit  la  réfolution  de  retour- 
ner à Bali,  ou  de  tenter  fortune  ailleurs  avec 
fa  troupe,  qui  ayant  été  complice  de  fon  atten- 
tat, promit]' de  s’attacher  à fa  fortune.  Il  la  mena 
à Cartafoera  où  regnoit  Amankoeral,  qui  l’arrêta  à 
fon  fer  vice,  & mit  cette  Compagnie  entre  fes  Gar- 
des , quoiqu’il  eût  déjà  pour  fa  Garde  cent  Eu- 
ropéens. Soerapati  fut  à cette  Cour  environ 
trois  ans,  fans  que  la  Compagnie  fût,  ou  fît . 
femblant  de  favoir  qu’il  y étoit.  Il  profita  de 
ce  temps,  & fe  mit  fi  avant  dans  les  !bon- 
nes  grâces  de  l’Empereur , qu’il  en  obtint 
une  de  fes  filles  en  mariage.  La  Compagnie 
étant  enfin  informée  de  la  deîlinée  de  fes  défer- 
teurs,  envoya  un  Officier  nommé  Taiï  en  qua- 
lité de  Conuniffaire  à Cartafoera.  Il  prit  avec 
lui  foixante  hommes,  dans  l’efpérance  que  cela 
fuffiroit  pour  emmener  le  Balien.  Ce  dernier, 
averti  de  l’arrivée  & du  deffein  du  Commiffaire, 
jura  fa  mort.  En-vaih  , on  avertit  l’infortuné 
TaS  du  malheur  dont  il  étoit  menacé , s’il  fe 
xifquoit  ; il  fe  rendit  fur  la  place  accompagné 
de  quarante-huit  hommes.  Le  Balien,  qui  l’at- 
tendoit  avec  fa  troupe,  effuya  le  préinier  feu 
qui  eut  peu  d’effet,  & tua  l’Officier  & tout  foft 
monde , avec  fes  piques.  Le  Balien  ne  s'en 
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tint  pas  là;  il  alla  égorger  la  Garde  Hollandoi-  J a V a* 
fe,  qui  étoit  à la  porte  du  Palais,  & après  tous  . 
ces  meurtres  , il  fut  trouver  l’Empereur  pour 
lui  demander  fes  ordres.  Ce  Prince , qui  crai- 
gnoit  le  reflentiment  de  la  Compagnie , n’ofa 
le  garder  davantage  auprès  de  fa  perfonne,  ni 
le  mécontenter;  il  le  congédia  en  lui  ordonnant 
d’aller  prendre  potTeflion  des  Provinces  de  Pa- 
Jaroewan,  Madjapait  & de  quelques  autres,  dont 
il  lui  permit  de  jouïr  à condition  de  le  fervir, 

Iorfqu’il  P appellerait  à fon  feeours.  A*ces  con- 
ditions, le  Balien  Soerapati  devint  Souverain  de 
plufieurs  Provinces , quoique  Vaffal  du  Soefos- 
boenam , c’eft-à-dire,  de  l’Empereur.  Les  HoU 
landois  retirèrent  les  Gardes  qu’ils  lui  avoient 
donnés , & qui  fe  rendirent  à Japara.  Après  la 
Inort  à'  Amankoerat , fon  fils  qui  voulut  loi  fucoe- 
der  , éprouva  la  reconnoiiTance  de  Soerapati , 
qui  fe  dévoua  pour  le  maintenir  contre  Poeker , 
inflallé  Empereur  par  la  Compagnie.  Il  périt 
meme  en  le  défendant.  Mais  Soerapati  avoit 
des  Enfans,  qui  lui  fuccederent,  & qui  fe  vo- 
yant obligés  de  ceder  à la  Compagnie,  fe  retirè- 
rent au-dela  de  la  chaîne  de  montagnes  dont  il 
a été  parlé,  & s’établirent  un  Etat  au  bord  Mé- 
ridional de  Pile.  Delà  vient  que  les  Hollan- 
dois  les  appellent  les  Rebelles  d’au  - delà  des  mon- 
tagnes. 

On  peut  voir  par  cc  peu  de  détails,  que  là  Les  HoIIan- 
Coïnpagnie  Hollandoife  ’a  ia  fupériorîté  territo-  dois  maî- 
riale  dans  toute  Plie  de  Java  ; que  l’Empereur  y*s  de 
lui-même  ne  régné,  que  par  la  proreétion  qu’el- 
le lui  donne,  & qu’à  plus  forte  raifon  elle  peut 
compter  fur  le  refpcéî  des  Princes  Vafïaux  de 
cet  Empereur.  Elle  n’a  rien  à craindre  des 
Peuples,  qui  font  entre  la  Mer  & les  Monta- 
gnes au  Midi  de  Pile.  Mais  ce  qui  lui  allure 
la  pofleffion  de  la  Grande  java , c’elt  la  con- 
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J a t a.  quête  qu’elle  a faite  depuis  peu  de  l’Ile  de  Ma- 
dura. Le  Souverain  de  cette  Ile  étant  en  guer- 
re contre  la  Compagnie,  les  Hollandois  com- 
mencèrent l’an  1721  à le  reflerer  dans  fon  Païs, 
& le  réduifirent  à leur  en  ceder  la  Souveraineté; 
le  Traité  en  fut  conclu  & exécuté  l’an  1725. 

LiTrcs  qui  Voyages  de  la  Compagnie  Hollandoife  aux  Indes. - 

traitent  de  Orientales. 

illedejava.  L’Ouvrage  du  Miniftre  Valentin  , écrit  en 
Hollandois,  fur  les  Indes,  contient  bien  des  dé- 
tails touchant  l’IIe  de  Java. 

On  peut  y ajouter  ce  qu’on  trouve  dans  le 
Dittionnaire  Géographique,  où  l’on  a profité. des 
Mémoires  manuferits  dreflés  fur  les  lieux. 

wwwwwtwtwtwaMiwtw 

CHAPITRE  VIL 

LE  PE  GU,  A VA,  ARRACAN^ 

Iï  PEGürT  Es  fréquentes  révolutions  arrivées  dans  ce 
grand  Empire,  le  manque  d’occafions  d’y 
voyager,  les  difficultés,  qui  ont  empêché  les 
Miffionnaires  d’y  porter  la  Foi,  & plufieurs  cir- 
conftances  réunies  , font  que  nous  n’avons 

Su’une  connoiflànce  très  confufe  de  l’Hiftoire 
es  vaftes  Païs , qui  font  entre  le  Mogol  & le 
Golphe  de  Bengale  au  Couchant,  la  Tartarie  au 
Nord,  & le  Royaume  de  Siaxn  à l’Orient;  Païs 
que  les  Anciens  comprenoient  fous  le  nom  de 
YInde  au-delà  du  Gange.  Il  s’y  eft  formé  dans 
ces  derniers  fiecles  un  grand  Empire,  qui  a été 
alternativement  la  proye  de  divers  Princes. 

Le  Pegu  avoit  fes  Rois  depuis  tfès  lûng,- 
temps , & ils  avoient  accru  leur  puifiance  par  La 

dé- 
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défaite  de  plufîeurs  Rois  voifins.  La  Familles*  PEGtfî 
qui  occupoit  te  Trône  , regnoit  depuis  long- 
temps ; & une  Domination  qui  avoit  duré  bien 
desfiecles,  fembloit  d’autant  plus  folide  qu’el- 
le attachoit  à ees  Princes  une  vénération  parti- 
culière. De  Roi  de  Pégu  avoit  fous  lui  plu- 
sieurs Royaumes  , qu’il  faifoit  gouverner  par 
des  Lieutenans.  Ces  Officiers  avoient  fur  les 
Peuples  une  autorité  fans  bornes , dans  le  lieu 
de  leur  Diftriéh  Celui  qui  commandoit  dans 
le  Tangut  fe  laiTa  d’être  Sujet,  & leva  l’éten- 
dard de  la  révolte.  Le  Roi  efpéra  de  le  rédui- 
re , marcha  contre  lui , fut  défait , perdit  le 
Trône  & la  vie.  Pour  s’affurer  le  fruit  de  cette 
viftoire,  l’Ufurpateur  fit  main-bafie  fur  tous  les 
Grands,  qui  auroient  pu  venger  le  feu  Roi.  Le 
nom  de  cet  infortuné  Monarque  étoit  Bresagu- 
Kan.  11  commandoit  à neuf  Royaumes  , qui 
furent  la  proye  de  fon  Vainqueur.  Le  Conqué- 
rant étoit  connu  fous  le  nom  de  Brama  de 
Tangut. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  ces  prémiers  avanta-  Vers  1>aa 
ges.  Profitant  de  la  confirmation  dans  laquelle  Xîî<>*  J 
une  révolution  fi  promte , & fi  peu  attendue 
avoit  jetté  les  peuples,  il  n’eut  pas  plutôt  pris 
la  Capitale , qu’il  fongea  à étendre  fes  conquê- 
tes vers  le  Midi.  Le  Roi  de  Martavan  éprou- 
va bientôt  fes  armes  :■  le  Brama  leva  dans  le 
Pégu  fix-cens-mille  hommes,  qu’il  joignit  aux 
cent- mille  qu’il  avoit  déjà , & équipa  une  Flot- 
te de  fept-cens  voiles.  Après  ces  préparatifs, 
il  marcha  contre  le  Roi  de  Martavan. 

11  n’y  trouva  pas  toute  la  facilité  à laquelle  il 
s’étoit  attendu.  Le  fiège  avoit  déjà  duré  plus 
de  fix  mois,  & les  affiegés  lui  avoient  fort  dimi- 
nué fon  Armée.  Mais  ils  payoient  cher  les  ef- 
forts qu’ils  faifoient  pour  retarder  leur  ruine. 

De  cent-trente  mille  hommes  qu’ils  avoient  été , 


Digitized  by  Google 


22  Introduction  a l’Histoire 

Je  PEGU.il  n’en  reftoit  plus  .que  fix-mille.  LeRoi  de  Mar- 
tavan  ne  voyant  aucun  jour  à être  fecouru  par 
fes  amis , & defefperant  de  faire  tête  encore 
longtemps , à un  ennemi  fi  opiniâtre , & fi  fu- 
périeur  par  le  nombre  de  fes  Troupes,  chercha 
a fauver  au  moins  fa  famille  & quelques  débris 
de  fa  fortune. 

Il  offrit  au  -Brama  de  lui  abandonner  fa  Ville, 
fon  Royaume,  & fes  Tréfors,  à la  referve 
d’une  fomme  d’argent  fpécifiée,  d’une  Penfion 
annuelle  , & de  deux  Vaiffeaux  qu’il  demandoic 
pour  le  tranfporter  àSiam,  lui,  fa  famille  & quel- 
ques Sujets  fideles.  Le  cruel  Brama  n’ignoroit 
pas  l’impuiflance  où  étoit  Cjiambainta  de  fe 
défendre  plus  longtemps.  Outre  qu’il  étoit  ir- 
rité, de  la  longue  réfiltance  que  le  Roi  lui  a* 
voit  faite,  & qui  lui  avoit  coûté  une  partie  de 
fon  Armée,  il  ne  crut  pas  devoir  acheter  un 
Royaume,  que  fon  Ennemi  ne  pouvoit  plus  lui 
difputer  : il  refiifa  ces  offres , & voulut  que  le 
Roi  fe  rendît  à difcrétion.  Il  lui  promit  néant 
moins  la  vie;  mais  il  tint  mal  fa  parole.  Cham- 
lainta  étoit  gendre  de  Brefagu-Kan , dont  il  a- 
voit  époufé  la  fille  Njay-Canata.  L’Ufurpateur 
craignit  qu’en  biffant  échaper  le  gendre,  & la 
fille  d’un  Roi  qu’il  avoit  fait  périr,  eux  ou  leurs 
enfans  ne  le  renverfafTent  lui-même  du  Trône, 
où  il  venoit  de  fe  placer.- 
Le  Royaume  d 'j4va  était  alors  partagé  entre 
plufieurs  Rois , Vaflaux  du  Roi  de  Pégu.  La 
Ville  de  Prom  étoit  Capitale  d’un  de  ces  Ro* 
yaumes.  Le  Prince  qui  y regnoit  mourut  fur 
ces  entrefaites  , •&  Iailfa  un  fils  âgé  de  treize 
ans.  Avant  que  de  mourir , il  avoit  eu  foin 
de  lui  affiner  1a  protection  du  Roi  d 'Ava , dont 
il  lui  avait  fait  époufer  1a  fille.  Cette  précau- 
tion ne  fit  que  hâter  le  malheur  du  jeune  Roi. 
î-e  Brama  avait  eu  lui-même  des  vues  fui  la  fillè 
L du 
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du  Roi  d 'Ava>  qui  la  lui  avoit  refufée.  Ani-L£  Peou. 
mé  par  deux  paffions  auflî  violentes  que  l’ambL 
tion  & la  vengeance,  le  Brama  ne  fe  vit  pas 
plutôt  maître  du  Roi,  & du  Royaume  de  Martes 
variy  qu’il  fe  prépara  à une  nouvelle  guerre 
contre  celui  de  Prom.  Et  alîn  de  ne  rien  laif- 
fer  derrière  lui  qui  pût  l’inquiéter,  il  fit  mourir 
Cbambainta  ôc  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  qui 
furent  jettés  dans  la  Mer  avec  une  pierre  au 
cou:  la  Reine  6c  plufieurs  Dames  furent  étran- 
glées , la  Capitale  fût  pillée , & enfuite  on  y 
mit  le  feu.  Cent-quarante-mille  maifons,  dîx- 
fept-cens  Temples  , & foixante-mille  Idoles  ne 
firent  bientôt  plus  qu’un  amas  de  pierres  & de 
cendres.  Ce  peu  de  détail  fuffit  pour  faire  con- 
noitre,  quelle  Ville  ce  devoit  être  que  Marta - 
van. 

Après  cette  expédition  barbare,  il  marcha 
contre  la  Ville  de  Prom , avec  une  Armée  de 
neuf-cens-mille  hommes , & une  Flotte  de  dou- 
ze-mille barques  couvrit  la  riviere  fur  laquelle 
cette  Ville  eft  fituée.  Le  jeune  Roi  n’ignoroic 
point  les  motifs  qu’avoit  le  Brama  en  l’atta- 
quant; il  fit  une  vigoureufe  défenfe,  & fut  d'a- 
bord allez  bien  fervi  par  fes  Troupes.  L.’enne- 
mi  fut  vivement  repouffê  ; mais  fans  fe  ipbuter 
des  pertes  qu’il  faifoit  chaque  jour,  il  s’arma 
de  la  même  confiance , qui  lui  avoit  fi  bien 
réuflî  devant  Martavan . Il  fut  fe  pratiquer  des 
intelligences  dans  la  Ville;  le  Roi  fut  trahi,  la 
V^lle  prife,  6c  le  Roi  & la  Reine  tombèrent 
entre  les  mains  d’un  Vainqueur  impitoyable,  qui 
les  traita  avec  la  derniere  ignominie.  La  Reir 
ne  n’en  fut  pas  quitte  pour  une  mort  ordinaire; 
le  Brama  la  fit  déchirer  de  coups  le  long  des 
rues,  & elle  mourut  dans  ces  affreux  tourmens, 
qu’on  n’au.roit  pas  voulu  infliger  à un  criminel 
de  la  plus  vile  popuiaeç,  . ....  — 
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Le  Pegu.  L’Ufurpateur  marcha  enfuite  avec  fon  Armée 
vers  le  Royaume  d 'Ava.  Il  y afGegea  la  Ville 
de  Melintey,  où  il  tua  trente- mille  hommes; 
mais  il  en  perdit  bien  quatre  fois  autant.  Il  for- 
ça le  Roi  d 'Ava  de  fe  rendre  à lui.  Ainfi,  de 
vittoire  en  vi&oire,  il  fubjugua  le  Royaume  de 
pégu , & ceux  de  Martavan , de  Prom , de  Me- 
lintey , d 'Ava,  de  Calam,  & de  Bacam , qui  en 
étoient  des  dépendances , quoiqu’occupés  par 
des  Princes,  qui  y avoient  une  Souveraineté 
fubordonnée  à celle  du  Pégu. 

Une  Couronne  aquife  par  une  fi  grande  efFu- 
fion  de  fang,  ne  pouvoit  guere  être  tranquile- 
ment  pofledée.  Quelque  foin  que  le  Brama 
eût  pris  de  fe  défaire  de  tous  fes  Ennemis , il 
s’en  trouva  un  qui  prit  fes  mefures  allez  jufte 
pour  le  vaincre.  11  fut  tué  par  un  Péguan, 
nommé  Xemin  de  Zatan,  qui  s’empara  auf- 
fitôt  de  la  Couronne. 

Ce  nouveau  Roi  avoit  donné  un  exemple  qui 
fut  fuivi.  Le  Trône  qui  étoit  devenu  la  récom- 
pense de  fa  valeur,  parut  à un  autre  Conqué- 
rant valoir  bien  la  peine  d’être  acheté  au  même 
prix.  Xemindoo  fe  révolta  contre  Xemin  de 
Zatan,  le  tua,  & fut  Roi. 

Ce4Regne  dura  peu:  Chaumigrem,  proche 
parent  de  Brama,  défit  Xemindoo,  le  fit;  mourir 
& s’étant  rendu  maître  du  Royaume , reprit  en 
peu  de  temps  toute  l’autorité  que  le  ‘Brama  a- 
voit  eue,  & devint  un  des  plus  puiflans  Rois 
de  l’Orient.  11  fe  vit  maître  de  plufieurs  Villes, 
qui  pafloient  alors  pour  Capitales  d’autant  de 
Royaumes , entre  lefquelles  étoient  Ava,  Ca- 
velan  , Cablan  , Bakam , Tangran , Prom , Jan- 
goma  , Laran  , Tracon  & Siam.  Il  gouvemoit 
ces  Païs,  par  fes  Parens  ou  par  fes  Officiers,  & 
avoit  donné  le  département  d ’Ava  à fon  frere. 
Le  moindre  prétexte  lui  fuffifoit  pour  attaquer 

un 
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un  Etat  voifin,  & il  s’y  prenoit  d’une  maniéré  Le  Peou. 
à n’en  pas  manquer  la  conquête. 

Le  Roi  de  Siarn  avoit  un  Eléphant  blanc,  jjgj, 
dont  Cbaumigrem  eut  envie.  Les  Siamois , char- 
més auili-bien  que  lui  de  la  rareté  de  cet  ani- 
mal, célebroient  une  Fête  fuperbe  en  Ton  hon- 
neur. Le  Conquérant  du  Pégu  fe  mit  en  tête 
de  l’avoir,  & fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit,  il 
partit  avec  une  Armée  d’environ  un  million 
d'hommes,  deux- cent-mille  chevaux,  cinq-mille 
Eléphans,  & trois-mille  chameaux.  Avec  cet- 
te multitude  il  alla  aflieger  Siam.  Le  fiège  du-  Ver*  l'a* 
xa  vingt-deux  mois  ; mais  Cbaumigrem  prit  la  . 

-Ville.  Le  Roi  de  Siam  périt  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  famille,  fi  nous  en  croyons  le 
rapport  des  Péguans;  & fon  :Royaume  devint 
une  Annexe  du  Pégu.  Mais  cette  conquête., 
coûta  au  Vainqueur  plus  de  cinq -cens -mille 
hommes , qu’il  perdit  en  cette  guerre  : prix  é- 
norme,  & que  ne  méritoit  pas  un  Païs,  -qu’il 
ne  lui  étoit  point  poffible  de  conferver. 

Cbaumigrem  lai  (Ta  A Siam  un  Roi  tributaire, 

& obligé  de  le  fervir  au  prémier  commande- 
ment. Mats  les  évënemens  qui  furvinrent  après  iyj\i 
fa  mort,  rendirent  au  Royaume  de  Siarn  fa  pré- 
miere  liberté.  Le  Roi  de  Pégu  avoit  établi 
fon  frere  Roi  d’^ua , & lui  avoit  donné  une  de 
fes  filles  en  mariage.  Ce  Prince  , qui  tenoit 
fon  pouvoir  de  Cbaumigrem  , vécut  avec  lui 
dans  la  fubordination,  dont  ils  étoient  conve- 
nus en  lui  donnant  cette  Couronne.  Il  n’eût 
pas  été  fû-r  pour  lui  de  manquer  à la  fidelité 
qu’il  lui  avoit  jurée.  Mais  quand  il  le  vit  mort, 
il  n’eut  pas  les  mêmes  égards  pour  fon  neveu, 
qui  venoit  de  fucceder,  & il  prétendit  fe  rendre 
abfofu  & indépendant. 

Il  commença  par  cabaler  & fe  faire  des  créa- 
tures , pour  meure  fon  neveu  hors  d’-état  de ‘lui 
- Tome  FIL  £ c^' 


Digiiized  by  Google 


1 


a6  Introduction  a l’Histoire 

1*  PE  eu.  difputer  la  liberté  entière  à laquelle  il  afpiroit. 

Il  parvint  même  à fe  faire  un  grand  Parti. 

, Mais  le  jeune  Roi  de  Pégu  en  fut  informé,  & 
effaya  de  ramener  fon  oncle  par  la  douceur.  Il 
lui  envoya  un  Ambaffadeur  extraordinaire,  pour 
le  porter  à payer  le  tribut , à vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui,  & à renoncer  aux  intrigues, 
que  ce'  Prince  faifoit  d’intelligence  avec  les 
Grands  du  Pégu,  pour  troubler  l’Etat.  Il  lui 
témoigna , que  fe  reffouvenant  de  la  priere  que 
le  Roi  fon  pere  lui  avoit  faite  en  mourant,  en 
faveur  du  Roi  d 'Ava,  il  vouloit  bien  oublier  le 
paffé , à condition  qu’il  rentreroit  fincerement 
en  lui-même , & fe  conduiroit  avec  plus  de  fi- 
delité envers  fon  Souverain.  Le  Roi  d 'Ava  fe 
voyant  découvert , prit  le  plus  mauvais  parti , 

& ofa  foutenir  la  gageure.  Il  fit  tuer  l’Ambaf- 
fadeur,  & déclara  la  guerre  au  Roi  de  Pégu. 
Celui-ci,  qui  avoit  une  Armée  de  trois-cens- 
mille  hommes , voulut  avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne  , ne  pas  laiffer  derrière  lui  des 
Grands , qu’il  favoit  être  d’intelligence  avec  fon 
oncle , à qui  ils  avoient  promis  de  le  livrer.  Il 
joua  d’adreffe  , les  affembla  fous  prétexte  de 
prendre  leurs  avis  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne qu’il  fe  propofoit,  les  fit  arrêter,  & brû- 
ler vifs  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Afin 
de  ne  fe  pas  charger  de  la  haine  d’une  fi  cruelle 
exécution , il  fit  dire  au  Juge  de  la.  différer  juf- 
qu’à  nouvel  ordre.  Cet  Officier,  qui  avoit  un 
autre  ordre,  s’y  conforma,  & fit  exécuter  les 
coupables. 

Débaraffé  de  .ces  ennemis  domefiiques,  le  Roi 
marcha  à la  tête  de  fon  Armée.  La  Petite-Ve*  , 
rôle  dont  il  fut  malade  à l’extrémité,  retarda  fes 
projets  militaires.  Dès  que  fa  fanté  fut  réta- 
blie, il  fit  avancer  fes  troupes  jufques  furies 
frontières  d 'Ava.  Son  oncle  qui  ne  fe  voyoie 

pas 
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pas  une  Armée  égale  pour  le  nombre,  propofa&E  P s gu. 
le  Duel,  qui  fut  accepté,  & fut  tué  à la  vue  des 
deux  Armées.  Cette  victoire  valut  au  Roi  de. 

Pégu  , la  conquête  du  Royaume  d ’Ava  , qui 
fe  fournit  à difcrétion  fans  coup  férir.  La  Rei- 
ne d’Ava,  qui  étoit  fa  foeur,  tomba  entre  fes 
mains,  & fut  enfermée  dans  un  Palais,  où  elle 
fut  fer  vie  en  Reine,  & où  rien  ne  lui  manqua 
que  la  liberté , jufqu’à  fa  mort. 

Le  Roi  de  Siam,  voyant  un  jeune  Roi  traver- 
fé  par  un  oncle  qui  foulevoit  fa  Cour  contre 
lui , crut  pouvoir  profiter  de  cette  conjoncture. 

II  fe  mit  en  chemin  à la  tête  d’une  Armée,  & 
accourut  vers  le  Pégu,  fous  prétexte  de  fecou- 
rir  le  Roi,  dont  il  fe  reconnoifloit  Vaflal.  Cette 
démarche  ne  plut  point  au  Roi  de  Pégu , qui 
pénétra  le  motif  de  cet  armement.  Il  prit  lui- 
même  neuf- cens -mille  hommes,  fe  fendit  avec 
cette  Armée  dans  le  Royaume  de  Siam,  & com- 
mença le  fiège  de  la  Capitale.  Une  inondation 
ayant  furpris  cette  multitude , répandue  dans 
les  vaftes  prairies  du  Mênam , en  noya  une  par- 
tie. Les  Siamois,  qui  avoient  prévu  le  defor- 
dre,  étoient  dans  leurs  barques,  & tuoient  un 
grand  nombre  de  ceux,  qui  tâchoient  d’écha- 
per  à ce  Déluge.  Le  Roi  fut  heureux  de  pou- 
voir ramener  foixante  & dix-mille  hommes  à 
Martavan , fans  bagages , fans  chevaux , & fans 
Eléphans. 

Il  ne  fe  rebuta  point:  il  hazarda’une  fécondé 
Campagne,  où  il  fut  également  malheureux,  & 
il  y perdit  fon  fils.  Piqué  au  jeu,  il  réfolut  de 
marcher  avec  toutes  fes  forces , & d’obliger 

tous  fes  Sujets  à le  fuivre  contre  le  Roi  de  Siatn* 

L’effroi  étoit  trop  général  chez  les  Peuples  du 
Pégu,  perfonne  ne  fe  preffa  d’obéir;  quantité 
fe  cachèrent  dans  les  Bois,  d’autres  fe  firent 
Talapoins  pour  s’exemter  du  fervice.  Il  ne 
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Le  Peou.  laifla  pas  de  faire  enrôler  ces  derniers,  ordon- 
nant que  l’on  prendroit  les  plus  jeunes , & il  re- 
légua les  plus  vieux  au  Païs  de  Brema.  Il  fit 
marquer  d’un  fer  chaud  en  la  main  droite  cha- 
que Béguficn , & cette  marque  défignoit  fon  nom, 
fa  condition  & fa  patrie.  Cet  ordre  caufa  un 
foulevement , qui  commença  à CofmL  Le  Roi 
y fit  marcher  une  Année  qui  ravagea  la  Campa- 
gne, & remporta  un  riche  butin.  Quelques  mé- 
contens  furent  pris  & menés  au  Roi , qui  les  fit 
brûler;  les  autres  manquant  de  vivres  fe  rendi- 
rent au  Roi,  qui  les  fit  mourir  de  divers  fuppli- 
ces. 

Les  habitans  d 'Ava  n’étoient  pas  demeurés 
tranquiles,  dans  cette  occurence.  Il  leur  avoit 
donné  fon  fils  pour  les  gouverner:  il  lui  com- 
manda de  les  mener  tous  au  Pégu,  que  ces  dek 
ordres  avoient  dépeuplé,  afin  qu’ils  le  cultivât 
fent.  Us  y furent  tranfportés,  fans  diflin&ioo 
d’âge  ni  de  fexe.  Le  changement  d’air  donna 
lieu  à une  maladie  contagieufe,  qui  fe  commu- 
niqua aux  naturels  du  Pégu ; & le  mal  devint  fi 
-violent,  que  plufieurs  le  noyèrent  dans  la  ri- 
vière , pour  fe  délivrer  d'un  tourment  fi  crue!» 

Quelques  Péguans,  retirés  aux  environs  de  la 
ïorterefle  de  Marmolm , fongerent  â s’en  empa- 
rer, & en  vinrent  à bout  avec  le  fecours  des  Sia - 
trois.  Le  Roi  de  Pégu  envoya  des  Troupes  pour 
reprendre  cette  Place:  les  Siamois  chafferent  feis 
Troupes  dont  ils  tuerait  unepnrtie,  & firent  beau- 
coup de  prifonniers,  fans  cpmpter  ceux  qui  fe 
noyèrent  dans  la  déroute.  Ainfi  tout  ce  Pals 
tomba  au  pouvoir  du  Roi  de  Sam.  Les  princi- 
paux du  Païs  entre  Pégu,  & les  Villes  de  Marta- 
van  & de  Marmolan,  voyant  le  Roi  de  Siam  fi 
près  d’eux,  & à portée  de  les  protéger,  fe  donne- 
rent  à lui.  Le  Brama,  indigné  de  leur  infidélité, 
fit  mourir  leurs  femmes  & leurs  enfans,  & a* 
- - chcva 
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g.  cheva  de  dépeupler  Ton  Païs  en  ces  quartiers-là. Le  Psgb; 
î II  commanda  enfuite  au  plus  jeune  de  fcs  /ils 
2 d’aller  alBeger  Marmolan.  Ce  Prince  gouvernoit 
i alors  le  Royaume  de  Prom  en  qualité  de  Vice* 

i toi.  Au-lieu  d’obéir,  il  s’enfuit  avec  fon  Ar- 

mée de  mer  , & commença  une  guerre  civile 
contre  fon  pere.  Le  Roi  de  Siam  ne  fut  pas  plu- 
tôt averti  de  cette  révolte,  qu’il  fe  mit  d’abord 
lui  même  eh  campagne,  pour  aller  profiter  de 
cette  mefinteliigence.  Il  vole  vers  la  Capitale  du 
Pégu,  où  il  trouva  que  le  Roi  l’avoit  déjà  pré- 
venu, en  fatfant  moiffonner  tout  ce  que  l’on  put, 

& brûler  le  îefte  des  grains  de  la  campagne.  La 
Ville  ne  laiflk  pas  d'être  afliegée  au  commence- 
ment de  l’année  1596:  mais  le  Gege  fut  levé  15** 
peu  de  temps.après,  fur  le  bruit  qui  l'e  répandit 
que  les  Portugais , profitant  de  l’abfence  du  Roi 
de  Siam,  étoient  entrés  dans  fes  Etats.  Il  courut 
au(H  tôt  pour  prévenir  i’invafion.  Après  fon  dé- 
part, les  Princes  qui  étoient  venus  au  tecours  du 
Pégu  fe  retirèrent.  Le  Roi  de  Tangut , qui  étoit 
de  ce  nombre , fe  voyoit  à peine  revenu  dans  fa 
Province,  lorfqu’il  reçut  du  Brama  un  ordre,  qui 
rejetta  tout  dans  de  nouveaux  troubles.  Le  Bra* 
ma,  toujours  attentif  au  befoin  de  repeupler 
le  Pégu , ordonnoit  au  Prince  de  Tangut  de  ne 
laifler  au  Païs  que  fa  femme,  & ce  qu’il  faudroit 
de  monde  pour  garder  la  Ville,  & la  Fortereffe 
de  Tangut  ; & de  venir  avec  le  refte  au  Pégu, 
lt  le  chargeoit  de  faire  recueillir  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  de  vivres  & de  grains  dans  le  Tau- 
gut,  & de  les  lui  envoyer  aufli-tôt,  & d’en  par- 
tir enfuite  lui-même  avec  tout  le  peuple. 

Cet  ordre  fut  fuivi  d’un  refus;  dont  le  Roi  de 
Pégu ■ fe  trouvant  offenfé  , il  dépêcha  auflîtôt 
quatre  Seigneurs  accompagnés  d’une  bonne  ef* 
eone,avec  ordre  d’emmener,  de  gré  ou  de  for- 
ce les  vivres#  & le  Roi  même.  Ce  Prince#  qui 
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Le  PEGu.fg  tenojt  fur  fes  gardes,  fit  mourir  les  quatre 
Seigneurs,  & fe  faille  des  Soldats  qui  les  avoient 
accompagnés;  & coupant  les  vivres  au  Pégu,  prit 
fes  mefures  pour  empêcher  que  l’on  y en  pût  re- 
cevoir d’ailleurs.  La  famine  s’y  augmenta  à tel 
point,  que  les  Péguans  fe  tuoient  & fe  man- 
geoient  les  uns  les  autres.  Le  Brama,  dans  cette 
extrémité, s’avifa  d’un  expédient:  ce  fut  de  faire 
égorger  fept-  mille  Siamois , afin  de  diminuer  le 
nombre  de  ceux  â qui  il  devoit  fournir  la  fubfif- 
tance.  Après  cette  boucherie,  il  ne  reftoit  plus 
dans  la  Ville  que  trente-mille  perfonnes.  Le  Prin- 
ce fon  fils , qui  s’étoit  révolté , étant  rentré  en 
lui-même,  fongea  à fecourir  le  Roi,  & à rache- 
ter fes  bonnes  grâces  par  un  fervice  aufll  impor- 
tant, que  l’étoit  celui  de  lui  envoyer  des  vivres. 
11  s’engagea  en  même  temps  à lui  mener  tous 
les  habitans  de  Prom,  au  nombre  de  cinquante- 
mille  hommes , pour  cultiver  les  terres.  II  étoft 
fur  le  point  d’exécuter  fa  promeffe , lorfqu’il  fut 
empoifonné  par  fon  Gouverneur,  qui  ayant  eu. 
bonne  part  à fa  révolte , craignoit  que  la  récon- 
ciliation du  pere  & du  fils  ne  lui  fût  fatale.  Le 
Prince  fut  vengé  par  quelqu’un  qui  tua  le  meur- 
trier, & la  defunion  s’étant  mife  entre  les  habi- 
tans de  Prom,  ils  s’acharnèrent  les  uns  contre  les 
autres , & de  cinquante-mille  perfonnes  qu’ils  e- 
toient,  il  n’en  refia  qu’un  très  petit  nombre  en- 
état  de  porter  les  armes.  Ce  refte  ayant  été  em- 
barqué , & conduit  au  Pégu , le  Royaume  de 
Prom  demeura  défert;  & bientôt  ce  Lieu , fi  flo- 
rifTant  autrefois,  ne  fut  plus  peuplé  que  de  Ti- 

fres , & de  bêtes  fauvages.  Ce  n’efl  pas  que  Je& 
'éguans  euffent  entièrement  péri:-  il  en  reftoit 
encore  beaucoup,  mais  éloignés  de  leur  patrie* 
& difperfés  dans  les  Païs  voifins.  En  1599,  on 
en  comptoit  encore  environ  cent-mille  au  Ro- 
yaume de  Jangoma,,  vingt-mille  dans  l 'Arraccau 

ét 
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éfc  environ  cent-mille  aux  Royaumes  d eSiam  ÎEGU. 

de  Laos. 

Le  Roi  de  Jangoma , qui  leur  avoit  donné  re- 
traite, étoit  frere  du  Brama.  Les  Talapoins  lui 
représentèrent  la  mauvaife  conduite  du  Roi  de 
Pégu , & l’encouragerent  à fe  mettre  lui -même 
fur  le  prémier  Trône  de  cet  Empire.  Il  s’excufa 
d’abord  fur  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  pe- 
re,  & fur  la  fidelité  qu’il  avoit  promrfe.  Ils  lui 
firent  entendre,  que  la  Couronne  du  Pégu  lut 
appartenoit  plus  qu’à  fon  frere  r parce  que  fou 
frere  étoit  né  avant  que  fon  pere  fût  parvenu  à 
la  Couronne,  & qu’ainfi  il  n’étoit  pas  filsdeRob 
qu’outre  cela,  il  n’avoit  pas  l’avantagé  d’avoir 
une  mere  du  fang  royal;  au-lieu  que  le  Roi  de 
Jangoma  étoit  né  en  quelque  façon  fur  le  Trô- 
ne, & de  plus  le  fils  d’une  Princefle  du  fang  ro- 
yal ; puifque  Naicbimo  fa  mere  étoit  fille  du  der- 
nier Roi  du  Pégu. 

: Quoique  ces  confeils  euflent  quelque  chofe  de 
bien  féduifant,  le  Roi  de  Jangoma  ne  voulut  k 

point  contribuer  à la  perte  d’un  frere,  qu’il  étoit 
accoutumé  de  regarder  comme  fon  Souverain  ÿ , 
mais  ce  qu’il  n’ofoit  faire,  d’autres  le  firent.  Le 
Roi  de  Tangut  leur  beau-frere, &le  Roi  d ’Arra- 
can,  entrèrent  dans  le  Pégu  avec  leur  forces  réu- 
nies, & afliegerent  le  Brama , qui  fe  réfugia  a- 
vec  fa  famille  & fes  tréfors  dans  laForterefle  de 
Macbao,  qui  n’eft  éloignée  de  Syriam  que  de  cinq 
ou  fix  lieues.  Ils  l’y  réduifirent  à leur  demander 
une  capitulation.  Ce  Prince  n’ayant  égard  qu’au 
nœud  qui  l’attachoit  au  Roi  de  Tangut  fon  beau- 
frere,  crut  qu’il  en  feroit  mieux  traité  dans  fon 
malheur , que  par  le  Roi  à'Arracan.  Il  fe  livra  à* 
lui,  avec  fa  femme,  fes  enfans  & fes  tréfors;  & 
fit  une  allez  bonne  part  de  fes  richefles  au  Roi 
d 'Arracan,  qui  s’en  retourna  fort  fatisfait  de  fon 
butin.  Il  fe  l’attacha  encore  davantage  en  lui 
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Le  Pe gu. donnant  en  mariage  une  de  fes  filles,  que  ecf- 
Roi  n’avoit  pu  voir  fans  en  devenir  amoureux.. 
La  Princefle  porta  en  dot  à ton  mari  le  titre  de 
Roi  de  Pégu,  & le  fameux  Eléphant  blanc  qui: 
avoit  été  funtfie  à tous  ceux  qui  l’avoient  pof- 
fedé. 

Le  Emma  comptoit  bien  de  s’être  fait  en  lui 
wn  prottéleur  qui  pouiroit  adoucir  fes  infortu- 
nes; mais ■ il  avoit  choifi  lui-même  un  maître- 
bien  dangereux , en  fe  donnant  à fon  beau-  frere 
le  Roi  de  Tangut.  Ce  Prince  le  fit  mourir,  lui  ^ 
fc  femme,  & fes  rreize  enfans;  il  n’en  échapa 
que  la  Reine  d 'Arracan,  de  deux  de  fes  freres* 
qui  avoîent  été  donnés  en  ôtage  au  Roi  fon  ma- 
ri. Après  s’être  ainfi  défait  de  cette  malheureu- 
fe  famille,  il  alla  prendre  dans  la  Forterefiie  de 
Mâchai),  l'or  & les  pierreries  du  défunt,  & thaj’- 
gea  fept-cens  Eléphans,  de  ce  qu’il  choifît  entre 
ces  richefies,  dont  il  laifla  ce  qui  lui  parut  moins; 
capable  de  tenter  fon  avidité , parce  qu’il  ne  lui- 
étoit  pas  poftible  de  tout  emporter. 

Le  Roi  à’Arracan,  informé  de  cette  barbare 
conduite,  rafièmbia  en  peu  de  remps  une  Arméte,.. 
& courant  à la  FortereiTe  de  Machao,  fe  faifit  de 
tout  ce  que  le  Roi  de  Tangut  y avoit  Iaififé.  IL 
y trouva  encore  trois  millions  en  or,  & trois- 
mille  deux-cens  pièces  d’Artillerie;  & manda  les 
Portugais  de  Bengale  qui  étoient  à fa  fol  de. 

D un  autre  côté,  le  Roi  de  Jangoma  s’unit  a- 
vec  le  Roi  de  Siam,  pour  venger  la  mort  de  fon; 
frere.  Ils  l’aflïegerent  enfemble.*-  mais  touchés 
de  fon  repentir,  & plus  encore  de  la  part  qu’ifc 
leur  fit,  des  richefies  qu’il  avoit  enlevées  au  fetï. 
Roi , ils  fe  retirèrent.  Le  Roi  de  Siam  en  s’en 
retournant  fe  faifit  de  la  Ville  & du  Royaume  de 
Martavan , qui  étoit  à fa  bienféance’;  & le  Roi4 
d 'Arracan  refta  maître  du  Pégu,  dont  le  peuple 
avoit  péri,  ou  s’étoit  réfugié  ailleurs  : de  maniéré 
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que  ce  Royaume  , faute  d’habitans  pour  le  cul  le  t egu» 
tiver,  n’étoit  plus  qu’une  trille  & ftériie  folitu- 
de.  Philippe  Britto,  qui  était  venu  à la  tête  des 
Portugais  que  ce  Roi  avoit  appellés,  n’eut  pas 
de  peine  à en  obtenir  le  Port  de  Syriam , avec 
permillïon  d’y  bâtir  une  Ville,.  & de  la  fortifier* 

La  Fortereffe  fut  commencée  en  1599,  & ache- 
vée en  1602. 

Le  Roi  d'Arracan  établit  un  peu  plus  avant 
dams  les  terres  un  Bagna , Dignité  que  le  Por- 
tugais exprime  par  celle  de  Duc.  Ce  Sei- 
gneur, qui  étoit  Péguan  de  Nation,  fongea  d’a- 
bord à raiTembler  les  compatriotes  r & à l’aide 
des  gens  de  guerre  que  le  Roi  lui  avoit  laifFés,. 
fe  fit  un  mérite  de  refièrrer  les  Portugais  dans 
leur  nouvelle  Colonie.  Philippe  de  Britto-  crut 
qu’il  étoit  de  fon  devoir,  & de  l’honneur  de 
fa  Nation,  de  faire  lentir  au  Bagm , qu’ils  n’ér 
toient  pas  gens  à fe  laifier  braver  impunément 
II  fit  prendre  les  armes  à une  poignée  de  Por* 
twgais  qu’il  avoit,  força  le  retranchement  que 
le  Bagna-  avoit  élevé,  lui  tua  trois-cens  Soldats,. 

& en  fit  neuf- cens  prifonniers.  La  défaite  du 
Bagm  fit  fentir  aux  Péguans , combien  la  pro- 
tection des  Portugais  étoit  puiffante.  Le  bon 
traitement,  qu’ils  firent  à ceux,  qui  étotent  ref- 
tés  tranquiles,  & la  liberté  qu’ils  leur  laifferent,. 
en  attira  un  plus  grand  nombre.  Les  foins  que 
cette  foule  de  nouveaux  Sujets  fe  donnoit  pour 
rendre  la-  Colonie  florilTante , & pour  la  pour- 
voir de  vivres  la  récolté  des  terres  que  le  Si- 
gna avait  fait  enfeinencer  la  prife  de  plus  de 
deux -cens  bâtimens,  de  quelques  chevaux , & 
d'un  grand  convoi  de  vivres  tout  cela  fit  efpe- 
ter  aux  Portugais-,  que  leur  établiffement  aurait 
on  fuccés  folide-.  Ils  comptoient  que  quand 
les  Péguans , retirés  dans  les  Etats  voifins,  fau- 
loient  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux,,  de  vivre 
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ta  P e «.u. blement  dans  leur  patrie,  ils  reviendroient  tous 
peu  à peu,  & formeroieot  un  Royaume. fourni» 
au  Roi  de  Portugal. 

Les  chofes  prenoient  aflez  ce  train-là.  Prit 
to  s’étoit  afiiiré  de  l’Alliance  des  Rois  voifins, 
contre  celui  d 'Arracan  ; & il  avoit  été  faire 
hommage  de  cette  conquête  au  Viceroi  des 
Indes,  qui  lui  donna  une  Flotte  de  feize  vai£ 
féaux,  à1  voile  & à rame,  où  il  y avoit  trois- 
cens  Soldats  Portugais;  il  en  prit  foixante  au- 
tres de  l’Ile  de  Sundiva  T & trente  d 'Arracan , 
& avec  ce  renfort , il  comptoit  bien  d’afiujettir 
tous  les  Ports  du  Pégu , & de  la  côte  jufqu’au 
Bengale.  Le  Roi  à1  Arracan  vit  bien  l’impor- 
tance d’un  voifinage  fi  contraire  à fa  liberté,. 

£e  2«>  jan-  & tâcha  de  s’y  oppofer.  Il  mit  fon  fils  à la  tê- 

*ier  i6oj.  te  d’une  Armée  qu’il  envoya  contre  les  Porta* 
gais  : fes  Troupes  furent  défaites,  fon:  fils  refia 
prifonnier,  .&  environ  mille  pièces  d’ Artillerie 
de  different  calibre.  Le  P.  Salerne  Jéfuite  fé 
chargea  d’aller  négocier  la  paix,  & on  rendit  au 
Roi  le  Prince  fon  fils  ,.  comptant  qu’il  feroit 
fenfible  à la  générofité , avec  laquelle  on  com* 
mençoit  ainfi  l’exécution  du  Traité,  fans  atten* 
dre  qu’il  en  eût  lui-même  rempli  les  conditions* 
11  s’étoit  engagé  de  ceder  l’Ile  de  Sundiva  au» 
Portugais r & d’être  le  protefteur  de  la  Religion 
Chrétienne.  Marc  Britto , fils-  de  Philippe > 
fut  député  pour  aller  achever  ce  qui  refioit  à 
regler  ; il  étoit  accompagné  de  deux  Capitai- 
nes. Dès  qu’il  furent  arrivés  au  Palais  du  Roi*, 
ils  furent  maflacrés..  Après  une  cruauté  de  cet* 
te  nature , le  Roi  fe  prépara  à la  guerre,  & 
Philippe  Britto  â fe  défendre.  Ses  précautions  ne 
furent  pas  inutiles.  Le  Roi  vint  affieger  la  For» 
tereflePortugaife,  & eut  la  douleur  d’en  lever  le 
fiege..  En  1608  , un  accident  mit  le  feu  à la 
Ville»:  & la-réduifit  en  cendres , auffi  - bien  que 
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hl  Forterefle.  Britto  rebâtit  l’une  & l’autre  j mais  P s g m 

plus  haut  & dans  une  afliette  plus  avantageu- 

se. 

Les  Mémoires  manquent  pour  la  fuite  de  cet- 
te Hiftoire.  On  regarde  comme  un  feul  & mê- 
me Empire  les  Etats  d’^rracan,  d’^a  & de 
Pégu.  Cependant,  lorfque  Scbouten  fit  le  voya- 
ge vers  le  milieu  du  fiecle  paffé,  ils  avoient  des 
Souverains  différens,  qui  même  étoient  en  guer- 
re. La  vérité  efl , que  les  Voyageurs  qui  ont 
fréquenté  cette  côte  depuis  fixvingts  ans,  n’ont 
pas  eu  aflèz  d’attention  à recueillir  l’Hiftoire  de 
ces  Royaumes;  Si  quelques  uns  l’ont  fait, leurs 
Rélations  n’ont  pas  été  publiées , ou  du  moins 
elles  ne  font  point  parvenues  à ma  connoif- 
fince. 

Je  ne  connois  rien  de  ftiivi  fur  ces  Etats  em 
particulier;  fi  ce  n’eft quelques  lignes  difperfées 
dans  les  Rél  ations  où  l’on  traite  des  Païs  voifinsy 
& où  l’on  parle  de  ceux-ci  par  occafion. 

CHAPITRE  VIH. 

B U MO  G O Lr  • 

Empereur  de  l’I  K d o u s t a-  k.  , 


DüMocoïi.  , 

j |t_  t ”■  • •-  » vj  wv«  m J --  — * viiMUbVUi, 

d€  L Empire  des  Mogols-dms  les  Indes.  CePrin* 
ce  ; aPrès  avoir  entamé  les  Indes  par  les  ravages’ 
qu  il  lit  au  Cabulejlan  , tourna  fes  armes  contra 
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ON  a vu  dans  le  Chapitre  de  la  Tartane  , l'o- 
rigine- de  Timur-Bec  , Empereur  Tàrtare 
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DüMogol.  la  Perje , & la  Syrie,  dont  il  fit  la  conquête  tré£ 
rapidement,  & revint  vers  la  fin  du  XIV.  fiecle- 
pour  réduire  le  Cabulefian  , qui  Pavoit  cru  allez  ^ 
occupé  ailleurs  pour  pouvoir  feeouer  impuné- 
ment fa  domination.  Il  châtia  les  rebelles 
pafla  V Indus.,  vainquit  plufieurs  petits  Souverains 
• entre  qui  i'hdoufian étoit  alors  partagé, &fe  vit 
, maître  de  Dely  Capitale  des  Indes.,  Ses  ex- 
ploits contre  quantité  de  Souverains  Tartare* 
qu’il  aiTervit  , fes  victoires  qui  renverferent  le 
Trône  de  l’orgueilleux  Bajazeb  Empereur  des 
Turcs,  & tous  les  détails  qui  feuls  occupent  uoe 
Ouvrage  de  quatre  volumes  , n’ont  qu’un  rap-% 
port  fort  éloigné  avec  l’HHtoire  de  l Tndoufian* 

Il  mourut  en  1405  , âgé  de  foixantefix  ans;  & 
lailla  fes  valtes  Etats  pnrtagés  entre  fes  enfans. 
Miracba  fon  troifieme  fils  eut  pour  fa  part  de  la 
Succeifion  , V /raque  Perjterme  , le  Cabulefian  & 
les  Indes.  C’efl  à ce  Prince  que  commence  l'Em- 
pire auquel  nous  donnons  le  nom  de  l’Empi- 
r e ou  Grand  Morol,  par  excellence.  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Mogeliftan,  pa- 
trie des  Mogols  dans  la  Tartane.  Le  Puis  dont 
il  eft  ici  queftton  , eft  PIndoustan  fournis 
à la  pofiérité  de  Tifaur  Bec  & de  Gengbiz  Can 
Princes  Mogols.  ....  j 

iîiRACHA.  M 1 r a c h a établit  fon  féjour  en  Perfe , & les. 

Indiens  s’étant  révoltés  contre  lui,  il  les  fournit,. 
Mais  un  des  Princes  des  Indiens  qu’il  avoir  pris 
1411.  prifonnier,  le  perça  d’une  fléché  l’an  1451. 

>bou.  A b o u c H a ï d , que  l’on  croit  fon  fils, lui  fuc* 
cHAïDk  céda.  Il  fut  peu  de  temps  après  dépofîedépar  fes 
Sujets,  qui  mireDt  en  fa  place  fon  frere,  feconi 
fils  de  Miracba.  Mais  ils  furent  bientôt  laffés  de 
fon  gouvernement  tyrannique  , & rappellerentr 
Abvucboùd  , qui  le  fit  mourir.  II  entreprit  en- 
fuite  une  guerre  contre  Ulug - Beg  petit  fils  de 
Tmwr.-JkQ,  poux  défendre  les, droits  d 'Aldalatiê 
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fils  de  ce  Roi , & réuifit  dans  cette  entreprifeotïMSBGOt; 
en  prenant  la  Ville  de  Samarcand , & en  y ré» 
tablirtknt  Abdalatif , qui  peu  de  tems  après  vain- 
quit fon  pere  Ulug-Beg,  & le  fit  mourir.  Mais 
Abdalatif  périt  à fon  tour,  & {ailla  le  Royaume 
de  Samarcand  à fon  frère  Abd&lla . Abouchait 
étant  allé  dans  VIndouJhan,  y exerça  des  violen- 
ces qui  le  rendirent  odieux..  II  marcha  enfuite 
contre  Abddla,  & étant  appuyé  par  Usbek  - Kan 
fils  de  Hujjein  que  Timxir  ■ Bec  avoit  dépouillé 
de  fon  Royaume,,  il  défit  l’Armée  d 'Abdalla,  & 
fe  rendit  maitre  du  Royaume  de  Samarcand.  Mais 
en-  même  temps  il  fut  dépouillé  -de  celui  de  Kba- 
tafan  par  Ibrabim-Mirza.  Abouchait  revint  pour 
Ven  charter,  mit  fes  troupes  en  fuite,  & fe  ren* • 
dit  maitre  d ’Herat  Capitale  du  Royaume.  Pen- 
dant ce  temps -là , Gieugbitih  d 'Abdalatif  fe  vou- 
lut fendre  m3icre  de  Samarcand , mais  il  fut  bien- 
tôt réduit:  Il  s’éleva  quelque  teins  après  un 

autre  Prince  plus  brave  & plus  formidable  : ce 
fut  UjumOiftan.,.  Prince  de  la  race  des  Turco • 
mans,  qui  ayant  mis  à la  raifon  les  autres  Prin- 
ces de  la  Famille  , & pris  toutes  les  Provinces 
de  la  Turcomanie  , devint  un  ennemi  redoutable 
i Aboucbdii.  Cet  Empereur,  jaloux  de  ces  con- 
quêtes lui  déclara  la  guerre , & vint  l’attaquer 
avec  une  Armée  confîderable.  Ufum~  Cajftan  le 
lailfe  entrer  dans  fon  Pals , & lui  ayant  coupé- 
les  vivres  , l’obligea  de  s’enfuir , & le  fit  pri- 
(bnnier  dans  fa  retraite.  Il  lui  fit  trancher  la- 
tête  l’an  146?,  & aveugler  fes  trois  fils,  & fe  rtf» 
rendit  maitre  de  toute  la  Perfe  jufqu’aux  Indes. 

UJum  Caftan  ayant  fàit  la  guerre  à Mahomet  II, 

Empereur  des  Turcs  , fut  vaincu  dans  la  Afote» 
lie;  & ffmaèl  Sopbi ',  de  la  famille  A'Hali  gen- 
dre de  Mahomet , s’empara  du  Royaume  de  Per . ; 2 
fe,  dont  fa  pol  Vérité  jouit  encore  à préfent.  Les; 
enfans  d' Abouchait,  profitant  de  la  déroute  d'LR 
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ûuMocoi» fom  - CaJJaii’t  reprirent  une  partie  des  Etats  de 
leur  pere. 

Sec-Omor.  Sec-Omor,  ou  Seick-Omar,  fut  celui 
des  enfans  d 'Aboucbatd  qui  hérita  de  fes  princi- 
paux Etats.  Il  régna  vingt-quatre  ans  en  paix,. 
à.  fe  précipita  par  mégarde  du  haut  d’une  ter- 
rai. rafle,  l’an  1493. 

B a b a a Son  B a b a r , ou  B u b a r , ne  fut  pas  plu- 

tôt parvenu  à la  Couronne  qu’il  fut  attaqué  par 
Scbaibek-Kan  fils  d'Usbek-Kan , qui  avoit  été  dé- 
pouillé de  fes  Etats  par  Aboucbdid.  Scbaibek- 
Kan  vint  avec  une  Armée  de  Tartares  pour  af- 
fieger  Samarcand.  Babar , abandonné  de  fes 
Sujets , s’enfuit  dans  les  Indes  , & abandonna  à 
4 Scbaïbek  - Kan  le  Royaume  de  Samarcand.  De- 
puis ce  temps  - là , l’ancien  Empire  des  Mogols 
fut  divifé  en  deux  Monarchies  : les  Usbecs  ré- 
gnèrent à Samarcand  , & B ab  a r porta  aux  In- 
des la  domination  des  Mogols.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  ce  Pais , qui  jufqu’alors  n’avoit  point  été 
bien  fournis  aux  Mogols , & où  il  y avoit  uiï 
Prince  nommé  Amuvixa  , qui  lui  en  contefta  la> 
Souveraineté,  & vint  au  devant  de  lui  avec  une 
Armée  d'indiens * Les  Tartares , que  Babar  con— 
duifoit,  les  chargèrent  avec  tant  de  vigueur, 
qu’ils  les  défirent.  Amuvixa  perdit  la  vie  dans- 
la  bataille  , & Babar  après  cette  vittoire  entra,' 
dans  Dely , Capitale  du  Royaume, le  fournit  tout 
entier  à fa  domination  , & y régna  en  paix  juf- 
ïjjo,  qu'à  l’an  IS3°»  qui  fut  celui  de  fa  mort. 

Amawjbü  Son  fils  Am  a y um  ou  Homatum  fut  tra-- 
verfé  au  commencement  de  fon  Régné  par  Cbi- 
ra,  Prince  de  la  race  que  Babar  avoit  détrônée.  • 
Après  plufieurs  combats  dans  la  Ville  de  Dely } 
le  parti  de  Cbira  devint  fupérieur,  & Amayum  - 
**41  f châtré  fe  retira  en  Pèrfe.  Cette  difgrace  lui  ar- 
riva l’onzieme  année  de  fon  Régné.  Pendant- 
la',  vie  de  Cbira  7.  Amayum  ne  fongea  point  à ren- 
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frer  dans  fon  Royaume  ; mais  au  bout  de  neuf  duMogûc. 
ans,  Cbira  étant  mort , il  revint  avec  une  Ar- 
mée de  Perfanr  , & fe  remit  en  poflefïïon  du  ,î5#* 
Royaume  des  Itides.  Il  ne  .vécut  que  deux  ans,  , 
neuf  mois  & quatorze  jours , après  fon  réîablif-  - 
feinent;  & mourut  l’an  1552. 

Akebar  ou  Ekb-ar,  fon  fils  , augmenta  A xe  b ai» 
fon  Empire  par  fes  conquêtes.  II  vainquit  fia* 
bare  Roi  de  Guzuratte  , affilié  par  les  Portugais 
de  Goa  , & fe  rendit  maitre  des  Royaumes  de 
Décan  & de  Cande  f il  fit  rebâtir  la  Ville  ÜJgra, 
pour  y établir  le  Siège  de  fon  Royaume  ; alfie- 
gea  JaForterefie  de  Cbitor,  & en  enleva  par  tra*- 
hifon  le  Prince  Ram ,*  mais  la  femme  decemal- 
heureux  Prince  foùtint  le  liège  & trouva  mo- 
yen de  faire  fauver  fon  mari.  Akébar  revint 
alîleger  le  Château  de  Cbitor.  Ram  ayant  été 
tué,  la  Place  fe  rendit.  Il  eut  enfuite  à com- 
battre des  Païfans  révoltés.  II  réduilit  fon  fils 
Jehan  Gutr  qui  avoit  attenté  à fa  vie,  & l’en- 
voya enfuite  contre  les  Patanes  , qui  s’étoient 
fait  un  Etat  indépendant  entre  Cebul  & les  Tar- 
tares ; mais  l’entreprife  ne  réuflit  pas.  Akebar 
fe  faifit  enfuite  du  Royaume  de  Cachemire  ; &a* 
près  avoir  établi  un  puiflant  Empire  , il  mourut 
en  l’année  1605.  isojs- 

Son  fils  J eh  an- Gu  iic  hérita  de  fes  Etats , J e h a n- 
& non  pas  de  fa  valeur  ni  de  fes  bonnes  quali- GuiR* 
tés.  Il  fe  laifla  gouverner  par  la  Sultane  Nur* 

Jabam  , & fut  arrêté  par  un  de  fes  Miniftres 
. nommé  Mabobet  - Cbam.  Cependant  Gofrou  fils 
de  Jeban  • Guir  s’empara  de  l’autorité  ; mais  Ma- 
bobet-Cbam  le  défit  & mit  Jeban -Guir  en  liber- 
té. Cofrou  fut  emprifonné  , & étranglé  dans  la 
prifon  par  ordre  de  Cborrom  fon- frere , qui  avoit 
époufé  la  fille  de  Nur- Jabam:  Mais  Cborrom 
se  jouît  pas  de  fon  crime , & fut  renvoyé  dans 
fon  Gouvernement  de  Guzuratte- où  il  fe  ré.- 
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DeMoUoi..  volta  contre  fon  pere  ,,  & mit  fur  pied  une  Ar* 
mée  de  foixante  - mille  hommes.  ^ebacn-Gtder 
la  défit  dans  trois  combats.  Cborrom  , qui  s’é- 
toit  fauvé  , revint  quand  il  fut  que  fon  pere  é- 
toit  abfent.  H fut  encore  vaincu  une  fécondé 
fois  revint  une  treiiïeme  à la  charge  , & fit 
enfin  fa  paix  avec  fon  pere  , qui  vécut  le  refte 
de  fes  jours  en  repos,  & mourut  à Bimber , l’an 
m*7»  1627. 

Ch  a- J à?  Après  fa  mort , Botaqui  fils  de  Cofrou  fut  d ’a- 

H4M.  bord  mis  en  poffeffion  du  Royaume.  Cbornnn. 

feignit  d’être  malade  & enfuice  fit  courir  le 
bruit  de  fa  mort.  On  fit  demander  à Bolaqui, 
que  le  corps  de  (on  oncle  fût  enterré  dans  le 
Sépulcre  de  fes  peres  ; & fous  ce  prétexte , 
Cbarrom  fui  vit  lui- même  , étant  déguifé  , fon 
prétendu  cercueil.  Bolaqui  forti  d 'Agra  , pour 
aller  au  devant  du  convoi , fut  furpris  & eut 
bien  de  la  peine  à fé  dérober  à fon  concurrent,, 

& à fe  fauver  en  Perfe.  Cborrom  fut  aufiî-tôt 
proclamé  Empereur  & prit  le  nom  de  C h a» 

Y -A  h tu.  Au  commencement  de  fon  Régné, 
ri  déclara  la  guerre  aux  Portugais  ,.  & afliçgea 
fa  Ville  d’Qwg/i  qui  fe  rendit  à difcrérion.  Au- 
près cette  expédition  , ce  Monarque  fe  donna 
tout  entier  aux  plaifirs , & régna  tranquillement. 

Il  avoir  quatre  fils  , à qui , fuivant  la  coutume 
des  Mogôh , il  donna  des  Gouverneincns.  Da* 
ta,  qui  étoit  l'ainé,  demeura  auprès  de  lui  : la 
Viceroyauté  de  Bengale  fut  donnée  à Cha-Cbuia;- 
Orang-Zeb  fut  envoyé  â Decm  , en  qualité  de  . 
Viceroi  ; & la  Viceroyauté  de  Guzvratte  fut 
donnée  à Moradbax  quatrième  fils  de  Cba-J’abarm. 
Dora , qui  étoit  demeuré  â la  Cour  , y devint 
puiflTant,  & étoit  regardé  comme  ] Héritier pré- 
fomptif  de  la  Couronne  : mais  s’étant  mal  con- 
duit , il  s’attira  la  haine  des  peuples.  Pendant 
ce  temps  -là  „ Qrtng-Zeb  fe  iaiHt  du  Royaume 
<-  _i  da 
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de  Gale  onde  , & en  auroit  pris  la  Capitale  r s’il  HuMocoi.. 
n’eût  été  arrêté  par  les  ordres  de  fon  père..  Cbc *• 

Jabam  étant  tombé  malade  , chacan  de  fes  en- 
tans  fe  prépara  à s’emparer  de  l’Empire,  à l’ex- 
clufion  de  fes  freres.  Le  prémier  qui  fe  décla- 
ra fut  Cba  - Chuta,  qui  s’avança  avec  une  Armée 
vers  Dely.,  obligea  fon  pere  de  fe  retirer  b Agra, 

& l’ayant  poirrfum  , fut  vaincu  & contraint  de 
fe  retirer  ü Bengale . D’un  autre  côté  Moradbax 
fe  révolta  auiïï  contre  fon  pere,  à s’avança  vers 
Doly.  Orang-Zeb  fe  joignit  à lui  avec  les  trom- 
pes de  Mirja-  Mula , Général  de  l’Armée  du 
Roi  de  Golconde.  Quand  les  deux  freres  fe  fu- 
rent joints  . Orang  - Zeh  fit  déclarer  Empereur 
fon  frere  Moradbax  : ils  marchèrent  enfemble  à 
grandes  journées  vers  Dely,  & défirent  l’Armée 
de  Cba- Jabam  leur  pere.  Dara  , à qui  fon 
peïe  avoit  réfîgné  l'Empire,  vint  au-devant, 
d’eux  avec  une  Armée;  le  combat  fut  rude,  les 
bataillons  de  Moradbax  & d 'Orang-Zeb  auroient 
• été  enfoncés  r mais  Dara  fut  ma!  fervi  par  fon 
artillerie.  II  fit  des  prodiges  de  valeur , & des 
deux  Généraux  fur  Iefcjuels.  il  fe  repofoit  lëi 
plus,  l’un  fat  tué,  l’autre  fe dédara  pour  l’en- 
nemi ; & Dara'  fe  i&uva  avec  peine  vers  Agra , 
d-’oii  il  fe  rendit  à Dely.  Cependant  Omng-Zeb* 

& Miradbax  firent  avancer  leur  Armée  viclorieu- 
fe  aux  environs  à' Agra  : ils  prirent  cette  Vil- 
le ; & après  s’être  rendus  maîtres  de  la  perfon- 
ne  de  Cba  Jabam.  ils  marchèrent  contre  Dara. 

En  chemin  Orang-Zeb  fit  arrêter  fon  frere  Mo» 
radbax,  fe  fit  déclarer  Empereur,  & mena  tou*»' 
tes  fes  troupes  contre  Dara. , qui  de  Labor  fe 
retira  dans  une  Fortereife  éloignée  , & enfuite 
dans  le  Royaume  de  Guzuratte.  Cba  - Cbuia  a- 
verti  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafïê , s’avança  vers  , 

Agra.  Orang  - Zeb  revint  promtement  à la  ren-^ 
contre  de-  fan  frere  Cba  - Cbuia , le  mit  en  fuite^. 
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Du  Mogol.  & demeura  paifible  poflefleur  de  l’Empire.  Du* 
ra  ayant  voulu  raflembler  de  nouvelles  forces 
fut  encore  défait,  & s’étant  retiré  en  Perfe  fut 
livré  à O rang-Zeb  , enfermé  dans  une  prifon,. 
condamné  à mort  , & étranglé  le  22  du  mois 
1 isj.  d’Oftobre  l’an  1657.  Qrang-Zeb,  après  s’être 

défait  de  Dara , pourfuivit  Cba-Chuia  , qui  fe 
retira  dans  le  Royaume  d 'Arracan  , où  il  fut 
maflacré.  Orang-Zeb  trouva  encore  moyen  de 
s’affurer  de  Cbacba  , fils  ainé  de  Dara  ; & enfin 
fit  mourir  Moradbax,  & laifla  fon  pere  Cba-Ja - 
bam  trainer  une  vie  languilTante  dans  une  pri- 
fon. 


orang- 

£ B« 


La  tranquillité  du  Régné  d’O rang-Zeb  fut 
troublée  par  la  guerre  que  lui  fit  Sevagi.  Ce  re- 
belle avoit  été  autrefois  Gouverneur  d’une  Pro- 
vince du  Royaume.  de.  Vifapour  , & s’étant  dé- 
fait d'AjJel-Cam  Général  des  Armées  de  ce  Roi,, 
avoit,  pris  lé  parti  d 'Orang-Zeb  alors  Gouver- 
neur de  Decàn,  qui  lui  avoit  cédé  quelques  Pla- 
ces de  l’Empire  du  Mogol.  Quand  Qrang-Zeb-  . 
fut  parvenu  à.  l’Empire  , il  voulût  enlever  ces 
Placés  à Sevagi.  Ce  dernier , qui  les  regardoit 
comme  un  domaine  qu’il  avoit  bien  acquis  par 
fes  fervices,  refufa  de  les  rendre  , & n’envifa- 


geant  que  l’ingratitude  du  Mogol , ravagea  les 
terres  de  l’Empire  : il  envoya  un  Détachement 
qui  entra  dans  le  Camp  de  Cbabeji  - Cam  Général 
èt  Orang-Zeb  , y mit  la  tçrreur  , &.  diffipa  fon 
Armée.  Orang-Zeb  voulant  reparer  cet  échec, 
leva  une  nouvelle  Armée  pour  l’oppofer  à Seva* 
gi.  Ce  Prince  ne  fe  croyant  pas  afTez  fort  pour 
réfifter  à la  puilfance  du  Mogol  , vint  le  trou- 
ver afin  d’entrer  en  négociation  avec  lui  ; mais 
voyant  qu’on  lui  vouloit  faire  un  mauvais  par- 
ti, il  fe  retira  & recommença  fes  hoflilités  fur 
les  Etats  de  l’Empereur  , prit  & faccagea  Surat- 
te.  Qrang-Zeb  , chagrin  de  cette  perte  en. 


tom* 
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tomba  dans  une  maladie  qui  dura  affez  long-DuMOGOL. 
tems.  Cependant  fes  enfans  firent  quelques 
mouvemens  pour  parvenir  à la  Couronne  , ou 
pour  rétablir  Cba  - Jabam  qui  étoit  toujours  en 
captivité.  Orang-Zeb  le  fit  empoifonner , & ap- 
paifa  par  ce  parricide  tous  les  troubles  de  fon 
Royaume.  Il  réduifit  les  révoltés  foutenus  par 
Mirfa-Mula,  foutint  les  efforts  du  Roi  dePerfe > 

& mit  à la  raifon  Sevagi  & les  autres  mécon- 
tens.  Il  dompta  le  Prince  Ram  , & arrêta  les 
projets  de  fon  fils  Akebar , qui  fe  retira  en  Pen 
Je.  Il  avoit  encore  trois  autres  fils , Cba-Halam, 

Azemdara , & Cambax,  qui- tous  trois  afpiroient 
à l’Empire.  Cba-Halam  étant  à la  tête  des  Ar-. 
inécs,  conquit  le  Royaume  - de  Golconde,  & fit 
enïuite  la  paix  avec  Abdulacen  qui  en  étoit  Roi. 

D’un  autre  côté  Orang-Zeb  réduifit  le  Rot  de 
Vifapour , & étant  devenu  jaloux  de  Cba-Halam, 
il  le  fit  arrêter  avec  les  Princes  fes  enfans.  A- 
zam-  Cjba.l’ainé  des  deux  autres  fils  du  Rôi,  fut 
mis  à la  place  de  Cba-Halam.  ....  : > 

Orang-Zeb  porta  lui- même  la  guerre  dans  le 
Païs  de  Golconde  , en  afiiegea  la  principale  For- 
terefle,  & ayant  penfé  être  tué  , il  fe  retira,  & 

Jaifla  le  commandement  du  fiège  à Azam  ■ Cba , 

2ui  fit  furprendre  Abdulacen  Roi  de  Golconde 
ans  fa  Ville,  l’envoya  à Orang ■ Zeb , qui  le  fit 
renfermer  pour  le  refte  de  Tes  jours  dans  une  Ci- 
tadelle. En  la  perfonne  d’ Abdulacen  finit  en 
1698  la  race  des  Rois  de  Golconde  . qui  tiroient 
leur  origine  des  anciens  Empereurs  de  Narfin- 
gue.  11  ne  reftoit  plus  à Orang-Zeb,  pour  être 
maître  de  cet  Empire  entier,  qu’à  conquérir  les 
Souverainetés  du  Carnate  & des  Montagnes  pof- 
fedées  par  Sambagi , & le  Païs  de  Maduré.  Il 
envoya  fon  fils  Azam  - Cba  avec  une  Armée  dans 
la  Province  de  Carnate  , & marcha  en  perfonne 
vers,  les  montagnes.  Sambagi  fç  défendit  vigour 
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D«MOGOi»reufement  ; mais  Orang-Zeb  le  fit  pr! foncier 
par  la  trahifon  d’un  des  Officiers  de  ce  Prince , 
& le  fit  mourir.  Ram -Rata  frere  de  Sambagi 
ayant  été  déclaré  Souverain  en  fa  place,  foutint 
la  guerre  contre  Orang-Zeb , le  défit,  & l’obli- 
gea de  lever  le  fiege  de  devant  Pamala-guere. 
D’un  autre  côté,  Azam-Cba  prit  la  Citadelle  de 
Gingi , & fe  rendit  maître  de  tout  le  Pals  de 
Camate.  Le  fuccès  de  ce  Prince  donna  de  la 
jaloufie  à fon  pere  Orang  - Zeb  , qui  fit  metttre 
Cba  Halam  en  liberté , & lui  donna  le  Comman- 
dement de  l’Armée  contre  le  Roi  de  Perfe,  qui 
lui  avoir  déclaré  la  guerre  pour  rétablir  Akebar. 
Azam-Cba  fut  fait  Vtceroi  de  Guzuratte,  & les 
Viceroyautés  de  Fifapottr  & de  Golconde  furent 
données  à Kambacb , troifieme  fils  à’ Orang  Zeb. 
Ces  trois  Princes  avoient  en  leur  pere  un  mo- 
dèle , qu’ils  ne  fuivirent-  que  trop  bien.  Son 
grand  âge  leur  fai  Toit  connoitre  que  le  Trône 
alloit  bientôt  être  vacant:  chacun  d’eux  comp* 
toit  bien  de  s’y  placer, & ils  faifoient  chacun  de 
leur  côté  des  préparatifs  pour  s’en  emparer.. 
Kambacb,  qui,  quoique  le  plus  jeune ^avoit  tes 
deux  principaux  Gouvernemens,  fut  le  prémicr 
à remuer.  Orang  Zeb  en  ayant  eu  avis  , te  fit 
revenir  à la  Cour.  Azam  - Cba craignant  que 
fon  frere  étant  en  Cour  ne  devînt  le  plus  fort, 
s’y  rendit , & y fit  un  Parti  confiderable.  Enfin 
. Cba  - Halam  qui  commandoit  dans  VIndouJiàn , & 
y avoit  une  Armée  confiderable  pour  s’oppofer 
aux  efforts  du  Roi  de  Perfe,  après  avoir  repouO 
fé  Akebar,  fe  déclara  ouvertement.  Orang-Zeb y 
à l’extrémité  de  fa  vie,  fit  par  fon  Teftament  un 

Fartage  de  fes  Etats  entre  fes  enfans..  Il  laiflbit 
Indouflan  & les  Provinces  d’au-delà  de  VJndusy 
à Cba -Halam;  les  Royaumes  de  Dec  an  & de  Gu* 
zuratte , à Azam  - Cba ; & ceux  de  Golconde  & de 
Vifapour  , à Kambacb.  La  défaillance  dans  la- 
quelle. 
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quelle  il  tomba  au  mois  de  Février  1707,  armaDoMOGOti 
les  deux  Princes  qui  étoient  à la  Cour  , Kambacb 
& Azam-Cba  , l’un  contre  l’autre.  Le  Roi  é-  * 
tant  revenu , leur  donna  ordre  à tous  deux  de  fe 
retirer.  Kambacb  obéit  ; mais  Azam  Cba  refia 
à la  Cour  jufqu’à  la  mort  de  fon  pere  , qui  arri- 
va le  4 du  mois  de  Mars  de  la  même  année.  11 
étoit  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam- Cba  s'empara  de  l’Empire  & des  Tré-  Cha-ha* 
lors  de  fon  pere  , & fe  mit  â la  tête  de  fon  Ar-  lam, 
mée.  Cba  - Halam  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  pere,  r a mafia  fes  forces,  fe  fit  cou- 
ronner Empereur  â Dely  , & marcha  avec  une 
grande  Armée  contre  Azam - Cba.  Les  deux  Ar- 
mées en  étant  venues  aux  mains , fe  battirent 
avec  chaleur  ; la  nuit  les  fépara  ; & le  lende- 
main Azam -Cba  ayant  recommencé  le  combat, 
fut  vaincu , & fe  tua  de  defefpoir.  Ainli  Cha- 
Halam  fut  déclaré  Empereur  des  Etats  du  Ma- 
gol & Attaqua  enfuite  fon  frere  Kambacb , le 
dépouilla  de  fes  Etats  , le  fit  périr  dans  un 
combat,  & demeura  ainfi  maitre  de  tous  les 
Etats  que  fon  pere  avoir  poflfedés. 

Le  prodigieux  nombre  de  Troupes  que  PEm-  Des  Armées 
pereur  entretient  toujours  à fa  folde , le  rend , du  Mogol. 
fans  comparaifon , le  plus  redoutable  Souverain 
des  Indes.  On  dit  d’ordinaire  en  Europe, 
que  fes  Armées  font  plus  à craindre  par  la 
multitude  des  combattans.,  que  par  leur  va- 
leur. Mais  à dire  le  vrai,  c’eft  moins  le  cou- 
rage qui  manque  à la  Milice  du  .Mogo! , que. 
la  fcience  de  la  guerre,  & PadrelTe  à fe  fef- 
vir  de  fes  armes.  A comparer  les  Armées  de 
i’indouftan  avec  celles  d'Europe  , on  peut  di- 
re que  celles-là  feroient  dans  un  combat  beau- 
coup inférieures  aux  nôtres.  Cependant  nulle 
de  ces  Nations  qui  fout  au  delà’ de  l 'Indus., 
n ég  ile  les  Sujets  des  Empereurs  Mogois  en 
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Dv  Mogol.  bravoure.  La  difcipline  même  de  leurs  Armées, 
auflï  bien  que  l’art  de  faire  la  guerre  , font  en- 
core mieux  obfervés  chez  eux  , que  chez  leurs 
voifins.  C’eftpar-là  <\u’Akebar  & Orang-Zeb 
ont  fi  fort  étendu  les  limites  de  leur  Empire,  8c 
que  celui-ci  a fi  longtems  rempli  tout  l’Orient 
de  la  terreur  de  fon  nom. 

Trois  Or-  0n  peut  rapporter  comme  à trois  Ordres, 
thés  de  ces  toute  la  Milice  de  ce  grand  Empire.  Le  prémier 
Troupes,  eft  de  cette  Armée  que  le  Mogol  entretient  tou- 
jours dans  fa  Capitale,  & qui  tous  les  jours  mon- 
te la  garde  devant  fon  Palais.  Le  fécond  eft  de 
ces  Soldats. qui  font  répandus  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire.  Le  troifieme  eft  de  ces 
Troupes  auxiliaires  d 'Indiens,  que  les  Rajas , 
Vaflaux  de  l’Empereur  , font  obligés  de  foar- 
nir  au  Mogol. 

Des  Milices  L’Armée  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes 
delà  Garde» du  Palais , foit  que  la  Cour  foit  à Dely  ou  dans 
Agra,  monte  au  moins  à cinquante -mille  hom- 
mes de  Cavalerie,  fans  compter  cette  prodi- 
gieufe  multitude  d’infanterie  dont  les  deux  Ca- 
pitales^ font  pleines.  Aulli , lorfque  l’Empereur 
fort  en  campagne,  les  deux  Villes  ne  font  plus 
* guere  que  comme  deux  Camps  déferts  , qu’une 

grofle  Armée  auroit  abandonnés.  Tout  fuit  la 
Cour  ; & fi  l’on  en  excepte  le  quartier  des  Ba- 
wianer,c’eft-à-dire  des  gros  Négocians,lerefte 
parolt  dépeuplé.  Un  nombre  prodigieux  de 
Vivandiers,  de  Porte -faix,  d’Efclaves,  & de 

fetits  Marchands  de  toutes  les  fortes  , marche 
la  queue  des  Armées  , pour  leur  rendre  les 
mêmes  fervices  que  dans  les  Villes.  Au  refte, 
cette  Milice  de  la  Gârde  n’eft  pas  toute  fur  le 
même  pied.  Les  quatre-mille  Efclaves  de  l’Em- 
pereur , c’eft  ainfi  qu’on  les  appelle , pour  mar- 
quer leur  dévouement  à la  perfonne  du  Prince , *" 
compofent  le  Corps  le  plus  confiderable  parmi 

les 
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les  Troupes  du  Mogol.  Leur  Chef,  qu’on  Du  Mogol’ 
nomme  le  Daroga,  eft  un  Officier  de  confidera- 
tion  , à qui  l’on  confie  fouvent  le  Commande- 
ment des  Armées.  On  marque  au  front  tous 
les  Soldats  qu’on  veut  bien  admettre  dans  une 
Troupe  fi  diftinguée.  C’eft  delà  qu’on  tire  les 
Manfebdars,  ou  les  Officiers  fubalternes , pour 
les  taire  monter  par  dégrés  jufqu’au  rang  des 
Omrhas  de  guerre;  Titre  qui  répond  alTez  à ce- 
lui de  nos  Officiers  - Généraux. 

Les  Gardes  de  la  MaJJe  d’ar , de  la  MaJJe  <P ar- 
gent , & de  la  MaJJe  de  fer  , compofent  autfi 
trois  Compagnies  différentes  , dont  les  Soldats 
font  marqués  diverfement  au  front.  Leur  paye 
eft  plus  grofle,  & la  confideration  qu’on  a pour 
eux  eft  plus  grande,  à proportion  du  métail  dont 
. leurs  Mafles  font  revêtues.  Tous  ces  Corps  font 
remplis  de  Soldats  choifis , que  la  valeur  a ren- 
dus dignes  d’y  entrer.  Il  faut  néceflàirement  a- 
voir  fervi  dans  quelqu’une  de  ces  Troupes  , & 
s’y  être  diftingué  , pour  parvenir  aux  Dignités 
de  l’Etat.  Dans  les  Armées  du  Mogol,  la  naif- 
Lance  ne  donne  point  de  rang  , le  mérite  feul  y 
réglé  la  prééminence.  Souvent  même  le  fils 
d’un  Omrba  du  prémier  ordre  fe  voit  confondu 
dans  les  derniers  dégrés  de  la  Milice.  Aufli  l’on 
ne  reconnoit  point  d’autre  Nobleffe  parmi  les 
Mahometans  des  Indes , que  celle  de  quelques 
defcendans  de  Mahomet , qui  font  toujours  ref- 
peftés  dans  tous  les  lieux  ou  l’on  obferve  l’Al- 
coran. 

Pour  connoitre  la  multitude  de  Soldats  que  le  Milices  des 
Mogol  entretient  hor§  de  fa  Cour  , il  eft  à pro-  Royaumes» 
pas  de  faire  le  dénombrement  des  Royaumes 
qui  compofent  le  grand  Empire  du  Mogol.  Si 
l’on  en  croit  les  Hiftoriens  du  Païs , on  en 
compte  jufqu’à  cinquante  - quatre  dans  la  vafte 
étendue  des  terres  qui  obéiffent  à l’Empereur  d’au- 

joui-. 
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Du  Mogol. jourdhui.  Nous  nous  contenterons  ici  de  fuivre 
une  diftribution  moins  détaillée  , & telle  qu’on 
la  fait  d’ordinaire  en  Europe.  Nous  réduirons 
donc  tant  de  Royaumes  compris  dans  l’enceinte 
■du  Mogol,  environ  à vingt  ; car  les  autres,  à 
-vrai  dire,  ne  font  présentement  que  de  grandes 
•Provinces , dépendantes  de  quelqu’un  des  Royau- 
mes dont  nous  allons  parler. 

_ . ai  a.  Le  Royaume  de  Dely  , fïtué  au  centre^  de 
fefXoyfu-  l'Empire,  a pour  Capitale  une  Ville  du  meme 
mes  psi  nom.  Souvent  elle  eft  la  demeure  des  Empe- 
rapport  aux^rs  Mogols.  Lorfque  la  Cour  y réfide  , on 
Milices*  eut  affurer  que  l’Empereur  y entretient  à fafol- 
de,  même  en  tems  de  paix,  près  de  deux-cens- 
mille  hommes.  Pour  le  Royaume  d’Agrct,  lorf- 
qu’à  fon  tour  fa  Capitale  eft  habitée  pari  Empe- 
reur , il  contient  auffi  le  même  nombre  de  bol-  • 
dats.  Mais  lorfque  la  Cour  en  eft  abfenfe,on  y 
laifle  d’ordinaire  en  garnifon  quinze- mille  hom- 
mes de  Cavalerie  , & le  double  d’infanterie. 
C’eft  une  règle  qu’il  fâüt  obferver  ici , dans  le  dé- 
nombrement des  Troupes  du  Mogol  : toujours 
les  gens  de  pied  , à tout  compter  , y font  au 
double  des  gens  de  cheval.  Ainfi  nous  ne  par- 
lerons que  de  la  Cavalerie, Tefprit  fuppléeral  In- 
fanterie. Deux  raifons  obligent  les  Mogols  à te- 
nir toujours  dans  Agra  une  petite  Armée  iur 
pied.  La  prémiere  . c’eft  qu’on  y conferve  ^en 
tout  temps  le  Tréfor  de  PEmpire.  La  teconde, 
c’eft  qu’on  y eft  prefque  toujours  en  guerre  a- 
vec  les  Païfans  de  la  Contrée  , gens  intraitables 
& belliqueux  , qu’on  n’a  point  encore  fournis 
depuis  la  conquête  de  Vlndouftan. 

La  Cour  fait  aufli  quelquefois  fa  régence  dans 
le  Royaume  de  Lahor.  Lorfqu  elle  eft  ailleurs  * 
TEmpereur  y paye  toujours  douze -mi lie  hom- 
mes de  Cavalerie  , & de  l’infanterie  à propor- 
tion. Au  Royaume  d'Ajmir  , on  compte  jjx- 
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mille  Cavaliers  de  garnifon  ,&  dix-mille  dansleDuMOGOÙ 
Royaume  de  Guzuratte.  On  entretient  dans  ce- 
lui de  Malua  fept  - mille  chevaux , & tout  autant 
dans  le  Royaume  de  Patana.  Six  autres  mille 
gardent  le  Royaume  de  Multan.  A l’égard  du 
Royaume  de  Cqpul  , l’Armée  qui  le  défend  ett 
toujours  très  nombreufe.  L’Ennemi  le  plus  for- 
midable qu’ait  le  Mogol,c’eft  fans  doute  \e Fer- 
fan.  Pour  l’empêcher  donc  de  porter  fes  con- 
quêtes au-delà  de  Candabar,  aullî-bien  que  pour 
arrêter  les  courfes  des  Tartares  , & pour  conte- 
nir les  Patanes  dans  le  devoir , les  Mogols  entre- 
tiennent dans  ce  Royaume  * inculte  d’ailleurs  & 
d’un  très  médiocre  revenu  , une  Armée  de  foi- 
xante-  mille  chevaux.  Les  Royaumes  de  Tata, 
de  Bacar,  d ’Urecba  & de  Cachemire  , n’ont  guè- 
re que  chacun  quatre-mille  chevaux  de  garni-, 
ion.  O11  en  compte  huit -mille  dans  le  Royau- 
me de  Decan  , fept -mille  dans  celui  de  Barary 
fix -raille  au  Royaume  de  Brampour , cinq-mille 
dans  celui  de  Baglana , quatre-mille  pour  ladé- 
fenfe  de  celui  de  Ragemal , & fix -mille  pour  la  ' 

fûreté  du  Royaume  de  Nandé. 

Les  Royaumes  de  Bengale  , d'Ugen,  de  Vifa- 
$our  & de  Golconde  , ont  de  plus  fortes  garni- 
ions.  Bengale , qui  confine  d’un  côté  avec  cette 
partie  des  Indes  qui  efl:  fituée  ahdelà  du  Gange, 

& de  l’autre  au  Royaume  d'Arracan  & à la  Ville 
de  Cbatigan , aufli  bien  qu’à  quelques  autres  Co- 
lonies Portugaifes , a befoin  d’un  plus  grand 
nombre  de  Soldats  pour  fa  défenfe.  Aufli  l’on  y 
entretient  en  tout  temps  une  Armée  de  quarante- 
mille  chevaux.  Ugen , quoique  fitué  aflez  avant 
dans  les  Terres  de  l’Empire  , fe  trouve  enclavé 
au  milieu  des  Terres  des  plus  puiflans  Rajas  : pour 
la  fureté  de  ce  Royaume  , on  y entretient  tou- 
jours une  Armée  raifonnable,  & capable  d’arrê- 
ter les  entreprifes  des  Princes  Indiens  la  garni- 
rezne  VIL  C ton 
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Du  mogol.  fon  ny  eq-  jamais  moins  forte  que  de  quinze- 
mille  chevaux.  Le  Fifapour  a auffi  une  forte  Ar- 
mée , à proportion  des  autres  conquêtes.  II  ne 
faut  pas  moins  que  vingt -mille  chevaux  pour 
conferver  le  Royaume  de  Golconde  , où  font  les 
Mines  de  Diamans;&  une  autre  Armée, dans  le 
Royaume  de  Carnate  , eft  néceiïaire  pour  tenir 
dans  un  refpect  continuel  quantité  de  petits 
Rois  des  environs,  qui  ne  font  plus  que  les  Fer- 
miers & les  Receveurs  duMogol  dans  leurs  pro- 
pres Etats. 

Il  eft  certain  que  ce  nombre  infini  de  Soldats 
& d’Officiers , qui  ne  vivent  qus  de  la  folde  du 
Prince , allure  en  partie  la  tranquillité  de  l’Etat, 
& la  détruit  en  partie.  Tandis  que  le  Souverain 
conferve  aflez  d’autorité  fur  les  Vicerois  , & 
allez  d'empire  fur  fes  Troupes  , pour  les  rendre 
iîdeles , nul  foulevement  des  Peuples  n’éft  à 
craindre.  Mais  lorfque  des  Princes  du  Sang  Mo- 
gol,  révoltés  contre  leur  véritable  Maitre,  ont 
une  fois  pris  les  armés  , ils  trouvent  fouvent, 
. dans  la  Milice  de  leur  Souverain,  dequoi  lui 
faire  la  guerre.  C’eft  ainlî  qu’Orang  - Zeb  s’éleva 
fur  le  Trône  , & qu’en  ménageant  I’affeétion  des 
principaux  Officiers  de  l’Empire  & des  Gouver- 
neurs de  Provinces  , il  vit  tourner  en  fa  faveur 
toutes  les  forces*  que  fon  pere  entretenoit  pour 
fa  défenfe.  C’eft  néanmoins  par  une  Providen- 
ce particulière  de  Dieu,  que  les  Mogols  ont  pré»- 
féré  ce  genre  de  Gouvernement  à tout  autre. 
Comme  ils  font  les  propriétaires  de  toutes  les 
terres  de  leur  Empire  , il  étoit  à propos , fans 
doute  , qu’ils  filTent  fublifter  de  leurs  revenus 
une  bonne  partie  de  leurs  Sujets. 

Des  Trou-  Les  Trqupes  auxiliaires  que  les  Rajas  , Vaf- 
pes  Atixi-  faux  de  l’Empire , font  obligés  de  fournir  au  Mo* 
iïaùes.  eol,  augmentent  encore  fes  forces.  Il  eft  vrai 
'-qu'on  s’en  fert  fouvent  dans  les  guerres , moins 
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par  néceffité  que  par  grandeur.  C’eft  un  tribut  Du  mogol. 
qu’il  efl  toujours  honorable  d’exiger ;&  l'ons'af- 
fure  de  la  fidelité  des  Tributaires  , par  leurs 
Troupes  qu’on  retient  à fon  fervice.  On  comp<  ■ 
te  dans  Ylndoujlan  jufqu’à  quatre  vingt- quatre 
de  ces  Princes  Indiens  , qui  confervent  encore 
une  efpece  de  Souveraineté  dans  leur  ancien 
Pais.  Cependant  on  peut  dire  que  la  plupart 
d’entre  eux  ne  font  diftingués  des  Omrbas  à la 
Cour  du  Mogol,  que  par  les  mépris  du  Prince, 

&par  les  mauvais  traitemens  des  grands  Officiers 
du  Mabal.  Il  eft  vrai  que  les  Rajas  ont  des  ter- 
res en  propre  , & que  leur  poftérite  hérite  de 
leur  dépouille.  C’eft  prefque  le  feul  avantage 
que  la  Souveraineté  leur  donne  fur  les  Omrbas 
Mahometans  , qui  tous  font  des  gens  de  fortu- 
ne, dont  les  enfans  retournent  fouvent  dans  le 
néant , d’ou  le  mérite,  ou  la  faveur,  avoit  tiré 
leurs  peres.  A l’égard  de  ces  Rajas  Idolâtres, 
quelques-uns  d’eux  confervent  encore  une  om- 
bre de  grandeur  , môme  en  la  préfence  du  Mo- 
gol. Trois  fur-  tout , dont  les  Etats  font  éga- 
lement peuplés,  riches,  & inabordables , font 
leur  cour  à l’Empereur  avec  dignité. 

Le  prémier  , qui  prétend  tirer  fon  origine  de  Le  Rana. 
Porus,  & qui  fe  fait  appeller  le  Fils  de  celui  qui 
fe  fauva  du  Déluge  (comme  fi  c’étoit  un  titre  de 
Noblefle  qui  le  difiinguât  des  autres  hommes  )! 
eft  Souverain  du  Royaume  de  S e d u s s i e'.  Sa 
Capitale  eft  Uj'epour.  Tous  les  Princes  de  ce  grand 
Etat  prennent,  de  pere  en  fils , le  nom  de  Ranay 
qui  veut  dire,  V Homme  de  bonne  mine.  Il  a tou- 
jours fur  pied  cinquante-mille  chevaux, & deux- 
cens-mille  d’infanterie.  C’eft  le  feul  des  Princes 
Indiens  qui  aitconfervéle  droit  de  marcher  fous 
le  para  foi , honneur  qui  n’eft  refervé  qu’au  feul 
Monarque  de  Ylndoujlan. 

Le  Raja  de  Rator  égale  celui  d eSeduJJié  en^eRaia  de 
C 2 ii-Ratoi. 
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du  mogol.  richefles  & en  puiflance.  Il  gouverne  neuf  Pro- 
vinces avec  Souveraineté.  Son  nom  étoit  Ja- 
cont-Sing , c’eft- à- dire  , le  Maitre  Lion  , lorf- 
qu ’Orang-Zeb  monta  fur  le  Trône.  Comme  il 
peut  mettre  fur  pied  une  aufli  grofie  Armée  que 
Rana  , on  a pour  lui  à la  Cour  des  Mogols  une 
égale  coniîderation , que  pour  le  defcendant  de 
Torus.  Un  jour  Cba-Jaham  , dit- on,  menaça 
Jacont  - Sing  de  rendre  une  vijite  à fes Etats,  c’é- 
toit  ainfi  qu’il  s’exprimoit.  L’Indien  répondit 
fierement  au  .Mogol  , que  le  lendemain  il  lui  don- 
nerait un  fpeftacle  capable  de  lui  épargner  le  vo- 
yage. En  effet,  c’étoit  le  tour  du  Raja  de  mon- 
ter la  garde  à la  porte  du  Palais.  Il  rangea  donc 
vingt-mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords 
du  fleuve , & pria  l’Empereur  de  contempler  la 
Milice  de  fes  Etats  du  haut  d’un  balcon.  Cba- 
Jaham  fut  furpris  de  voir  les  armes  luifantes , 
& la  mine  guerriere  de  ces  braves  Rageputtes. 
Seigneur , dit  alors  le  Raja  au  Mogol , tu  as  vu, 
„ fans  frayeur,  des  fenêtres  de  ton  Palais  , la  bonne 
contenance  de  mes  Indiens  ; tu  ne  la  verrais  peut- 
être  pas  fans  péril , fi  tu  prétendais  faire  violence 
- à leur  liberté.  Le  Raja  fut  applaudi , & reçut 
un  préfent. 

Le  Raja  de  Le  tr°ifieme  Souverain  qu’on  refpe&e  dans  la 

Chagué.  Cour  Mogole  , peut  mettre  en  campagne  qua- 
rante-mille  hommes  de  Cavalerie.  Son  Etat  s’ap- 
pelle C h a g u e'  , & fa  Capitale  ylmber.  Au  temps 
des  guerres  d’O rang-Zeb  , le  Prince  qui  y re- 
gnoit  étoit  ce  fameux  JaSing,  dont  l’Hiftoire  a 
tant  parlé.  Outre  ces  principaux  Rajas,  on  pour- 
roit  en  compter  plus  de  trente  dont  les  forces 
ne  font  pas  méprifables.  Quatre,  entre  autres, 
entretiennent  ù leur  folde  plus  de  vingt- cinq- 
mille  hommes  de  Cavalerie.  Tous  ces  Princes, 
dans  les  befoins  de  l’Etat,  joignent  leurs  Trou- 
pes à celles  du  Mogol  ; ils  les  commandent  en 

per- 
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perfonne  , ils  font  payer  à leurs  Rageputtes  la  du  Mogol, 
même  folde  qu’on  donne  aux  Soldats  de  l’Empi- 
re ; enfin  ils  reçoivent  eux -mêmes  des  appoin- 
temens  égaux  à ceux  du  préinier  Général  Ma- 
bometan. 

De  fi  grofies  Troupes  auxiliaires , & de  fi  for- 
midables Armées  répandues  dans  tout  YJndouJlan , 
procurent  d’ordinaire  de  la  fûreté  aux  Frontiè- 
res , & fur  - tout  de  la  paix  au  centre  de  l’Empi- 
re. Il  n’y  a point  de  fi  petite  Bourgade  , qui 
n’ait  au  moins  deux  Cavaliers  & quatre  Fantaf- 
fins.  Ce  font  les  Efpions  de  la  Cour,  qui  font 
obligés  de  rendre  compte  de  tout  ce  qu’ils  vo- 
yent.  Sur  le  pied  de  leurs  délations , on  envoyé 
des  ordres  en  Province. 

Les  Ecuries  de  l’Empereur  répondent  au  nom- Des  che- 
bre  de  fes  Soldats.  Elles  font  peuplées  d’une  (jltl 
- multitude  prodigieufe  de  Chevaux  ôt  d’Eléphans.  ogo  ' 
Ses  chevaux,  dit-on  , montent,  à-peu  près  à 
douze-mille.  Il  eft  vrai  qu’on  n’en  choifit  guè- 
re que  vingt  ou  trente  pour  la  perfonne  du 
Prince;  le  refte  efi  pour  la  pompe, ou  deftiné  à 
faire  des  préfens.  C’eft  I’ufage  de  l’Empereur, 
de  donner  un  habit  & un  cheval  à tous  ceux 
dont  il  a reçu  le  plus  léger  fervice.  On  fait  ver 
nir  tous  ces  chevaux  de  la  Perfe , de  l’Arabie  , 

& fur-tout  de  Tartarie.  Ceux  qu’on  éleve  aux 
Indes,  outre  qu’ils  font  rétifs  & ombrageux, 
font  mous  & fans  vigueur.  Il  en  vient  donc  tous 
les  ans  plus  de  cent-mille  de  Balk,  d eBochara  & 
de  Cabul.  C’eft  un  profit  confiderable  pour  les 
Douanes  de  l’Empire.  Au  paflage  de  V Indus  t 
on  fait  payer  vingt -cinq  pour  cent  de  leur  va- 
leur. Les  meilleurs  font  féparés  pour  le  fervice 
du  Prince ; le  refte  fe  vend  à ceux  qui,  par  leur 
emploi,  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie.  La 
nourriture  des  chevaux  n’eft  pas  femblable , aux 
Indes,  à celle  qu’on  leur  donne  en  Europe.  Dans 
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DuMogol.uiî  terroir  fec  & brûlé  par  les  ardeurs  duSoleil» 
on  ne  recueille  guère  de  fourrage  que  fur  le 
bord  des  rivières.  On  y fupplée  par  des  pâtes 
qu’on  aflaifonne.  Le  matin  , on  mêle  du  pain 
avec  du  beurre  & du  fucre;  c’eft  pour  le  déjeû- 
ner des  chevaux.  Le  foir , on  prépare  du  ris  au 
lait où  l’on  jette  du  poivre  & de  l’anis  ; c’eft 
pour  leur  fouper.  Tous  les  chevaux  de  l’Empe- 
reur retiennent  le  nom  qu’il  leur  a impofé.  L’un 
s’appelle  Rad  ■ Baftar , c’eft-  à - dire , l'agilité  du 
Vent  ; l’autre  Chaa-PaJJand,  c’eft-àdire,  le  Favo- 
ri du  Prince . 

Des  Elé-  Les  Eléphans  de  l’Empereur  font  encore  une 

phans.  des  forces  de  fon  Armée,  & un  ornement  de  fon 
Palais.  Il  en  nourrit  jufcju’à  cinq-cens,  fous  de 
grands  porches  bâtis  exprès.  Le  Mogol  leur  don- 
ne à tous  des  noms  pleins  de  majefté  , & qui 
conviennent  à ces  grands  animaux.  Memum - 
babarecq  eft  le  nom  d’un  Eléphant  ; il  veut  di- 
re , celui  qui  marche  pofément.  Dul-  Smgar  en 
eft  un  autre,  & fignifie  , la  terreur  des  Armées. 
Les  harnois  de  ces  Eléphans  font  d’une  magnifi- 
cence qui  étonne  , fur- tout  celui  que  monte 
l’Empereur,  a fur  le  dos  un  Trône  tout  éclatant 
d’or  & de  pierres  précieufes.  Les  autres  font 
couverts  de  plaques  d’or  & d’argent , de  houfles 
en  broderie  d’or  , de  campanes  & de  franges 
d'or.  Il  femble  que  le  Mogol  ait  pris  plaifird’é- 
puifer  fa  magnificence  à parer  ces  fuperbes  ani- 
maux. Aufli  ce  font  fes  carofles  & fes  voitures 
les  plus  ordinaires.  L’Eléphant  du  Trône,  qu’on 
appelle  Orang-Gas,  c’eft-à-dire,  le  Capitaine 
des  Eléphans , a toujours  un  gros  train  à fa  fui- 
te , & grand  nombre  d’Officiers  à fon  fervi- 
ce.  Il  ne  marche  jamais  qu’il  ne  foit  précé- 
dé de  timbales  &de  trompettes , & qu’on  ne  por- 
te devant  lui  des  bannières.  Il  a triple  paye  ^ 
pour  fa  dépenfe.  La  nourriture  de  chaque  Elé- 
phant 
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phant  eft  comptée  par  jour,  fur  le  pied  de  vingt-  DuMogol. 
cinq  Roupies  , c’eft  - à - dire  , de  trente  - deux  à 
trente -trois  livres  de  notre  monnoye.  On  en- 
tretient encore  dix  Valets  pour  avoir  foin  de  cha- 
que Eléphant,  & pour  le  fervir.  Deux,  qu’on 
appelle  Cornaques,  ont  foin  de  l’exercer  , de  le 
conduire  & de  le  gouverner;  deux  autres  lui  at- 
tachent fes  chaînes  ; deux  lui  fourniffent  fon  vin, 

& l’eau  qu’on  lui  fait  boire;  deux  porter  la  lan- 
ce devant  lui , & font  écarter  le  peuple  ; deux 
allument  des  feux  d’artifice  à fes  yeux,  pour  l’y 
accoutumer;  un  eft  gagé  pour  ôter  fa  litiere,  & 

* pour  en  fournir  de  nouvelle;  un  autre  enfin  pour 
chafler  les  mouches  qui  l’importunent , & pour 
îe  rafraîchir  en  lui  verfant  par  intervalles  de 
l’eau  fur  le  corps.  Ces  Eléphans  font  égale- 
ment dreiTés  pour  la  chafle  , & pour  le  combat. 

Ils  attaquent  les  Lions  & les  Tigres  , & c’eft 
par-là  qu’ils  s’accoutument  au  carnage.  Sur- 
tout le  manège  qu’on  leur  fait  faire  pour  enfon- 
cer les  portes  des  Villes  , a quelque  chofe  de 
fort  militaire. 

Il  n’y  a point  d’Arfenaux  aux  Indes  ; chaque  Des  armes 
Condufteur  de  Troupe  eft  obligé  de  fournir  des  de  l’Armée 
armes  à fes  Soldats.  On  voit  dans  les  Armées  Mo£ole* 
un  mélange  de  moufquets , d’arcs,  d’épées,  de 
cimeterres  & de  lances.  Souvent  même  la  ma- 
niéré de  s’armer  n’eft  pas  égale  dans  chaque 
Corps.  L’un  combat  avec  l’arc  & la  fléché , au 
côté  d’un  Camarade  armé  du  moufquet  ou  de  la 
lance.  C’eft  un  defordre  cpi'Orang-Zsb  a com- 
mencé un  peu  de  réformer.  Pour  l’Arfenal  par- 
ticulier de  l’Empereur , on  peut  dire  que  rien 
n’eft  plus  magnifique.  Ses  javelines,  fes  car- 
quois, & fur -tout  fes  fabres , y font  rangés 
par  ordre.  Tout  y éclate  de  pierreries.  Il 
donne  des  noms  à fes  armes , comme  à tout 
le  refte.  Un  de  fes  cimiterres  s’appelle  Æam- 

C 4 Cuir, 
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Du  Mogol.  Guir , c’eft  - à - dire  le  Conquérant  de  la  Terre  ; 8c 
un  autre  Fate  - Æam  , qui  fignifie  le  Vainqueur 
du  Monde.  Tous  les  vendredis  au  matin  , le 
Mogol  fait  fa  priere  dans  fon  Arfenal.  Il  de- 
mande à Dieu,  qu'avec  fes  fabres  , il  puiffe  rem- 
porter des  viÜoires  , & faire  refpeEter  le  nom  de 
l’ Eternel  à fes  Ennemis. 

De  l’Artil*  L’Artillerie  de  l’Empereur  eft  nombreufe  , 

Icrie.  & les  pieceS  de  * canon  qu’il  employé  dans 
fes  Arîhées , font  pour  la  plupart  plus  ancien- 
nes qu’aucune  de  celles  que  nous  avons  en 
Europe.  Certainement , le  Canon  & la  Pou* 
dre  étoient  connus  aux  Indes , longtems  avant  • 
que  Timur-Bec  en  fît  la  Conquête.  On  pré- 
tend que  les  Chinois  , qui,  dit -on,  en  font 
les  Inventeurs,- en  avoient  fondu  des  pièces  à 
Dely  , dans  le  temps  qu’ils  en  étoient  les  maî- 
tres. C’eft  une  tradition  du  Païs.  On  a donné 
des  noms  à chaque  piece  d’ Artillerie  , félon  la 
coutume  de  l'Empire.  Un  de  ces  canons  s’ap- 
. pelle  Oràng-Var,  c'eü- à- dire,  la  force  du  Trô- 

ne; & un  autre,  Bargijican,  qui  fignifie,  celui 

Îui  rompt  les  boulevarts.  Les  Canonniers  de 
'Empire  étoient  prefque  tous  Européens,  fous 
les  Empereurs  qui  ont  précédé  Orang-Zeb.  Le 
zèle  que  le  Mogol  avoit  pour  l’Alcoran  , l’en- 
gagea à n’admettre  plus  à fon  fervice  que  des 
Mahometans.  On  ne  voit  plus  guère  de  Fran- 
guis  à la  Cour,  que  des  Médecins  ou  des  Orfè- 
vres. Tout  le  refte  a quitté  un  Païs , où  la  li- 
berté de  la  Religion  n’étoit  plus  comme  autre- 
fois. L’Empereur  n’a  que  trop  appris  à fe  paf- 
fer  des  Canonniers,  & généralement  parlant,  de 
tous  nos  Ouvriers  d’Europe. 

La  defeription,  que  nous  avons  faite  des  Forces 
& des  Armées  du  Mogol , fufiit  pour  donner  une 
Maçnifi-  haute  idée  d’un  fi  grand  Monarque.  C’eft  fur- 
l’ Empereur  tout  ^ans  ^es  Voyages  & dans  fes  ChaiTes  extra- 
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ordinaires,  qu’il  étale  aux  yeux  le  plus  beau  fpec  düMôGcl. 
tacle  de  fa  magnificence.  Il  fe  fait  fuivre  de  tou- 
tes fes  Armées.  On  porte  à fa  fuite  un  Palais, 
qui  ne  cède  point  en  grandeur  à ceux  qu’il  a dans 
fes  Capitales.  On  l’érige  tous  les  jours  au  milieu 
du  Camp,  compofé  des  magnifiques  Tentes  que 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  font  dreffer.  Cet  appa-*  ' 
reil  effraye  toujours  les  Nations  voifines  ; & ii 
eft  prefque  fur  de  vaincre  , lorfqu’il  prend  les 
armes  contre  les  Peuples  Indiens. 

On  conçoit  allez,  qu’une  Cour  fi  magnifique  Sesrichef- 
me  peut  fubfifter , & que  de  fi  nombreufes  Ar- fes* 
mées  ne  peuvent  s’entretenir,  que  par  d’immen- 
•fes  revenus.  A parler  en  général  , on  eft  con- 
vaincu en  Europe  des  richeffes  du  Mogol;  & 
peut-être  même  que  l’éloignement  du  Pals , & 
les  Rélations  fabuleufes  qu’on  en  a faites , les  ont 
grofiies  dans  nos  imaginations..  Pour  en  donner 
une  idée  jufte,  nous  infifterons  fur  trois  chofes. 
Prémierement,  fur  la  fertilité  de  1 ’lndoujlan,  & 
fur  l’abondante  récolté  qu’on  y fait.  Seconde- 
ment, fur  les  richeffes  que  le  Commerce  y tranf- 
porte  de  l’Europe  , de  d’Afrique  & de  l’Afie. 
Troifîemement,  fur  les  Tributs  que  l'Empereur 
exige  de  fon  Peuple. 

On  fait  que  l’étendue  du  Domaine  Impérial  é-Ses  Domai- 
gale  l’étendue  des  terres  de  l’Empire.  Le  Mogol nes* 
eft  le  feul  Propriétaire  de  tous  les  fonds  de  la 
Souveraineté  , & l’unique  héritier  de  fes  Sujets. 

Ainfi , pour  connoitre  fes  richeffes , il  faut  con- 
noitre  les  fruits  qu’on  recueille  fur  fes  terres.  A* 
lors  on  jugera,  autant  qu’on  le  peut , des  reve- 
nus du  Souverain , par  l’abondance  de  Vlndoujlan. 

Pour  cela  nous  parcourrons  les  principaux  Ro- 
yaumes de  ce  vafte  Empire  , nous  marquerons 
leur  Gtuadon,  ce  qu’ils  produifent,  & le  Corn- 
merce  qu’on  y fait. 

Le  Royaume  de  Del  y tient  le  prémier  rang^Royatt. 
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DuMogol.  aux  Indes.  Sa  Capitale  eft  fituée  par  les  trente- 
un  dégrés  quarante- cinq  minutes  de  latitude, 
rapponaux&  'es  cent -vingt  - trois  de  longitude.  C’eft  un 
produc-  terroir  fertile  en  Grains  , & qui  paroît  plus  cui- 

rions. tivé  que  celui  des  Provinces  éloignées. 

Le  Royaume  d'AcRA  , dont  la  Capitale  du 
même  nom  eft  placée  au  vingt  - neuvième  dégré 
vingt  minutes  de  latitude  , & au  cent-vingt-troi- 
fieme  de  longitude,  eft  moins  abondant  que  ce- 
lui de  Dely  en  Ris  & en  Froment.  En  récom- 
penfe,on  y recueille  de  l’Indigo ,& les  ouvrages 
qu’on  y fabrique  y entretiennent  un  gros  Com- 
merce. Les  Toiles  blanches-,  les  Etoffes  defoye, 
les  Toiles  d’or  & d’argent,  qu’on  employé  fur-* 
tout  pour  les  turbans , aufli-bien  que  les  Dentel- 
les qu’on  y travaille , rendent  Agra  un  des  Païs 
les  plus  opulens  des  Indes. 

Le  Royaume  de  Paingiab  a la  Ville  de  Labor 
pour  Capitale.  Elle  eft  fituée  par  les  trente-trois 
dégrés  de  latitude  , & les  cent -dix  neuf  dégrés 
quarante  minutes  de  longitude.  On  y fait  des 
Toiles  fines,  des  Pièces  de  foye  de  toutes  les 
couleurs,  des  ouvrages* de  Broderie,  desTapis 
plains , des  Tapis  à fleurs  , & de  groifes  Etof- 
fes de  laine.  C’eft  delà  qu’on  tire  ce  Sel  de 
loche,  qu’on  tranfporte  dans  tout  l’Empire. 

La  Ville  d’AsMiR  donne  fon  nom  à un  Ro- 

Î'aume.  Se  fituation  eft  par  les  trente  dégrés  de 
atitude  , & les  cent-vingt  & demi  de  longitu- 
de. Le  Païs  eft  abondant  en  Grains  & en  Pâ- 
turages. 

I.eRoyaumedeGuzuRATTE  ne  cède  en  ri- 
cheiTe  à aucun  autre  de  l’Empire.  Sa  Capitale, 
nommée  Amadabat , eft  par  les  vingt  - trois  dé- 
grés de  latitude  , & les  cent-feize  dégrés  trente 
minutes  de  longitude.  L’abondance  des  Grains 
qu’on  y recueille,  & les  Marchandifes  précieu- 
fes  qu’on  y fabrique , donnent  beaucoup  de  ré- 
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putation  à ce  Royaume.  On  en  tranfporte  desDuMoGoL. 
Toiles  d’or  & d’argent , & des  Etoffes  de  foye. 

On  y travaille  en  Orfèvrerie  , & en  Joyaux  de 
toutes  les  fortes. 

Mal u a eft  la  Capitale  d’un  Royaume  qui 
porte  le  même  nom.  Elle  eft  au  vingt  -fïxieme 
dégré  de  latitude  , & au  cent-  troifieme  dégré 
cinquante  minutes  de  longitude.  Le  Païs  eft 
fertile  en  Grains  , & abondant  en  Toiles  blan- 
ches & en  Toiles  de  couleur. 

Le  Royaume  de  B e a r , a la  Ville  de  Patna 
pour  fa  Capitale.  Cette  Ville  eft  fituée  par  les 
v/ngt-cinq  dégrés  trente  minutes  de  latitude  , & 
par  les  cent -trente -deux  dégrés  de  longitude. 

On  y trouve  du  Salpêtre  , dont  on  charge  des 
Vailleaux  pour  l’Europe;  & l’on  y fait  une  efpe- 
ce  de  Poterie  d’une  odeur  agréable,  & prefque 
aufïi  mince  que  du  papier.  On  s’en  fert  dans 
Le  Serrait  du  Mogol , & dans  les  Palais  des  Prin- 
ces. 

Le  Mu  lt  an,  dont  la  Ville  principale  fe  trou- 
ve par  les  trente -trois  dégrés  quarante  minutes 
de  latitude,  & par  les  cent -quinze  dégrés  vingt 
minutes  de  longitude  , ne  fournit  guère  au 
Comm#ce  que  quelques  Chevaux  , & des  Cha- 
meaux fans  poil. 

Le  Cabulestan,  plus  abondant  ea pâtu- 
rages , produit  d’affez  bons  Chevaux  , & des 
Chameaux  à poil.  Cabul  fa  Capitale  eft  fituée 
parles  trente -fix  dégrés  vingt  minutes  de  lati- 
tude, & les  cent-trtize  dégrés  cinquante  minu- 
tes de  longitude. 

Les  Royaumes  de  T ata  & de  B a c a r , que 
nous  confondons  en  un  , à caufe  de  leur  proxi- 
mité & de  leur  petiteffe  , font  également  riches 
en  excellent  Blé  & en  Bétail.  La  Capitale  du 
dernier  de  ces  Royaumes  eft  placée  par  les  vingt- 

C 6 y - huit 
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bu  Mogol.  huit  dégrés  trente  minutes  de  latitude  , & par 
les  cent -douze  dégrés  vingt -cinq  minutes  de 
longitude. 

U r e c h a elt  le  nom  d’un  Royaume , & d’une 
affez  bonne  Ville , fituée  par  les  vingt  dégrés  vingt- 
minutes  de  l'atitude  , & les  cent -vingt- cinq  dé- 
grés vingt  minutes  de  longitude.  Le  terroir  en 
eft  fertile  en  Ris. 

La  Ville  de  Banares  eft  fituée  au  Royaume 
d’iLLAVAS , par  les  vingt -neuf  dégrés  vingt- 
cinq  minutes  de  latitude,  & les  cent-vingt-neuf 
dégrés  quinze  minutes  de  longitude.  Les  Lé- 
gumes , & généralement  toute  forte  de  Grains, 
y croifient  en  abondance.  Les  Etoffes  de  Coye, 
les  Toiles  d’or  & d'argent , les  magnifiques 
Turbans,  les  belles  Ceintures  , & les  vêtemens 
légers  pour  les  femmes  du  Serrail,  qu’on  y fait, 
rendent  la  Contrée  une  des  plus  riches  de  tou- 
tes les  Indes. 

Orangabat  eft  la  Capitale  du  Royaume  de  D E-f 
ca  N.  L’Empereur  Orang-Zeb  l’a  bâtie  à dix-neuf 
dégrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude,  & à cent- 
vingt  dégrés  vingt -cinq  minutes  de  longitude. 
On  y fait  des  Etoffes  de  foye,  & de  belles  Toi- 
les blanches.  * 

Un  des  plus  abondans  Royaumes  de  l’Indouf- 
tan  qjl  celui  de  B a r a r.  On  y recueille  du  Blé, 
du  Ris*,  & l’on  y feme  des  Légumes.  C’eft-  là 
que  le  Pavot,  dont  on  tire  l’Opium , abonde.  Les 
Cannes  de  fucre  y croifient  prefque  fans  cultu- 
re.  La  Capitale  d’un  Royaume  fi  fertile  eft  par 
les  vingt-trois  dégrés  de  latitude , & par  les  cent- 
vingt -cinq  dégrés  quarante  minutes  de  longitude. 

Le  terroir  du  Royaume  de  Brampour  eft: 
fertile  en  Grains  ; & fa  Capitale  , qui  porte  le 
même  nom,  eft  placée  par  les  vingt-trois  dégrés 
de  latitude,  & les  cent  vingt- trois  dégrés  trente 
minutes  de  longitude. 

B A- 
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Baglane&Nande',  deux  Royaumes  fa-  DüMogol; 
meux  par  les  Toiles  blanches  & les  Toiles  peintes, 
portent  les  mêmes  noms  que  leurs  Capitales.  La 
prémiere  eft  fituée  par  les  dix-neuf  dégrés  de  la- 
titude, & les  cent -dix -huit  de  longitude;  la  fé- 
condé par  les  vingt -fept  dégrés  de  latitude  , & 
les  cent -vingt -quatre  dégrés  vingt  minutes  de 
longitude. 

Bengale  eft  ,de  tous  les  Royaumes  du  Mo- 
gol,  le  plus  connu  en  France.  Les  richeffes  £ro- 
digieufes  qu’on  en  tranfporte  toutes  les  années 
en  Europe  , font  une  marque  de  fa  fécondités 
On  peut  dire  qu’il  ne  cède  en  rien  à l’Egypte  4 
& qu’il  la  furpafle  même  par  la  récolté  de  fes 
Soyes , de  fes  Cotons  , de  fon  Sucre  & de  fon 
Indigo.  Tout  y abonde,  les  Fruits  , les  Légu-î 
mes,  les  Grains,  les  Toiles  fines  , les  Etoffes 
d’or  & de  foye.  Daca  fa  Capitale  eft  par  les» 
vingt- trois  dégrés  trente  minutes  de  latitude, & 
les  cent- trente -trois  dégrés  quarante  minutes 
de  longitude. 

Le  Royaume  d’ÜGEN  ne  produit  que  des  Grains 
& du  Sel.  Sa  Capitale , qui  porte  le  même  nom , 

Ville  fort  ancienne , eft  par  les  vingt-huit  dégrés 
vingt- cinq  minutes  de  latitude,  & les  cent 
vingt -deux  dégrés  trente  minutes  de  longitiw 
de. 

Les  Toiles  fines  du  Royaume  deRAQEMAL 
font  eftimées  , & le  Ris  y croît  en  abondance. 

La  Capitale  eft  par  les  vingt-quatre  dégrés  vingt 
minutes  de  latitude  , & les  cent  - trente  - deux  de 
longitude. 

Les  Royaumes  de  Visatour  & de  G 0 l-, 
conde  font  de  nouvelles  terres , ajoutées  parO- 
rang  Zeb  â l’Empire  des  Mogols.  La  Mine  de  . 
Diamans  eft  de  la  dépendance  de  ce  dernier 
Royaume.  C’eft  une  fource  de  richefles  pour 
le  Conquérant.  Les  Toiles  peintes  & les  Toiles 

C 7 ' blan- 
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ruMOGOL.  blanches  qu’on  y fait,  le  Fer  qui  y abonde,  les 
Bézoars  qui  s’y  trouvent , augmentent  le  prix 
d’une  fi  belle  conquête.  La  Capitale  de  Vtjapour 
eft  fituée  à dix-fept  dégrés  vingt -cinq  minutes 
de  latitude,  & cent -dix -huit  dégrés  cinquante 
minutes  de  longitude.  On  place  d’ordinaire  JBa- 
ganagar , la  principale  Ville  de  Golconde  , par 
les  dix -neuf  dégrés  quarante  minutes  de  latitu- 
de, & par  les  cent- vingt  - quatre  dégrés  quaran- 
te minutes  de  longitude. 

Le  dénombrement  de  tant  de  Royaumes  , 

' dont  les  terres  appartiennent  toutes  au  Souve- 
rain , doit  donner  quelque  idée  de  fon  opulence. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  mefurer  les  revenus 
qu’on  tire  des  terres  de  l’Indouftan  , fur  le  pied 
de  ce  qu’el  es  produiroient  en  France.  On  voit 
aux  Indes  de  grands  Païs  incapables  de  culture. 
Ôn  en  trouve  d’autres  dont  le  fol  feroit  fertile, 
mais  que  les  habitans  négligent.  On  ne  s’appli- 
que pas  dans  l’Indouftan  à faire  valoir  fon  pro- 
pre domaine.  C’eft  un  inconvénient  qui  fuit  na- 
turellement du  Defpotifme,  que  les  Mogols  ont 
établi  dans  les  lieux  de  leurs  conquêtes.  Pour  y 
remédier  en  quelque  forte  , Akebar. , qui  fut  le 
Réformateur  des  Finances  de  fon  Empire  , ne 
paya  plus  en  argent  les  Vicerois  & les  Gouver- 
neurs. Il  leur  abandonna  quelques  terres  de  leurs 
départemens , à faire  cultiver  pour  leur  compte.  ' 
Il  exigea  d’eux  une  certaine  fomme  pour  le  ref- 
te  des  terres  de  leur  diftriét.  Elle  fut  plus  ou 
moins  forte,  félon  que  leurs  Provinces  étoient 
plus  ou  moins  fertiles.  Ces  Gouverneurs  , qui 
ne  font  à proprement  parler  que  les  Fermiers  de 
l’Empire  , afferment  à leur  tour  ces  mêmes  ter- 
• res  à d’autres.  La  difficulté  eft  de  trouver  à la 
Campagne  des  Laboureurs,  qui  veuillent  fe  char- 
ger du  grand  travail  de  cultiver  les  terres,  tou- 
- jours  fans  profit , & feulement  pour  leur  nourri- 
ture. 
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ture.  C’eft  donc  avec  violence  qu’on  conduitou  Mogol. 
les  Païfans  à l’ouvrage.  Delà  leurs  révoltes,  & 
leurs  fuites  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens, 
qui  les  traitent  avec  un  peu  plus  d’humanité. 

C’efl  ainfi  que  les  terres  du  Mogol  fe  dépeu- 
plent infenfiblgment,  & qu’elles  relient  en  fri- 
che. 

L’Or  & l’Argent , que  le  Commerce  apporte 
dans  l’Indoullan , réparent  bien  le  défaut  de  la 
culture , & augmentent  infiniment  les  richeflès 
Au  Souverain.  Si  l’on  en  croit  Mr.  Bernier,  qui 
n’a  point  le  vice  des  Voyageurs , & qui  n’exa- 
gere  point  les  avantages  de  l’Empire  où  il  a 
vécu,  l’Indouflan  eft  an  abîme  de  tous  les  tré- 
fors,  qu’on  tranfporte  de  l’ Amérique  au  relie 
du  Monde.  Tout  l’argent  du  Mexique,  dit-il, 

& toût  l’or  du  Pérou , après  avoir  circulé  quel- 
que temps,  en  Europe  & en  Allé,  vient  abou- 
tir enfin  dans  l’Empire  du  Mogol , pour  n’en 
plus  fortir.  On  fait,  continue-t-il,  qu’une  par- 
tie s’en  tranfporte  en  Turquie , pour  payer  les 
marchandées  qu’on  en  tire.  De  la  Turquie , l’ar- 
gent pâlie  dans  la  Perj'e  par  Smyme,  pour  les 
foyes  qu’on  y va  prendre.  De  la  Perfe,  il  en- 
tre dans  \Tndouftvi  par  le  commerce  de  Moka , 
de  Babelmandel , de  Bajjora , & de  Bander-Abaf 
fi.  D’ailleurs  il  en  vient  immédiatement  d’Eu- 
rope, aux  Indes,  fur-tout  par  le  Commerce  des 
Hollandois , & des  Portugais.  Prefque  tout  l’ar- 
gent que  les  prémiers  tirent  du  japon,  relie 
fur  les  terres  du  Mogol.  On  trouve  fon  compte 
à en  rapporter  des  marchandifes,  & à y laifler 
fon  argent.  Il  ell  vrai  que  l’ Indoujîan , tout 
fertile  qu’il  ell,  tire  quelques  denrées  des  au- 
tres Nations  d’Europe  & d’Afie.  On  y tranf- 
porte du  Cuivre,  qu’on  prend  au  Japon ; du 
Plomb,  qui  vient  à!  Angleterre  ; de  la  Canelle, 
de  la  Mvifcade,  & des  Eléphans,  qu’on  y fait 

venir 
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Du MOGOi..  venir  de  Ceylan;  des  Chevaux  qu’on  y tranfpOF- 
te  A' Arabie , ou  qu’on  y conduit  de  Perfe  & de 
Tartarie.  Mais . d’ordinaire  les  Négocians  fe 
payent  en  tnarchandifes,  dont  ils  chargent  aux 
Indes  les  Vaifleaux,  fur  lefquels  ils  ont  apporté 
leurs  denrées.  Ainii  la  plus  grande  partie  de 
l’or  & de  l’argent  du  Monde,  tilbuve  mille  vo- 
yes  pour  entrer  dans  Vlndoujlan,  & n’a  prefque 
aucune  iflue  pour  en  fortir. 

La  réflexion  de  Mr.  Bernier  mérite  attention. 
Malgré  cette  multitude  prefque  infinie  d’or  & 
d’argent , qu’on  voit  entrer  au  Mogol , & qui 
n’en  fort  point,  il  eft  étonnant,  dit-il,  de  n’y 
en  trouver  pas  plus  qu’aiîleurs  dans  les  mains 
des  Particuliers.  t3n  ne  peut  difconvenir  que* 
les  Toiles , & les  Brocards  d’or  & d’argent 

3u’on  y fabrique  fans  cefle,  que  les  ouvrages 
'Orfèvrerie,  à fur -tout  que  les  Dorures  n’y 
confument  une  allez  grande  quantité  d’efpeces; 
mais  après  tout,  il  faut  avoir  recours  à d’autres 
raifons.  Il  eft  vrai  encore , que  les  Indiens  ont 
Une  créance  fuperftitieufe , qui  les  engage  à en- 
fouir leurs  tréfors , & à faire  difparoître  Par» 
gent  qu’ils  ont  amaiTé.  Ils  s’imaginent  qu’après 
la  mort,  leurs  âmes  pourront  peut-être  pafTer 
dans  le  corps  de  quelque  autÆ  Indien,  & qu’a- 
lors  ils  trouveront,  au  temps  de  leur  indigence, 
une  reflource  dans  les  richefies  qu’ils  auront 
cachées.  On  avoue  que  par-là  , une  partie  des 
plus  précieux  métaux  retourne  dans  Vlndoujlan, 
au  fein  de  la  terre,  dont  on  l’avoit  tiré  en  Amé- 
rique. Après  tout,  ce  qui  contribue  le  plus  à 
la  rareté  des'tfpeces  dans  l’Empire  du  Mogol, 
c’efl  la  conduite  de  la  Cour.  Les  Empereurs 
amafient  de  grands  tréfors , & quoiqu’on  n’ait 
accufé  que  Cha-Jaham  d’une  avarice  outrée, 
tous  aiment  à renfermer  dans  des  caves  fouter- 
raines  de  l’or  & de  l’argent,  qu’ils  regardent 

com- 
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comme  pernicieux  entre  les  mains  du  Public,  Du  Mogolî 
lorfqu’il  y abonde.  C’eft  donc  dans  les  Tré- 
fors  du  Prince  , que  tout  ce  qui  fe  tranfporte 
d’argent,  aux  Indes  par  la  Commerce , vient 
fondre  à la  fin.  Ce  qu’il  en  refte,  après  avoir 
aquitté  tous  les  fraix  de  l’Empire,  n’en  fort 
guère  que  dans  les  plus  preflans  befoins  de 
l’Etat. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  eft  un  pré- Détail  du 
jugé  favorable,  pour  rendre  croyable  ce  que  revenu  du 
nous  allons  dire;  on  ne  fera  plus  furpris  des^ogoi 
immenfes  revenus  que  le  Mogol  recueille  de  i°“£ 

Etats.  En  voici  la  Lifte*  tirée  des  Archives1  ** 
de  i’Empire.  L’état  du  produit  de  ce  grand 
Domaine,  que  l’Empereur  poflede  lui  feul  dans, 
toute  l’étendue  de  fa  Souveraineté  , étoit  en 
l’année  1697,  tel  que  nous  l’allons  repréfenter.* 

Pour  en  avoir  l’intelligence , il  faut  fuppofer 
deux  chofes.  Prémierement,  que  tout  les  Ro- 
yaumes de  l’Empire  fe  divifent  en  Sarcars,  qui 
veut  dire  Provinces;  que  les  Sarcars  fe  divifent 
encore  en  Parganas,  c’eft-â-dire,  en  Gouverne- 
mens  dans  l'étendue  d’une  Province.  Ce  font, 
à proprement  parler , des  Sous -fermes.  Se- 
condement? il  faut  fuppofer , que  félon  la  ma-, 
niere  de  compter  dans  VIndouflan -,  un  Carol 
vaut  cent  Laqs  , c’eft-â-dire , dix  millions  ; & 
qu’un  Laq  vaut  cent-mille  Roupies:  enfin,  que 
les  Roupies  valent  à peu  près  trente  fous,  mon- 
noye  de  France. 

Le  Royaume  de  Dely  a dans  fon  Gouver- 
nement huit  Sarcars,  & deux-cent-vingt  Parga- 
nas, qui  rendent  un  Carol,  vingt-cinq  Laqs 
cinquante  mille  Roupies. 

Le  Royaume  d 'Agra  compte  dans  fon  en- 
ceinte quatorze  Sarcars,  & deux  - cens  - foixante 

& dix-huit  Parganas.  Us  rendent  à l’Empereur ,, 

. deux 
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Du  MOGOi.  deux  Car  ois , vingt-deux  Laqs  £?  trois-mille-cinq- 
cens-cinquante  Roupies. 

On  trouve  dans  l’étendue  du  Royaume  de 
Labor , cinq  Sarcars,  & trois-cens-quatorze  Par - 
ganas , qui  rendent  deux  Carols , trente -trois 
Laqs  cinq-mille  Roupies. 

Le  Royaume  à’Afmir , Tes  Sarcars  & fes  Par - 
ganas,  payent  deux  Carols,  dix -neuf  Laqs , 
deux  Roupies. 

Celui  de  Guzuratte  , qui  dans  Ton  enceinte 
renferme  neuf  Sarcars  & dix -neuf  Pargams  , 
donne  à l’Empereur  deux  Carols,  trente -trois 
Laqs,  quatre-vingt- quinze-mille  Roupies. 

Le  Royaume  de  Malua,  divifé  en  onze  Sar- 
cars, & en  deux  - cens  - cinquante  petits  Pargams, 
ne  rend  que  quatre-vingt-dix-neuf  Laqs,  Jix-mil- 
le  deux-cens-cinquante  Roupies. 

On  compte  dans  le  Royaume  de  JBéar,  huit 
Sarcars,  & deux-cens-quarante-cinq  petits  Par- 
gams. L’Empereur  en  tire  un  Carol,  vingt 
un  Laqs,  & cinquante -mille  Roupies. 

Les  quatorze  Sarcars  partagés  en  qùatre- 
vingt-feize  Par  ganas,  du  Royaume  de  Multan , 
ne  donnent  à l’Empereur  que  cinquante  Laqs, 

vingt  - cinq -mille  Roupies. 

Le  Royaume  de  Cabul , divifé  en  trente  - cinq 
Pargams , ne  rend  que  trente -deux  Laqs,  £3* 
fept-mille- deux- cens-cinquante  Roupies. 

Le  Royaume  de  Tata  paye  foixante  Laqs  , 
deux-mille  Roupies;  & celui  de  Bacar,  feulement 
vingt -quatre  Laqs. 

Dans  le  Royaume  d 'Urecba,  quoiqu’on  comp- 
te onze  Sarcars , & un  allez  grand  nombre  de 
Parganas,  on  ne  paye  que  cinquante  -fept  Laqs, 

Jept-mille-cinq-cens  Roupies. 

Les  quarante-lix  Pargams  du  Royaume  de  Ca- 
tbemire,  ne  rendent  que  trente-cinq  Laqs,  cinq- 
mille  Roupies.  Le 
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1 Le  Royaume  d ’Hlavas , avec  fes  dépendan- 
ces, rend  foixante  & dix-fept  Laqs,  £?  trente- 
huit  mille  Roupies. 

Le  Royaume  de  Decan,  qu’on  divife  en  huit 
Sarcars,  & en  foixante  & dix -neuf  Parganas, 
paye  un  Carol , foixante  & deux  Laqs , qua- 
tre  mille  fept  eens  cinquante  Roupies. 

Au  Royaume  de  Barar,  on  compte  dix  Sar- 
cars, & cent-quatre-vingt-onze  petits  Parganas. 
L’Empereur  en  tire  un  Carol , cinquante  - huit 
Laqs , Jcpt-mille-cinq-cens  Roupies. 

La  grande  Province  de  Candis,  que  nous  met- 
tons ici  fur  le  pied  des  Royaumes , rend  au 
Mogol  un  Carol,  onze  Laqs  e?  cinq -mille  Rou- 
pies. 

Le  Royaume  de  Baglana  a quarante-trois  Par- 
gnnas.  L’Empereur  en  tire  foixante  & huit 
Laqs,  £?  quatre-vingt-cinq-mille  Roupies. 

On  ne  paye  au  Royaume  de  Nandé  que  foi- 
xante & douze  Laqs. 

Dans  celui  de  Bengale , on  donne  à l’Empe- 
îeur  quatre  Carols. 

Le  Royaume  d'Ugen,  rend  deux  Carols, 

Celui  de  Ragemahal , un  Carol,  & cinquante- 
mille  Roupies . 

L’Empereur  exige  du  Royaume  de  Vtfapour , 

& d’une  partie  de  la  Province  de  Carnate , cinq 
Carols. 

Enfin  le  Royaume  de  Golconde , & une  autre 
partie  du  Carnate,  rendent  aufli  cinq  Carols. 

Le  tout  fupputé  fait  trois  - cens  - quatre  - vingt- 
fept  millions  de  Roupies  , & cent  - quatre  - vingt-  • 
quatorze  - mille.  Ainfi  , à prendre  les  Roupies 
des  Indes  pour  trente  fous,  ou  environ  de  no. 
tre  monnoye  de  France,  le  Domaine  de  l’Em- 
pereur Mogol,  lui  produit  tout  les  ans,  cinq- 
cens-quatre-vingts  millions , fept-cens-quatre-vingt- 

tnze  mille  livres . _ 

Ou- 
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DuMogol.  Outre  ces  revenus  fixes  du  Domaine,  qu’on 
Autres  Re-  t|re  feuiement  des  fruits  de  la  terre,  le  Cafuel 
vuiîus,  j’gujpjj-g  eft  une  autre  fource  dericheflepouE 

l’Empereur,  i.  On  exige  tous  les  ans  un  tri- 
but par  tête  , de  tous  les  Indiens  Idolâtres. 
Comme  la  mort , les  voyages  & les  fuites  de 
ces  anciens  habitans  de  Vlndouftan  , en  rendent 
le  nombre  incertain , on  le  diminue  beaucoup  à 
l’Empereur  : les  Gouverneurs  profitent  de  leur; 
déguifement.  2.  Toutes  les  marchandifes , que 
les  Négocians  Idolâtres  font  tranfporter,  payent 
aux  Douanes  cinq  pour  cent  de  leur  valeur.  O- 
rang-Zeb  a exemté  les  Mahometans  de  ces 
fortes  d’impôts.  3.  Le  blanchiflage  de  cette 
duffagedesmujtitU(je  infinje  de  Toiles  qu’on  travaille  aux 
01  cs’  Indes,  ell  encore  la  matière  d’un  tribut.  4.  La 
La  Mine  de  Mine  de  Diamans  paye  à l’Empereur  une  grof- 
Diamans.  fe  fomme.  Il  exige  pour  lui  les  plus  beaux 
& les  plus  parfaits;  c’eft-à-dire,  tous  ceux  qui 
Les  ports  de  font  au-deflfus  de  trois  huit.  5.  Les  Ports  de 
mer.  mer,  & particulièrement  ceux  de  Sindi,  de  Ba- 
rocba,  de  Suratte , & de  Cambaye , font  taxés  à 
de  grofles  fommes.  Suratte  feul  rend  ordinai- 
rement trente  Laqs  pour  les  droits  d’entrée, 
& onze  Laqs  pour  le  profit  des  monnoyes 
La  Côte  de  qu’on  y fait  battre.  6.  Toute  la  Côte  de  Coro • 
Coroman-  mandel , & les  Ports  fîtués  fur  les  bords  du 

del , & les  Qangg  t produifent  de  groj  revenus  au  Sou- 
Gange.  U verain.  7.  Ce  qui  les  augmente  infiniment, 
c’efl:  l’héritage  qu’il  perçoit  univerfellement  de 
Les  snccef-t0US  fes  Sujets  Mahometans,  qui  font  à fa  folde. 

ion„.  ^.ous  jes  meubjes  ^ tout  i’argent  & tous  ies  ef. 

fets  de  celui  qui  meurt , appartiennent  de  droit 
à l’Empereur.  Par-lâ  les  femmes  des  Gouver- 
neurs de  Province,  & des  Généraux  d’Armée, 
font  fouvent  réduites  à une  penfion  modique  ; 
Les  Tributs  & ieurs  cnfans,  s’ils  font  fans  mérite,  font  ré- 
«les  Rajas,  <juits  $ ja  mendicité.  S.  Les  tributs  des  Rajas 

■ • - . font 
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font  aflez  confîderables,  pour  tenir  place  par-  duMogol. 
mi  les  principaux  revenus  du  Mogoi. 

Tout  ce  Cafuel  de  l'Empire  égale,  à peu 
près,  ou  furpaffe  même  les  immenfes  richefles, 

Îue  l’Empereur  perçoit  des  feuls  fonds  de  terre 
e fon  Domaine.  On  eft  étonné,  fans  doute, 
d’une  fi  prodigieufe  opulence;  mais  il  faut  con-  • 

fiderer , que  tant  de  richefles  n’entrent  dans  les 
Tréfors  du  Mogol,  que  pour  en  fortir  tous  les 
ans,  du  moins  en  partie,  & pour  couler  une 
autre  fois  fur  fes  terres.  La  moitié  de  l’Empi- 
re fubfifte  par  les  libéralités  du  Prince,  ou  du 
moins  elle  eft  à fes  gages.  Outre  ce  grand 
nombre  d’Officiers  & de  Soldats , qui  ne  vi- 
vent que  de  leur  paye , tous  les  Païfans  de  la 
Campagne,  qui  ne  labourent  que  pour  le  Sou- 
verain , font  nourris  à fes  fraix;  & prefque 
tous  les  Artifans  des  Villes,  qu’on  fait  travail- 
ler pour  le  Mogol,  font  payés  du  Tréfor  Im- 
périal. On  conjecture  aflez  quelle  eft  la  dépen- 
dance des  Sujets , & par  conféquent  quelle  eft 
leur  déférence  pour  leur  Maître. 

Il  y a peu  de  chofes  à dire  fur  le  genre  de 
Gouvernement,  & fur  la  Police  que  les  Mogols 
ont  établie  aux  Indes.  Certainement  rien  n’eft 
plus  fimple*,  que  les  refiorts  qui  remuent  ce 
grand  Empire.  L’Empereur  feul  en  eft  l’ame. 

Comme  fa  Jurifdiétion  n’eft  pas  plus  partagée, 
que  fon  Domaine , toute  l’autorité  eft  dans  fa 
feule  perfonne ; & à proprement  parler,  il  n’y 
a qu’un  feul  Maître  dans  l'indoujian.  Tout  le 
refte  doit  plutôt  être  regardé  comme  des  Encla- 
ves, que  comme  des  Sujets. 

Les  affaires  d’Etat  font  toutes,  à la  Cour,  en-  Des 
tre  les  mains  de  trois  ou  quatre  Omrbas  du  trcs. 
prémier  ordre,  qui  les  règlent  fous  l’autorité  du 
Souverain.  h'Etmadoulet  a le  rang  de  Prémier 
Miniftre  de  l’Empereur,  & occupe  aux  Indes , 

au- 


Digitized  by  Google 


70  Introduction  a l’Histoire  _t 

DU  MOcot*  auprès  du  Mogol,  la  même  place  que  le  Pré- 
mier- Vizir  tient  en  Turquie  auprès  du  Grand- 
Seigneur.  Après  tout , ce  n’eft  aflez  Couvent 
qu’un  titre  fans  Emploi  , & une  dignité  fans 
fonction.  On  choifit  quelquefois  pour  Etma- 
doulet,  un  homme  fans  expérience,  & qui  n’a 
, • de  fa  Charge  que  les  appointemens.  Tantôt 
c’eft  un  Prince  du  Sang  Mogol , dont  la  vie  a 
été  afTez  paifible  pour ‘qu’on  le  Iaiflat  vivre  juf- 
• , qu’à  la  vieilleffe;  tantôt  c’eft  le  pere  d’une  R ei* 
ne  favorite,  forti  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  milice , ou  de  la  plus  vile  populace.  A- 
lors  tout  le  poids  du  Gouvernement  retombe 
fur  les  deux  Secrétaires  d’Etat.  L’un  ralfemble 


Des  Offi- 
ciers Mili- 
taires* 


les  Tréfors  de  l’Empire,  & l’autre  les  difpenfe* 
Celui-ci  paye  les  Officiers  de  la  Couronne,  les 
Troupes  & les  Laboureurs  ; celui-là  Ieve  les  re- 
venus du  Domaine,  reçoit  les  tributs,  & exige 
les  impôts.  Un  troifîeme  Officier  de  Finances, 
mais  d’une  moindre  confédération  que  les  Secré- 
taires d’Etat,  eft  chargé  de  recueillir  les  hérita- 

fes  de  tous  ceux  qui  meurent  au  fervice  du 
rince.  C’eft  une  commiffion  lucrative,  mais 
odieufe.  Au  refte,  on  n’arrive  à ses  poftes  é- 
minens  de  l’Empire,  que  par  la  voye  des  ar- 
mes. C’eft  toujours  d’entre  les  Officiers  d’Ar- 
mées  que  l’on  tire  également,  & les  Miniftres 
qui  gouvernent  l’Etat,  & les  Généraux  qui  con- 
duifent  les  Troupes.  Lorfqu’on  a befoin  de. 
leur  entremife  auprès  du  Prince,  on  ne  les  a- 
borde  jamais  que  les  préfens  à la  main.  C’eft 
plutôt  comme  une  marque  de  refpeft  de  la  part 
des  fupplians , que  par  avarice  du  côté  des 
Omrbas.  On  ne  regarde  guère  à la  valeur  du 
préfent;  le  capital  eft  de  ne  paroître  point  les 
mains  vuides  en  préfence  des  grands  Officiers 
de  la  Cour. 

Lorfque  l’Empereur  û’eft  pas  lui-même  à la 

tête 
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tête  de  Tes  Troupes  , le  Commandement  des  Du  Mogoiï 
Armées  efl:  fouvent  confié  à un  Prince  du  Sang. 

En  l’abfence  d’un  Sultan  de  la  Famille  Impéria- 
le, deux  Généraux  font  choifis  par  le  Souve- 
rain, un  du  nombre  des  Omrbas  Mahometans, 
l’autre  parmi  les  Rajas  Indiens.  Les  Troupes 
de  l’Empire  font  commandées  par  VOmrba,  & 
les  Rageputtcs  auxiliaires  n’obéiflent  qu’à  un 
Raja  de  leur  Nation.  Ce  fut  l’Empereur  Ake- 
bar  qui  régla  l’état  de  fes  Armées,  & qui  y éta- 
blit l’ordre  que  nous  allons  expofer.  Il  voulut 
que  tous  les  Officiers  de  fes  troupes  fuiTent  pa- 
yés fous  trois  titres  différens.  Les  prémiers,De  leur 
fous  le  titre  de  douze  mois  ; les  féconds , foûs  Payè*  . 
le  titre  de  fix  mois;  & les  troifiemes,  fous  le 
titre  de  quatre  mois.  Ainfi  lorfque  l’Empereur 
donne  à un  Manfebdar,  (c’eit  ainfi  qu’on  appel- 
le les  bas  Officiers  de  l’Empire,)  vingt  Roupies 
par  mois  au  prémier  titre , fa  paye  monte  par 
an  à fept-cens-cinquante  Roupies , car  on  en  a- 
joute  toujours  dix  de  plus  : celui  à qui  l’on  af- 
figne  vingt  Roupies  par  mois  au  fécond  titre , 
en  retire  par  an  trois  - cens  - foixante  & quinze; 

& celui  dont  la  paye  n’efl:  qu’au  troifieme  titre, 
n’a  par  an  que  deux -cens -cinquante  Roupies 
d’appointement.  C’eft:  un  reglement  bizarre; 
car  ceux  qui  ne  font  payés  que  fur  le  pied  de 
quatre  mois , ne  rendent  pas  un  fervice  moins 
aflïdu  pendant  l’année,  que  ceux  qui  reçoiveht 
la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois.  Les  Empe- 
reurs ont  cru  fe  donner  par- là  un  air  de  gran- 
deur & de  juflice,  qui  convient  au  génie  des 
Orientaux.  Ils  ont  voulu  faire  concevoir , 
que  s’ils  donnoient  moins  à quelques-uns  de 
leurs  Officiers  qu’à  d’autres , c’eft  qu’ils  en  ti- 
rent des  fervices  moins  conftans.  D’ailleurs, 
lorfque  le  Mogol  ordonne  la  penfion  d’un  Man- 
febdar,  il  ne  fe  fert  jamais  du  terme  de  Roupies} 
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DuMOGOL.il  employé  toujours  le  mot  de  Dams : c’eft  une 
petite  monnoye,  dont  il  y a peu  d’efpeces  dans 
le  commerce,  il  çn  faut  quarante  pour  valoir 
une  Roupie.  Ainfi  lorfque  l’Empereur  attribue 
mille  Roupies  de  penfion  à un  Officier,  Je  lui 
ajfigne,  dit-il  , cinquante  - mille  Dams  A' appointe- 
ment.  C’eft  une  emphafe  dans  l’exprdfion,  qui 
. n’augmente  point  l'opulence.  Cela  revient  af- 
fez  à la  maniéré  Efpagnole  de  compter  par  Ma - 
ravedis. 

Lorfque  la  penfion  d’un  Officier  de  l’Armée,  ou 
de  la  Cour,  mçnte  par  mois  jufqu’à  mille  Roupies 
au  prémier  titre,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  un  Aza- 
ri-Omarbao , félon  la  maniéré  de  compter  au 
Mogol,  on  n’eft  plus  cenfé  du  nombre  des  Man - 
Paye  des  febdars ; on  porte  la  qualité  d'Omrba.  On  voit 
Omrhas.  qUe  ce  tjtre  grandeur  eft  tiré  de  la  paye 
qu’on  reçoit.  Alors  on  eft  obligé  d’entretenir 
un  Eléphant,  & deux  cent- cinquante  Cavaliers, 
pour  le  fervice  du  Prince.  Sans  doute  ces  cin- 
quante-mille Roupies  de  penfion  par  an  ne  fuffi- 
roient  pas,  même  aux  Indes,  pour  tenir  fur 
pied  une  fi  grofle  compagnie  ; car  VOmrba  eft 
obligé  de  fournir  au  moins  deux  chevaux  à cha- 
cun de  fes  Soldats.  L’Empereur  y pourvoit 
d’ailleurs.  Il  affigne  quelques  terres  de  fon  Domai- 
ne à l’Officier.  On  lui  compte  la  dépenfe  de 
chaque  Cavalier,  fur  le  pied  de  dix  Roupies  par 
jour;  mais  les  fonds  de  terre  qu’on  abandonne 
aux  Omrbas  pour  les  faire  cultiver , produifent 
beaucoup  plus,  que  la  dépenfe  qu’ils  doivent 
faire  pour  leur  Cavalerie. 

Les  Omrbas,  au  relie,  ne  reçoivent  pas  tous  les 
mêmes  appointemens.  Il  y en  a dont  la  paye 
monte  à deux  Azaris  ; d’autres  à trois  Azaris; 
quelques-uns  à quatre,*  quelques-uns  encore  à 
cinq;  enfin  ceux  du  prémier  rang  en  reçoivent 
jufqu’à  lix,  c’eft-à-dire,  qu’à  tout  prendre,  la 
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penfion  de  ces  derniers  peut  bien  aller  par  an  à du  mogoL. 
trois  raillions  de  Roupies.  Auili  leur  train  eft 
magnifique,  & la  Cavalerie  qu’ils  entretiennent 
égale  nos  petites  Armées.  Par- là  l’on  a vu 
quelquefois  de  ces  Omrbas  fe  rendre  formida- 
bles au  Souverain.  L’exemple  de  Mabobet- 
Cbam  auroit  dû  fans  doute  faire  réformer  une  li- 
béralité  fi  dangereufe  , qui  approche  des  Su- 
jets trop  près  du  Trône.  Mais  c’eft  un  regle- 
ment d 'Akebar:  nul  Empereur  n’y  a ofé  donner 
atteinte.  On  compte  d’ordinaire  fix  Omrbas  de 
la  grofle  penfion  ; VEtmadoulet , les  deux  Se- 
cretiares  d'Etat , le  Viceroi  de  Cabul , celui 
de  Bengale , & le  Viceroi  d'Ugen.  Pour  les 
Amples  Cavaliers  & le  refte  de  la  Milice,  leur 
paye  eft  à la  difcrétion  des  Omrbas , qui  les  lè- 
vent & qui  les  entretiennent.  C’eft  une  loi, 
qu’on  doit  les  payer  tous  les  jours  ; mais  on 
l’obferve  mal.  On  leur  fait,  à la  vérité,  tous 
les  mois  quelque  diftribution  d’argent  ; mais 
fouvent  on  les  oblige  d’accepter  en  payement 
les  vieux  meubles  du  Palais , & les  habits  que 
les  femmes  des  Omrbas  ont  quittés.  C’eft  par 
cesvéxations  que  les  prémiers  Officiers  de  l’Em- 
pire accumulent  de  grands  tréfors , qui  retour- 
nent à leur  mort , dans  les  coffres  du  Souveran. 

Rien  de  plus  uniforme,  que  l’exercice  de  la  Exercice  de 
Juftice  dans  les  Etats  du  Mogol.  Les  Vicerois,  la  juftice. 
les  Gouverneurs  de  Provinces,  les  Chefs  des  Vil- 
les & des  fimples  Bourgades  , font  précifément 
au  Lieu  de  leur  Département,  fous  la  dépendan- 
ce de  l’Empereur , ce  que  le  Mogol  fait  dans 
jigra  ou  à Dely.  Eux  feuls  rendent  la  Juftice, 

& décident  fur  les  biens  & fur  la  vie  des  Sujets. 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empi- 
re, un  Cotwal  & un  Cazi  ont  été  établis  pour 
juger  certaines  affaires.  Après  tout , rien  ne 
je  décide  à leurs  Tribunaux,  que  ce  qu’il  a plu 
I Tome  FIL  D aux 
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DuMoGOL.aux  Parties  d’y  porter.  Tous  ont  droit  de  re- 
courir immédiatement , ou  à l’Empereur  lui- 
même,  dans  le  lieu  où  il  réfide,  ou  aux  Vice- 
rois  dans  la  Capitale  de  leur  Viceroyauté , & 
aux  Gouverneurs  dans  le  lieu  de  leur  fé- 
jour. 

Du  Cotwal.  Le  Cotwal  fait  tout  à la  fois  la  fonction  déjugé 
de  Police,  & de  Grand-Prévôt.  Sous  Orang- 
Zeb,  zélé  obfervateur  de  l’Alcoran , la  princi- 
pale fonttion  du  Juge  de  Police  étoit  d’empê- 
cher l’yvrognerie , d’exterminer  les  cabarets  à 
vin,  & généralement  tous  les  lieux  de  débauche, 
de  punir  tous  ceux  qui  diflillent  de  l 'Arrak , 
efpece  d’eau  de  vie  qu’on  tire  du  fucre.  Il  doit 
rendre  compte  à l’Empereur  des  defordres  do- 
mefliques  de  toutes  les  familles,  des  querelles, 
des  diflenfions , & des  aiïemblées  nofturnes.  11 
a donc  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  un 
nombre  prodigieux  d’Efpions.  Ceux  dont  il 
fe  fert  le  plus,  font  une  efpece  de  gens  qu’on 
nomme  Alacors.  Leur  métier  efl:  de  balayer 
lesmaifons,  & de  remettre  en  ordre  ce  qu’il 
pourroit  y avoir  de  dérangé  dans  les  meubles. 
Tous  les  matins  ils  entrent  chez  les  Cito- 
yens, ils  s’inftruifent  du  fecret  des  familles, 
ils  interrogent  les  Efclaves  & font  leur  rap- 

„ port  au  Cotwal.  Ce  prémier  Officier  de  Jufli- 

ce,  en  qualité  de  Grand -Prévôt,  efl:  refpon- 
fable , fur  fes  appointemens , de  tous  les  vols 
qui  fe  font  dans  fon  diftricl , à la  Ville  & à 
la  Campagne.  On  peut  juger  par -là,  de  fon 
zèle  & de  fa  vigilance.  Il  a toujours  des 
Soldats  en  campagne , & des  gens  déguifés 
dans  les  Villes , dont  le  foin  efl:  de  veiller  au 
bon  ordre. 

Du  Cazî.  Au  regard  du  Cazi  , fa  jurifdiétion  ne  s’é- 
tend guère  au-delà  des  affaires  de  Religion, 
des  divorces  & de  la  diflolution  des  mariages. 
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Du  refie,  il  n’eft  permis  ni  à l’un  ni  à l’autre  Du  Mogol. 
de  ces  Juges  fubalternes,  de  prononcer  des 
fentences  de  mort,  fans  en  avoir  fait  le  rap- 
port à l’Empereur.  Il  faut  que  le  Souverain 
ait  agréé  lui-même  trois  fois  , à trois  jours 
différens  , l’Arrêt  de  condamnation  , avant 
qu’on  l’exécute.  On  garde  la  même  condui- 
te en  Province  , & les  feuls  Vicerois  ou  les 
Gouverneurs  peuvent  y condamner  à mort. 

La  Juflice  ne  s’adininiflre  point  dans  le 
Mogol  avec  lenteur.  Sans  tant  de  formalités , 
chacun  expofe  fon  droit , ou  le  fait  expofer 
par  les  Omrbas.  On  entend  les  témoins  , & 
fur  le  champ  on  rend  un  jugement , prefque 
toujours  atiffî  équitable  qu’il  efl  promt.  On 
ne  peut  difconvenir  que  la  corruption  des 
Juges  , & la  fubordination  des  Témoins , ne 
puiiïe  avoir  lieu  dans  l’Indouflan  comme  ail- 
leurs ; mais  on  punit  de  mort  les  Faux -Té- 
moins , & les  Juges  intéreffés.  Par-là  on  re- 
médie au  mal  comme  on  peut.  L’iniquité 
des  Jugemens  efl,  ce  femble. , un  defordre  u- 
niverfel , que  la  longueur  des  prqcedures  ne 
corrige  pas  toujours.  Au  refie,  ce  petit  nom- 
bre d’Officiers  de  Judicature  , qui  fe  réduifent  „ 
à trois  dans  les  plus  grandes  Villes  comme  dans 
les  plus  petites,  n’efl  pas  même  auiïï  occupé, 
que  les  moindres  de  nos  Juges , qui  font  en 
G grand  nombre  dans  l’Europe. 

Telles  font  les  Coutumes  de  ce  grand  Em- intérêts  du 
pire.  Il  refte  à en  examiner  les  Intérêts.  Le  Mogol. 
Mogol  n’a  rien  à craindre  au  Midi  , du  cô- 
té des  petits  Royaumes  de  la  Çôte  de  Mala- 
bar. L’inégalité  de  forces , & les  longues 
Montagnes  de  Gâte,  lui  répondent  d’une  bon- 
ne intelligence  avec  ces  Peuples.  L’effroi  que 
fon  nom  à répandu  dans  toute  la  Côte  de  Coro- 
mandel, lui  a plus  fervi  que  fes  Armées  à fou- 
* - D 2 mct- 
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Du mogol. mettre  les  Souverains,  qui  fe  font  mis  fous  fa 
prote&ion.  Le  Roi  d'Arracan  feroit  un  voifîn 
plus  dangereux,  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  Souve- 
rain de  Timpra , d 'Ava,  d ePégti,  & de  toute 
la  Côte  orientale  du  Golphe  de  Bengale.  Mais 
quand  même  ce  Païs  feroit  réuni  fous  un  mê- 
me Monarque,  il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  aiTez 
peuplé , & aiTez  riche  pour  contrebalancer  une 
puiffance  telle  que  celle  du  Mogol;  & d’ailleurs 
il  ne  pourroit  l’attaquer  que  du  côté  du  Gange 9 
où  font  les  principales  forces  de  l’Indouftan. 
Les  Tartares  feroient  plus  à craindre;  mais  les 
ç Montagnes  de  Ylmaus  font  un  rempart  fortifié 

par  de  nombreufes  Armées , & ce  rempart  dé- 
fend les  Indes  de  ce  côté-là.  D’ailleurs  , les 
Tartares  font  partagés  en  un  fi  grand  nombre 
de  Branches  & de  Tribus,  qu’ils  ne  font  plus  à 
beaucoup  près  auffi  redoutables  , qu’ils  l’ont 
été  lorfque  toutes  les  forces  de  la  Tartane 
étoient  unies  fous  un  Chef  guerrier  & entrepre- 
nant, tels  qu’ont  été  Gengbiz  - Can  & Timur-Bec. 
Le  plus  grand  danger  que  courent  les  Empe- 
reurs de  l’Indouftan , ne  peut  venir  que  de  la 
révolte  des  Princes  du  SaDg , & de  la  féduftion 
des  Armées. 


Auteurs  qui 
ont  parlé  du  In 
Mogol. 


L'HiJloire  générale  du  Mogol  par  le  P.  Catrou. 
4.  Paris  1715.  avec  le  Régné  d'Orang  - Zeb. 
Voyages  de  Bernier. 

Voyages  de  Carré , in  12. 

Voyages  de  Tavemier , fécondé  Partie. 
Voyages  de  Tbevenot.  in  4. 

Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 


les. 

Lettres  Edifiantes. 
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CHAPITRE  IX. 

DES  KHALIFES. 

T Es  Sarazins  s’étant  emparés  de  la  Perfe  l'an  D ss  Kha-  1 
■*“'  de  l’Ere  Vulgaire  63® , la  diviferent  en  *-1FÏ,s- 
plufieurs  Souverainetés  fubordonnées  à un  Chef,  p£rnee  chré- 
qu’ils  appelloient  Khalife.  tienne. 

Hali  fils  de  Fatime  , fille  de  Mahomet , ré- 
gna depuis  654  jufqu’en  660.  Hali  étant  tué, 
fon  fils  Haffan  lui  fuccéda , & renonça  la  même 
année,  à la  Couronne,  en  faveur  de  fon  frere, 
comme  nous  allons  voir. 

Dinàstie  des  OMMIADES. 

Moavie  fut  le  prémier  Khalife  de  la’Maifon  j_ 
à'Ommie,  perfonnage  de  grande  réputation  par-  jmqavi*. 
mi  les  Arabes,  & qui  donna  le  nom  aux  Ommia - 
des.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  la  Province  de 
Syrie,  pour  les  Mufulmans,  qui  l’avoient  nou- 
vellement conquife  fur  les  Grecs,  fous  le  Kha- 
h'fat  à'-Ottoman  troifieme  Khalife  après  Maho- 
met, & qui  fut  tué  par  fes  Sujets  dans  une  Ré- 
volte. Hali  en  fut  foupçonné,  & Moavie  s’en 
étant  déclaré  hautement  le  Vengeur,  refufa  de 
reconnoitre  Hali , qui  étoit  élu  pour  lui  fuccé- 
der.  Les  Syriens  & les  Egyptiens  embraflferent 
le  parti  de  Moavie  ; les  Peuples  de  Y Arabie , & 
ceux  de  l’I raque  Babylonienne , fuivirent  celui 
d’Hali.  Ces  deux  Parties  divifés  fe  firent  la 
guerre  avec  une  telle  fureur,  & les  Mufulmans 
y fouffrirent  de  fi  grandes  pertes,  que  trois  Mu- 
fulmans particuliers  fe  dévouèrent , pour  la  cef- 
fation  de  ce  fléau,  & réfolurent  d’aflaffiner  les 
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trois  Chefs;  mais  les  deux  qui  dévoient  expé- 
dier Moavie  & Amrou,  ayant  manqué  leur  coup, 
il  n’y  eut  qu 'Hali  de  maflacré.  Son  fils  ainé 
Hajj'an  fut  déclaré  Khalife  par  fes  Partifans,  & 
la  guerre  auroit  recommencé,  s’il  ne  s’en  fût  dé- 
mis en  faveur  de  Moavie,  pour  éviter  une  plus 
grande  effufion  de  fang.  C’efi.  proprement  à 
cette  abdication  que  commença  le  Régné  de 
Moavie,  qui  transféra  la  dignité  & l’autorité  de 
Khalife,  de  la  Maifon  de  Hafcbem  dont  étoiënt 
Mahomet , & Hali  fon  gendre,  à la  Maifon  d’O/n- 
mie,  dans  laquelle  il  demeura  cent  ans;  au  bout 
defques  Aboul-Abhas  Saffab  le  remit  dans  celle 
d’ Hafcbem,  dont  lui  & tous  les  Abaflides  étoient 
ifliis. 

Moavie  commença  fon  Régné,  l’an  661,  après 
avoir  vu  toute  l’Afrique  fubjuguée,  & la  Ville 
de  Cairouan,  qui  en  devint  la  Capitale,  bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Cyre?ie,  qu’on  acheva  de 
démolir!  Onze  ans  après,  il  envoya  fon  fils  ainé 
Jefid , faire  la  guerre  aux  Grecs , dans  l’ Arménie 
& la  Natolie.  Ce  Prince  poufla  les  Ennemis  juf- 
qu’aux  fauxbourgs  de  Confiant inople , qu’il  tint 
aiîiegée  fi  longtemps  , qu’il  fema  & moiflona 
pendant  le  fiège.  Il  y perdit  un  Capitaine 
nommé  Aboud , qui  fut  enterré  fous  les  murs  de 
Confiantinople  : les  Turcs  ont  encore  en  telle  vé- 
nération fon  tombeau,  qu’ils  le  vifitent  par  dévo- 
tion, &que  le  Sultan  s’y  fait  ceindre  fon  épée; 
cérémonie  qui  chez  eux  tient  lieu  de  Couronne- 
ment. Moavie  fit  aufll  la  guerre  aux  Afrakbéens , 
Partifans  d 'Hali , & les  battit  à platte  couture.  Il 
établit  dans  les  Mofquées  un  lieu  féparé,  & plus 
élevé,  où  le  Khalife,  qui  alors  étoit  également 
Grand -Pontife  de  la  Religion  , & Souverain  de 
l’Etat,  commençoit  la  prière  & les  inftru&ions. 
On  remarque  que  le  pouvoir  de  Moavie  fut  fi 
grand,  qu’un  Voleur  condamné  à la  mort  lui 

# ayant 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.  VII.  Chap.  IX.  79 

ayant  fait  quatre  vers,  il  lui  accorda  fa  grâce  des  Kha- 
fur  le  champ,  & que  ce  fut  chez  les  Mufulmans  L1FES* 
la  prémiere  fentence  qui  ayant  été  prononcée 
n’ait  pas  été  mife  à exécution,  les  Khalifes  n’a- 
yant jamais  ofé  innover  rien  à cet  égard.  Ce  qui 
lui  attira  la  vénération  de  fes  Sujets,  ce  furent 
les  vertus  qu’il  pratiquoit:  on  admiroit  fa  dou- 
ceur , fa  générofité  , fa  clémence  , fa  retenue 
dans  fes  difcours  , lorfqu’il  parloit  même  de  fes 
ennemis.  Etant  mort  après  un  Régné  de  19  ans, 

& enterré  dans  la  Ville  de  Damas  fa  Capitale, 
il  fut  transféré  enfuite  à Arnbar , & aux  autres 
lieux  où  fut  établi  le  Siégé  du  Khalifat,  lorf- 
qu’il palfa  des  Ommiades  aux  AbaJJides.  On 
regardoit  fes  os  comme  une  partie  ellentielle  du 
Tréfor  public. 

Jesid  fon  fils,  qui  lui  fuccéda , n’imita  ni  la  ti,d 
clémence,  ni  la  libéralité  de  fon  pere.  Il  étoit  •’ 
cruel,  avare,  & fans  Religion;  de  forte  que  les 
Auteurs  n’en  parlent  qu’avec  abomination  ; & 
cela  moins  encore  pour  fes  vices  particuliers,  que 
pour  la  mort  d'Hali-HuJJein,  qu’il  avoit  manqué 
par  le  poifon,  & qu’il  rit  aflfafiïner,  avec  fa  fa- 
mille entière,  dans  la  plaine  de  Kerbela,  pour 
avoir  refufé  de  le  reconnoitré  légitime  Khalife. 

Les  habitans  de  Cuffah  ayant  proclamé  HuJJeinSc 
déclaré  JeJîd  Ufurpateur , ce  dernier  envoya  O- 
beidalab  avec  fes  Troupes,  pour  combattre  fon 
Concurrent,  qui  étant  averti,  s’enfuit  avec  tou- 
te fa  famille,  qui  confilloit  en  72  perfonnes.  Ce 
Capitaine  l’ayant  atteint  dans  la  plaine  de  Kerbe- 
la,  le  tua,  lui  & toute  fa  famille,  & envoya 
auffi-tôt  fa  tête  au  Khalife  ; ce  qui  donna  lieu  à 
la  haine  que  les  AbaJJides  ont  toujours  confervée 
depuis,  contre  la  Race  des  Ommiades,  cette  fa- 
mille étant  en  grande  vénération  parmi  eux.  Je- 
ftd  fut  reconnu  Khalife  dans  tout  le  Mufulma- 
Jîifme,  hors  les  Villes  de  la  Mecque,  de  Medine, 
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hf.s  Kha-  & quelques  Villes  de  la  Chaldée,  de  même  que 
j-iïfcs.  Hujjeîn,  qui  prit  le  titre  de  Khalife.  Après  fa 
mort  Abdalla  le  prit  encore,  quoique  prefque 
toutes  les  Provinces  fe  fuiTent  foumifes.  Jefid 
envoya  cependant  des  Troupes  pour  alEeger  ce 
dernier  dans  Medine , & pour  prefler  enfuite  ia 
Mecque;  mais  il  mourut  dans  cet  intervalle.  II 
avoit  régné  trois  ans,  neuf  mois,  quelques  jours. 
II  étoit  bon  Poëte,  & fut  le  prémier  Khalife  qui 
but  du  vin  publiquement,  & fe  fervit  d’Eunu- 
ques.  Il  aimoit  & nourrifloit  des  Chiens,  ani- 
maux que  les  Mufulmans  ont  en  horreur. 

11  laifloit  deux  fils.  L’ainé,  qui  n’a  voit  que  2r 
ans,  fut  défigné  fon  Succefleur  au  Khalifat.  Il 
MowVb  H s'aPP^0*1  Moavie,  comme  fon  ayeul.  Il  balan- 
6*4.  Ça  s’i*  devoit  accepter  la  Dignité  que  fon  pere-, 
& fon  ayeul  avoient  pofledée;  & confulta  Omar- 
Al-Macfous , qui  lui  dit  que  s’il  fe  fentoit  a fiez 
fort,  pour  en  remplir  les  devoirs,  il  devoit  l’ac- 
cepter; finon , qu’il  valoit  mieux  y renoncer.  Il 
s'en  chargea  néanmoins , ou  plutôt  il  eflaya  s’il 
pourroit  s’en  aquitter  ; & au  bout  de  fix  femar- 
nes , il  aflembla  les  Grands  de  fa  Cour , & leur 
dit,  que  dans  le  deflein  où  il  étoit  d’abdiquer,, 
il  auroit  voulu  à l’imitation  d 'Abubeker  fe  défi- 
gner  lui-même  un  Syccefleur;  mais  que  ne  con- 
ïioiiTant  point  d’homme  femblable  à Omar,  il  ne 
vouloit  point  fe  charger  des  rifques  du  choix,  & 

Su’il  leur  laifloit  ce  foin.  Après  avoir  abdiqué 
ans  toutes  les  formes , il  fe  retira  & s’enferma 
dans  une  chambre,  d'où  il  ne  fortit  point  durant 
le  refte  de  fa  vie , qui  fut  fort  courte.  Sa  dé- 
miflîon  fit  peine , & Omar  - Al-Macfous  périt 
pour  la  lui  avoir  confeillée.  Son  frere  Kbaled 
étoit  trop  jeune  pour  fuccéder  : ainfi  on  jugea  à 
propos  d’élire  un  autre  Khalife.  Ce  fut  Marvan 
fils  de  Hdkem , qui  avoit  époufé  la  veuve  de^e- 
Jid  mere  de  Kbaled , en  faveur  de  qui-  on  ftatua. 
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qn’après  la  mort  de  fon  Beau-Pere,il  fuccéderoitDES  Kha- 
au  Khalifat  préférablement  aux  enfans  qu’il  avoit L1K#* 
du  prémierlit.  Marvan  accepta  cette  condition. 

Il  tint  mal  fa  parole.  Il  ne  fut  pas  plutôt  re-  iv. 
vêtu  du  Khalifat  , qu’il  fongea  à l’aflurer  â fes  Marvan  i. 
enfans  , à l’exctufion  du  jeune  Kbaled  ; mais  La 
d’autres  foins  l’occuperent  d’abord.  V Arabie  &annce’ 
l 'Egypte  s’étoient  détachées  du  Khalifat  de  Sy- 
rie , & s’étoient  donné  un  Khalife  particulier, 
favoir  Abdalla  fils  d e-Zobeïr  , qui  avoit  une  Ar- 
mée fous  un  Général  nommé  Zbobac.  Marvan 
marcha  contre  lui,  défit  Zbobac , & fut  reconnu 
Khalife  unique  des  Mufulmans.  La  Se&e  $ Hu- 
it demandoit  toujours  vengeance  de  la  mort  de 
Huffein  fils  d'Halï.  Protégée  par  les  Villes  de 
Cu/ab  & de  Baffora , & par  les  Peuples  de  Vira- 
que  Arabique  , elle  remua  contre  Marvan  , qui 
étoufa  d’abord  ces  troubles.  Il  ne  fut  pas  fi 
heureux  dans  fa  famille.  Kbaled  'voyoit  avec? 
douleur  qu’on  le  privoit  du  Khalifat,  & que  fon 
Beau-Pere  deftinoit  cette  Dignité  à Abdalmelec 
fon  fils  du  prémier  lit.  Il  s’en  plaignit  amère- 
ment , & poulTa  à bout  Marvan  , qui  s’oublia: 
jufqu’à  l’appeller  fils  de  P La  mere  du  jeu- 

ne Prince  , ne  pardonna  point  au  Khalife  fon 
mari  une  injure  fî  atroce  , & prenant  le  temps 
qu’il  dormoit,  elle  l’étouffa  avec  un  oreiller.  If 
n’avoit  jouï  du  Khalifat  que  dix  mois. 

Son  fils  Abdalmelek  lui  fucceda.  Il  étoît  v 
extrêmement  avare,  & infeéloit  par  la  puanteur  abdaLm*- 
de  fon  haleine.  Sa  puiflance  fut  au-deflua  de  l,ek. 
celle  de  fes  PrédécefTeurs.  Il  conquit  les  Indes  685. 
en  Orient  , & fes  armes  pénétrèrent  jufques . 
dans  I ’Ef pagne  en  Occident.  Il  y fit  longtemps 
chercher  un  Château  , qu’on  difoit  avoir  été 
bâti  par  les  Fées.  Ce  Khalife  étendit  enfuite. 
fon  Empire  vers  le  Midi  ; fe  rendit  maître  de 
la  Mecque  où  Abdallah  fils  d eJàtMr  s’étoft 
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des  K ma*  cantonné  & confervoit  une  ombre  de  Khalifatr 
LirE«.  & délit  Mafaab  frere  du  môme  Abdalla.  Il  é- 
toit  dans  le  Château  de  Cufab  , lorfqu’on  lui 
en  apporta  la  tête.  Un  de  ceux  qui  étoient 
préfens  fit  une  remarque  ; J'ai  vu  , dit -il,  ap- 
porter dans  ce  meme  Château  , la  tête  de  Huiïein 
fils  d'Hali,  à Obeidallab  qui  l'avoit  défiait  ; celle 
rf’Obeidallah  , à Moktar  fon  vainqueur  ; celle 
de  Moktar  , à Mafiaab  ; & celle  de  Mafaab 
que  l'on  vous  porte  maintenant.  Abdalmelek , trou- 
blé & furpris  de  ce  difcours  , frémit , & com- 
manda qu’on  démolit  à l’heure  même  ce  Châ- 
teau , pour  détourner  le  mauvais  augure.  Il  a- 
voit  une  fi  forte  averfion  contre  les  defcendans 
d'Hali , quMl  ne  put  feulement  pas  fouffrir  Fe» 
rozdac , Poëte  illuftre  parmi  les  Arabes  , parce 
qu’il  avoit  loué  Hali.  Dans  toute  autre  occa- 
fion  , on  remarqua  fa  modération.  Il  ne  vou* 
. lut  pas  môme  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife 
qu’ii  leur  avoit  demandée  , & qu’ils  lui  refufe- 
rent.  -Il  mourut  au  bout  d’un  Régné  de  21 
ans , & fut  enterré  hors  la  porte  de  Damas. 
vi.  V al  1 d fon  fils  lui  fuccéda  , & fe  rendit  le 
valid,  plus  célèbre  de  tous  les  Empereurs , par  les  gran- 
7°6.  des  conquêtes  que  les  Arabes  firent  fous  fon 
Khaîifat.  En  9 ans  & demi  qu’il  régna , I ’Efipa- 
gne  , la  Sardaigne  , les  Iles  de  Majorque  , de 
Minorque , & une  partie  de  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe  , furent  fubjuguées  par  les  - Mufulmans  ; la 
grande  Province  de  Maravoalnabar  , avec  le 
Tufkejlan , reçurent  le  joug  des  Mahometans; 
& une  grande  partie  des  Indes  d’au-deçà  du  Gan- 
* ge , fe  rendit  tributaire.  Ce  même  Khalife  re-' 
bâtit  le  Temple  de  Medine,  où  font  les  fepultu- 
res  de  Mahomet  & des  prémiers  Khalifes,  beau- 
coup plus  grand  & plus  magnifique  qu’il  n’é- 
toit  ; éyi^onfiruire  encore  la  fameufe  Mof- 
quée  qui  porte  le  nom  des.  Ommia- 

des  ; 
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des  : il  y joignit  auliî  la  fuperbe  Eglifc  de  S. Drs  KhA* 
Jean  Baptijle,  que  les  Empereurs  Grecs  avoientL1FES* 
enrichie  pendant  plufieurs  fiecles  ; & il  obligea 
les  Chrétiens  de  la  lui  vendre.  Enfuite  il  com- 
manda à Omar , Gouverneur  pour  lui  en  Arabie, 
d’y  faire  démolir  lesmaifons  des  femmes  de  Ma- 
homet, pour  en  aggrandir  la  Mofquée;  mais  les 
habitans  lui  repréfenterent  qu’il  ôtoit  par  -là  le 
plus  bel  exemple  de  la  modeftie  de  Mahomet , 
aux  Mufulmans,  qui  venoient  en  ce  lieu  de  tou- 
tes les  parties  du  Monde  admirer  ce  grand  Pro- 
phète , d’avoir  logé  fes  femmes  dans  des  tnai- 
fons  fi  Amples.  Valid  fit  auili  bâtir  des  Tours 
fort  élevées  à la  Mofquée  de  Damas  : il  n'y  en 
avoit  point  eu  jufques-Ià  aux  Mofquées.  Il  ag- 
grandit  aulîi  celle  de  Jerufalem  , qui  avoit  été 
bâtie  par  le  Khalife  Ômar. 

Les  Hiftoriens  font  partagés  fur  les  avions  de 
ce  Prince.  Les  uns  le  font  paiïer  pour  le  plus 
grand  homme  de  la  Dinaftie  des  Ommiades  ; & 
les  autres  difent  qu’il  étoit  au  contraire  , cruel, 

& violent.  L’un  d’eux  raconte  que  Valid  ayant 
envoyé  Catbah  à la  tête  d’un  grand  nombre  de 
troupes , pour  gouverner  le  KboraJJan  , Catbah , 
pour  ne  pas  demeurer  oifif , palfa  le  fleuve  Gi- 
bon,  & alla  mettre  le  fiege  devant  la  Ville  de  Sa- 
marcande , ou  Magourek  Roi  de  ce  Païs  s’étoit 
enfermé  pour  la  défendre.  Pendant  qu’il  aiïïe- 
geoit  cette  Ville,  un  homme  cria  à pleine  voix, 
du  haut  des  murailles  , qu’elle  feroit  plutôt  prife 
par  un  Bât  de  Chameau  , que  par  lui.  Dès  que 
Catbab  eut  entendu  cette  voix  , il  loua  Dieu  , <Sc 
dit  à ce  Soldat  : Ç’eji  donc  moi  qui  la  prendrai  ; 
car  voilà  jujlement  le  Sobriquet  qui  m'a  été  donné 
étant  jeune.  Auffi  tôt , il  fit  renforcer  les  atta- 
ques de  la  Place  & contraignit  enfin  Magourèk  de 
capituler.  Les  Articles  furent , qu’il  payeroit 
par  an  au  Khalife  deux  millions  de  Dinars  d’or; 
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rsrs  Kiu-  & donnerait  trois- mille  Efclaves  pour  Tributs 
LiFr.s.  Dès  que  Fàlid  l’eut  prife  , il  en  fit  abattre  tou- 
tes les  Idoles  , & y fit  conftruire  une  fuperbe 
Mofquée.  Il  mourut  après  avoir  régné  près  de 
io  ans.  Son  frere  Soliman  lui  fucceda. 
vil.  Soliman  régna  deux  ans  & huit  mois.  Il 
Soliman.  eut  pendant  fon  Régné  une  guerre  à foutenir 
7iô*  contre  les  Grecs.  Son  frere  Mûfkmab  aüiegea 
Confiant  impie  par  fes  ordres , tandis  qu’il  fit  mar- 
cher fon  Armée  à Magdabek.  JéJif,  grand  Ca- 
pitaine , conquit  dans  ce  temps  là  les  Provinces 
de  Giorgian  & de  Tbabarejlan.  11  fut  appellé 
pour  ces  grandes  aétions  , Meftab  - Alcaïre , qui 
lignifie,  la  Clef  du  Bien  , ou  de  la  Bonté.  Il  dé- 
clara Omar  ■ Ben-  Abdalazir  , le  meilleur  Prince 
de  tous  les  Khalifes , pour  fon  Süccefleur.  Il 
n’étoit  que  fon  coufin  germain , & il  le  préféra  à 
fon  frere , pour  le  bien  du  peuple  : à condition , 
qu’à  la  mort  d’Owar  la  Succeflïon  reviendroit  à 
JeJid  fon  neveu,  fils  de  fon  frere.  Gette  aftion 
a été  tranfmife  à la  poftérité,  comme  très  - glo- 
rieufe  à la  mémoire  de  ce  Prince;  & l’ordre  fut 
. ponéluellement  exécuté. 

viu.  Omar  commença  à regner  en  719,  & ne  re- 
o m a x.  gna  que  2 ans  & 5 mois.  Il  fut  empoifonné , 
719*  dans  fa  40  année  , par  un  Efclave  fuborné.  11 
' gouverna  avec  équité.  L’occafion  de  fa  mort 
vint  de  la  crainte  que  les  parens  de  JeJid  eu- 
rent , qu’il  ne  tran  finît  le  Khalifat  hors  de  cet» 
te  Marfon.  Leur  crainte  fut  redoublée  par  la  ré- 
volte de  Scouzib , qui  prétextoit , pour  deman- 
der ce  changement , les  mauvaifes  mœurs  & le  peu 
de  Religion  de  JeJid.  Outre  cela  ils  remar- 
. quoient  dans  le  Khalife  une  forte  inclination 
pour  Hali , & un  bruit  fe  répandoit  en  faveur 
des  Abajfides  , qu’on  difoit  avoir  plus  de  droit* 
au  Khalifat , comme  plus  proches  parens  de  Ma- 
homet 
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bomet  que  Jeftd  & les  Ommiades  , qui  ne  lui  é-  D*s  Kha- 
toient  pas  feulement  alliés.  ufes. 

] es  1 d régna  4 ans,  avec  un  efprit  oppofé  en  ix. 
tout  à fon  Prédécefleur.  Il  fit  beaucoup  de  chan-J e s mil. 
gemens  dans  l’Etat.  I!  fut  allez  heureux  pour 
défaire  Jeftd  fils  de  Mabaîeb , fon  plus  cruel 
Ennemi , & qui  foutenoit  un  gros  Parti  contre 
lui  dans  l 'Iraque  Arabique.  Il  le  contraignit  de 
fuir  à Ormus,  Fortereiïê.  Mojfelaimab  frere  du 
Khalife  tua  ce  Chef , dont  le  fils  nommé  Moa> 
vie,  après  la  déroute  de  la  Bataille,  ayant  vou- 
lu fe  réfugier  dans  une  Forterefle  que  fon  pere 
avoit  fait  bâtir  pour  fervir  de  retraite  en  cas  de 
malheur,  le  Commandant  lui  en  refufa  l’entrée 
par  trahifon.  Il  prit  le  parti  de  s’enfuir  , & fut 
pourfuivi  par  les  Généraux  du  Khalife  jufqu’au 
fleuve  Indus  , & toutes  fes  troupes  furent  tail-  . 
ïées  en  pièces.  Ainfi  fut  exterminée  la  Race  de 
Mabaleb , fl  renommée  pour  fa  valeur.  Le  Kha* 
life  remporta  encore  de  grands  avantages  fur  les 
Turcs  qui  s’étoient  répandus  dans  l’Afie  ; fon 
frere  Mojfelaimab  les  défit  à platte  couture  dans 
YAderbigian , & les  contraignit  d’abandonner 
entièrement  les  Etats  du  Khalife.  Il  eux  deux 
concubines , qu’il  aima  fi  éperdument  , qu’it 
mourut  frénétique  de  douleur,  de  ce  qu’une  des- 
deux nommée  Habbabab  s’étoit  étranglée  , en- 
avalant  un  pépin  de  raifin.  Il  déclara  pour  fon 
Succeflëur  Hifcbam  fon  frere  ; à condition  que 
fon  propre  fils  , nommé  Valid  , fuccéderoit  à 
fon  oncle  r ce  qui  fut  fuivi. 

Hischam  ou  Heschiam  fuccéda  à fon  frere , 

& régna  19  ans  & 8 mois.  Il  étoit  le  4e  fijsHiscHAm 
à'Abdalmalek  qui  jouît  du  Khalifat.  Il  remporta  7 
plufîeurs  Vittoires  fignalées  fur  le  Roi  de  Tur- 
kejlan,  furnommé  Kbacan  , lequel  fut  tué  dans 
un  combat , par  AJfad  fils  d’ Abdallah  , Général 
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de  fes  Armées.  Il  défit  auflî  Zeïd  petit-fils  de  Huf- 
fein,  fils  à'Hali , qui  avoit  été  proclamé  Khali- 
fe dans  la  Ville  de  Cnfab.  Il  étoit  un  peu  lou- 
che, fort  avare,  & gardoit  lui -même  les  clefs 
de  fes  Tréfors  & de  toute  fa  Garderobe.  Il  a i- 
moit  cependant  fi  paffionnément  les  chevaux  , 
qu’il  en  nourriffoit  4000.  Il  donna  à deux  de 
fes  enfans  le  commandement  de  l’Armée  , pour 
aller  combattre  les  Romains  , c’eft-à-dire  les 
Grecs.  L’Empereur  Conflantin  furnommé  Copro - 
nyme,  fils  de  Leon  Ifaurique , étant  venu  au-de- 
vant d’eux,  fut  entouré,  vaincu,  & fait  prifon- 
nier.  Mais  le  Fais  qui  comprend  la  côte  Occi- 
dentale de  la  Mer  Cafpienne,  où  eft  la  Ville  de 
Derbent , aux*  pieds  du  mont  Caacafe  , fut  con- 
quis par  les  Arabes.  11  mourut  d’une  efquinan- 
cie , en  746.  Son  neveu  lui  fuccéda. 

Valid  II.  du  nom,  ne  régna  que  14  ou  1 5 
■ mois.  Ce  Prince,  qui  pendant  le  Régné  de  fon 
’ Prédéceffeur  avoit  mené  une  vie  très  louable 
s’abandonna  à toutes  fortes  de  débauches ,-  dès 
qu’il  fut  forti  de  la  Paleftine  pour  prendre  pôf- 
feflîon  du  Khalifat.  Tout  ce  qui  fe  pafia  de  mé- 
morable fous  fon  Régné  , fut  la  défaite  & la 
mort  de  Zeïd  fils  de  l’Imam  Zein  - Aiabedin  , pe- 
tit-fils â'Hali,  qui  s’étoit  cantonné  dans  le  Ko - 
ràjj'an , où  il  fut  tué  par  les  troupes  du  Khalife. 
Il  étoit  naturellement  prodigue.  Il  fut  détrôné 
par  Jefîd  fon  neveu , fils  de  Valid.  Ses  déborde- 
mens  en  furent  caufe  ; ils  cauferent  la  révolte 
de  fes  plus  proches  parens , & JeJid  vint  l’atta- 
quer à leur  tête  , dans  fon  Palais  , où  Valid  fe 
défendit  peu  de  temps:  il  y fut  forcé  & tué. 

J e s 1 d ne  régna  que  6 mois  ; il  mourut  de  la 
.Perte.  La  mort  de  fon  coufin- germain  & Pré- 
décefleur , dans  laquelle  il  avoit  trempé, lui  atti- 
ra plufieurs  foulevemens  dans  fes  Etats;  il  lui  en 
coûta  beaucoup  d’argent  pour  les  appaifer  , & 
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venant  à en  manquer  il  diminua  la  paye  des  des  kha- 
Soldats.  jlifes. 

] e r a c h 1 m fon  frere  . qui  lui  fuccéda , ne  T XIIr- 
régna  qu'un  an.  Jerachim. 

M a r v a n , II.  du  nom , & le  dernier  Khali-  xîv! 
fe  des  Ommiades,  régna  3 ans , félon  quelques- Marvan  11^ 
uns.  Ce  fut  dans  la  fécondé  année  de  fon  Re-  74 9» 
gne  , que  les  Provinces  Mufulmanes  fe  fouleve- 
rent  en  faveur  des  AbaJJldes.  Il  avoit  été  long- 
temps  Gouverneur  en  Méfopotamte , & delà  lui 
venoit  le  Sobriquet  à' Ane  de  laMéfopotamie.  Ab- 
dallah oncle  d'Aboul-Abbas-Saffab , d ’Aboii-Giaf- 
far- Almanzor  , & d’imam  Ibrahim  que  Marvan 
avoit  fait  mourir  , s’avança  avec  une  puiffante 
Armée  vers  celle  de  Marvan  , qui  étoit  auprès 
de  Moful,  campée  en  un  lieu  nommé  Tubar,  ou 
il  attendoit  le  fuccès  de  fon  Armée  de  Syrie,  que 
Cabtabab , un  des  Généraux  des  Abnjfides,  avoit 
attaquée  auprès  de  Y Euphrate.  Ce  Cabtabab,  un 
des  plus  vaillans  hommes  de  fon  fiecle , avoit  dé- 
jà engagé  le  combat  , lorfque  fon  cheval  l’em* 
porta  dans  YEupbrate  qui  étoit  alors  débordé: 
ce  Général  fut  entraîné  par  les  eaux  , & y pé- 
rit. Malgré  fon  malheur  , fes  troupes  combat- 
tirent & ne  laifierent  pas  de  vaincre  Jèful  Capi- 
taine - Général  de  Marvan  , lequel  tans  perdre 
courage  réfolut  de  livrer  une  fécondé  Bataille  à 
Abdallab , dont  l’Armée  étoit  proche.  Les  deux 
Armées  étant  en  préfence  , le  malheur  voulut 
que  Marvan  qui  étoit  à la  tête  de  la  Benne , a- 
yant  mis  pied  à terre  pour  un  befoin , le  cheval 
s’échapa  r prit  le  frein  aux  dents, courut  au  mi- 
lieu de  l’Armée,  & y répandit  la  confirmation 
dans  les  Chefs , qui  voyant  le  cheval  du  Khali- 
fe fans  fon  maître,  s’imaginèrent  qu’il  avoit  été 
tué  dans  la  prémicre  efcarmouche  ; & fans  s’en 
informer  plus  furement,  fe  débandèrent  fi  fort, 
qu’il  fut  abfolmnent  impoHible  à fes  foins  de  les 
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rallier.  Toute  l’Armée  fut  défaite  : il  voulut- 
fuir  vers  Damas , Capitale  de  fon  Empire,  & 
fut  tué.  Après  fa  mort,  l’Empire  fut  transféré 
des  Ommiades  aux  Abajfides . 11  étoit  fort  bra- 
ve & magnanime,  & généralement  aimé. 

Dinastie  des  ABASSIDES 
Khalifes  rfs  Bagdad. 

Abul-Abbas-Saffah,  prémier  Khalife 
de9  Abajfides,  monta  fur  le  Trône  à l’âge  de  32. 
ans,  & en  régna  4 & 9 mois.  Il  eut  pour  Suc- 
ceifeurs  37  Khalifes  de  fa  Famille  , qui  régné — 
rent  l’efpace  de  524  ans,  depuis  fa  proclamation 
dans  la  Ville  Impériale  de  Cvffah.  Dès  qu’il  fe 
fut  emparé  du  Gouvernement,  il  difpofa  en  fa- 
veur de  fa  famille  , avec  une  autorité  fouverai- 
ne , de  tous  les  Emplois  & de  toutes  les  Char- 
ges. Il  envoya  Abdalla  un  de  fes  oncles  con- 
tre Marvan  dernier  Khalife,  qui  fut  défait.  La 
Ville  de  Damas  , pour-îors  Siégé  du  Khalifat, 
fut  alîiegée  & prife.  Marvan  s’étoit  enfui  en. 
Egypte  , où  Salei  oncle  d'Abul  - Abbas  le  pout- 
£ui  vit  fi  chaudement,  que  fans  lui  laiffer  le  temps 
de  s’y  fortifier,  il  lui  livra  une  fécondé  Bataille^ 
dans  laquelle  Marvan  périt , comme  nous  l’a- 
vons dit.  Abul- Abbas  fut  furnommé  Saffab  „ 
parce  qu’il  n’obtint  la  poffefïion  paifible  du  Kha- 
lifat,qu’après  une  très -grande  effufion  defangi 
on  fit  en  effet  un  malfacre  épouvantable  des  Omr 
tniades -,  & de  leurs  créatures , dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  des  Khalifesr  fans  compter  ceux 
qui  furent  tués  dans  les  Batailles  données  fur- 
l 'Euphrate , près  de  Damas  , & en  Egypte.  Oa 
prétend  qu’il  eutRévélation  de  la  fin  de  fon  Ré- 
gné. 11  mourut  de  la  Petite  - Vérole. 

Abul-Zepiiar-Almansor  régna  vingt- 
deux  ans  & trois  mois.  Son  nom  étoit  AbuU 
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Giafar  , dit  Almanfor  • Bilba.  Il  fuccéda  à fon  Des 
frere  en  757.  Il  étoit  Chef  de  la  Caravanne tlIE*» 
des  Pèlerins  de  la  Mecque,  lorfque  le  Trône  fut 
ouvert  pour  lui.  Il  ne  perdit  point  de  temps. 

Dès  qu’il  eut  appris  fa  mort  de  fon  frere,  il  dé- 
pêcha Abou  Mejlen  à Cufab,  pour-lors  Siégé  des 
Khalifes  , pour  y faire  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité aux  habitans,  &fe  faire  proclamer.  L’En- 
voyé arriva  avec  toute  la  diligence  néceflaire, 

& fort  à propos  ; car  IJJa  fils  de  Muffab,  fon  ne- 
veu , cabaloit  pour  envahir  le  Khalifat  ; mais 
l’arrivée  de  ce  Capitaine  , qui  fut  fuivie  peu 
après  d’Ahou Giaffar  , dilfipa  les  entreprifes  du 
neveu , qui  obtint  fa  grâce  , aux  conditions  de 
vivre  en  particulier.  Mais  fi  cette  prétention 
fut  bientôt  évanouie,  celle  de  l’oncle,  nommé 
Mbdallab,  coûta  beaucoup  à Almanfor:  il  avoit 
pris  la  qualité  de  Khalife,  dans  Damas  , & ne 
vouloit  point  reconnoitre  fon  neveu  , qui  avoit 
été  proclamé  â Cufab.  Il  difoit  pour  fes  raifons, 
que  fon  neveu  Abul  - Abbas  - Saffab , prémier  Kha- 
life de  fa  Maifon,  l’ayant  envoyé  pour  combat- 
tre Marvan  dernier  Khalife  des  Qmmiades , avoit 
déclaré  que  s’il  lui  portoit  la  tête  de  cet  ennemi, 
il  feroit  reconnu  Khalife  après  lui; & qu-’ii  avoit 
rempli  la  convention.  Pour  faire  valoir  fon  droit; 
il  vint  à la  tête  d’une  grande  Armée  qu’il  avoit 
prife  dans  le  Kboraffan  , camper  près  de  Nifibe. 

Mais" Abou- Mejîem  , qui  commandoit  l’Armée 
du  Khalife , le  défit  & après  l’avoir  harcelé  pen- 
dant 5 mois  , l’obligea  à prendre  la  fuite  & à fe 
fauver  à Bajfora  , où  après  s’être  caché  quelque 
temps , il  fut  découvert  par  fon  neveu  , qui  l’a- 
yant fait  enfermer  dans  une  maifon  faite  depier- 
res  de  fel , fit  couler  de  l’eau  au  pied  de  ce  bâ- 
timent, qui  fe  fondit,  écrafa  fon  oncle,  & l’en- 
feve/it  fous  les  ruines.  Depuis,  Abou-Meflem 
fut  afiafilné  dans  fa  chambre,  par  des  gens  a- 
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portés  exprès  , par  ordre  du  Khalife.  Après 
cette  mort , Sinan  de  Nichabur  , Mage  , ou  A- 
dorateur  du  Feu, qui  avoit  pris  les  Tréfors  d ’A- 
bou-Mejîem,  fit  révolter  la  Province  de  Kboraf- 
fan  contre  Almanfor  ; mais  il  fut  bientôt  défait 
par  Giambour,  que  le  Khalife  envoya.  Ce  Gé- 
néral ayant  fait  un  très  gros  butin , le  Khalife , 
naturellement  avare,  envoya  un  homme  en  fou 
nom  pour  s’en  faifir  ; ce  qui  caufa  un  fi  grand 
dépit  à ce  Général , qu’il  arma  contre  fon  Maî- 
tre. Mais  ayant  appris  que  le  Khalife  envoyoit 
contre  lui  une  très  groffe  Armée  , il  quitta  la 
Ville  de  Rei  où  il  étoit  cantonné,  & alla  fe  fai- 
fir d 'Ifpaban , & des  environs.  Il  demeura  maî- 
tre de  ces  quartiers,  jufqu’au  moment  qu’arriva 
l’Armée  du  Khalife  , qui  commençoit  à le  fer- 
rer de  près,  lorfqu’il  s’enfuit  dans  VAderbigian. 
Il  y fut  vivement  pouifuivi  , & enfin  défait  en- 
tièrement par  l’Armée  du  Khalife,  fous  le  com- 
mandement de  Mahomet  fils  d 'Afcbâat.  D’un 
autre  côté  , les  Ravandiab  ou  Ravendiens , race 
defeendue  d'Abdallah , après  la  mort  de  Mejlem , 
vinrent  faire  leur  proceflion  au  Palais  d' Alman- 
for , l’invoquant  comme  leur  Dieu.  Cette  ex- 
travagance provenoit  de  leurs  fentimens  en  fait 
de  Religion,  & de  ce  qu’ils  croyoient  à la  Mé- 
temfycofe.  Le  Khalife  , indigné  de  cette  im- 
piété , en  fit  emprifonner  100  des  principaux. 
Les  autres , irrités  de  cette  a&ion  de  févérité  , 
réfolurent  d’affaflïner  le  Khalife,  s’il  ne  vouloit 
pas  être  reconnu  pour  leur  Divinité  , & d’en 
choifir  un  autre  à fa  place.  Ils  allèrent  au  Pa- 
lais pour  cet  effet , avec  tant  de  promtitude, 
qu’ils  furprirent  Almanfor  avec  très  peu  de  gens  ; 
mais  Mâan  fils  de  Zeidat , qui  avoit  été  un  des 
principaux  Chefs  de  la  race  des  Omtniades , & 
proferit  en  cette  qualité  , fe  mit  à la  tête  d’un 
petit  Corps  de  troupes  qu’il  raffembia,  & char- 
gea 
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gea  les  Rebelles  fi  rudement , qu’il  les  défit.  Des  Kha* 
Almanfor , piqué  d’avoir  reçu  cet  affront  dans  liees. 
fa  Ville  capitale,  en’fortit,  & fe  bâtit  une  autre 
demeure  dans  la  Ville  de  Bagdet , dont  il  jetta 
les  prémiers  fondemens.  Ses  aélions  les  plus 
éclatantes  font , la  conquête  de  Y Arménie , de 
la  Cilicie , & de  la  Cappadoce.  Ce  Prince  , qui 
régna  22  ans  & 3 mois , mourut  d’une  Dyffen- 
terie  à Bir-Maimoun , comme  il  alloit  à h Mec- 
que en  pèlerinage. 

Me  11  edi  ouMahdi,  fon  fils  & fon  Suc-  IIL 
ceffeur,  eut  un  caradere  tout  oppofé  à celui  deMF_g0F<D1, 
fon  pere.  11  étoit  prodigue,  & diffipa  tous  fes 
Tréfors.  Il  ne  fit  point  la  guerre  perfonnelle- 
ment , mais  par  fon  fécond  fils  , qu’il  envoya 
contre  les  Grecs  „ fur  lefquels  il  gagna  plufieurs 
combats , & emporta  quelques  Places  ; ce  qui 
obligea  l’Impératrice  Irene  de  chercher  la  paix, 
qu’il  lui  accorda  aux  conditions  qu’elle  lui  pa* 
yeroit  70000  écus  d’or  par  an.  Elle  fe  fauva 
par-là  des  incurfions  des  Arabes  , qui  alloient 
l’infulter  jufques  dans  fa  Capitale.  La  plus 
grande  occupation  qu’ait  eu  ce  Khalife  , fut  de 
réduire  Burkay  , c’eft  le  furnom  de  Hdllem  fils 
de  Hafchem , qui  avoit  fait  révolter  la  Province 
de  KboraJJ'an.  Il  y alla  avec  fes  troupes  , le 
défit,  & mit  en  fuite  cet  Iinpofteur.  Il  fit  un 
Pèlerinage  à la  Mecque  , qui  lui  coûta  6000000 
d’écus  d’or.  Il  mourut  d’avoir  eu  les  reins  caf- 
fés  à la  chaffe  , après  avoir  régné  10  ans  & r 
mois  , & avoir  déclaré  fon  fils  aîné  pour  Suc- 
ceffeur ,.  à condition  que  fon  frere  cadet  régné-  Iv> 
roit  après  lui,  au  préjudice  de  fes  enfans.  jviusa-*ma- 

Musa-Mahadi  , ou  fimplement  H aüIjHadi.  7s»1- 
ne  régna  qu’un  an.  v;  Iiv. 

Haroun- Al-Ras ch  10,  fils  de  Mabadi,^^KKm 

fut  le  cinquième  Khalife  de  laMaifon  des  AbaJJi-  SCH, 

des , 752, 
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Des  KhA'  des  , & commença  à régner  auffi  - tôt  après  la 

uïes.  mort  de  fon  frere  , en  vertu  de  la  fubftitution 
qu’il  avoit  faite.  C’eft  celui  que  nos  Hiftoriens 
appellent  Aaron , Roi  des  Sarazins  ou  de  Perfe , 
qui  fit  des  préfens  à Charlemagne..  On  peut  re- 
marquer une  attion  toute  femblable  de  ces  deux 
grands  Princes , en  ce  qu’ils  partagèrent  tous 
deux  leur  Succeffion  à trois  de  leurs  enfans.  Ha- 
roun  donna  à Mammon  fon  fécond  fils,  tout 
l’Orient  de  l’Etat  des  Khalifes,  favoir  la  Perfe , 
le  Kirman  , les  Indes , le  Kboraffan  , le  Taba- 
reftan , le  Zabul,  & le  Càbul , avec  le  Mawaral - 
nabar,  ou  Pais  delà  le  Fleuve  Gibon  , ou  Oxus. 
Amin  î’ainé  de  fes  fils  eut  Bagdet  , avec  la 
Chaldée  Babylonienne , les  trois  Arables,  la  Méfo - 
potamie,  Y Affyrie , la  Médie,  la  Syrie,  la  Fa- 
lejline , Y Egypte  & toute  Y Afrique  jufqu’aux 
derniers  confins  de  l’Occident  ; avec  la  qualité 
de  Khalife.  Motassaiï  fon  troifieme  fils  , 
qui  avoit  été  comme  oublié  , n'eut  que  Y Armé-, 
nie,  la  Natolie , la  Géorgie,  la  Circajfie,  & tout 
ce  que  les  Khalifes  pofledoient  au  - defïus  & aux 
environs  de  la  Mer  Noire.  Ces  trois  freres  Ce 
fuccéderent  l’un  à l’autre , à la  Dignité  de  Kha- 
life. Après  la  mort  de  Hadi , Giafar  fon  fils 
avoit  tenté  d’enlever  la  qualité  de  Khalife  à fon 
oncle  Ilaroun  ; mais  n’ayant  pu  réuffir , il  lui 
demeura  fournis  & attaché.  Ce  Khalife  fit  beau- 
coup de  bien  aux  Gens  de  Lettres , qu’il  aimoit 
pafllonnément.  II  avoit  lui -même  étudié  avec 
attachement  dans  tout  le  cours  de  fa  jeuneffe , 
& fe  plaifoit  à faire  traduire  des  Livres  qui  é- 
toient  dans  des  Langues  inconnuës  jufqu’alors , 
afin  de  s’inftruire  par-là  des  chofes  les  plus  di- 
1 gnes  d’être  fues  ne  voulant  ignorer  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  venir  à fa  connoifïance.  Il 
fut  aufli  grand  Guerrier.  Nicephore  Empereur 
Grec,&  Succefleur  de  l'Impératrice  Ir.ene,  refu* 
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fa  de  lui  payer  le  Tribut  auquel  cette  Impéra-  des  Kha* 
trice  s’étoit  engagée  avant  lui  ; & expliqua  ce  liées. 
iefus  par  un  faifceau  d’épées  qu’il  lui  envoya 
par  fon  Ambaffadeur,  en  lui  faifant  favoir  qu’il 
étoit  plus  difpofé  à lui  faire  la  guerre  , qu’à  lui 
donner  de  l’argent.  Auffi  tôt  Hàroun,  pour  ré- 

Ïjonfe,  prit  fon  cimeterre,  & coupa  toutes  ces 
âmes  , fans  que  fon  cimeterre  en  reçût  la  moin* 
dre  breche  ; & loin  d’attendre  & de  donner  le 
temps  à Nicepbore  de  lui  déclarer  la  guerre  , il 
vola  comme  un  éclair  jufqu’aux  portes  de  ton - 
Jlantinople  , ayant  pris  d’abord  la  Ville  d ’Hera- 
ciée.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  Ihous  , à la 
tête  de  fon  Armée.  Sa  maladie  n’auroit  peut- 
être  pas  été  mortelle,  fans  l’agitation  d’un  fon» 
ge,  qui  fembloit  lui  annoncer  qu’il  devoit  mou- 
rir dans  cette  Vilie.  Il  déclara  fon  fils  aînéMa- 
bammed , Succefleur  au  Khalifat  après  lui  ; & 
défigna  fon  fécond  fils  Mamout,  ou  Æmamon , 
pour  fuccéder  après  la  mort  de  fon  ainé.  Il  avoit 
régné  22  ans. 

Amik-Mohammeî  , l’ainé  dès  enfans  yj  ' 
d’Haroun,  fuccéda  félon  les  ordres  de  fon  pere  : amin  *Mo- 
mais  il  n’eut  pas  l’équité  d’en  fuivre  toutes  Icshammed. 
difpofitions  , puifqu’il  commença  par  ôter  à sïj. 
fon  frere  l’Armée  du  KboraJJan  , & fit  tranfpor- 
ter  à Bagdet  les  meubles  que  fon  pere  lui  avoit 
donnés  , avec  le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince. Mamout , tout  maltraité  qu’il  étoit  par 
fon  frere,  lui  gardoit  toujours  la  fidélité, &mê- 
tne  il  fiit  mettre  à la  raifon  avec  le  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoit,  quelques  féditieux  qui  s’étoient 
îbulevés  ; lorfqu’^ffim  trop  plongé  dans  les 
plaifîrs,  qu’il  préféroit  aux  foins  du  Gouverne- 
ment, choifît  Fadei  pour  Grand- Vizir.  CeMi- 
oiftre  qui  difpofoit  de  I’efprit  de  Ton  maître , 

■&  qui  haîfibit  Mamout , lui  fuggera  fous  les  a- 
droits  foupçons  qu’il  fut  lui  infinuer  , de  faire 

pro- 
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proclamer  fon  fils  au  préjudice  de  Ton  frere. 
Amin  ne  goûta  que  trop  ce  confeil , & le  Vi- 
zir fit  le  vendredi  fuivant , jour  des  Prières  pu- 
bliques, fupprimer  le  nom  de  Mamont , dans  la 
publication  folennelle  de  la  priere;  la  coutume 
défignant  chez  les  Mufulmans  l’Héritier  pré- 
fomptif  au  Khalifat  par  cette  Priere  , où  il  eft 
nommé  immédiatement  après  le  Khalife.  Ma- 
mout , irrité  de  l’injuftice  de  fon  frere  , coupa 
toute  communication  entre  Bagdet  & le  Kboraf- 
fart,  & fit  favoir  à fon  frere  , que  fon  pere  lui 
ayant  confié  le  Gouvernement  de  cette  Province, 
il  feroit  refponfable  de  tous  les  defordres  qui 
pourroienty  arriver,  s’il  s’en  abfentoit.  Amin 
voyant  la  défiance  de  fon  frere  , & fon  deflfein 
avorté  , lui  déclara  ouvertement  la  guerre , & 
envoya  contre  lui  une  Armée  de  60000  hom- 
mes, fous  le  commandement  d’Hali- Ben- Iffa. 
Mamont  de  fon  côté  donna  à Tbaher  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  put  ramafler.  Ce 
Général  expérimenté  en  choifit  4000  hommes 
des  plus  intrépides  , & fut  à leur  tête  fe  préfen- 
ter  à l’ennemi , à 10  lieues  de  la  Ville  de  Rei. 
Hali-Ben-IJfa  méprifa  cette  poignée  de  gens , ne 
fe  doutant  pas  que  ce  fuffent  des  hommes  dé- 
terminés à tout  entreprendre.  Il  refta  dans  une 
fécurité  imprudente,  qui  lui  coûta  cher.  Il  fut  pris 
par  un  détachement  que  Tbaher  avoit  envoyé  à 
la  découverte.  Adon , Chef  de  cette  Garde  avan- 
cée, lui  trancha  la  tête  & la  porta  à Tbaber.  La 
déroute  devint  générale  dans  l’Arçiée  du  Khali- 
fe; & Tbaber  profita  de  l’occafion  poip:  nggran- 
dir  la  puiffance  de  fon  Maître  , qui  à fon  tour 
difputa  avec  fuccès  le  Khalifat  à fon  frere,  le  fit 
effacer  des  Prières  publiques  dans  les  lieux  de  fa 
dépendance  , & leva  une  fécondé  Armée  qu’il 
confia  au  Général  Harthamab.  Ces  deux  Armées 
formèrent  enfemble  le  fiege  de  Bagdet , Capitale 
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du  Khalife , dont  Ja  molleife  tourna  en  flupidité.  des  Kha- 
Il  ne  fit  aucun  état  des  avis  qu’il  recevoit  : en-  tiras, 
vain  on  lui  annonça  que  Tbaber  avoit  pris  Haina- 
dan  & qu’il  étoit  aux  portes  de  la  Capitale , dont 
les  attaques  étoient  commencées.  Ainfiil  fut  dé-  , 
pofé  par  les  fiens , pour  ainfi  dire  : car  après  avoir 
refufé  de  profiter  des  avantages  que  la  fortune 
lui  procuroit,  elle  l’abandonna.  11  fut  pris  par 
Tbaber  dans  une  chaloupe  ou  il  s’étoit  embarqué 
fur  le  Tygre  , pour  s’aller  rendre  à difcrétion  à 
Hartamab.  Ce  prémier  Général , fâché  de  la 
prédilection  que  le  Khalife  donnoit  à fon  Collè- 
gue, ne  lui  fit  point  de  quartier,  lui  drefla  une 
embûche,  & fit  couler  à fond  la  .chaloupe,  dont 
il  ne  fe  fauva  que  pour  tomber  entre  les  mains 
de  Tbaber.  Il  fut  tué  auffi-tôt , ayant  à peine 
atteint  l’âge  de  30  ans,  & après  quatre  ans  de  7 
mois  de  Régné.  Il  fit  voir  dans  toute  fa  vie,  que 
la  prudence  & la  fortune  vont  ordinairement  de 
compagnie. 

Al-Mamon,  ou  Almanon , ou  Mamout , fe-  vil. 
cond  fils  d 'Haroun , auquel  il  fuccéda  par  la  difpo-  Al  - Ma- 
fition  de  fon  pere  , devint  auffi-tôt  paifible  pof-  M0N*  8Z7- 
feflfeur  du  Khalifat.  Son  prémier  foin  fut  dere- 
compenfer  Tbaber  fon  ancien  Général , des  fer- 
vices  qu’il  lui  ^oit  rendus:  il  le  gratifia  du  Gou- 
vernement de  Mfrrovince  deKboraJJan,  pour  lui 
& fes  defeendans , avec  un  pouvoir  prefque  abfo- 
lu.  Tbaber  partit  auffi-tôt  pour  aller  prendre  pof- 
feffion  de  ce  Païs.  Il  hâta  fon  départ  , fur  ce. 
qu’il  crut  avoir  remafqué  que  Mamon  ne  le  re- 
gardoit  qu’avec  une  émotion  qui  ne  pouvoit 
guère  venir  que  de  ce  qu’il  avoit  tué  l’ancien 
Khalife.  Entre  les  Officiers  de  l’Empire  que  Ma- 
mon  confirma  dans  leurs  Charges,  il  diftingua  le 
Vizir  Fbadel , en  réunifiant  en  fa  faveur  les  deux 
Commandemens,  le  Militaire  & le  Politique,  de 
fes  Etats.  Ce  prémier  Officier  des  Mufulmans, 
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Dks  Kha-  par  zèle  pour  la  Sefte  d'Hali  qu’il  profefloit,  fit 

liïes.  faire  une  grande  faute  à fonMaitreen  le  portant 
à déclarer  pour  fon  SucceflTeur  l’Iman  Æiza,  que 
les  Se&ateurs  d'Hali  regardent  comme  une  des 
XII  Colomnes  du  Mufulmanifme.  Après  cette 
déclaration  , Mamon  quitta  aufll-tôt  l’habit  noir, 
livrée  des  AbaJJides,  pour  prendre  la  couleur  ver- 
te , afïe&ée  û la  Race  d'Hali  & de  Mahomet  ; ce 
qui  faillit  à caufer  la  ruine  de  fa  perfonne  & de 
fon  Etat , par  la-révolte  des  Abajfides  dont  le 
nombre  montoit  déjà  à plus  de  3.3  mille,  qui 
pendant  fon  abfence  de  Bagdet  y reconnurent 
pour  Khalife  fon  oncle  Ibrahim  , fils  du  Khalife 
Mabadi.  Mamon  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle,  qu’il  fe  hâta  de  revenir  à Bagdet,  où  il 
fut  contraint  de  révoquer  la  déclaration  touchant 
la  fucceflion  de  l'Iman,  qui  fut  empoifonné  peu 
après.  Le  Vizir  Fbadel  fut  aulfi  tué,  dans  le  mê- 
me temps,  par  fes  propres  domeftiques.  Il  exclut 
enfuite  de  la  fucceflion  au  Khalifat  Môtaman  fon 
frere  à qui  ellevenoit  de  droit,  & nomma  pour 
fon  légitime  Héritier  Motajfem  fon  autre  fre- 
re. N’ayant  plus  rien  qui  l’arrêtât , il  porta  la 
guerre  chez  les  Grecs.  Il  avança  avec  fes  trou- 
pes jufqu’à  T harfe.  Ville  de  Cilicie,  & prit  14 
ou  15  Villes  ou  Châteaux.  Agrès  cette  expé- 
dition, paflant  vers  la  fource  ®fleuve  Bedidon, 
ou  Bezizon , qui  étoit  fur  fa  route , pour  re- 
tourner à Bagdet , il  fut  fl  charmé  du  cryftal  de 
cette  eau  , qu’il  en  but  exceflivement  après 
avoir  mangé  des  Dattes,*  qui  lui  cauferent  une 
indigeftion  dont  il  mourut.  Il  avoit  toutes 
les  vertus  royales  : il  pouffa  la  douceur  jufqu’à 
pardonner  à fon  oncle  , d’avoir  voulu  lui  ôter 
le  Khalifat  ; & cela  ne  l’empêcha  point  de  lui 
faire  éprouver  en  toute  occafion  , des  effets  de 
fa  libéralité.  Il  étoit  grand  Capitaine  , aimoit 
les  Belles  - Lettres , fur-tout  les  Sciences  fpécu- 
1 lati* 
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Jatives  & particulièrement  l’Aftronomie  , dont  D*s  Kha- 
il  introduit  l’étude  en  Turquie,  de  même  queL1FES* 
celle  de  la  Philofophie.  11  fe  plaifoit  à favori- 
fer  les  S a vans. 

Mutaum  ou  Motassem,  fils  à'Harouru  VIIT« 
Al  Rafcbtd  , & frere  d’Amin  & d ’Al-Mamon  fes 
Prédéceflfeurs , fuccéda  à ce  dernier,  qui  l'a  voit 
nommé  au  préjudice  d ’Abbas  fon  propre  fils , & “ 140. 
à l’exclufion  de  Môtaman  fon  autre  frere,  quoi- 
que leur  pere  eût  réglé  la  fucceflion  en  faveur  de 
cet  aîné.  Avant  la  mort  du  Khalife  Manon , quel- 
ques factieux  tâchèrent  d’infpirer  à Abbas  fon 
fils  des  fentimens  de  révolte.  Mamon  l’ayant  ap- 
pris , fit  venir  fon  fils,  & lui  remontra  fi  vive- 
ment fes  devoirs  envers  fon  oncle, qu’ Abbas  pé- 
nétré de  ces  fentimens  , prêta  devant  tous  fes 
Courtifans  le  ferment  de  fidelité  à fon  oncle,  en 
préfence  du  Khalife  , & engagea  auflî  par  cette 
démarche  â en  faire  de  même  ceux  qui  avoient  - 
parlé  de  le  couronner  lui-même.  Motatfem  en- 
voya d’abord  après  fon  élévation  auKhalifat,  des 
troupes  à Ifpaban  & à Hamadan  , Villes  princi- 
pales de  Ylraque.Perfienns , pour  y châtier  les  peu- 
ples qui  favorifoient  la  révolte  d’un  Impofteur  fa- 
meux nommé  Babec  • Alkbtrémi , furnommé  auf- 
fi  Kborremdin.  Cet  impie,  qui  n’étoit  d’aucune 
Sefte  de  Religion  connue  en  Afie  , aVoît  attiré 
après  lui  une  Armée  nombreufe  , fous  l’empire 
du  dernier  Khalife,  qu’il  avoit  vaincu  en  bataille 
rangée  , & il  avoit  tué  le  Général  Ebn  -Hamid. 

Cette  vittoire  l’avoit  rendu  fi  puiflant,  qu’il  fal- 
lut que  Motajfem  levât  une  Armée  confiderable 
pour  le  réduire.  Le  commandement  en  fut  don- 
né à Hedar,  fils  de  Kbaous,  furnommé  Affcbin, 

Turc  de  naiflance.qui  y acquit  la  réputation  de 
grand  Capitaine.  Il  marcha  vers  YAàerbigian , oit 
pour  arrêter  les  courfes  des  rebelles,  il  fit  rebâtir 
les  Châteaux  que  Babek  avoit  fait  démolir  entre 
Tome  VIL  E **• 
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Arzingbian  & Ardebil.  Enfuite  ayant  pourvu 
à la  garde  des  montagnes , il  defcendit  dans  la 
plaine, & vint  camper  près  de  la  Bourgade  d'A- 
JcbakfOÙ  il  livra  bataille  aux  Rebelles.  Babek  fut 
défait  & contraint  de  fuir,  avec  la  moitié  de  fes 
troupes , jufqu’à  Megan  t & delà  à Kasbabek , lieu 
de  fa  naiflance,  & l'on  principal  Fort.  Pour  tout 
cela  il  ne  perdit  pas  courage;  ayant  fortifié  plu- 
fieurs  Forts  dans  les  monts  du  Curdijian , d’où  il 
incommodoit  l’Armée  d 'Affcbin  qui  le  pourfui- 
voit,  il  lui  enlevoit  quelquefois  des  Quartiers  & 
lui  coupoit  fouvent  les  vivres.  Ce  Général  de 
fon  côté  ne  fe  rebutoit  d’aucunes  difficultés , il 
pouffoit  toujours  fon  Ennemi  devant  lui:  il  lui 
enleva  peu  à peu  tous  fes  Forts  ; & fe  faifit  ü 
â propos  de  tous  fes  retranchemens , qu’il  le  con- 
traignit enfin  à s’enfermer  dans  fon  Château  de 
Kasbabek , fa  derniere  reflource , où  il  le  prefla  de 
fi  près, qu’il  fut  obligé  après  quelques  afiâutsde 
s’enfuir  en  Arménie  , avec  fon  fils  Abdalla , & 
Moavie  fon  Général.  Le  Khalife  entra  vitto- 
iieux  dans  la  Place , & peu  après  Babek  fut  pris , 
par  la  fupercherie  d’un  Capitaine  Grec  nommé 
Sabal  fils  de  Sanbac , Gouvernait  d’un  des  Châ- 
teaux du  Khalife  dans  l’Arménie  , où  Babek  fu- 
yoit.  Cet  Officier  envoya  au-devant  de  Babek  a- 
vec  des  préfens , le  traitant  d’Empereur  ; & avec 
de  feintes  foumiffions  il  l’engagea  à venir  dans  le 
Château,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il  lui 
fit  mettre  les  fers  aux  pieds  & aux  mains  , en 
donna  avis  au  Khalife,  & fit  violer  fes  femmes  & 
fes  filles  devant  lui,  pour  lui  rendre  la  même  pu- 
nition qu’il  avoit  exercée  ci-devant  fur  les  pri- 
fonniers  & autres  perfonnes  qu’il  faifoit  mourir. 
Babek  fut  conduit  à Sambarab , pour -lors  deve- 
nu Siégé  du  Khalife;-  on  l’y  promena  en  fpefta- 
cle  fur  un  éléphant  dans  toutes  les  rues  ; après 
«luoi  le  Khalife  lui  fit  couper  les  bras  & les  jam- 
bes. 
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bes,  & fon  corps  fut  attaché  à un  gibet , après  des  Khv 
avoir  fouffert  tous  les  outrages  de  la  populace.  A lifes. 
Bagdet  on  en  fit  autant  à fon  frere.  Ainfi  finit 
la  Faction  appellée  Hermétique  ou  Horrémétique, 
qui  fignifie  l 'Auteur  d'une  Religion  joyeufe  &vo- 
luptueuje.  Après  cette  heureufe  exécution  des 
troupes  du  Khalife,  où  elles  firent  paflër  60000 
hommes  au  fil  de  l’épée  , il  eut  encore  befoin, 
d’armer  contre  les  Grecs,  dont  l’Empereur  Théo- 
phile , après  avoir  couru  vi&orieux  les  Provinces 
Muful  mânes,  a voit  pris  &faccagé  la  Ville  de  Za- 
batrab.  Cependant  MotaJJem  le  repoufla  jufqu’à 
la  Ville  de  Mopfuejle  en  Cilicie,  où  il  gagna  la 
bataille  contre  les  Grecs , leur  tua  plus  de  30000 
hommes,  & revint  à Sambarab,  ou  il  découvrit 
une  dangereufe  Confpiration  formée  contre  lui. 

Les  conjurés  avoient  formé  le  deflein  de  le  tuer 
avec  Affcbin  & Asbab,  fes  deux  meilleurs  amis, 

& d’élever  enfuite  fur  le  Trône  fon  neveu  Ab- 
bas.  Leur  deflein  ayant  été  découvert , ils  fu- 
rent punis  de  mort,  & Abbas  enfermé  dans  un 
J leu  où  l’on  le  fit  mourir  de  foif,  lui  donnant  à 
manger  & point  à boire.  Depuis,  fur  quelques 
fpupçons  qu’eut  le  Khalife  contre  Affcbin  Capi- 
taine-Général de  fes  Armées,  il  le  fit  mourir,  il 
ne  lui  furvêquit  que  très  peu  , & mourut  après 
avoir  régné  8 ans , 8 mois  , & 8 jours.  Il  fai- 
foit  fa  réfldence  à Sambarab  , Ville  qu’il  avoit 
fait  bâtir  à caufe  des  fréquentes  féditions  du  peu- 
ple de  Bagdet,  qui  avoient  longtems  troublé  fon 
repos.  Ce  Prince  étoit  fort  charitable  , & fort 
liberal.  Son  fils  lui  fuccéda. 

A ah  on-Vath  ecB  ill  a étoit  fort  attaché  IX. 
à /a  Seâle  d'Hali,  dite  Motazallc : elle  foutenoit  VAJ”EC* 
que  l’AIcoran  avoit  été  créé.  Hamet  fils  de  Naf- 
fer,  le  plus  célèbre  Dofteur  & Confervateur  des 
Traditions  prophétiques  d’une  Seéte  contraire, 
engagea  plufieurs  de  fes  Partifans  à dépoffeder 
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Vatbec  du  Khalifat , pour  monter  fur  le  Trône  i 
fa  place.  Le  jour  étoit  pris;  mais  la  vivacité  de 
• quelques-uns  des  conjurés  leur  ayant  fait  antici- 
per le  tems  dont  on  étoit  convenu  , le  Gouver- 
neur de  Bagdet  en  eut  vent:  il  fe  fit  éclaircir, & 
envoya  aulli  • tôt  arrêter  Hamet  à fon  logis , lui 
fit  mettre  les  fers  aux  pieds , & le  fit  conduire  à 
Sambarab,  Siégé  Royal  des  Khalifes.  Vatbec  l’ayant 
fait  venir  en  fa  préfence  , fans  lui  parler  de  la 
Conjuration , le  prefla  feulement  fur  la  Religion, 
& particulièrement  fur  la  queftion  de  Controver- 
fe.  Le  Doéteur  Hamet  perfiftant  toujours  à re- 
fufer  d’admettre  la  création  de  l’Alcoran , le  Kha- 
life irrité  de  ce  refus  , tira  fon  cimeterre  & lui 
trancha  la  tête.  On  ne  voit  point  pendant  leRe- 
gne  de  ce  Khalife,  d’autres  expéditions  militai- 
res que  celle  de  Sicile  : lesMufulmans  ayant affie- 
gé  la  Ville  de  MeJJine,  ellefe  rendit  à eux,  & fa 
perte  fut  fuivie  de  celle  de  l’Ue  entière.  Ce 
Khalife  employa  aux  Sciences  la  plus  grande  par- 
tié  de  fa  vie,  fur-tout  à l’Aftrologie.  Il  étoit  en 
tout  l’imitateur  de  Mamoun  fon  oncle.  Il  avoit  le 
regard  terrible.  11  mourut  dans  fa  36  année,  la 
cinquième  de  fon  Régné.  Son  frere  lui  fuc- 
céda. 

Motavakkel  eut  d’abord  quelques  con- 
■ teftations  avec  les  principaux  Seigneurs  de  l’Etat. 
Us  étoient  fur  le  point  de  reconnoitre  un  fils  de 
Vatbec  ; & cet  enfant  fe  nommoit  Mohamed : 
mais  Vajfif  Chef  de  la  Milice  Turque  s’y  oppofe, 
& repréfenta  fi  vivement  à l’Aflëmblée  des  Grands 
de  l’Etat , qu’il  feroit  honteux  aux  Mufulmans 
d’avoir  un  Khalife  incapable  de  leur  faire  le 
5fl/aottflf,c’eft-à-dire  la  Priere  & l’Inftruétion  , 
devoir  indifpenfablement  attaché  à la  qualité  de 
Khalife  , que  l’on  changea  aufli-tôt  d’àvis  dans 
le  Confeil.  Dès  que  Motavakkel  eut  été  procla- 
mé , il  défendit  aux  Chrétiens  & aux  Juifs 

d’exer- 
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d’exercer  aucune  Charge , dans  la  Police  ou  dans  Des  Kha- 
la  Juftice,  & d’avoir  d’autres  montures  que  desLlF£S- 
ânes , ou  des  mulets  ; il  leur  enjoignit  aufli  de  por- 
ter une  large  ceinture  de  cuir , pour  les  diltinguer. 

Le  caraétere  de  ce  Prince  ne  lui  fait  point  d’hon- 
neur. Il  avoit  pour  les  moindres  fautes  une  fé- 
vérité  qui  alloit  jufqu’à  la  cruauté,  &voyoit  les 
peines  des  autres  avec  une  infenfibilité  extrême. 

11  avoit  un  fourneau  de  fer,  armé  de  pointes  de 
clouds , où  il  fit  périr  entre  autres  au  bout  de  40 
jours  de  fouIFrances,  fon  Vizir  Zaïat,  qui  tâcha 
inutilement  d’eXciter  fa  pitié,  il  regardoit  la 
compalîîon  comme  une  baflefTe  : on  peut  juger 
de  fon  humanité  paf  ce  principe.  Il  avoit  par- 
tagé le  Droit  de  la  Succeflion  au Khalifat, entre 
3 de  fes  enfans , fa  voir,  MontaJJèr , Môtaz,  & 

Mouiad  , qui  en  dévoient  jouïr  fucceflivement. 
Motavakkel  découvrit  peu  après  une  Conjuration 
des  Principaux  de  l’Etat  contre  fa  perfonne.  Cet 
avis  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  prévenir, 
en  fe  défaifant  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fuf- 
peéts  : il  les  fit  convier  pour  cet  effet  à un  fef- 
tin  , qui  fut  le  dernier  de  leur  vie  ; car  à la  fin 
d.i  repas,  le  Khalife  prenant  fon  cimeterre , en 
tua  plufieurs  de  fa  propre  main,  & fit  mettre  les 
autres  entre  les  mains  des  Exécuteurs.  Plufieurs 
aftions  de  cette  nature  le  rendirent  fi  odieux,  ' 
que  fon  fils  MontaJJèr , qui  avoit  beaucoup  fouf-  * 

fert  de  fes  caprices  , entra  dans  le  complot  qui 
fut'fait  pour  l’aflaffiner.  VaJJif , à qui  ce  Khalife 
avoit  donné  de  grands  chagrins'  en  lui  retran- 
chant les  occafions  de  s’enrichir,  pour  en  grati- 
fier d’autres  ; emporté  par  le  refTentiment  & é- 
tant  maitre  de  la  Garde  du  Khalife,  autorifa  ce 
parricide,  & prit  pour  prétexte  la  haine  que  ce 
Khalifeportoit  aux  Defcendans  d’Hali.  Ce  fut  à 
la  fin  du  fouper , que  les  meurtriers  entrèrent , 

& maflacxerent  le  Khalife.  11  avoit  régné  16 

E 3 ans 
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ans  & 2 mois,  & avoit  près  de  quarante  ans. 

Montasser  n’étoit  entré  dans  ce  parricr- 
de  que  pour  en  profiter.  Dans  la  crainte  qu'il 
eut  qu’après  fa  mort , fes  freres  devenus  Khali- 
fes ne  vinüent  à punir  cet  attentat  fur  ceux  qui 
y avoient  trempé  , il  fe  préparoit  à les  exclure 
du  Khalifat , lorsqu’ils  renoncèrent  d’eux  mêmes 
à la  fucceffion  à la  laquelle  ils  étoient  appellés. 
Ce  Khalife  étoit  très  liberal.  Une  apparition 
de  fon  pere  , qu’il  crut  voir  en  fonge  , le  fit 
tomber  dans  une  profonde  mélancolie,*  la  fiè- 
vre s’y  joignit , & il  mourut  de  langueur  dans 
Ja  vingt-cinquième  année  de  fon  âge,  & n’ayant 
été  Khalife  que  6 mois.  Les  Turcs  , fur  la  dé- 
claration que  Montajfer  leur  avoit  donnée  tou- 
chant l’exclufion  de  îes  freres  delà  fucceffion  au 
Khalifat , & à laquelle  ils  avoient  confenti , 
procédèrent  à une  nouvelle  Election , & firent 
tomber  le  choix  fur  Mojlam  fon  petit-fils.  Mais 
ils  n’eurent  pas  afiëz  de  crédit  pour  l’y  maintenir 
longtemps, au  préjudice  de  Motaz  frere  du  Khalife. 

Mostain,  parle  crédit  de  Buga  Kebir , Bu- 
ga-Sagbir , Vaffif , & Bagher  , Chefs  des  Mili- 
ces Turques  , détruifit  bientôt  le  parti  de  Mo- 
taz  , & parut  en  peu  de  temps  paifible  poffef- 
feur  des  Etats  de  fes  Prédécefleurs , & reconnu 
pour  le  véritable  Khalife.  La  révolte  à'Hiabia 
Prince  de  la  race  à'Hali , foutenu  de  la  Ville  de 
Ctifab,  & de  beaucoup  de  gens  de  l’Iraque  Ara- 
bique qui  groffirent  encore  ce  parti  contre  le 
Khalife , fut  auffi  bientôt  appaifée  par  Mobam- 
wied  Prince  de  la  Dinaftie  des  Tbaberiens.  11 
étoit  pour -lors  Général  de  l’Armée  du  Khalife , 
& tua  de  fa  main  le  Chef  des  Rebelles.  Dans 
la  même  année,  HaJJan , autre  Chef  de  la  Mai-, 
fon  à'Hali , fe  révolta  avec  un  plus  heureux fuc- 
cès,  dans  la  Province  du  Tabareftan , & demeu- 
ra maître  de  cette  Province  qu’il  avoit  enlevée 
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au  Khalife.  II  en  jouît  19  années  entières  , & des  kha- 
la  laifla  à fon  frere  Mohammed  , qui  la  poffe-LiFEs. 
da  paifiblement  après  lui  durant  18  an?.  Juf- 
ques-là  le  Khalifat  étoît  aiTez  folidement  affer- 
mi en  faveur  de  Mojlain , & on  ne  fongeoit  plus 
à l’en  priver:  mais  une  difpute  arrivée  entre  les 
Chefs  qui  l’y  maintenoient,  l’ayant  obligé  d’op- 
ter, il  fut  la  viétime  de  cette  autorité  partagée. 

Ils  étoient  maîtres  abfolus  du  Khalifat.  Bagber 
étant  venu  expofer  au  Khalife  fes  prétentions 
contre  Vajfif , ce  dernier  fut  favorifé.  Le  ref- 
fentiment  porta  Bagber  à fe  défaire  de  VaJJif , & 
à dépoffeder  le  Khalife  , pour  en  élever  en  fa 
place  un  autre  qui  lui  fût  plus  favorable.  Vajfif 
découvrit  la  Conjuration  au  Khalife, qui  fit  arrê- 
ter Bagber  dans  le  Palais  Impérial.  Les  Turcs 
de  fon  parti  n’eurent  pas  plutôt  appris  cet  em- 
prifonnement , que.  fous  prétexte  de  redeman- 
der leur  Chef,  ils  prirent  les  armes.  Le  Khali- 
fe fit  tuer  Bagber , comptant  d’appaifer  par-là  la 
fédition  ; mais  il  arriva  le  contraire,  elle  aug- 
menta : les  Chefs  devenus  plus  furieux  pillèrent 
la  Ville  & menacèrent  de  mettre  le  feu  au  Pa- 
lais Impérial,  fi  on  ne  leur  VivrohVaJJif  & Buga , 
auteurs  du  meurtre  de  leur  Général.  Ces  deux 
Officiers  dans  cette  extrémité  enlevèrent  le  Kha- 
life, & le  menèrent  à Bagdet.  Aufli-tôt  que  les 
féditieux  l’eurent  appris , ils  fe  repentirent  d’a- 
voir contraint  le  Khalife  de  quitter  Scmbarab  fa 
Réfidence  ordinaire  : ils  députèrent  au  Khalife. 

Le  Gouverneur  de  Bagdet , ravi  de  l’avoir  dans 
fa  Place,  non' feulement  maltraita  les  Députés, 
mais  leur  ôta  toute  efpéra’nce  d’être  entendus. 

Irrités  de  ce  mépris,  les  Turcs  dépoferent  Mof- 
tain  & mirent  en  fa  place  fon  oncle  Motaz,  qui 
leva  des  Troupes.  Dès  qu’il  fut  élevé  fur  le 
Trône,  il  fit  marcher  à la  tête  d’une  grande  Ar- 
mée Mouaffec  un  de  fes  freres , pour  aflleger  Mof- 
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tain  &tous  Tes  partifans  dans  la  Ville  de  Bagdet* 
Ce  Prince  fe  voyant  prefTé  par  les  affiegeans, 
après  une  allez  longue  délibération , pendant  la- 

?juelie  le  Gouverneur  manda  au  nouveau  Khali- 
è,  que  s’il  vouloit  bien  luilaifler  le  Gouverne- 
ment & aflurer  la  vie  de  Mojlain  & des  Turcs 
de  fon  parti  , ils  feroient  enforte  de  tirer  la  dé- 
miffion  de  fon  neveu  qui  la  donneroit  lui- mê- 
me ; ce  nouveau  Khalife  accepta  le  Traité  qui 
fut  conclu , & Mojlain  fe  réfolut  à mener  dans  le 
Palais  de  Bagdet  une  vie  privée.  • Motaz  l’y  fit 
garder  foigneufementun  temps , au  bout  duquel» 
fur  quelques  foupçons,il  le  fit  venir  dans  la  Vil- 
le de  Sambarab , où  Je  Vizir  Zaïd  l’expédia.  Mofr 
tain  avoit  regné  3 ans  & 9 mois. 

Motaz,  fils  de  Motavakkel,  étant  placé  fur 
le  Trône  par  ces  mêmes  Chefs  de  la  Milice  qui 
l’en  avoient  auparavant  éloigné  , balança  long- 
, temps , s’il  ne  les  feroit  pas  mourir  ; mais  quel- 
ques prudens  confeils  l’en  empêchèrent..  On  lui 
fit  voir  le  danger  des  conféquences  : ainfi,au-lieu 
de  punir  VaJJlf  & Bagber,  il  leur  donna  de  nou- 
velleVCharges , & augmenta  leur  pouvoir.  II 
fît  mettrV  en  prifon  dans  la  même  année  un 
de  fes  freres  cadets  nommé  Mouiad , fur  quel- 
ques faux  foupçons , & à caufe  du  crédit  qu’il 
avoit  dans  l’Etat.  Il  en  fit  autant  & auflî  mal-à- 
propos,  peu  après,  à fon  autre  frere  Mouaffec. 
L’année  fuivante,  les  Turcs  s’étant  mutinés  dans 
Sambarab  pour  le  payeraçnt  de  leur  folde  , Vap 
Jtf  leur  Général  voulut  trop  aigrement  leur  re- 
montrer leur  devoir,  & appaifer  la  fédition  : il 
eut  l’imprudence  de  maltraiter  de  paroles  un  de 
leurs  Chefs  , ce  qui  acheva  de  les  aigrir  contre 
Vajpf,  & ils  le  hachèrent  en  pièces.  Enfuite 
Buga  , ancien  Favori  du  Khalife  , s’étant  ap^ 
perçu  que  fon  Maître  n’avoit  plus  pour  lui  la 
même  confideration , craignit  les  fuites  de  ce 
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refroldifTement  & décampa  brufquement  de  laoEs  Kha- 
Cour,  pour  aller  du  côté  de  Moful.  Aufïï-tôtLiFas. 
après  fon  départies  Soldats  du  Khalife  allèrent 
piller  fa  maifon.  Buga  apprit  cette  nouvelle, 
rebroufla  chemin  , & vint  vers  Sambarab  avec 
les  troupes  qu’il  commandoit , fous  prétexte  de 
vouloir  châtier  les  féditieux,  mais  en  effet  pour 
fe  venger  du  Khalife  , qui  n’ignorant  pas  fes 
mauvais  defTeins,  commanda  à Valid  d’aller  au- 
devant  de  lui  avec  une  Armée.  Valid  chargea 
Buga  fi  à propos  , qu’il  défit  non  feulement  fes 
troupes , mais  encore  il  le  fit  prifonnier.  Dès 
que  Motaz  le  fut,  il  envoya  ordre  à Valid  de  lui 
fai  retrancher  la  tête.  Pendant  cet  intervalle, 
les  Turcs  qui  avoient  tué  Vajfif  , & qui  s’apper- 
cevoient  que  cet  appui  leur  manquoit  auprès  du 
, Khalife  , éleverent  fur  leurs  épaules  Sallei  fon 
fils,  & le  proclamèrent  leur  Chef  à la  place  de 
fon  pere.  Ils  coururent  prendre  le  fils  de  Rk.- 
ga,  à qui  on  avoit  tranché  la  tête  , & inverti- 
rent le  Palais  Impérial , en  demandant  infolem- 
ment  les  arrérages  de  la  paye  qui  leurétoit  due. 

Le  Khalife  , hors  d'état  de  réfifter  à leurs  vio- 
lences, fut  tiré  hors  de  fon  Palais,  & contraint 
de  fe  dépofer  lui- même  en  faveur  de  Mohammed 1" 
fils  du  Khalife  Vatbec.  Mohammed  porta  le  nom 
de  Mobtadi  après  ce  changement.  Motaz  fut 
envoyé  â Bagdet , où  peu  de  temps  après  on  le 
fit  mourir  de  fpif,  dans  la  24e.  année  de  fon  â- 
ge , après  3 ans  & 7 mois  de  Régné. 

Mo  ht  adi  aimoit  fort  la  Juftice  ; il  la  ren-  Xtv. 
doit  affiduement  à fes  Sujets  , en  fupprimant  uneMOHTADI* 
partie  des  Tributs  dont  ils  étoient  chargés.  Il  *77* 
fit  fleurir  la  Religion  Mufulmane,  en  aboliirant 
l'ufage  du  Vin  , des  Jeux  & des  Danfes  défen- 
dues par  la  Loi.  Dans  les  prémiers  jours  de  fon- 
Régné,  Mou[Ja  fils  de  Buga  , Général  des  Ar- 
mées du  Khalife,  & qui  faifoit  la  guerre  à Haf- 
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Df.s  kha-  fan  fils  à'Iéfid  Chef  des  Halides , ayant  apprît- 

Liïts.  la  mort  de  Motaz  , quitta  le  Camp  qu’il  avoit 
près  de  la  Ville  de  Bagdet , & s’approcha  de 
Samabrab,  à deffein  de  tirer  vengeance  de  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  la  mort  de  fon  pere^ 
Son  arrivée  fit  peur  à Saleb , Vizir  du  Khalife 
Mobtadi,  qui  y avoir  eu  part.  Il  quitta  la  Cour, 
à deffein  de  fe  tenir  caché  quelque  tems.  Mais 
les  Efpions  que  MouJJa  avoir  unis  à fa  décou- 
verte , le  livrèrent  entre  fes  mains  , & il  le  fit 
punir  fur  le  champ.  Sur  la  fin  de  la  même 
année,  les  Zingbiens,  Peuples  à' Ethiopie,  dont 
la  côte  prend  le  nom  de  Z anguebar  , s’étant 
répandus  dans  les  environs  de  la  Ville  de  C«- 
fab  , fe  révoltèrent  contre  leur  Gouverneur  , 
ayant  à leur  tête  Hali , qui  fe  difoit  de  la 
Race  du  Prophète.  Ces  brigands  étoient  fi  • 
bien  armés  & en  fi  grand  nombre  , qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  des  Villes  de  BaJJora , de 
Bamlaby  & de  beaucoup  d’autres  Places  de  l’/ro- 
que,  & même  d’une  partie  de  Y Arabie.  Hali 
fe  fit  une  Souveraineté  qu’il  confer.va  14  ans, 
malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  Khalife  pour  le 
réduire  à fon  obéiffance.  II  fe  qualifia  de  Prince 
des  Zingues  , & tranfmit  ce  Titre  à fes  Succef- 
feurs,qui  ont  beaucoup  affligé  les  Khalifes  Suc- 
ceffeurs  de  TS/iobtadi.  Quelque  temps  après  , le 
Khalife  voulant  réprimer  les  defordres  de  la  Mi- 
lice, s’attira  leur  haine  au  point , que  Bankiai 
& MouJJa  leurs  Chefs  s’étant  unis  la  portèrent 
à un  foulevement.  Le  Khalife  fit  d’abord  pu- 
nir Bankiai  ; mais  fa  févérité  , loin  d’appaifer 
la  fédition  , l’échauffa  de  plus  en  plus  : les 
Turcs  l’aflîegerent  dans  fon  Palais , le  prirent, 

& le  tirant  du  lieu  où  il  s’étoit  caché  , le  firent 
mourir  en  lui  ferrant  ce  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  de  nommer:  deforte  que  fon  Régné  ne 
fut  que  d’onze  mois , pendant  lefquels  il  réfor- 
ma 
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ma  le  luxe  de  la  Cour.  Il  ne  droit  que  très  Des  Kha? 
peu  de  chofe  du  Tréfor  Royal  pour  fon  entre- LirES* 
tien.  Il  fut  unanimement  regretté  , comme  le 
meilleur  des  Khalifes. 

M o t a m e d , fils  de  Motavakkel , n’avoit  point  XV. 

eu  de  part  dans  le  choix  que  fon  pere  avoit  faitMoTAMEO* 
de  3 de  fes  enfans  pour  monter  fucceflïvement  *78’ 
fur  le  Trône  après  lui.  Il  y parvint  néanmoins 
après  la  dépofition  de  Mohtadi.  Mouaffec , mal- 
traité fous  le  Régné  précédent,  s’en  dédommagea 
fous  celui-ci..  11  eut  toute  la  confiance  du  Kha- 
life & porta  fon  autorité  fi  loin  , qu’il  afiiira  le 
Khaiifat  à fon  fils , au  préjudice  du  fils  de  Mota- 
vted.  Les  affaires  prirent  une  nouvelle  face.  L’u- 
nion des  deux  freres  les  mit  en  état  de.  réprimer 
l’infolent  Gouvernement  de  la  Milice.  Ils  la  mi- 
rent hors  d’état  d'attenter  fur  lapuifTance  du  Sou- 
verain , dont  elle  regloit  la  deftinëe  félon  fes 
caprices , ofant  les  élever  & les  dépofer  à fon  gré , 
fous  le  moindre  prétexte.  Il  fe  vit  en  même  temps 
- obligé  d’oppofer  beaucoup  de  troupes  aux  irrup- 
tions que  les  Zingbiens  avoient  commencé  de  fai- 
re dés  le  Khaiifat  précédent , & d’arrêter  leurs 
progrès  dans  VIraque,  Y Arabie , & la  Per  Je.  Mota~ 
med  fut  obligé  de  fe  fervir  des  Turcs  : pour  cet 
effet,  il  joignit  les  troupes  de  fon  frere;  mais  il 
fut  défait  par  les  Zingbtens , qui  le  battirent 
deux  fois  de  fuite,  & l’obligerent  par-là  à rece- 
voir des  conditions  de  Paix.  H fut  obligé  de 
marcher  l’année  fuivante  contre  Jacub  Sultan  de 
la  race  des  Soffarides,  qui  s’étoit  emparé  de  lTra- 
qut  Perjtenne  , fans  lui  avoir  déclaré  la  guerre. 

Mouaffec  vint  au  devant  de  Jacub,  comme  il  ap- 
prochoit  de  Bagdet , & ils  fe  livrèrent  près  de 
Catoul  une  bataille  fanglante  , dans  laquelle  Ja- 
cub, quoique  grand  Capitaine, fut  défait,  & eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver.  En  fuite  Mouaffec , 

& fon  fils  Motaded , fe  firent  laifoa  des  affronts 
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df.s  Kha-  que  leur  avoient  fait  les  Zinghiens  : ils  les  bat? 

Litts.  tirent  d’abord  en  plufieurs  rencontres  , & enfin 
en  dik  ans  qu’ils  les  harcelèrent  continuelle? 
ment , ils  les  épuiferent  fî  bien , que  leur  Prin- 
ce s’enfuit  dans  la  Province  d 'Abuaz  , où  ayant 
enfin  donné  le  dernier  combat,  il  y perdit  tout», 
même  la  vie  , & fa  tête  fut  envoyée  à B agdet* 
Telle  fut  la  fin  des  Zinghiens.  Mauaffec  ac- 
quit par  cet  vi&oire  le  furqom  de  Protecteur  de 
la  Religion  Mufulniane.  Il  continua  de  gouver- 
ner jufqu'à  fa  mort,  après  laquelle  Motaded  fon 
fils  prit  en  main  , comme  un  héritage  qui  lui 
appartenoit  y le  Gouvernement  des  Etats  du 
Khalife  fon  cncle.  Il  devint  fi  abfolu,  que  l’an- 
née fuivante  H porta  le  Khalife  même  à convo- 
quer une  Aflemblée  générale  des  principaux  Sei- 
gneurs , dans  laquelle  le  Khalife  ôta  à fon  pro- 
pre fils  la  fucceflion  immédiate  qui  lui  apparte- 
noit de  droit , pour  en  revêtir  fon  neveu.  Il 
mourut  la  même  année,  d’une  efquinancie,  âgé 
de  50  ans  & 6 mois  & dans  la  23  année  de  . 
fon  Régné» 

XVI.  MoTADEnqui  lui  fuccéda,  ne  fit  que  pren* 
Motaded.  dre  le  titre  de  Khalife  , dont  il  exerçoit  déjà  le 
?01,  pouvoir.  Ce  Prince  étoit  vifionnaire  ,&  favorl- 
foit  la  Se&e  d 'Hait,  fur  les  Apparitions  qu’il  di- 
foit  avoir  eues  d’un  Fantôme  qui  la  lui  avoit  re- 
commandée , & qu’il  croyoit  voir  fi  fouvent , 
qu’en  ayant  donné  avis  d fon  Confeil,  qui  ne 
prit  pas  la  chofe  de  même  , on  fit  châtier  plu- 
iieurs  des  domeftiques  qu’on  foupçonna  de  trou- 
bler le  repos  du  Khalife  par  des  enchantemens 
magiques  ; mais  on  n’en  put  tirer  d’éelaircifle  • 
ment,  quelque  chofe  que  l’on  fît.  Cette  affeftion 
du  Khalife  pour  les  Halides  , le  porta  à vouloir 
faire  maudire  publiquementdans  toutes  lesMoG- 
quées  du  Khalifat  le  nom  dé  Moavie  prémiet 
Khalife  de  la  Race  des  Ommades afin  de  ven- 
- - fies 
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ger  la  poftérifé  d'Hali,  de  la  malédiction  que  des  Khi- 
ee  Khalife  avoit  fait  publier,  contre  le  Chef  de  lues. 
leur  Maifon.  Soliman,  fon  Vizir  l’en  détourna  r 
en  lui  faifant  connoitre  que  cette  aétion  le  fe- 
roit  haïr,  d’une  grande  partie  de  fes  Sujets , 
qui  formeroient  des  entreprifes  contre  lui.. 

Deux  ans  après,  'Abou-Sayd , Chef  & Prince 
des  Carmatbes , fe  mit  à la  tête  d’une  Armée 
confidérable,  & courut  une  partie  de  \'Arabier 
& de  la  Cbaldée,  pillant,  ravageant  tout  le  Païsr 
& ne  faifant  quartier  à aucun  Mufulman.  Le 
Khalife  ayant  envoyé  contre  lui , l’année  fui- 
vante  , Abbas  avec  des  troupes,  celui-ci  fut 
fait  prifonnier  avec  8oa  des  fiens.  Il  defefpe- 
roit  entièrement  de  fa  vie,  lorfqu 'Abou-Sayd 
le  vint  trouver,  & lui  dit.-,,  Promets- moi  de 
„ rapporter  fincerement  tout  ce  que  je  te  dirai , 

„ & tu  auras  la  vie  fauve  Abbas  lui*  ayant 
juré  de  le  faire,  Abou-Snyd,  lui  paf-la-  ainfi. 

■„  Tu  diras  au  Khalife,  que  je  fuis  habitant  du 
„ Défert,  accoutumé  â me  paflfer  de  peu;  que 
„ je  ne  lui  ai  enlevé  ni  Villes,  ni  Bourgades; 

„ que  toutes  les  troupes  qu’il  a envoyées  contre 
„ moi  jufqu’ici,  ont  été:  défaites,  parce  que  mes 
„ Soldats  font  accoutumés  à travailler,  & à me- 
„ ner  une  vie  dure,  au-lieu  que  les  fiens  cher- 
„ chent  fi  fort  leurs  aifes,  & les  commodités- 
„ de  la  vie , que  lorfqu’ils  fe  trouvent  man^ 

„ quer  de  beaucoup  de  chofes  dans  le  Défère, 

„ ils  fe  débandent,  & je  ne  leur  fais  point  de 
„ quartier.  Ainfi,  que  le  Khalife  confidere  le 
„ peu  de  profit,  qui  lui  revient  de  la  guerre 
„ qu’il  nous  fait , & qu’il  prenne  la  réfolution 
„ de  nous  laiflfer  vivre  en  repos  . Le  Khalife 
ayant  entendu  ce  rapport , profita  de  l’avis  du 
Carmatbe  quelque  temps;-  mais  ayant  appris  j 
aqs  après,  que  les  Rebelles  étoient  aux  envr- 
10ns  de  Cufab , où  ils  vivoient  en  toute  aflùran- 
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Dks  Kha-  ce,  il  les  fit  furprendre  par  fes  troupes,  qui  en* 
aum.  levèrent  un  de  leurs  Quartiers , où  commandoit 
un  des  principaux  Chefs.  Il  fut  envoyé  aufli- 
tôt  au  Khalife,  qui  lui  fit  quelques  queftions  fur 
la  Religion , & fe  fentit  fi  fort  piqué  des  répon- 
fes  infultantes  du  Carmatbe  , qu’il  l’envoya  au 
fupplice.  Quelque  temps  après,  ayant  mandé 
un  homme  qu’il  favoit  être  fort  riche,  afin  d’en 
emprunter  de  l’argent,  cet  homme  le  pria  de 
prendre  ce  qu’il  voudront  de  fon  Bien.  Le 
Khalife,  furpris  de  cette 'genérofité , lui  dit, 
„ Quelle  fûreté  avez -vous  que  je  vous  rende 
„ cet  argent  ? Quoi  donc  ? repartit  ce  Sujet, 
„ Dieu  vous  ayant  confié  le  Gouvernement  de 
„ fes  ferviteurs,  & de  fes  terres,  dont  vous- 
„ vous  aquittez  fi  bien , pourquoi  ferois-je  dif- 
„ ficulté  de  vous  confier  auflï  mon  argent  ”? 
Ces  paroles  attendrirent  fi  fort  le  Khalife,  qu’il 
verfa  des  larmes  , & fe  défifta  de  l’emprunta 
On  rapporte  de  lui  beaucoup  de  grandes  ac- 
tions, remplies  de  modération,  de  juftice,  & 
de  févérité  , qui  ont  donné  lieu  au  parallèle 

3u’on  en  a fait  avec  Almanfor.  Il  vécut  49  ans, 
ont  il  ne  régna  que  9 ans  & neuf  mois.  Il 
déclara  MoEtafi  fon  fils  pour  Succefieur  , & exi- 
gea le  ferment  des  Peuples. 

xvtt.  Moctàfi  étoit  à Ràcàb , lorfque  fon  pere 
Moctaji,  mourut.  Il  y fut  d’abord  reconnu  pour  Khali- 
s«i«  fe;  puis  à Bagdet , où  il  alla  faire  fon  entrée  & 
h réfidence.  Dans  la  même  année,  Zacarviab , 
Prince  des  Carmatbes , fit  une  irruption,  en  Sy- 
rie: il  y fut  défait  & tué  par  les  troupes  du 
Khalife.  Mais  HuJJain  fon  frere  ayant  pris  fa 
place,  y fut  plus  heureux;  car  il  fe  rendit  maî- 
tre en  fort  peu  de  temps,  de  plufieurs  Villes  de 
la  Syrie.  Il  les  avoit  déjà  pillées  ou  mifes  à 
contribution  , lorfque  le  Khalife  vint  â Moful 
• avec  une  Armée  de  100000  hommes  pour  le 

corn- 
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combattre,  & envoya  de  Racbab  jufqu’où  il  s’a-  Dïs  KhAc 
vança  , Mohammed  fiîs.  de  Soliman,  un  de  fes  lues. 
Généraux,  aux  trouffes  des  Carmatbes.  Ceux- 
ci  fuyoient  déjà,  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  du 
Khalife,  lorfqu'ils  furent  attaqués  : leur  dérou- 
te fut  complette,  & HuJJain  & fon  Général,  a- 
vec  360  des  fiens , furent  faits  prifonniers  , 
comme  ils  vouloient  pafler  1 ’Eupbrate.  Mottafi 
au  bout  de  deux  ans  retourna  victorieux  à Bag - 
det , où  il  fit  trancher  la  tête  à tous  les  prifon- 
niers Carmatbes . Cette  défaite  n’empêcha  pas  * 
cette  Nation  , de  faire  une  autre  invafion  dans 
la  Syrie,  deux  ans  après.  MoSafi  courut  d’a- 
bord â eux;  mais  ils  ne  l’attandirent  point,  & 
quittèrent  auffi-tôt  ce  Païs,  pour  pafler  dans  ce- 
lui de  VIraque,  où  ils  défirent  l’Armée  du  Kha- 
life, dans  un  lieu  nommé  Sabran  auprès  de  Ca- 
dejiab.  L’année  fuivante,  11  prirent  le  chemin 
du  Défert,  tombèrent  fur  la  Caravanne  de  la 
Meque,  la  pillèrent,  & tuerent  près  de  20000 
Pèlerins.  Moftafi,  fur  cette  nouvelle,  envoya 
pour  les  réprimer,  Vaffef  un  de  fes  Généraux, 
avec  des  Troupes  très  confiderables.  VaJJef 
les  rencontra  chargés  de  butin , & des  dépouil- 
les qu’ils  avoient  faites , & les  vainquit  aifé- 
ment.  Le  combat  ne  laifla  pas  d’abord  d’être 
lude  de  part  & d’autre,  & Zacarviab  leur  Chef 
y fut  tué.  Les  Troupes  du  Khalife  v firent  un 
très  grand  nombre  de  prifonniers;  & l’Armée 
des  Carmatbes  fut  entièrement  diiïïpée.  Mo£ta- 
fi  mourut  l’année  fuivante,  âgé  de  33  ans,  a- 
près  avoir  régné  6 ans  & demi.  Il  s’étoit  tou- 
jours utilement  fervi  des  confeils  de  CaJJem  fils 
à' Abdallah , fon  Vizir. 

Moctader  monta  fur  le  Trône  après  la  xviil- 
mort  de  fon  frère.  11  n’avoit  alors  que  13  ans, 

& en  régna  25,  c’eft-à  dire,  plus  que  n’avoit  Dÿ,7.‘ 
fait  encore  aucun  des  Khalifes  fes  Prédécefleurs. 

Les 
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Des  Kha»  Les  Vizirs  & les  Dames  gouvernèrent  fi  abfo- 

eifes.  lument  dans  fes  Etats,  que  plufieurs  ont  pré- 
tendu qu’une  des  filles  de  la  Reine  fa  mere 
préfidoit  à la  Chambre  criminelle.  11  efluya- 
diverfes  fortunes , il  fut  dépofiedé  deux  fois  du 
Khalifat,  & deux  fois  rétabli.  Voici  comment* 
Lorfque  Mo&ader  eut  été  falué  Khalife  par  les 
foins  d 'Abbas  fon  Vizir  , on  commença  beau- 
coup à murmurer  du  bas  âge  de  ce  Prince. 
Tout  le  blâme  de  cette  Ele&ion  tomboit  fur  le 
. Vizir,  qui  fe  répentant  auili  de  fon  choix,  jetta 
les  yeux  fur  Mohammed  üls  du  Khalife  MoEtafi. 
Ce  Prince  mourut  dans  le  temps  que  l’on  pen- 
foit  à le  couronner.  Ce  deflein  ayant  manqué, 
le  Vizir  prit  encore  la  réfolution  de  mettre  le 
Khalifat  j fur  la  tête  d’un  des  enfans  de  Mota- 
vakkd  ; mais  jl  fut  aufli  trouvé  mort.  Abbas 
fut  lui -même  tué,  dans  le  temps  qu’il  fe  donr 
noit  tous  les  mouvemens,  afin  de  détrôner  le 
Khalife.  Ces  incidens  affermirent  la  Couronne 
fur  la  tête  de  MoEtadcr,.  qui  courut  cependant 
un  autre  danger  de  la  perdre.  Huffain  fils  & As 
madan  fit  déclarer  Khalife  un  Abdaila  fils  de  Mo- 
taz,  & fe  faifit  du  Palais  Impérial,  où  il  mit  le 
nouveau  Khaiife  , & en  chafTa  MoElader , qui 
fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  la  mai  fon  d’un  de 
fes  Eunuques  , nommé  Munas.  Ses  DometU- 
ques , qui  avoient  aufli  été  chaffés  du  Palais 
trouvèrent  le  moyen  le  même  jour  d’y  rentrer, 
& le  firent  fi  à propos , qu’ils  furprirent  le  nou- 
veau Khalife,  lui  mirent  la  tête  dans  un  fac  de 
chaux-vive,  & le  firent  ainfi  mourir.  MoElader 
ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l’heureux  fuccès 
d’une  entrèprife  fi  hardie,  qu’il  retourna  au  Pa- 
lais, fe  plaça  de  nouveau  fur  fon  Trône,  & fe 
fit  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidelité.  Ce 
Prince  eut  plufieurs  guerres  à foutenir  contre 
les  Carmatbes,  Peuples  dont  les  principes  font 
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très  oppofés  au  Mahometifme.  Ils  avoient  fait  Des  Kha,- 
de  grands  ravages  fous  le  Régné  de  MoEtafi.  LlFES* 
Abu-  Taber,  jeune  Prince  qui  les  commandoit, 
attaqua  BaJJora , qu’il  prit  d’aflàut , tua  un  grand 
nombre  de  fes  habitans,  & l’abandonna  après 
l’avoir  pillée.  L’année  fuivante , il  défit  la  Ca-  sj 
ravanne  qui  revenoit  de  la  Mecque , & fit  pri- 
fonnier  Ramadan  pere  du  Sultan  Seiffedulab, 
qui  la  conduifoit*  Il  le  renvoya  pourtant  peu 
.après,  dans  la  vue  de  fe  ménager  une  réconci- 
liation avec  le  Khalife»  Il  ne  demandoit  que  la 
celïîon  de  la  Province  à'Abuas , avec  la  Ville 
de  Bqffora  dont  il  étoit  maître.  Le  Khalife  re- 
çut allez  bien  les  Ambafladeurs  du  Prince  Car» 
vmtbe , mais  il  rejetta  la  propofition  qu’ils  ve- 
noient  lui  faire.  Abu -Taber  piqué  de  ce  re» 

* fus,  prit  Ja  Ville  de  Cufab  l’année  fuivante,  la 
pilla  entièrement,  pafTa  au  fil  de  l’épée  une  par- 
tie des  habitans , & referva  le  refte  pour  l’efcla- 
vage.  Il  alla  enfuite  braver  le  Khalife  jufqtfaux 
portes  de  Bagdet.  L’Empereur  de  Conjlantino- 
fle  envoya  des  Ambafladeurs-  à MoEtailer , qui 
furent  reçus  à Bagdet  magnifiquement.  Le  Pa- 
lais Impérial  étoit  paré  de  Colofles  d’or  & d’ar- 
gent, & de  toutes  fortes  de  pierreries.  Gna- 
voit  rangé  dans  la  Cour  les  Soldats  de  la  Garde 
du  Khalife,  qui  montoient  au  nombre  de 
160000  hommes  , auxquels  on  paya  la  folde 
dans  des  bourfes  d’or.  On  fit  paroître  40000 
Eunuques  blancs,  & 30000  Eunuques  noirs, 
avec  700  Huifliers  ou  Portiers , aux  portes  & 
aux  avenues  du  Palais  du  Khalife,  qui  étoit  fi 
richement  meublé,  qu’il  excitoit  la  furprife  & 
l’admiration  des  Ambafladeurs,  & de  tout  le 
monde.  Sur  ces  entrefaites,  MoEtader  découvrit 
que  fon  frere  Kaber  avoi t formé  le  deflèim  de  le 
détrôner:  il  le  fit  mettre  en  prifon,  & réfolut 

de  lui  ôter  la  vie.  Kaber  averti  de  fe  deflein, 

fuboc- 
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des  Kha-  fuborna  un  Barbarefque,  bon  homme  de  che- 

uif-s.  val , & fort  affeébionné  à fon  fervice , pour  fe 

défaire  de  MoEtader.  Le  Barbarefque  choifit, 
pour  l’exécution  de  fon  crime,  le  jour  des  Jeux 
d’ Armes  & des  Courfes  de  chevaux.  En  effet, 
le  Khalife  s’y  trouva,  & prit  tant  de  plaifir  à 
voir  l'agilité  du  cheval  de  ce  Maure , & la 
dextérité  du  Cavalier  à s’en  rendre  le  maître  & 
à courir  les  têtes,  qu’il  lui  fit  répéter  fa  Courfe 
à plufieurs  reprifes,  commandant  à fes  Gardes  * 
de  s’éloigner  de  lui,  afin  qu’il  pût  voir  plus  li- 
brement ce  fpe&acle.  Mais  le  Barbarefque  , 
qui  épioit  l’inftant  de  faire  fon  coup , pouffa  fi 
rudement  fon  cheval  du  côté  du  Khalife,  & lui 
lança  fa  demi-pique,  avec  tant  de  force  dans  le 
milieu  de  la  poitrine,  qu’il  le  fit  tomber  du  lieu 
où  il  étoit  affis,  & difparut  comme  un  éclair. 

11  courut  à toute  bride , droit  â la  Prifon  de  Ka- 
ber,  à deffein  de  délivrer  fon  Maître  ; mais 
un  âne  chargé  de  bois  ayant  rendu  fon  cheval 
ombrageux  , il  fe  cabra  contre  l’étau  d’un  Bou- 
cher , où  fon  Maître  demeura  fufpendu  à un 
crochet  qui  le  prit  au  menton:  le  cheval  s’ef- 
quiva  de-deffous  lui,  & les  gens  du  Khalife  qui 
le  fuivoient  l’ayant  arrêté,  le  brûlèrent  fur  le 
champ  dans  la  Place,  avec  le  même  bois  qui 
avoit  caufé  la  fuite  de  fon  che.val.  Ainfi  le  fup- 
plice  fui  vit  de  près  l’affaffinat  commis.  Cepen- 
dant le  Khalife  mourut  de  fa  bleffure  peu  après, 
âgé  de  38  ans;  & Kaber  fon  frere  prit  fa  place. 
MoEtader  aimoit  la  Juftice,  & avoit  fait  rebâtir 
aux  Chrétiens,  les  Eglifes  que  fes  Prédéceffeurs 
avoient  fait  démolir.  Ayant  fu  qu’on  les  avoit 
furchargés  de  Tributs,  il  les  rétablit  aulli-tôt 
dans  leurs  prémieres  franchifes. 
xix.  Kaher,  ou  Caher-Billa,  donna  d’abord 
de  grandes  preuves  de  fa  cruauté , & de  fon 
**  ’ stvarice.  11  commença  par  chercher  à fe  défaire 
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de  ceux  qui  Pavoient  élévé  fur  le  Trône.  Mu-  des  Kha* 
nas  y PEunuque  qui  y avoit  le  plus  contribué , lues. 

& qui  outre  cela  lui  avoit  fervi  de  Gouverneur 
pendant  fa  jeuneffe  , piqué  de  trouver  dans  ce 
Prince  tant  d’ingratitude , entra  dans  une  Con- 
juration, que  l’averiion  générale  des  Seigneurs 
pour  ce  Prince  avoit  formée;  mais  il  fut  dé- 
couvert & pris , & eut  auili-tôt  la  tête  tranchée, 
de  même  que  Bcÿic.  Les  autres  Chefs  fe  fauve- 
rent  par  la  fuite,  & Moclà  demeurant  caché,, 
conduifit  fi  bien  fon  intrigue,  qu’il  gagna  Sima 
Chef  de  la  Milice  Turque,  qui  afllegea  le  Pa- 
lais Impérial,  & fe  faifit  de  la  perfonne  du  Kha- 
life. Il  fut  privé  auflï-tôt  de  la  vue  & de  la  li- 
berté, & ne  put  jouir  du  Khalifat  qu’un  ah  fit 
fix  mois.  Il  vécut  néanmoins  jufqu’au  Khalifat 
de  Motbi,  & fut  réduit,  après  avoir  recouvré 
fa  liberté,  à une  telle  raifere,  qu’il  alloit  tous 
les  Vendredis  à la  porte  de  la  Mofquéè , avec 
les  autres  Aveugles  , & difoit  ; „ Souvenez- 
„ vous  de  celui  qui  étolt  autrefois  votre  Khà^ 

„ life  , & qui  vous  demande  aujourdhui  Pau- 
„ mône  Telle  fut  la  fin  d’un  Prince,  doht 
l’avarice  & la  cruauté  avoient  été  jufqu’au 
point,  de  faire  fouffrir  la  Queftion  à fes  Ne- 
veux , & à fa  belle- mere,  pour  avoir  de  l’ar- 
gent. Ce  Prince  vécut  ainfi  miferable,  fouffrant 
la  punition  de  fes  forfaits  , & mourut  à la  cin- 
quante-cinquieme  année  de  fon  âge. 

Radhi-Billah  fils  de  MoBader  fut  tiré  de  XX. 
prifon,  pour  fuccéder  à fon  oncle  Kaher,  qui 
l’y  avoit  fait  mettre.  Les  Provinces  du  Khali- 
fat,  étoient  alors  tellement  partagées  entre  di- 
vers Princes,  que  le  Khalife  ne  poffédoit  plus 
qu’une  efpece  de  prééminence  en  dignité,  qui 
regardoit  plus  les  affaires  de  la  Religion,  que 
h Gouvernement  politique.  Les  Villes  de  Baf- 

focat  * 
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Dm  Khi-  fora,  de  Cufab , avec  le  refie  de  VIraque  Arabi- 

u,îl*  que,  étoient  entre  les  mains  de  la  Perfe  propre- 
ment dite,  qui  étoit  pofledée  par  Amadaldoulat , 
Prince  & Chef  de’  la  Dinaltie  des  Bouïdes,  qui 
tenoit*  fon  Siégé  Royal  dans  la  Ville  de  Scbi- 
raz.  L'Iraque  Per  ferme  appellée  autrement  Gé- 
bal , qui  eft  la  partie  montueufe  de  la  Perfe,  & 
le  Païs  des  anciens  Partbes,  reconnoiffoit  pour 
maître  Rokvaldourat  frere  d'Amadaldourat,  qui  ré- 
fidoit  à Jfpaban.  Moful  avec  toute  la  Méfopota - 
mie , avoit  pour  Princes  les  Sultans  de  la  race 
d’Amadan.  L'Egypte  & la  Syrie  n’obéiffoient 
plus  aux  Khalifes,  mais  feulement  à Mohammed 
fils  de  Tagafcb  , furnommé  Akfcbid , que  les 
mêmes  Khalifes  en  avoient  autrefois  établi  Am- 
ples Gouverneurs»  L’Afrique  avoit  été  fubju- 
guée  par  les  Fatbimites,  qui  en  avoient  chaffé 
les  Aglabites,  Gouverneurs  de  ce  Païs  pour  les 

- Khalifes:  Cayem  fils  d ’Obeïdalab-Almbadi  en  é* 

toit  pour-lors  le  maître,  & fes  SucceiTeurs  fon- 
dèrent un  nouveau  Khalifat  en  Egypte.  L’Efpa- 
gne  avoit  pour  Maître  Naffer  de  la  Race  des 
Ommiades , qui  portoient  pour-lors  le  litre  de 
Khalifes.  Les  Provinces  du  Kbora[fan , & de 
Mawaralnabar  qui  efi:  la  Tranfoxane  , étoient 
fous  la  domination  de  Naffer  fils  d ’Amed,  de  la 
Dinaftie  des  Sdmmanides.  Les  Provinces  du 
Tabarejlan  , ’du  Giorgian  , du  Mazanderan  , a- 
yoient  des  Rois  de  la  prémiere  Dinaftie  des  DL 
lemittes.  Et  enfin  les  Provinces  d eBarbeim  & Dié- 
mab,  dans  l’Arabie,  étoient  polTédées  par  des  Car- 
matbes.  Ainfi  l’Empire  des  Khalifes  dégénéra  fi 
bien,  peu  à peu, que  les  Princes  de  ces  Provinces 
particulières  ne  regardèrent  les  Khalifes , que 
comme  Souverains-Pontifes  de  la  Religion  des 
Mufulmans;  ils  ne  s’ingeroient  même  plus  que 
de  faire  la  Priere  publique,  & de  décider  fur 
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quelques  points  de  Droit,  jufqu’à  la  venue  des  Dss  Kha« 
Tartares,  ou  Mogols,  qui  abolirent  entière- lues, 
ment  le  Khalifat. 

Pour  revenir  au  Régné  de  Radbi , il  fut  pref- 

3ue  entièrement  gouverné  par  Raïk , qui  pofTé- 
oit  alors  la  Charge  à'Emir-Al-Omara,  c’eft-à- 
dire,  Commandant  des  Commandons.  Radbi  don- 
na cependant  la  Charge  de  Vizir  à Moclab : il 
la  lui  ôta  quelque  temps  après , peu  content  de 
ce  Minière  qui  avoit  i’efprit  fort  brouillon  ; & 
fut  obligé  enfuite  de  la  lui  rendre,  à caufe  de 
fon  extrême  habileté.  Rdik  qui,  comme  j’ai 
dit,  gouvernoit  l’Etat,  capitula  deux  ans  après 
avec  les  Carmatbes , qui  pilloient  depuis  long- 
temps les  *Etats  du  Khalife  ; & fi  particulière- 
ment l’Arabie  , que  le  Pèlerinage  à la  Mecque 
en  avoit  été  interrompu.  Il  accorda  pour  cet 
effet  avec  Abou-Tbaber  leur  Général,  de  lui  pa- 
yer tous  les  ans  50000  Dinars  d’or;  moyennant 
quoi,  les  Carravannes  pourroient  marcher  en 
fureté.  L’année  fuivante,  le  Vizir  Ebn-  Moclab 
entreprit  de  dépofïëder  Raîk  de  fa  dignité,  pour 
la  faire  tomber  fur  Jabkem,  à qui  il  écrivit  en 
conféquence  une  Lettre  par  laquelle  il  lui  man- 
da, que  le  Khalife  lui  ordonnoit  de  s’approcher 
de  Bagdet , pour  le  délivrer  de  la  tyrannie  de 
Raïk  , & remplir  fa  place.  Mais  cette  Lettre 
tre  ayant  été  interceptée , Raïk  informa  le  Kha- 
life de  la  trahifon  du  Vizir,  qui  avoit  écrit  fans 
fes  ordres.  Moclab  nia  le  fait,  & fut  convain- 
cu par  fa  Lettre.  Le  Khalife  irrité  de  fon  im- 
pudence , autant  que  de  fon  infidélité  , lui  fit 
couper  la  main  droite.  Il  fe  plaignit  fort  de  la 
fentence,  qui  le  privoit  d’une  main,  qui  avoit 
trois  fois  copié  PAlcoran , & qui  avoit  produit 
des  Chef- d’œuvres  d’écriture:  car  il  écrivoit 
parfaitement  bien,  & même  on  lui  attribue  l’in- 
tention des  hou  veaux  cara&eres  Arabes.  On 
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Drs  Khi-  prétend  que  ce  fut  la  main  gauche  que  Radbi 
lues.  lui  fit  couper,  & que  MoEtader  lui  avoit  déjà 

fait  couper  la  droite  pour  une  autre  faute;  & 
que  ce  fut  alors  qu’il  fit  les  plaintes  que  nous 
venons  de  rapporter.  Quoiqu’il  en  foit,  lorf- 
qu’on  vint  à exécuter  la  fentence,  il  prononça 
contre  fes  Juges,  contre  le  Vizir,  & contre  le 
Khalife  même  , des  imprécations  li  violentes , 
qu’on  ne  fe  contenta  pas  de  lui  couper  la  main; 
on  lui  coupa  auffi  la  langue.  Jabkem  cependant 
profita  de  l’avis  du  Vizir  : voyant  l’occafion  of- 
ferte, il  s’avança  vers  Bagdet,  le  prit,  obligea 
Raïk  de  s’enfuir,  & eut  fa  Charge.  Le  Khalife 
vécut  également  dans  la  dépendence,  & mourut 
d’hydrofipie  après  un  Régné  de  6 ans,  io  mois, 
io  jours.  Il  étoit  d’un  bon  caraftere,  équita- 
ble & bienfaifant.  ; 

xxi.  Moctafi  , fils  de  MoEtader  , monta  fur  le 
Moctafi  Trône  & régna  6 ans,  io  mois,  15  jours.  Il 
il*  y eut  pendant  fon  Régné  une  grande  famine, 
qui  fut  fuivie  de  la  perte.  Il  fut  dépofé  & a- 
veuglé  par  Tofun  Turc,  qui  étant  devenu  maî- 
tre du  Khalifat,  avec  le  fecours  de  la  Milice 
Turque , en  difpofa  en  faveur  de  Mojîacfi-Billa , 
fils  de  MoEtafi. 

xxn.  Mostacfi  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le 
Mostacfi.  Trône,  que  Tofun  mourut,  & laifla  fa  Charge 
ÿ,î*  de  Lieutenant  & Adminiftrateur  de  l’Empire  à 
Ben-Scbirzad,  autre  Turc,  qui  ne  fut  pas  moins 
violent  que  lui.  Il  tyrannifa  fi  fort  les  habitans 
de  Bagdet , qu’ils  appelèrent  à leur  fecours  un 
Prince  de  la  Maifon  de  Buïab , qui  fut  enfuite 
furnommé  Moêz-Aldoulat , pour  les  délivrer  des 
mains  de  ce  Turc.  Ce  Prince,  qui  étoit  alors 
dans  Ylraque  Arabique  , marcha  auffi  - tôt  vers 
la  Ville  de  Bagdet  avec  une  greffe  Armée.  Le 
bruit  de  fes  armes  épouvanta  tellement  Scbir - 
zad,  qu’il  s’enfuit  avec  Mojtacfi } mais  ce  Kha- 
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life  ayant  depuis  appris  que  le  Buide  s’étoit  ren-  des  Kha- 
du  maître  de  la  Ville,  & qu’il  n'avoit  plus  rienusEs. 
à appréhender  des  Turcs,  il  retourna  fur  fes 
pas  dans  fa  Capitale  pour  le  recevoir , & lui 
rendre  tous  les  honneurs  qu’il  méritoit.  Ce  fut 
alors  que  le  Khalife  lui  donna  le  titre  de  Moêz- 
Aldoulat , c’eft-à-dire,  celui  qui  fortifie  l'Etat , 

& qui  le  rend  floriffant.  Non  content  d’avoir 
honoré  ce  Prince  d’un  titre  fi  éclatant,  il  vou- 
lut encore  faire  honneur  à fes  freres , & drînna 
à fon  aîné , qui  s’étoit  rendu  maître  de  toute  la 
Perfe,  le  titre  de  Omad • Aldoulat , c’eft-à-dire. 

Soutien  de  l'Etat  ; & à leur  autre  frere  , qui 
commandoit  dans  toute  VIraque  Perfiennc,  celui 
de  Rokn  - Aldoulat , c’eft-à-dire , Colomne  de  l'E- 
tat. Le  Khalife , qui  né  pouvoit  afiez  recon- 
noitre  le  grand  fervice  que  Moêz  - Aldoulat  lui 
avoit  rendu,  lui  confia  pour  fa  propre  fureté, 
la  garde  des  dehors  du  Palais,  & lui  donna  par 
ce  moyen  une  entière  autorité,  dans  fes  Etats 
& fur  fa  perfonne.  Il  ordonna  encore  que  fon 
nom  fût  publié  dans  toutes  les  Mofquées , après 
celui  du  Khalife  ; & que  l’on  battît  monnoye  à 
fon  coin.  Malgré  tous  ces  honneurs  qui  dé- 
voient attacher  ce  Prince  au  Khalife,  la  bonne 
intelligence  ne  dura  pas  longtemps  entre  eux. 

Il  étoit  comme  impoflïble  que  deux  Princes 
également  abfolus,  puflent  demeurer  fans  brouil- 
lerie  dans  un  même  Etat.  Audi  Moêz  • Aldou- 
lat , fur  quelques  foupçons  que  le  Khalife  lui 
veuloit  ôter  une  partie  de  fon  autorité , fe  faifit 
de  fa  perfonne , lui  fit  perdre  la  vue , & après 
l’avoir  dépofé,  mit  à fa  place  Mothi  fils  de 
MoQader.  Ainfi  Mofiacfi  ne  régna  qu’un  ans, 

4 mois  & deux  jours.  11  avoit  pris  pour  titre, 
le  Souverain - Pontife  de  la  JuJlice , de  la  Véri- 
té, de  Dieu. 

Mothi 
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Mothi  régna  fans  autorité.  Moêz-  Aldou- 
lot  ne  lui  permit  pas  d’avoir  un  Vizir,  mais  feu- 
lement un  Intendant , qui  n'avoit  d’autre  em- 
ploi, que  de  tenir  compte  de  fes  revenus,  & de 
la  dépenfe  de  fa  Maifon.  Moêz  - Aliaulat  fai- 
foit  peu  d’état  du  Khalife,  parce  qu’il  étoit  fi 
prévenu  pour  les  Halides,  qu’il  croyoit  que  le 
Khalifat  leur  appartenoit  de  droit,  à l’exclufion 
des  Abajfides,  Il  voulut  même  élever  à cette 
Dignité  un  des  principaux  Chefs  de  la  Maifon 
d'Hali  , nommé  Aboul  - Hajjan , homme  re- 
commandable parmi  les  Mufulmans  , pour  fa 
doctrine  & fa  piété:  mais  Moammet - Alzameri 
fon  Vizir  l’en  difluada,  lui  repréfentant  que  ce 
changement  bouleverferoit  l’Etat,  & mettroit 
en  grand  defordre  fes  propres  affaires. 

Moêz  - Aldoulat  mourut  peu  après,  & laifTa 
pour  SuccefTeur  dans  tous  fes  Etats,  fon  fils 
Ezzaldoulat  furnommé  Bachtiar  , lequel  ne , 
traita  pas  mieux  le  Khalife  qu’avoit  fait  fon  pe- 
re;  ce  qui  joint  aux  infirmités  de  Metbi , l’o- 
bligea de  renoncer  au  Khalifat  en  faveur  de  fon 
fils  Tdï , au  bout  d’un  Régné  de  28  ans  & 6 
mois. 

Thaï-Billah  monta  fur  le  Trône  par  l'ab- 
dication de  fon  pere,  l’an  985.  La  préiniere 
année  de  fon  Régné , la  Milice  Turque  eut  des 
différends  avec  Ezzaldoulat , qui  avoit  toute 
l’autorité  du  Khalife  en  main.  Ces  gens  s’étant 
mutinés  contre  lui , l’obligerent  de  fortir  de 
iagdet , pour  fe  retirer  à Fafletb , d’où  il  de- 
manda du  fecours  à Adb  ad- Aldoulat  qui  regnoit 
en  Perfe.  Cependant  les  Turcs  le  pourfuivi- 
rent,  le  Khalife  à leur  tête:  ils  lui  livrèrent  plu- 
lieurs  batailles,  qu’ils  gagnèrent.  Ezzaldoulat 
fut  obligé  d’aller  dans  YJraque  Perjîque , joindre 
le  fecours  que  fon  coufin  lui  amenoit.  Lorfque 
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les  Turcs  apprirent  cette  jonttion,  ils  fe  retire-  Dus  Kha- 
rent  à Bagdet , & voyant  que  les  deux  Princes  lifes. 
s’en  approchoient  dans  le  deflein  de  l’aflieger, 
ils  l’abandonnèrent.  Le  Khalife  ne  Iaiflfa  pas  de 
tenir  ferme  quelque  temps  après  leur  retraite; 
néanmoins  , comme  il  n’avoit  pas  allez  de  for- 
ces pour  fe  défendre,  il  fut  obligé  après  quel- 
que réfiltance  d’ouvrir  les  portes.  Les  Princes 
Bovidés  lui  rendirent  toute  forte  d’honneurs, 

& il  leur  en  fit  réciproquement.  Adbad-Aldou - 
/at,  après  avoir  rétabli  fon  coulîn  dans  fon  an- 
cienne autorité  de  Lieutenant -Général  du  Kha- 
life , retourna  dans  fon  Royaume  de  Perfe  : 
mais  deux  ans  après,  Adhad - Aldoulat  & Ezzal- 
doulat  s’étant  brouillés  enfemble,  ils  fe  mirent 
en  Campagne,  & fe  donnèrent  plufieurs  com- 
bats. Ils  furent  à la  fin  funelles  â Ezzaldoulat , 
qui  fut  obligé  d’aller  en  Syrie  pour  lever  de 
nouvelles  troupes.  Adhad  - Aldoulat , averti  de 
toutes  ces  démarches , partit  de  Bagdet , & fat 
au-devant  de  lui  jufqu’â  Tekrit , où  les  deux  Ar- 
mées combattirent.  Ezzaldoulat  perdit  encore 
la  bataille,  & fut  pris  & tué.  Adhad  - Aldoulat 
demeura  ainfi  maître  de  Bagdet , & mourut,  Iaif- 
fant  Saimfant  - Aldoulat  fon  fils  pour  Succeffeur. 

Il  n’en  jouît  pas  longtemps , car  Scberf-Aldou - 
lot  fon  frere  lui  ôta  la  liberté,  & le  refferra  dans 
une  étroite  prifon,  après  l’avoir  dépouillé  de 
tous  fes  biens.  Il  obtint  du  Khalife  tous  les 
honneurs  qu’il  s’avifa  de  lui  demander,  & le  gou- 
verna jufqu’à  fa  mort.  Baba- Aldoulat  fon  frere,  qui 
fut  appellé  à la  même  dignité,  n’en  ufa  pas  auf- 
fi  bien  avec  le  Khalife,  qu’avoient  fait  fes  deux 
frétés.  Pouffé  par  l’avidité  de  fe  mettre  en  pof- 
fefïïon  de  fes  biens,  il  s’en  faifit,  fans  en  avoir 
demandé  permiflion,  comme  fes  Prédéceffeurs 
avoîent  fait.  H entra  avec  les  gens  de  fa  Nation 
dans  la  chambre  du  Khalife,  qui  crut  qu’il  ve- 
Tme  FIL  K no^c 
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rrs  kha-  nojt  je  faiuer>  je  fit  affeoir,  & tendit  la  main 
pour  la  donner  à baifer  aux  autres;  mais  ceux- 
ci  l’ayant  pris  par  les  bras  & par  les  pieds,  le 
traînèrent  dans  un  autre  appartement,  où  iis  le 
retinrent  prifonnier.  En  même  temps,  Baba - 
Aldoulat  fe  faifit  de  tous  les  Tréfors  qui  l’a- 
voient  porté  à faire  le  coup,  & dépêcha  un  Ex- 
près à Abdmed  fils  d'Isbak , & petit-fils  du  Kha- 
life MoÜader , pour  l’inviter  à venir  prendre  la 
place  de  Tbaï.  Ce  Prince  vint,  & Baba- Aldou- 
lat l’ayant  mis  fur  le  Trône,  il  prit  le  nom  de 
Coder,  & régna  à la  place  de  Tbaï.  Celui-ci, 
réduit  à la  vie  privée , vécut  encore  quelque 
temps  après  fa  dépofition,  & mourut  âgé  de 
69  ans.  11  en  avoit  régné  17  & 10  mois. 
xxv>  Cader  commença  à regner  l’an  1003.  Il  vi- 
-cVder.  voit  dans  une  fortune  privée,  auprès  de  Mabad • 
1C03.  bebeddulab  Prince  d 'Albatbaib , Marais  où  les 
eaux  du  Tigre  & de  l’ Euphrate  fe  répandent  de- 
puis1 Fajjetb  jufqu’à  BaJJ'ora . Il  eut  un  fonge, 
qui  lui  annonçoit  le  Khalifat  & un  long  Régné: 
& dans  le  temps  qu’il  racontoit  ce  reve  à fon 
Vizir,  il  reçut  des  dépêches  du  Sultan  Baba- 
Aldoulat , qui  lui  faifoit  favoir  qu’ayant  dépof- 
fedé  le  Khalife  Tbaï,  il  l’avoit  deftiné  pour  rem- 
plir cette  place.  Mabadbebeddulab  apprenant  la 
nouvelle  Dignité  de  fon  hôte  Cader , lui  donna 
un  magnifique  équipage  pour  le  conduire  à Bag- 
det,  & l’accompagna  en  perfonne  avec  toutes 
fes  Troupes,  jufqu’aux  frontières  de  fes  Etats. 
Le  Sultan  Baba  • Aldoulat  l’y  vint  recevoir  avec 
tous  les  Grand  de  la  Cour , & lui  prêta  le  fer- 
ment de  fidelité  accoutumé;  après  quoi  Cader 
fit  fon  entrée  folennelle  dans  la  Ville  , où  il  or- 
donna tout  avec  beaucoup  plus  d’autorité,  que 
n’avoient  fait  depuis  longtemps  fes  Prédécef- 
fturs.  Le  Sultan,  qui  avoit  fait  dépofer  Thaï 
à caufe  qu’il  en  prenoit  trop , trouva  la  lienne 
* beau- 
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beaucoup  affoiblie  fous  ce  Khalife  , qu’il  avoit  Des  Kha- 
élevé  lui-même.  Son  Régné  fut  long , fuivantLI,ES* 
la  prédiction  qu ’Hali  lui  en  avoit  faite  dans  fon 
lève , & il  fit  beaucoup  de  bien  à la  famille 
ù'Hali.  Il  eut  un  grand  différend  avec  Mabmut 
Sultan  des  Gaznévides , au  fujet  de  FerduJJi  Au- 
teur d’un  Livre  fameux  intitulé , l 'Hijloire  des 
Rois  de  Perfe.  Il  s’en  fallut  peu  que  ce  Poëte 
ne  fût  caufe  d’une  grande  guerre  entre  ces  deux 
Princes.  Il  avoit  quitté  la  Cour  du  Sultan,  de 
qui  il  avoit  reçu  de  grands  bienfaits,  & s’étoit 
Téfugié  chez  le  Khalife,  qui  fut  charmé  de  reti- 
rer chez  lui  un  homme  de  ce  mérite.  Le  Sultan 
Je  redemanda,  & Çader  refufa  de  le  rendre.  Les 
chofes  s’accommodèrent.  Plufieurs  années  a- 
près,  Cader  déclara  fon  fils  Benrillab  pour  fon 
Succeffeur,  & mourut  âgé  de  81  ans,  dont  il  a- 
voit*re'gné  41  ans  & 4 mois.  Il  fut  fort  regretté 
du  peuple  , qu’il  avoit  toujours  gouverné  avec 
beaucoup  de  juftice,  & de  bonté. 

Cayem  Benrillah  monta  fur  le  Trône  en  xxvr. 
1044.  Abu-Calangiar , Généraliflime  des  Trou-  Cayem. 

Ses  du  Khalife,  étant  mort  5 ans  après,  fon  fils 
ialek  - AL  - Rahim  lui  fuccéda  dans  la  même  Di- 
gnité. En  1069,  Raïs-Al-Rufa  Vizir  du  Khali-  10 69» 
fe,  ayant  eu  de  grands  démêlés  avec  Beffajfiri 9 
un  des  Principaux  Chefs  de  l’Armée  des  Sultans 
de  la  Race  de  Buiab , qui  gouvernoient  pour- 
lors  le  Khalifàt,  BejJaJJiri  fut  obligé  .de  fortir  de 
Bagdet  pour  quelque  temps.  Il  s’alla  mettre 
fous  la  protection  de  Mojlanfer  Khalife  d’Egyp- 
te, qui  lui  fournit  des  Troupes,  avec  lefqueiles 
il  vint  piller  tous  les  environs  de  Bagdet ; ce 
qui  obligea  Cayem  d’appeller  à fon  fecours  To- 
grul-Beg,  Turc,  dont. la  puifTance  s’étoit  établie 
depuis  peu  dans  le  Khorajfan.  Ce  Sultan  entra 
dans  Bagdet  avec  une  grofle  Armée  de  Turcs, 
il  rendit  au  Khalife  tous  les  honneurs  qui  é- 
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des  Kha-  toieni  dus  à fa  Dignité;  mais  le  peuple,  quel» 

li?es.  qUC  temps  après  , s’étant  fouievé  contre  les 
Turcs  qui  lui  étoient  fort  à charge,  & les  a- 
yant  chargés  à coups  de  pierres , Togrul-Beg  fit 
piller  la  Ville  par  fes  Turcs,  & fit  dire  au  Kha- 
life, que  fi  le  Sultan  Malek-  Al- Rabim  Généra- 
lilfime  de  fes  Armées  , n’avoit  point  eu  de  part 
au  tumulte  excité  contre  les  Turcs,  il  eût  à le 
▼enir  trouver.  Ce  Sultan  s’y  étant  rendu , To- 
grul-Beg fe  faifit  de  lui  aufll-tôt,  & le  fit  mettre 
en  prifon.  Ce  fut  en  la  perfonne  de  ce  Prince, 
que  finit  la  Dinaftie  des  Buïdes  ou  Bouîdes , 
qui  avoit  duré  127  ans. 

i«7».  Le  trouble  s’appaifa  aufll-tôt.  L’an  1970,  Bef- 
JaJJïri  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Moful , & 
Togrul-Beg  le  contraignit  peu  après  d’en  fortir. 
Un  onde  maternel  de  Togrul-Beg , nommé  Ibra- 
him-Niai,  s’étant  emparé  de  la  Ville  de  Hamad- 

1071.  ban,  l’an  1072,  le  Sultan  marcha  aufli-tôt  pour 
l’enchaflèr;  mais  BeffaJJiri  prit  cette  occafion,& 
vint  en  diligence  à Bagdet,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre, fe  faifit  de  la  perfonne  du  Khalife,  l’enfer- 
ma, & fit  publier  le  nom  de  Mojlanfcr,  Khalife 
d’Egypte,  dans  toutes  les  Mofquées  de  la  Ville. 
Togrul  l’ayant  appris,  s’accommoda  aufli-tôt  a- 
vec  fon  oncle,  & retourna  vite  vers  Bagdet,  où 
JBejJaJftri  qui  ne  pouvoit  fe  défendre,  s’enfuit. 
Togrul  entra  dans  la  Ville,  alla  d’abord  à la  pri- 
fon pour  délivrer  le  Khalife,  & l’ayant  fait  mon- 
ter fur  fa  mule,  tenant  tantôt  f’étrier,  & tantôt 
la  bride,  pour  marque  de  fon  refpeft,  il  le  condui- 
fit  marchant  lui -même  à pied,  jufques  dans  le 
Palais  Impérial.  Le  Khalife  touché  de  recon- 
noiflance,  lui  conféra  le  titre  de  Kokneddin,  c’eft- 
à-dire,  Soutien  de  la  Religion.  L’année  fuivante, 
Togrul-Beg  pourfuivit  BeJJaJJiri  jufqu’â  la  Ville 
de  Cufab  dans  l 'Traque  Arabique  , où  quelques 
Soldats  de  Beflajfiri  le  trouvant  accompagné, 

le 
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Je  tuerent,  & portèrent  fa  tête  au  Sultan,  qui  des  Kha- 
jevint  à Bagdet,  où  il  mourut  l’an  1073,  laiffant  lues. 
fon  neveu  Alp-Arslan  héritier  de  tous  fes  Etats, 
avec  un  plein-pouvoir  dans  Bagdet.  Ce  Prince 
tint  le  Khalife  dans  une  efpece  de  Tutèle,  pen- 
dant les  10  années  qu’il  régna  ; & Maleck-Scbib 
fon  fils  lui  ayant  fuccédé,  vécut  encore  deux  ans 
de  la  même  maniéré  avec  Cayem.  Ce  Khalife 
déclara  pour  fon  Succeflèur  fon  fils  Abdalla , & 
le  furnomma  Mvciadi.  On  rapporté,  que  fur 
la  fin  du  Régné  de  Cayem , les  grandes  pluyes 
qui  tombèrent  dans  l'Jraque  Arabique , firent  dé- 
border fi  extraordinairement  le  Tigre , que  les 
animaux  domeftiques  & fauvages  furent  empor- 
tés par  le  courant  des  eaux.  Le  Khalife  même 
étant  afGs  fur  fon  Trône,  en  fut  tout  à coup  in- 
verti à tel  point,  qu’il  fallut  qu’un  Efclave  le 
prît  fur  fes  épaules  pour  le  fauver.  Il  avoit 
jouï  de  la  Dignité  de  Khalife  40  ans  & 8 mois. 

Il  étoit  vertueux,  fort  civil,  aimant  la  Poëfie, 

& composant  lui-même  des  vers  qui  font  enco- 
re ertimés.  Il  mourut  en  1089. 

Moctadi-Bsnrilha  monta  auflî-tôt  fur  le  xxvir. 
Trône.  Il  reçut  deux  ans  après  la  vifite  de  Ma  Moctadi. 
leck-Scbab  Sultan  dePerfe,qui  vint  à Bagdet, 
lui  rendit  beaucoup  d’honneurs,  & vécut  toujours 
bien  avec  lui.  Ce  Khalife,  qui  aimoit  fort  la 
Juftice,  corrigea  pendant  fon  Régné  une  infini- 
té d’abus,  qui  fe  commettoient.  Il  étoit  Homme 
de  Lettres  : de  concert  avec  le  Sultan,  il  forma 
une  Aflemblée  des  plus  grands  Aftronomes  qui 
florifioient  dans  ce  temps-lL  Ces  Savans  fixè- 
rent le  prémier  jour  de  l’Année  Solaire  du  Ca- 
lendrier Perfien,au  prémier  dégré  du  Belier.  Ce 
jour, par  la  négligence  des  Aftronomes  & la  fui- 
te des  années , avoit  fi  fort  reculé,  qu’il  fe  trou- 
voit  au  quinzième  dégré  des  BoiJJons , de  forte 
qu’il  falot  alors  fupprimer  15  jours  entiers , 
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Dés  Kha*  comme  nou6  avons  été  obligés  d’en  fupprimér 
uiïes.  io,  dans  la  Réformation  du  nouveau  Calendrier 
l’an  de  l’Ere  Chrétienne  1682,  pour  faire  re- 
tourner l’Equinoxe  du  Printemps  au  prémiei 
Signe  du  Bélier.  Cette  année  de  PEgire467,  ou 
de  l’Ere  Chrétienne  1089,  eft  donc  la  véritable 
Epoque  de  la  Corre&ion  du  Calendrier  Perfien, 
qui  fut  appellé  Gellaléen , à caufe  du  titre  de  GeL 
laleddin  que  portoit  le  Sultan.  Le  Sultan  retour- 
na en  Perfe,  & Mottadi  époufa  onze  ans  après  la 
fille  du  Sultan,  Princefle  douée  d’une  très  gran- 
de beauté.  Les  fêtes  qui  fe  firent  lorfqu’elle  fit 
Ion  entrée  à Bagdet,  furpaflerent  toutes  les  ré - 
jouïflances,  qui  s’étoient  faites  jufqi’alors  chez 
les  Mufulmans  en  pareille  occafion.  Toutes  les 
rues  de  la  Ville  furent  éclairées  de  flambeaux  de 
cire,  ou  de  fanaux;  le  feftin  fut  fl  magnifique, 
qu’on  employa  au  deflert  feulement  8ocoo  li- 
vres de  fucre,  du  poids  de  12  onces;  tout  le 
refte  de  la  dépenfe  de  ce  grand  appareil  montoit 
à proportion.  Cependant  cette  Princefle  ne  vé- 
cut pas  longtemps  en  bonnfc  intelligence  avec 
fon  mari  : elle  retourna  auprès  de  fon  pere  au 
bout  de  2 ans,  & elle  y mourut.  Le  Sultan  fit 
encore  un  fécond  voyage  à Bagdet,  d’où  étant 
retourné  en  Perfe , il  mourut  aufli  peu  de  temps 
après.  Enfin  le  Khalife  ayant  régné  19  ans  & 5 
mois,  mourut  après  avoir  foupé  à fon  ordinaire 
avec  fes  amis.  Ils  s’étoient  retirés,  & il  étoie 
refté  avec  deux  de  fes  femmes.  Les  Auteurs 
attribuent  cette  mort  fubite  à une  forte  de  Pefte, 
qui  eft  très  commune  dans  ce  Païs-là  ; & pour 
juftifier  le  peu  de  foin  que  prennent  les  Maho- 
metans  pour  s’en  garantir  , ils  difent  que  eette 
mort  vient  d’un  Ange  qui  tue  les  hommes , & 

W o st ad  - ^ur  ce  Pr*nc'Pe  ne  font  aucun  remede. 
n ah r r. * Mostadhaher, ou  Mostedhaher,  fuccéda  à 
1 1 os.  ' fon  pere,  par  l’autorité  de  Barkiarok,  fils  de  Malek - 
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Scbab  Sultan  de  la  Dinaftie  des  Selgiucides  , qui  Des  Kha- 
étoit  alors  le  plus  puiflfant  Prince  de  l’Afie,  &LirES- 
qui  gouvernoit  le  Khalifat.  Mais  le  Sultan  étant 
mort  3 ans  après,  fon  frere  enleva  au  jeune  Sul- 
tan Ton  neveu,  tous  les  Etats  qui  lui  dévoient 
appartenir,  s’empara  de  Bagdet , & laifla  vivre 
paifiblement , mais  fans  autorité  , le  Khalife 
Mojladbaber.  Trois  ans  après,  ce  Sultan  mou- 
rut. Mamout  fon  fils  qui  lui  fuccéda , trouva 
dans  fes  coffres  onze  millions  d’écus  d’or,  & 
autant  en  meubles  ou  pierreries.  Ce  nouveau 
Sultan  vécut  bien  avec  le  Khalife.  On  ne  dit 
rien  des  attions  militaires  de  ce  Prince , mais 
feulement , que  ce  fut  fous  fon  Khalifat  que  les 
Chrétiens  Francs , ou  Latins , portèrent  la  guer- 
re dans  la  Terre  Sainte.  On  regarda  cet  évé- 
nement comme  prédit  par  les  Altrologues , qui 
avoient  menacé  cette  année  d’un  Déluge , le- 
quel n’arriva  pas.  Le  Khalife  mourut  peu 
après,  âgé  de  41  ans  & 6 mois.  Il  avoit  ré- 
gné 25  ans,  6 fix  mois,  15  jours.  Il  aimoit 
la  Juftice,  & étoit  bon  Poète. 

Mostarsched  fuccéda  à foD  pere , la  même  XJTix. 
année.  Il  étoit  fort  éloquent , & avoit  le  talent  M 0 s t a n 
de  s’expliquer  ft  bien , qu’il  renfermoit  toujours  8 c H E D* 
un  grand  fens  dans  fes  difcours.  Il  fut  allez  ll3î‘ 
malheureux.  La  prémiere  année  de  fon  Khalifat, 
fon  frere  Aboul-Hajjan  quitta  la  Cour,  & s’alla 
cantoner  à Hellab , Ville  de  Y braque  Arabique, 
où  il  amalTa  quelques  Troupes,  avec  lefquelles 
il  fe  faifit  dé  l’importante  Place  de  VaJJetb , fur 
le  Tigré.  II  s’y  révolta  ouvertement  contre  fon 
frere , & y prit  le  titre  de  Khalife  : mais  it  ne 
le  porta  pas  longtemps.  Dobàîs , Gouverneur 
de  tout  ce  Païs  - là  pour  Moflarfcbed , ayant  af- 
femblé  les  troupes  de  fon  Gouvernement,  com- 
battit Aboul  - Haffan,&  le  défit  à platte  couture. 

Ce  jeune  Prince  fut  fait  prifonnier,  & mis  en- 
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des  Kha*  tre  les  mains  de  Ton  frere,  qui  lui  donna  géné- 

Lifts,  reufement  la  vie  & la  liberté.  Ainfi  les  troubles 
ceflerent  d’un  côté.  Cependant  ce  même  Do- 
tais,  fi  fidele  dans  les  prémieres  années  du  Ré- 
gné de  Mojlarjcbed , prit  enfin  le  parti  de  fes 
ennemis,  & fe  joignant  avec  Togrul  le  Selgiuci- 
de , ils  entreprirent  de  furprendre  le  Khalife 
dans  Bagdet.  Mais  une  fievre  ardente  ayant  pris 
Togrul , & un  orage  ayant  retardé  la  marche  de 
Dobaïs,  il  manqua  le  temps  du  rendez-vous , & 
ces  deux  incidens  firent  échouer  l’entreprife. 
Le  Khalife  fut  profiter  de  leur  dérangement,  & 
tailla  en  pièces  toute  l’arriere-garde  de  l’Armée 
de  Dobaïs , qui  fuyoit.  Cette  guerre  dura  io  à 
12  ans,  au  bout  defquels  Majjoud  fils  de  Mo- 
bammed  Gayatbédin , fuccéda  à fon  frere  Ma- 
moût.  Le  Khalife,  après  avoir  fait  publier  le 
nom  de  ce  Sultan  dans  toutes  les  Mofquées, 
changea  de  fentiment  pour  Majjoud,  & fit,  à la 
follicitation  des  Grands  de  la  Cour,  fupprimer 
fon  nom  des  Prières  publiques;  il  lui  ôta  même 
. la  qualité  de  Sultan.  Majjoud  l’ayant  appris 

dans  la  Ville  de  Rei,  où  il  réfidoit  ordinaire- 
ment, partit  aufli-tôt  à la  tête  d’une  puiflante 
Armée,  & fe  rendit  dans  ITraque  Babylonienne , 
pour  venger  cette  injure.  11  n’eut  pas  de  peine 
â vaincre  les  troupes  qui  s’oppoferent  à lui.  il 
vint  enfuite  jufqu’à  Bagdet,  qui  lui  ouvrit  fes 
portes,  & il  fe  rendit  maître  du  Khalife  fans 
oppofition. 

Majjoud  ayant  encore  une  autre  guerre  à fou- 
tenir  dans  YAderbigian , y mena  fon  piifonnier. 
C’étoit  delà  qu’il  avoit , difoit-il , réfolu  de  le 
renvoyer  à Bagdet,  à la  charge  de  lui  payer  tous 
les  ans  400000  écus  d’or,  & de  demeurer  dans 
Bagdet  avec  fa  feule  garde  , fans  lever  d’autres 
troupes.  Mojlarjcbed  & Majjoud  arrivèrent  à la 
Ville  de  Margab,  dans  une  bonne  intelligence 
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apparente.  Les  égards  que  le  Sultan  affe&oit  des  Kha- 
d’avoir  pour  le  Khalife,  donnèrent  lieu  à lai-ifES. 
négligence  de  la  garde  de  ce  dernier,  qui  fe  cro* 
yoit  en  fureté;  lorfque  les  Batbeniens,  troupe 
d’Infideles,  nommés  communément  depuis  AJ- 
JaJJins , entrèrent  dans  la  Tente  du  Khalife,  lui 
coupèrent  le  nez  & les  oreilles , & le  tuerent. 

On  foupçonna  le  Sultan  d’avoir  fait  faire  le 
coup,  & on  crut  que  le  Traité  qui  fe  projet- 
toit  , n’étoit  qu’une  feinte  pour  amufer  le  Kha- 
life. Quoiqu’il  en  foit,  Mojlarjcbed  régna  17 
ans  & 6 mois.  „ 

Rasched  fuccéda  à fon  pere,  l’an  1151  de  xxx. 
l’Ere  Vulgaire.  L’année  fui  vante,  Majjoud  lui  Rasched. 
envoya  demander  la  fomme  d’argent,  que  fon  1I>1* 
pere  étoit  convenu  de  payer.  Cette  demande 
irrita  fi  fort  Rajcbed , qu’il  chafla  les  Envoyés 
de  Bagdet , & tous  ceux  de  la  Famille  de  MaJ- 
foud , hors  Daoud , qui,  quoique  de  là  même 
Famille,  étoit  d’une  Branche  ennemie  jurée  de 
Majjoud  : auflï  joignit- il  fes  troupes  à celles  du 
Khalife,  pour  combattre  leur  ennemi  commun. 

Le  Khalife  fit  rayer  le  nom  de  Majjoud  des 
Prières  publiques,  & proclamer  Sultan  Daoud  à 
fa  place.  Dès  que  Majjoud  le  fut,  il  vint  à 
Bagdet  avec  des  forces  confiderables , & tint  la 
Ville  afllegée  5 jours  , pendant  lefquels  le  Kha- 
life qui  fe  voyoit  preflë  dans  fa  Capitale  , fe 
fiiuva  du  côté  de  Naarvan  dans  la  Ville  de  Mo - 
fui , où  ne  fe  croyant  pas  en  fureté,  il  fongeoit 
encore  à en  décamper , Iorfqu’il  fut  tué  par  des 
AlTaffins  , après  un  peu  plus  d’un  an  de  Régné. 

Son  oncle  lui  fuccéda. 

Moctafi,  fils  de  Mojlabader , fut  élevé  fur  XtXU 
le  Trône  après  que  Majjoud  eut  dépolTedé  fon  Moctafi. 
Prédécefleur,  dans  une  AfTemblée  folennelle  de  11 
Doéteurs,  qu’il  avoit  convoquée  à ce  deflein  l’an 
1154.  Comme  ce  Khalife  avoit  été  mis  fur  le 
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r*.s  Kha-  Trône  de  Ton  neveu  par  le  crédit  & l’autorité  de 
Maffoud,  ce  Sultan  fut  entièrement  le  maitre  du 
Khalifat,  tant  qu’il  vécut;  mais  après  fa  mort 
qui  arriva  15  ans  après , Moftafi  reprit  fon  au- 
torité & tira  les  Khalifes  de  l’cfclavage  où  ils- 
avoient  été.  ' Majjoad  cependant , avant  que  de 
mourir,  avoit  nommé  Melikfcbab  pour  fon  Suc- 
cefTeur  au  Sultanat:  mais  le  Khalife  ne  lui  laifla 
aucun  pouvoir  , & demeura  feul  le  maitre  dans- 
toute  l’étendue  de  VIraque  Babylonienne  , de  la 
Cbaldée , & de  l’ Arabie.  Enfin  , ce  fut  fous  ce 
Khalife  que  finit  la  puiflance  des  Selgiucides. 
MoBafi  mourut  après  un  Régné  de  plus  de  24, 
ans,  laiflant  fon  fils  pour  Succeffeur. 
xxxil.  Mostangued  fuccéda  , l’an  1178.  Soi» 
c l°£TAN*  ^rere  ^ou  ‘ ^ ' flu‘  vouloir  d’abord  le  dépofle- 
C*Ü'ii78.  der,  confP’"ra  avec  fa  mere  , & gagna  des  fem- 
mes du  Palais  Impérial  pour  le  poignarder.  Le 
deflein  fut  découvert , & le  Khalife  ayant  fait 
mettre  en  prifon  fon  frere  & fa  mere  , fit  jetter 
les  femmes  dans  le  Tigre.  Ce  Khalifé  fut  fi 
grand  amateur  de  la  Juftice  , qu’ayant  fait  met- 
tre en  prifon  un  Calomniateur  , & un  Grand  de 
fa  Cour  lui  ayant  offert  2000  écus  d’or  pour  la 
délivrance  de  ce  prifonnier  , il  lui  dit.  Mettez- 
moi  entre  les  mains  un  autre  homme  qui  ait  toutes 
les  mauvaifes  qualités  de  ce  prifonnier;  & je  vous 
tn  ferai  compter  dix-mille  ; tant  je  fouhaite  ardem- 
ment de  purger  mon  Etat  de  cette  pejie.  Il  mou- 
rut après  un  Régné  de  11  ans. 
xxxiii.  M o s t ad  h x fon  fils  étant  monté  fur  le  Trô- 
MosTADHï,ne  9 fut  furriommé  Hassen.  On  remarque 
qu’il  eft  le  feul  des  Khalifes~qui  ait  porté  ce 
nom  , après  le  fils  aîné  à’ Hait , dont  ri  imita 
, beaucoup  les  vertus,  particulièrement  la  libéra- 
lité. Il  difîîpa  en  peu  de  temps  les  Tréfors  que 
forrpefe  avoit  amafTés.  Kimar  Général  de  fes 
troupes  empiéta  fi  bien  fur  fon  autorité  , qu’il 
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difpofoit  déjà  de  tout  fans  la  participation  du  D*s  ïCha- 
Khalife,  qui,  fuivant  les  confeils  de  Zehir  fontJFES* 
Vizir , jugea  qu’il  étoit  temps  de  mettre  des  bor- 
nes à cette  ufurpàtion  & de  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  de  Kimar.  Ce  Général  ne  pouvant 
fouffrir  la  fermeté  du  Vizir , qu’il  favoit  être 
l'auteur  des  mefures  qu’on  prenoit  pour  limiter 
fa  puilTance  , eflaya  de  fe  faifir  de  fa  perfonne 
& fit  entourer  fa  maifon.  Mais  Zebir  qui  en. 
avoit  eu  avis  , s’étoit  fauvé  dans  le  Palais  Im- 
périal. Le  Général  fachant  fa  fuite  , invefiit 
le  Palais  avec  des  troupes  , croyant  par-là  inti- 
mider le  Khalife,  & tirer  le  Vizir  de  fes  mains. 

Mais  fitôt  que  Mofiadbi  eut  entendu  le  bruit  des 
gens  de  Kimar , il  parut  à un  balcon  & dit  au 
peuple  qui  s’étoit  aflemblé  tumultueufement,  au 
bruit  que  les  gens  de  Kimar  avoient  excité  : 

Vous  voyez  affez  , mes  e?ifans  , Vinfolence  de  Ki- 
mar ; £?  de  quelle  maniéré  , paffdnt  le  pouvoir 
qu’il  tient  de  mai,  il  entreprend  tous  les  jours  fur 
mon  autorité  : c’efi  pourquoi  , afin  de  le  punir  de 
ce  nouvel  attentat  , je  .vous  abandonne  tous  fes 
biens , & je  me  referve  feulement  la  punition  de  fa 
perfonne.  Dès  que  le  peuple  eut  entendu  les  pa- 
roles du  Khalife , il  quitta  le  Palais , & courut 
vers  la  maifon  du  Général , qui  fit  auffi-tôt  re- 
tourner fes  Troupes,  pour  la  garantir  du  pilla- 
ge: mais  la  populace  s’augmentant  d’heure  en 
heure  , il  ne  put  réfifter.  Sa  maifon  fut  for- 
cée & pillée  ; il  fut  obligé  même  de  faire  une 
breche  dans  la  muraille  de  fon  logis  , pour  fe 
fauver.  Il  gagna  la  Ville  de  Moful , où  il  refia 
jufqu’à  fa  mort. 

Mejladbi , après  avoir  rendu  la  Jufiice  à fes 
Sujets  , & fait  fleurir  les  Sciences  & les  Arts 
dans  fes  Etats  , pendant  un  Régné  de  9 ans  io 
mois,  mourut  fort  regretté  de  fon  peuple.  Ce 
fut  fous  fon  Khalifat , que  finit  celui  des  Fatbi- 
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mites  en  Egypte  , deforte  que  l’autorité  légiti- 
me fut  réunie  dans  fa  feule  perfonne  ; ce  qui 
arriva  après  que  le  Sultan  Nourreddin  , & Sala- 
din  fon  Général , fe  furent  rendus  maîtres  de 
toute  la  Syrie  & de  toute  l’Egypte. 

Nasser  fuccéda  à fon  pere.  Il  joignoit  â 
toutes  les  vertus  politiques  & militaires  , une 
application  particulière  pour  les  affaires  de  la 
Religion.  11  fît  bâtir  dans  tous  fes  Etats  un 
grand  nombre  de  Mofquées , de  Colleges  & 
d’Hopitaux.  L’an  1212,  il  envoya  Moucad  fon 
Vizir  à la  tête  d’une  Armée  , pour  domter  les 
rebelles  du  Kujijlan.  Moucad  défit  en  plufleurs 
rencontres  les  troupes  des  Mécontens  de  cette 
Province  , & la  réduifit  enfin  à l’obéiflance  du 
Khalife.  Sangiar,  Efclave  affranchi  de  Najjer , 
& qui  depuis  s’étoit  pouffé  dans  les  Charges  de 
l’Etat  par  fon  mérite  & par  la  faveur  de  fon 
Maitre  , obtint  ce  Gouvernement , & lui  fou- 
rnit enfuite  tous  les  Peuples  les  plus  méridio- 
naux de  la  Per/e , jufqu’au  Golphe  Perfique  & 
fur  le  rivage  de  la  Mer  des  Indes.  L’an  d’a- 
près , le  Khalife  fupprima  tous  les  impôts  qu’on 
levoit  dans  fes  Etats  fur  les  marchandifes  qui  fe 
débitoient  en  détail , & ne  permit  point  qu’on 
exigeât  d’autres  droits  que  ceux  de  la  Douane, 
fur  celles  qui  fe  vendoient  en  gros.  Dix  ans 
après , Mohammed  Sultan  de  Kbouarefme  fit  é- 
clater  fon  reflentiment  contre  Najjer  , é caufe 
de  quelques  Lettres  qui  fe  trouvèrent  de  la  main 
de  ce  Khalife  & adreffées  à Scbaabeddin  Sultan 
de  la  Dinaftie  des  Gaurides  , par  lefquelles  il 
lui  donnoit  des  éloges  magnifiques  , & l’exhor* 
toit  à faire  une  vive  guerre  aux  Kbouarejmiens. 
Ces  papiers  s’étoient  rencontrés  parmi  les  Tré- 
fors  de  ce  Sultan  après  fa  mort;  & étoient  tom- 
bés entre  les  mains  de  Mohammed . qui  avoit  en- 
vahi les  Etats  & les  biens  de  Scbaabeddin.  Le 
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mécontentement  qu’en  eut  Mohammed  le  porta  ^Des  rha. 
faire  irruption  avec  une  puiflante  Armée  danSUI£S* 
les  Etats  du  Khalife  , & d’en  pourfuivre  la  dé^ 
pofition  dans  une  Affemblée  générale  , où  il  le 
fit  pafler  pour  Ufurpateur  d’un  Trône  qui  , fé- 
lon lui , appartenoit  aux  enfans  à’Hali.  Il  caufa  ' , 
par-là  un  Schifme  dans  le  Mufultnanifme,  & fe 
retirant  de  l’obéiflance  religieufe  qu’il  devoit  à 
NaJJer  comme  Chef  fpirituel  des  Mufulmans  , 
il  marcha  avec  une  Armée  de  300000  hommes 
vers  Bagdet , pour  fe  rendre  maitre  tant  du  Siè- 
ge que  du  Khalife  , qui  n’eut  pas  plutôt  appris 
cette  réfolution  , qu’il  lui  envoya  des  Ambaffa- 
deurs,  à deflein  de  le  fléchir  ; mais  Mohammed 
les  fit  maltraiter , fans  vouloir  même  leur  don- 
ner audience.  NaJJer  fe  voyant  obligé  de  fou- 
tenir  un  fiège  , préparoit  tout  pour  cela  dans 
Bagdet , n’ayant  pas  d’ Armée  à pouvoir  tenir  la 
campagne;  mais  les  neiges  ayant  bouché  les  dé- 
filés des  montagnes , Mohammed  fut  obligé  d’a- 
bandonner l’entreprife  , après  y avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Cette  difgrace  ne  lui  fit 
pas  changer  de  deflëin  : fans  fe  rebuter  du  mau- 
vais fuccès  de  fa  prémiere  tentative  , il  en  voui 
loit  faire  une  fécondé,  lorfque  Genghiz-Kan 
vint  faire  irruption  dans  fes  Etats , &.  l'empê- 
cha d’exécuter  fa  réfolution.  Na[fer  vécut  en- 
core fept  ou  huit  ans.  Sa  vue  & fon  efprits’af- 
foiblirent  beaucoup.  Une  femme  de  fon  Ser- 
rail  & un  de  fes  Eunuques  regloient  les  affaires 
de  concert , & contrefaifoient  fi  bien  fon  écri- 
ture , qu’ils  gouvernoient  l’Etat  & expédioient 
tous  les  ordres  fous  fon  nom.  Un  Médecin 
Chrétien  du  Khalife  ayant  découvert  au  Vizir 
toute  cette  intrigue,  fut  aufli-tôt  affafliné.  Mais 
fa  mort  ne  demeura  point  impunie,  & fes  meur- 
triers furent  eux -mêmes  traités  félon  leurs  mé- 
rites. Na  ffer  mourut  âgé  de  foixante  - neuf  ans. 

F 7 Ü 
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IJ4  ÎNÏRODUCTION  À L*HlSTOIRE 

Il  en  avoit  régné  près  de  47 , terme  auquel  pa$ 
un  de  fes  Prédéceffeurs  n’étoit  arrivé.  Son  fils 
lui  fuccéda. 

Dhaiier  fut  tiré  de  la  prifon  pour  monter 
fur  le  Trône  ; & comme  il  étoit  âgé  de  plus  de 
50  ans,  il  dit  à ceux  qui  le  proclamèrent  , que 
ee  ri  étoit  pas  la  peine  d'ouvrir  la  boutique  le  foir. 
Il  fe  rendit  recommandable  par  fa  Juftice.  Il 
avoit  déjà  fait  bâtir  un  pont  fur  le  Tigre  à Bag- 
det  , lorfqu’il  mourut  au  bout  de  9 mois  & 15 
jours  de  Régné.  Son  fils  lui  fuccéda. 

Mostans  er  fut  proclamé  l’an  1247.  Tous 
les  Hiftoriens  difent  qu’il  furpaffa  tous  fes  Pré- 
décdTeurs , en  clémence  & en  libéralité.  Il  St 
bâtir  plusieurs  édifices  publics  pour  la  commo- 
dité de  fes  Sujets.  Il  faifoit  fouvent  dref- 
fer  dans  la  Ville  de  Bagclet  un  grand  nom- 
bre de  tables  fort  bien  fervies,  où  tout  le  mon- 
de étoit  bien  venu.  On  lui  apprit  que  les  ha- 
bitons de  Bagdct  étoient  fi  pauvres , qu’ils  é« 
toient  obligés  de  faire  blanchir  leurs  vieux  ha- 
bits pour  leur  P’ête  foiénnelle  qui  approchoit» 
faute  d’être  en  état  d’en  avoir  de  neufs;  il  leur 
en  fit  donner  aufli-tôt.  Ce  Prince  mourut  dans 
la  51  année  de  fon  âge  , après  un  Régné  de 
18  ans,  11  mois.  Son  fils  lui  fuccéda. 

Mostadem,  ou  Mostaeem,  futleder- 
>nier.  Khalife  des  AbaJJides.  Ce  Prince  , le  plus 
riche,  le  plus  refpecté  , & le  plus  malheureux 
de  fa  Race , fut  reconnu  par  tous  les  Mufulmans 
pour  le  feul  & unique  Khalife  Succeflëur  deMa- 
bomet , les  autres  Khalifes  qui  étoient  alors  dans 
l’Afrique  & dans  l’Efpagne  , n’étant  reconnus 
en  cette  qualité  que  par  leurs  feuls  Sujets  im- 
médiats. L’an  1264,  Najjer  Eddin  fon  Vizir 
étant  venu  à mourir,  il  eut  le  malheur  de  choi- 
fir  pour  le  remplacer  Mouïad- Eddin  Alcomi , le 
plus  traitre  & le  plus  ingrat  des  Miniftres.  En 

1272-, 
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1272,  il  s’éleva  dans  Bagdet  une  difpute  deRe-DES  Kha-"' 
ligion , qui  dégénéra  en  l’édition.  Deux  Sectes  lues. 
fous  le  nom  , l’une  des  Traditionaires  , l’autre 
des  Seftateurs  d'Hali , partageoient  toute  la  Vil-  7 
le.  utbubeki  fils  du  Khalife,  qui  penchoit  pour 
les  prémiers  , fit  remplir  les  prifons  des  princi- 
paux Chefs  de  la  Sefte  d'Hali.  ’ Cette  adtion  pa- 
rut  criante  au  Vizir,  qui  en  étoit  : il  forma  dès- 
Jors  le  deffein  de  perdre  les  udbajfides  & leur 
Parti.  11  fe  lia  fecretement  pour  cet  effet  avec 
NaJJir  -Eddin  Mathématicien , qui  pour  quelque  :r 
mécontentement  avoit  quitté  la  Cour  du  Khali- 
fe, & s’étoit  retiré  auprès  d’Hulacou  Kan  , Em- 
pereur des  Mogols  ou  Tartares.  Ils  perfuade- 
rent  à ce  Prince  ambitieux  , qu’il  lui  feroit  fa. 
cile  de  faire  la  conquête  des  Etats  du  Khalifev 
& lui  donnèrent  les  avis  nécefîaires  pour  y 
réuflîr.  Le  Vizir,  d’un  autre  côté, représenta  au 
Khalife  qui  aimoit  l’argent , qu’étant  refpefté 
comme  il  étoit  de  tous  les  Mufulmans,  .qui  fe 
qualifioient  d’être  les  Efclaves  de  la  fublime 
Porte,  il  pouvoit  licencier  grand  nombre  de  ces 
troupes  qu’il  entretenoit  inutilement  ; que  les 
Tartares  tournoient  leurs  armes  du  côté  du  Sep- 
tentrion ; que  quand  même  ils  lui  feroient  la 
guerre  , ils  étoient  trop  foibles  pour  que  l’on 
en  eût  rien  à craindre;  d’ailleurs  il  lui  propofa 
des  plaifirs  féduifans , auxquels  ce  Prince  n’é- 
toit  que  trop  accoutumé  de  fe  livrer,  & parlefc 
quels  le  Vizir  s’étoit  fi  fort  acquis  fa  confiance. 

Le  Khalife  fuivit  aveuglément  ce  confeil  perni- 
cieux , & le  Vizir  , fous  différens  prétextes , 
difperfa  en  même  temps  tous  les  Chefs  en  di- 
vers lieux  éloignés , & en  donna  avis  à Hula - 
cou,  qui  fit  défiler  auffi-tôt  fes  troupes  dans  1’/- 
raque  Arabique.  Cependant  les  Seigneurs  de  la 
Cour  avoient  pfëfque  perdu  les  bonnes  grâces* 
du  Khalife  , pour  lui  avoir  donné  avis  de  cette» 

• defeeo- 
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Des  Khà-  defcente;  lorfqu’il  apprit  de  nouveau  qu 'Hul& 

cives»  cou  avoit  détaché  de  fon  Armée  Sougougtak  & 
& Mangou , pour  venir  affieger  Bagdet.  Cette 
nouvelle  le  réveilla  à demi;  il  fongea  enfin  à fe 
défendre  : il  détacha  Tatbeddin  & Megiabedded - 
din  fes  Généraux , & les  envoya  reconnoitre 
l’ennemi  à la  tête  de  dix- mille  hommes  , qui 
malgré  leur  intrépidité  furent  accablés  par  le 
plus  grand  nombre.  Hulacou  parut  tout  à coup 
aux  portes  de  Bagdet , qui  fut  furprife  & em- 
j2jt»  portée  l’an  1278.  Le  Khalife  & un  de  fes  fils 
étant  tombés  entre  les  mains  des  Tartares,  fu- 
rent liés  étroitement  dans  un  fac  de  feutre  , & 
traînés  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  ; après 
quoi  le  Khalife  fut  étouffé , & fon  fils  mafla- 
cré.  Telle  fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Kha- 
life des  Mufulmans  , dans  la  4 6 année  de  fon 
âge.  Quant  au  Vizir  , il  étoit  allé  au-devant 
du  Conquérant  avec  fa  famille  , avant  la  prife 
de  Bagdet. 

Telle  fut  la  fin  des  Khalifes  de  la  Race  des  A- 
tajffides,  & en  même  temps  la  fin  du  Khalifat  de 
Bagdet.  J’ai  cru  devoir  en  marquer  la  fucceflion, 
parce  que  c’eft  pour  ainfi  dire  une  Tige,  qui  tou- 
te morte  qu’elle  efi: , revit  aujourdhui  dans  un 
grand  nombre  de  Branches  : la  Perfe  , la  Tur- 
quie, toutes  les  Souverainetés  de  la  Côte  inté- 
rieure d’Afrique  , ne  font  que  des  démembre- 
mens  de  l’Empire  des  Khalifes  ; de  même  que 
la  France,  l’Italie,  les  Païs  Bas , la  Lorraine, 
diverfes  Principautés  d’Allemagne,  font  des  dé- 
membremens  de  l’Empire  que  Charlemagne  avoit 
formé. 

Holagou,  ou  Hulacou-Kan,  qui  dé- 
truifit  l’Empire  des  Khalifes  , étoit  fils  de  Tuli- 
Kan  petit  fils  de  Gengbiz  - Kan , dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  fujet  de  la  Tartarie.  Il  n’étoit 
qu'en  qualité  de  Gouverneur  dans  le  Khorajfan , 
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au  nom  & fous  l’autorité  de  Mangou-Kan  fon  Des  Kha- 
frere  ainé.  Les  Auteurs  dont  nous  avons  fuivi liïxs, 
la  Chronologie  dans  l’Article  de  la  Tartarie , 
mettent  la  chute  du  Khalifat  vingt  ans  plutôt; 
mais  cela  vient  de  ce  que  les  Hiftoriens  Orien- 
taux ne  comptent  pas  tous  d’une  même  manié- 
ré. Les  uns  ont  égard  aux  nombres  rompus, 
les  autres  les  méprirent  entièrement. 

Hulacou  ne  fe  borna  pas  à cette  conquête. 

Voyant  que  la  fortune  favorifoit  fes  armes,  il 
fuivit  la  carrière  qu’elle  lui  ouvroit,&  forma  de 
fes  conquêtes  un  vafle  Etat  , qu’il  Iaifla  à fon 
fils  Abaka  ou  Abga-Kan  , fon  unique  héritier. 

Voici  quels  ëtoient  les  Païs  qu’il  avoit  rangés 
fous  fa  domination. 

LeKHORASSAN,  dont  la  Capitale  étoit  a- 
Iors  Nifcbabur. 

Le  G £ b a l ou  VIraque  Perjienne , dont  Ifpa- 
ban  étoit  Capitale. 

L’Iraque  Arabique,  qui  comprend  VAf- 
Jyrie  & la  Cbaldée  , dont  la  Capitale  étoit  Bag- 
det. 

L’Aderbigian,  dont  la  Capitale  étoit  Ta- 
bris  ou  Tauris. 

LaPERSB  propre,  ouIcFars,  dont 
Scbiras  étoit  Capitale. 

Le  K 11  u s e s t a n ou  K h u s 1 s T a n , qui  eft 
la  Sufiane  des  Anciens  , dont  la  Capitale  étoit 
Tojîer. 

LcDiarbeck,  dont  la  Capitale  étoit  Ma* 

fui. 

Le  R o u m , qui  comprend  l'Arménie  , la  Géor- 
gie , la  Natolie , dont  la  Capitale  étoit  Coni,  Vice- 
nium  des  Anciens.  C'efi:  principalement  de  cet- 
te Province  de  Roum  que  s’eft  formé  l’Empire 
Turc. 

Hulacou-Kan  mourut  l’an  1285  de  l’Ere  Chré- 
tienne , s’il  elt  vrai , félon  D’Herbelot , qu’il 

mon- 
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Dïî  Kfli-  mourut  l’an  663  de  l’Hégire.  Sapoftéritépofleda 
Lif£f>  ouelque  temps  la  Perfe.  On  peut  voir  la  Lille 
des  Princes  Mogols  qui  regnerent , dans  l’Arti- 
cle de  la  Tartarie  , fans  la  répéter  ici.  Ils  la 
perdirent  enfin , & elle  pafla  des  Khans  qui  en 
jouïfloient,  à Tïmur  - Tafcb  , dont  la  pofiérité 
connue  fous  le  nom  de  Timurides,  com- 
mença uue  nouvelle  Dinallie.  Elle  dura  peu, 
comme  on  verra  dans  la  fuite.  Usum-Cas- 
s a n , qui  n’étoit  qu'un  Ample  Gouverneur  d’^r- 
ménie , renverfa  fon  Maitre  de  defius  le  Trône, 
& s’y  plaça.  C’efl  d’une  des  filles  de  ce  Prince, 

Sue  defcend  la  Maifon  qui  régné  préfentemenl 
ans  la  Perfe. 

Auteurs  qui  Les  Auteurs  de  l’Hiftoire  des  Sarazins  font 
font  l’Hif*  Elmacin  , Ximènes  , les  Annales  traduites  par 

toire  des  Leunclavc , & la  Bibliothèque  Orientale  de  D'Her- 
Khalife..  bllot_ 

n* 

CHAPITRE  X. 


DE  LA  PERSE. 


DE  LA 
f E*  SB. 

Origine  des 
Sophis  de 

reife. 


ON  a vu  dans  le  Chapitre  précédent , que 
les  Sedlateurs  d ’Hali  avoient  depuis  long- 
temps un  fort  Parti  dans  la  Perfe.  Ce 
gendre  de  Mahomet,  fi  l’on  en  croit  les  Perfans, 
eut  deux  fils , dont  l’ainé  fut  empoifonné  ; l'au- 
tre nommé  HuJTein  fuccéda  à fon  frere  & laifla 
douze  fils , qu’ils  révèrent  comme  autant  de  Pro- 
phètes. C’eft  de  Muza  Caim  ou  Moujfa  Kaizem , 
l’un  des  douze  petits-fils  d'Hali , que  defeendoit 
Sopbi  que  la  Maifon  Royale  reconnoit  pour  fa 

Tige. 
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Tige.  Il  vivoit  vers  la  fin  du  XIV.  Siecle,  &de  la 
fut  en  fi  grande  eftime  pour  fa  vertu  & fa  fain- Perse. 
teté,  que  Timur-Bec  ou  Tamerlan,  qui  conquit 
• la.  Perfe  , y étant  revenu  après  la  défaite  deBa- 
jazet,  & voulant  donner  à Sopbi  des  marques  de 
fon  eftime,  lui  fit  préfent  de  trente-  mille  cap- 
tifs qu’il  avoit  pris  dans  la  derniere  guerre.  So- 
pbi qui  avoit  fes  vues  s’attacha  cette  multitude  , 
i’inftruifit  des  principes  de  fa  Sefte,  & s’en  fer- 
vit  pour  la  répandre  avec  fuqcès.  Des  gens  qui 
fe  voyoient  garantis  de  l’efclavage  du  Ta r tare, 
fe  donnèrent  à Sopbi , comme  à un  Libérateur 
qui  avoit  mérité  leur  dévouement  par  ce  bien- 
fait. On  verra  dans  la  fuite  , que  cela  ne  lui 
fut  pas  inutile. 

Sopbi  eut  pour  Succefieur  dans  fon  zèle  pour 
la  nouvelle  Seéle,  fon  fils  Guines  , dont  on  ne 
rapporte  rien  de  confiderable  , & qui  eft:  moins 
connu  par  lui -même  , que  par  le  mérite  & la 
réputation  de  fon  fils  Scheich  - Eidar , à qui  pro- 
prement la  Maifon  des  Sopbis  doit  le  commen- 
cement de  fon  élévation.  . - 

Celui-ci  ne  s’en  tint  pas  a»  nouveau  plan  de 
Religion  qu’avoit  prêché  fon  ayeül , & dont  fon 
pere  l’avoit  inftruit;  il  le  réforma  à fa  maniéré, 

& y fit  beaucoup  de  changemens.  La  vie  édi- 
fiante qu’il  menoit , & les  dehors  de  régularité 
& de  fainteté  qu’il  afFeéloit  dans  toute  fa  con- 
duite, lui  firent  une  fi  grande  réputation  , que 
du  fond  de  la  Perfe  & de  l’Arménie  les  peuples 
accouroient  à Ardevil  lieu  de  fa  naiffance , pour 
s’inftruire  de  fa  nouvelle  Religion.  Ils  s’y  li- 
vroient  avec  ardeur  , & quand  ils  l’avoient  une 
fois  embraifée  , ils  en  obfervoient  les  réglés  de 
Jes  ftatuts  avec  l’exa&itude  la  plus  fcrupuleufe 
& la  plus  févere.  Ce  qui  les  lui  attachoit  le 

S lus  étroitement , c’eft  qu’il  leur  avoit  perfua- 
s comme  une  vérité  dont  il  avoit  eu  révéla- 
tion. 
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D*  la  tion  , qu’il  n’y  auroit  de  Mufulmans  qui  fuflent 
£ *****  fauvés  , que  ceux  qui  fuivroient  la  doétrine 
à'Hali  telle  qu’il  l’enfeignoit. 

C’eit  ainfi  qu’il  prêchoil  à Ardevil  fa  Pa- 
trie , dont  on  prétend  qu’il  étoit  Seigneur , 
ainfi  que  l’avoient  été  fes  ancêtres , & dont 
dans  la  fuite  on  lui  donna  le  noin  , en  l'ap- 
pellant  d ’Ardevil.  Mais  comme  , malgré  le 
rang  qu’il  y tenoit,  & les  grands  biens  qu’il 
pofiedoit , il  faifoit  paroltre  dans  fa  maniéré 
de  vie  fimple,  modefte  , & même  dure  & auf- 
tere , un  grand  mépris  pour  les  honneurs  & 
les  richeiTes  , une  vertu  fi  rare  & fi  extraor- 
dinaire fit  tant  d’éclat  dans  la  Perfe  , & lui 
acquit  une  fi  grande  réputation,  que  quoiqu’il 
ne  fût  point  d’un  rang  à pouvoir  afpirer  à l’al- 
Wsum- CA8- fiance  du  Roi,  U su  m- Cas  s an,  qui  deGou- 
•an.  verneur  d’Arménie  s’étoit  fait  Roi  de  Perfe 
en  détrônant  fon  Maître , & qui  étoit  parve- 
nu à fe  rendre  poflefleur  paifible  du  Trône 
qu’il  avoit  ufurpé , le  choifit  préférablement 
aux  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , pour 
en  Faire  fon  gendre.  II  lui  fit  époufer  fa  fil- 
le Marthe , qu’il  avoit  eue  de  fon  mariage  a- 
vec  une  Princefie  fille  de  Calo-Jean  , Roi  de 
Trebijonde  & de  Pont. 

UJum-CaJJan  étant  mort  en  1478  , il  eut 
pour  SuccelTeur  fon  troifieme  fils  nommé  J a- 
cup,  & furnommé  Cbiorzeinal , c’eft-à-dire  le 
Borgne  , parce  qu’il  avoit  perdu  un  œil.  Le 
jAeup.  pere  avoit  fait  mourir  l’ainé  , pour  s'être  ré- 
volté contre  lui  ; & Jacup  avoit  empoifonné 
le  fécond  , félon  quelques  Auteurs , ou , fé- 
lon d’autres,  il  l’avoit  tué  la  nuit  même  que 
mourut  Ufum-  Caffan  , afin  de  n’avoir  point  de 
concurrent  au  Trône. 

Quoiqu’il  y fût  monté  parunemauvaifevoye, 
ü s’y  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefie  & 

de 
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de  modération,  & à la  fatisfa&ion  de  toutes  les©*  la 
Provinces.  Mais  au  bout  de  fept  ans  de  Re-FnHsEf 
gne , il  fut  la  viélime  de  la  débauche  de  la  Rei- 
ne fa  femme.  Cette  Princefie  s’étoit  proftituée 
à un  des  prémiers  Seigneurs  de  la  Cour,  qu’el- 
le aimoit  éperduetnent  ; & ne  croyant  pas  que 
ce  fût  en  faire  affez  pour  un  Amant  fi  chéri, 
que  de  le  recevoir  dans  le  lit  du  Roi  fon  Epoux, 
fi  elle  ne  le  plaçoit  encore  fur  fon  Trône , elle 
réfolut  de  fe  défaire  de  Jacup  par  le  poifon. 

Elle  avoit  préparé  pour  cela  un  breuvage  , 
qu’elle  lui  préfenta  un  jour  au  fortir  du  bain. 

Quelque  affurance  qu’elle  affeflàt  dans  le  mo- 
ment de  l’exécution  de  fon  crime , le  Roi  fon 
mari , qui  crut  démêler  de  l’embarras  dans 
fon  air , en  conçut  du  foupçon.  Il  exigea  d’el- 
le qu’elle  fît  l’eflai  du  breuvage,  & qu’elle  en 
bût  la  prémiere.  Comme  elle  ne  pouvoit  s’en 
défendre  fans  fe  condamner  elle- même,  elle  a- 
vala  le  poifon  avec  une  intrépidité  afFe&ée,  qui 
trompa  le  Roi,  & le  raflura  tellement,  qu’après 
en  avoir  bu  lui -même,  il  en  fit  boire  aufîî  au 
Prince  fon  fils  , âgé  de  huit  ans  , qui  l’avoit 
accompagné  chez  la  Reine.  Le  poifon  étoit  fi 
préfent , que  tous  trois  en  moururent  la  nuit 
même,  en  1485.  t4*j; 

Jacup  étant  mort  fans  enfans  , Julaverjvlava*. 
l’un  des  prémiers  du  Royaume  , & qui  étoit  un 
peu  fon  parent , s’empara  du  Trône  & régna 
trois  ans. 

Baîsingi*  lui  fuccéda  en  1488  , & régna  batstn* 
jufqu’en  1490.  G1R* 

R u st an,  jeune  Seigneur  de  vingt  ans , oc-  I4*?* 
cupa  le  Trône  après  celui-ci,  & régna  fept  ans.Ru*J0*w# 
Ce  fut  fous  fon  Régné  que  Scheicb-  Eidar  d' Ar- 
devil  perdit  la  vie , de  la  maniéré  que  je  le  vais 
dire. 

Quoique  perfonne  n’eût  plus  de  droit  à la 
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Couronne  que  Scbeicb  - Eidar  , comme  ayant  é- 
poufé  la  fille  d'Ufum-CajJan,  il  étoit  d’une  nai f- 
fance  fi  dlfproportionnée  à ce  haut  rang  , & fi 
fort  au-dellous  de  celle  des  Grands  du  Royau- 
me , que  dans  ces  changemens  de  trois  Rois  qui 
fe  fuccéderent  l’un  à l’autre  en  cinq  ans  9 non 
feulement  il  ne  fut  jamais  queltion  ue  lui,  mais 
que  ceux -mêmes  qui  occupèrent  le  Trône,  & 
dont  aucun  n’y  avoit  de  droit  bien  légitime,  ne 
prirent  point  d’ombrage  des  prétentions  qu’il 
pouvoit  y avoir. 

Le  prémier  qui  y fit  attention  fut  Rufian.  Il 
commença  à s’allarmer  de  ce  concours  de  peu- 
ple qui  fe  rendoit  de  toutes  parts  à Ardevil  au- 
près de  Scbeicb  - Eidar , pour  embrafler  fa  Reli- 
gion & s’attacher  à fa  perfonne.  Il  craignit  que 
l’affe&ion  fecrete  que  les  Perfans  confervoient 
dans  le  cœur  pour  le  fang  de  leurs  Rois  , & la 
vénération  qu’ils  avoient  pour  la  vertu  deScbeicb- 
Eidar , ne  donnaffent  lieu  à quelque  guerre  civi- 
le en  faveur  d’un  homme  qui  paroifioit  d’au- 
tant plus  digne  du  Trône  , qu’il  fembloit  le  dé- 
daigner malgré  les  juftes  droits  qu’il  y avoit.  II 
prit  fur  cela  la  réfolution  de  s’en  défaire , & le 
fit  tuer  à Ardevii  par  des'  Aflaflïns  qu’il  lui  ap- 
porta. Il  ne  s’en  tint  pas-là  ; & regardant  la 
nouvelle  Seétequ’Aidar avoit  voulu  établir,  com- 
me plus  dangereufe  encore  pour  l’Etat,  que  pour 
laReligionMufulmane,il  la  per fécuta tellement, 
que  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  embrafféé,  , 
l’abandonnèrent. 

C’étoit  ainfi  qu eRuJlan  travailloit  à s’affermir 
fur  le  Trône  , lorsqu’après  un  Régné  de  fept 
ans  , îl  fut  tué  par  un  des  grands  Sêigneurs  du 
Royaume.,  nommé  Aghmat,  qui  profitant  de 
la  foiblefle  que  la  mere  de  Rujlan  avoit  pour 
lui,  la  rendit  complice  de  fa  trahifon  , & la  fit 
confentir  à la  mort  d’un  fils  qui  l’aimoit  uni- 
-<  . - ‘ que- 
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quement.  Mais  Agbmat  ne  jouît  que  durant  fix  d e la 
mois,  du  Trône  qu'il  avoit  ufurpé;  caries  SoI-perss, 
dats  de  la  Garde  de  Rujlan  ne  voulant  point  o- 
béir  à un  homme  qui  avoit  tué  leur  Roi , allè- 
rent trouver  à Van  un  des  principaux  Officiers 
de  Rujlan  qui  y demeuroit , nommé  Carabés, 
pour  le  porter  à venger  la  mort  de  leur  ancien 
Maitre.  Cet  Officier  ayant  affemblé  par  leur 
moyen  un  Corps  de  troupes  affez  confîderable, 
marcha  droit  à Tauris,  où  ayant  furpris  Agbmat 
qui  n’étoit  pas  en  état  de  lui  réfîfter  , il  le  fit 
mourir  dans  les  tourmens. 

Le  Trône  fe  trouvant  vacant  par  la  mort  de 
l’Ufurpateur,  on  choifit  pour  le  remplir  un  Sei- 
gneur nommé  Alvante  , à qui  la  parenté  alvaktei 
dont  il  touchoit  à UJum-CajJan  , fit  donner  la  ^ 
préférence. 

Telle  fut  ladeflinéede  la  Perfe  depuis  la  mort 
d'Ufûm  - Cajfan  & celle  de  fon  fils  Jacup,  jufqu’à 
ce  qo 'Ifmaèl , fils  du  célèbre  Scbeicb  ■ Eidar  d’Ar- 
devil,  fixa  enfin  dans  fa  Maifon  , de  la  manié- 
ré qu’on  va  le  dire  , un  Sceptre  qui  pendant  le 
cours  de  quatorze  à quinze  ans  avoit  paffé  par 
tant  de  mains  différentes. 

Scbeicb-Eidar  que  Rujlan , alors  Roi  de  Perfe,  1499, 
fit  tuer  à Ardevil , lailfa  en  mourant  trois  fils  , 
qui  couroient  le  même  rifque  que  leur  pere , 
s’ils  fuffent  tombés  entre  les  mains  de  ce  Prin- 
ce. De  ces  trois  fils , les  deux  ainés  qui  étoient 
en  âge  de  connoitre  le  péril,  fe  fauverent,  l’un 
dans  VAJie  Mineure , & l’autre  à Alep.  Le  troi- 
lieme  nommé  Ifmaël , qui  étoit  encore  dans 
l’enfance  , fut  fouftrait  au  danger  par  des  amis 
de  fon  pere,  qui  le  firent  fauver  dans  YHircanie 
Ou  \eGhilan,  chez  un  Seigneur  nommé  Pyrcba- 
litn,  ami  de  leur  Maifon,  & qui  étoit  maitre 
de  quelques  Places  fur  la  Mer  Cafpienne. 

Pyrcbalim , qui  prit  grand  foin  de  fon  édpca- 
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tion , le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Sefte 
de  Scbeicb ■ Eidar  fon  pere;  & le  jeune-homme, 
qui  comprit  que  c’étoit  le  meilleur  moyen  de 
former  un  grand  Parti , & de  gagher  la  faveur 
des  peuples  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  va- 
loir les  juftes  prétentions  qu’il  avoit  au  Trône, 
fit  paroître  un  grand  zèle  à répandre  cette  nou- 
velle Religion  & à l’obferver.  Comme  il  étoit 
extrêmement  bien-fait , & qu’à  une  phyfiono- 
mie  noble  & heureufe  il  joignoit  beaucoup  d’é- 
loquence & de  courage  , on  conçut  une  idée  iî 
avantageufe  de  fa  perfonne  , que  ce  ne  fut  plus 
Amplement  la  populace  , comme  durant  la  vo- 
gue de  fon  pere  , qui  fe  rangeoit  de  fon  parti, 
mais  que  les  gens  de  qualité  même  commencè- 
rent à s’attacher  à lui  ; à quoi  l’on  peut  dire 
que  les  pronoftics  que  fon  pere  avoit  faits  à fon 
fujet , ne  contribuèrent  pas  peu.  Car  Scbeicb - 
Midar  , qui  étoit  très  favant  dans  VAftrologie , 
& que  le  peuple  avoit  toujours  révéré  comme 
un  Saint  & un  Prophète,  avoit  eu  l’habileté  de 
hazarder  en  faveur  d 'Ifmaël,  une  de  ces  fortes  de 
prédirions  qui  ne  fauroient  jamais  nuire  à ceux 
au  profit  defquels  on  les  fait , & qui  leur  font 
fouvent  d’un  grand  fecours  dans  l’exécution  de 
leurs  projets , par  les  préventions  avantageufes 
que  les  peuples  en  conçoivent  pour  eux.  Il  a- 
voit  prédit  que  ce  fils  feroit  un  grand  Prophète 
& un  grand  Conquérant  ; & que  par  fon  zèle, 
& par  la  conquête  d’une  grande  partie  de  l’O- 
rient, il  égaleroit  un  jour  la  gloire  de  Mahomet 
même. 

Dès  quT/ma#,fortidel’enfance,  commença  à 
paroîrre  dans  le  monde  , il  tint  une  conduite 
tout-à  fait  propre  à confirmer  les  grandes  efpé- 
rances  qu’on  avoit  conçues  en  fa  faveur;  & par 
la  noble  indifférence  qu’il  témoignoit  en  toute 
rencontre  pour  le  commandement  & pour  les 
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grandeurs , il  s’y  traçoit  une  route  d’autant  plus  delà 
fure , qu’il  fembloit  s’en  montrer  plus  digne. PERS£- 
Cependant , comme  un  foin  légitime  de  recou- 
vrer fon  patrimoine  n’avoit  rien  qui  fût  con- 
traire au  defintjéreflement  dont  il  fe  piquoit , il 
fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  faire  prendre  les 


armes  à un  bon  nombre  de  fes  Difciples  ; & 
leur  ayant  joint  quelques  fecours  que  lui  envoya 
Pyrcbalim , il  entra  dans  Y Arménie  , où  étoient 
les  terres  qu 'Ufum  - CaJJctn  avoit  données  en  dot  à 
fa  mere  , & s’en  mit  en  poflefEon  par  la  voye 
des  armes. 


Ce  prémier  fuccès , auifi-bien  que  le  bon  état 
des  Troupes  dont  il  étoit  fuivi,  donna  de  la  ré- 
putation à fon  Parti , & lui  ramena  un  grand 
nombre  des  anciens  Difciples  de  fon  pere  , que 
fa  mauvaife  fortune  & la  perfécution  avoient  con- 
traints de  renoncer  à fa  Seéte.  Us  s’y  dévouè- 
rent de  nouveau  avec  d’autant  plus  de  zèle, 
qu’i\s  en  avoient  toujours  confervé  les  principes 
dans  le  cœur.  Fortifié  de  ces  nouveaux  Soldats, 
qui  prirent  parti  dans  fon  Armée  , il  alla  atta- 
quer le  Château  de  Marmulnc  , qui  étoit  plein 
de  richeffes.  Après  l’avoir  forcé  & pillé,  il  me- 
na fon  Armée  contre Sumacb,  la  Capitale  de  la 
Jbléfopotamie  , qu’il  força  encore  avec  le  même 
bonheur , & dont  il  donna  le  pillage  à fes 
Troupes. 

Le  bruit  de  ces  prémiers  exploits  rendit  fon 
nom  fi  célèbre  , & le  butin  que  le  Soldat  avoit 
fait  fous  fon  commandement  fut  un  appâf'fi  fé- 
duifant  pour  le  petit  peuple  des  Contrées  voifî- 
nes , qu’on  vint  de  tous  côtés  fe  ranger  fous 
fes  étendarts  ; & comme  il  avoit  trouvé  dans 
les  lieux  qu’il  venoit  de  piller  , dequoi  fournir 
des  armes  à la  plupart  de  cette  multitude  qui  en 
manquoit,  il  fe  vit.  à la  tête  d’une  Armée  confî- 
derable , & en  état  de  ne  plus  fe  borner  à atta- 

Tome  VII.  G <lll« 


Digitized  by  Google 


DELA 

P h II  S E. 


Ismael. 


146  Introduction  a l’Histoire 

quer  Amplement  des  Villes  & des  Châteaux.  Il 
fe  livra  dès  - lors  aux  idées  de  la  fortune  la  plus 
éclatante;  & ne  fe  propofant  pas  moins  que  la 
conquête  de  la  Perfe entière,  il  mena  fon  Armée 
vers  Tauris  qui  en  étoit  alors  la  Capitale,  & oit 
vivante  monté  depuis  peu  fur  le  Trône  , com- 
me nous  l’avons  dit,  faifoit  fa  réfidence. 

Ce  Prince  fortoit  tout  fraîchement  de  l'em- 
barras d’une  guerre  civile  qu’il  avoit  eu  àfoute- 
nir  contre  Marat -Kan  fon  frère,  ou  fon  fils, 
comme  quelques  • uns  le  veulent , qui  lui  avoit 
difputé  la  Couronne,  & qui  ayant  perdu  une  ba- 
taille contre  lui,  s’étoit  fauvé  hors  de  fes  Etats 
de  Perfe  & à.' Arménie.  Les  perfécutions  & les 
cruautés  dont  Alvante  ufa  après  fa  victoire  , à 
l’égard  de  plufieurs  des  principales  familles  de 
Tauris  qui  avoient  -pris  le  parti  de  fon  Concur- 
rent, furent  une  conjoncture  très  favorable  pour 
Jfmaêl.  En  effet,  ayant  été  inftruit  de  l’a nimo- 
lité  qu’on  avoit  conçue  contre  le  Roi  dans  la 
Ville, où  il  n’y  avoit  prefque  pas  de  maifon  qui 
n’eût  reffenti  des  effets  de  fa  vengeance,  il  pre/Ià 
fa  marche  & vint  fe  préfenter  devant  les  portes , 
qui  lui  furent  d’abord  ouvertes.  Le  Roi  Alvan- 
te, qui,  ne  s’attendant  point  à cette  irruption, 
fe  trouvoit  dénué  de  forces  fuffifantes  pour  fou- 
tenir  un  fïege,  & qui  favoit  d'ailleurs  qu’il  avoit 
autant  d’ennemis  dans  la  Ville  qu’il  y étoit  refté 
d’habitans , avoit  pris  la  fuite  à l’approche  de 
l’Armée  , & s’étoit  retiré  du  côté  de  Y Arménie. 
Ifmatl  entra  victorieux  dans  Tauris , où  il  n’y 
eut  de  fang  répandu  que  celui  de  quelques  Gar- 
des du  Roi  fugitif , qui  n’avoient  pas  été  alfez 
diligensàle  fuivre;  de  forteque  par  l’évenement 
le  plus  heureux  du  monde,  il  fe  vit  d’abord  , & 
fans  avoir  befoin  de  tirer  l’épée  , maitre  de  la 
prémiere  Ville  du  Royaume. 

Cependant  il  ne  fe  laifla  pas  fi  fort  éblouir  de 
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fa  bonne  fortune  , qu’il  ne  jugeât  bien  que  tante 
que  le  Roi  vivante  vivrait,  il  ne  ferait  point  lep 
maître  dans  la  Perfe.  Il  fe  prefla  d’autant  plus 
de  le  pourfuivre,  qu’il  apprit  que  les  deux  freres 
s’étant  reconciliés  pour  repoufler  l’ennemi  com- 
mun , Morat  ■ Kan  qui  levoit  des  Troupes  dans 
YAffyrie  du  côté  de  Babylone,  fe  préparait  à aller 
joindre  fon  frere  Alvante,  qui  étoit  déjà  à la  tête 
d’une  grade  Armée  dans  Y Arménie.  Ijmaël  pré- 
vint la  jon&ion,  & ayant  furpris  Alvante,  il  le 
défit  dans  une  bataille  , où  ce  Prince  lui  - même 
fut  tué  en  combattant  à la  tête  de  fes  Troupes. 
Morat -Kan  , qui  étoit  prêt  à venir  joindre  fon 
frere , ayant  appris  fa  défaite  & fa  mort,  mena 
fon  Armée  vers  Tauris  pour  s’en  emparer  ; mais 
Ifmaël,  averti  de  fon  deflein,  l’atteignit  à moitié 
chemin,  le  battit  à platte  couture,  & le  mit  en 
fuite  : ce  fut  l’an  1499  , qui  elt  regardé  comme 
le  prémier  du  Régné  d 'Ifmaël. 

Morat  ■ Kan  s’étant  retiré  chez  Aladul  Roi  de 
Cappadoce , Ifmaël  entra  dans  les  Etats  de  ce  Roi 
l’année  fuivante  1500  , avec  une  Armée  de  foi- 
xante  & dix- mille  hommes  ; mais  fans  grand 
fuccès.  Son  Armée  y fouffrit  beaucoup  de  la 
rigueur  de  la  faifon,  &de  la  difette  des  vivres.  Il 
y revint  l’année  d’après  avec  une  Armée  de 
40000  hommes , & défit  Aladul  & Morat- Kan , 
proche  de  Babylone.  Morat-Kan  fe  fauva  chez  le 
Sultan  d’Egypte,  & ne  revint  plus  en  Perfe;  A - 
ladul  fe  retira  en  Cappadoce;  & Ifmaël  recueillant 
le  fruit  de  fa  victoire,  s’empara  de  Babylone , de 
-la  Méfopotamie  & de  toutes  les  Provinces  voifines, 
qu’il  réduifit  fous  fon  obéiffance. 

Ifmaël  n’ayant  plus  d’ennemi  en  tête, porta  la 
guerre  chez  les  Albaniens , les  Iberiens  & les  Tar- 
tares , qui  depuis  quatre  ans  s’étoient  difpenfés 
de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient  à la  Perfe  , & 
auquel  il  les  obligea  de  fe  foumettre  de  nouveau. 


1 E JL  A 
ERSfc. 


I499. 


Digitized  by  Google 


148  Introduction  a l’Histoire 

Perse.  Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre  le  Roi  de  Sa - 
m arcand.  Prince  très  puiflant , & remporta  fur 
lui  une  viftoire  plus  éclatante  encore  que  tou- 
tes celles  qu’il  avoit  remportées  jufques-lâ;  elle 
allarma  jufqu’au  Soldan  d’Egypte  , & jufqu’au 
Grand -Seigneur  même,  qui  étoit  alors  Baja- 
zet  IL 

Il  eut  la  guerre  contre  lui  ,&  contre  Selym  fon 
Succeffeur.  La  prémiere  ne  fe  fit  qu’entre  leurs 
Lieutenans.  Dans  la  fécondé,  Selym  vint  la  fai- 
je  en  perfonne  , & prit  Tauris  fur  Ifmaël  : mais 
au  bruit  de  l’approche  de  celui-ci,  Selym  fut  o- 
bligé  de  fe  retirer  avec  précipitation  ;&  quoiqu’il 
eût  eu  de  l’avantage  fur  Jfmaè'l  par  le  moyen  de 
fon  Artillerie,  en  quoi  les  Turcs  d’alors  étoient 
beaucoup  plus  entendus  que  les  Perfans , il  perdit 
tant  de  monde  dans  cette  guerre  , & les  Ja- 
nifiaires  en  furent  fi  rebutés , qu’ils  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  d’être  obligés  de  faire  la 
guerre  en  Perfe.  Si  les  Turcs  prévaloient  du  cô- 
té de  l’Artillerie , Ifmaël  l’emportoit  pour  la  bon- 
té des  Troupes,  & pour  leur  fidélité  & leur  zèle. 
Elles  lui  étoient  li  inviolablement  attachées , que 
durant  ces  guerres  , quoiqu’il  paffât  un  grand 
nombre  de  transfuges  du  Camp  des  Turcs  dans 
celui  des  Ferfans,  qui  par-là  étoient  inftruits  de 
l’état  de  l’Armée  ennemie,  jamais  aucun  Perfan 
ne  déferta  du  Camp  d’ Ifmaël  pour  pafler  dans 
celui  des  Turcs.  Les  Perfans  d’ailleurs, préve- 
nus d’une  haute  eflime  pour  Ifmaël  qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  homme  tout  divin  , cro- 
yoient  n’avoir  rien  à craindre  en  combattant 
fous  fes  ordres , & bravoient  les  plus  grands 
dangers  , & la  mort  même  , avec  une  intré- 
pidité que  rien  ne  pouvoit  altérer.  Aufli  fe 
foutint- il  jufqu’au  bout  contre  tous  les  efforts 
des  Turcs,  qui  ne  purent  jamais  lui  ôter  un  pou- 
uzs.  ce  de  terre  de  fes  conquêtes.  Il  mourut  en  1525, 
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à l’âge  de  45  ans,  pofitfTeur  paifible  d’une  des0® 
plus  vafles  & des  plus  puifiantes  Monarchies PERst* 
du  Monde,  & dans  la  réputation  d’un  des  plus 
grands  Rois  &des  plus  célèbres  quiayent  jamais 
paru  dans  l’Orient.  Il  laifla  en  mourant  quatre 
fils,  dont  Th  amas  l’ainé,  de  qui  nous  allons 
parler,  fut  fon  Succefleur  à la  Couronne  , les 
trois  autres  ayant  eu  chacun  leur  appanage  parti- 
culier, félon  qu'Ifmaël  l’avoit  réglé. 

A juger  de  ce  fécond  Roi  de  la  Maifon  des  So-  T h amas. 
pby,  par  le  portrait  que  nous  en  font  Olearius  £?  ists- 
quelques  autres , c’étoit  un  très  mauvais  Sujet  ; 
mais  Bizarus  dans  fon  Hiftoirede  Perfe,&  Cbal- 
condyle  dans  celle  des  Turcs , nous  en  donnent 
une  meilleure  idée  , quoiqu’ils  conviennent  des 
défauts  que  les  autres  lui  reprochent.  Pour  ju- 
ger fainement  de  ce  Prince , il  faut  le  confiderer 
fous  deux  points  de  vue  différens  , c’eft-à-dire, 
dans  la  paix  & dans  la  guerre.  Dans  le  prémier 
de  ces  deux  regards , ce  fut  un  fort  mauvais 
Roi,  avide  du  bien  de  fes  Sujets  , commettant 
les  injuftices  les  plus  criantes  à l’appât  de  profits 
même  peuconfiderables,  & abandonnant  le  Gou- 
vernement à la  difcrétion  de  fes  Miniftres;  tan- 
dis que  livré  totalement  à la  volupté  & aux 
plaifirs , il  fe  tenoit  renfermé  dans  fon  Haram , 
où  il  fut  une  fois  dix  ans  de  fuite  fans  en  fortir. 

Mais  à le  confiderer  fous  le  fécond  regard , 
c’eft-à- dire,  dans  le  temps  de  troubles  & de  guer- 
re, il  y a beaucoup  à gagner  pour  lui  : car  quoi- 
qu’il n’ait  eu  ni  la  valeur  intrépide,  ni  toute  la 
capacité  d’Jfmaël  fon  pere,  & que  les  Turcs  lui 
ayent  enlevé  Babylone  avec  la  Méfopotamie  & V AJ- 
fyrie , il  n’a  pas  laiiTé  de  fe  gouverner  en  Prince  ' 
habile  dans  fes  guerres  ; & s’il  fe  fût  auffi  bien 
conduit  dans  la  paix,  il  y auroit  peu  de  chofe  à 
lui  reprocher. 

Thomas  n.’avoit  que  18  ans , quand  il  monta 
t G 3 fur 
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fur  le  Trône'en  1525.  Il  avoit  trois  freres , qui, 
étoienc  Helcas  , Becram  éc  Sormifa.  Chacun 
d’eux  eut  ion  appanage  , tel  qu’il  leur  avoit  été 
aiïigné  par  le  Roi  leur  pere.  Helcas  eut  pour  fa 
paît  VAJJyrie  & la  Méfopotamie , avec  la  Ville  de 
Babylone.  Becram  eut  la  Mèdie  , la  Géorgie  & 
Y Albanie  vers  la  Mer  Cafpienne.  Sormija  eut  la 
Partbie,  qui  eft  aujourdhui  la  Province  de  Kbo* 
rajfan.  Mais  tous  ces  appanages  furent  réunis 
depuis  à la  Couronne  de  Perfe  , par  la  mort  de 
ces  Princes.  Helcas  s’étant  révolté  pendant  les 
guerres  des  Turcs,  fut  pris  par  les  Troupes  du 
Roi  fon  frere,  qui  le  fit  mourir.  Thomas  fe  dé- 
fit du  fécond  de  la  même  maniéré , dans  la  crain- 
te qu’il  ne  fe  révoltât.  Et  le  troifieme  mourut 
de  fa  mort  naturelle. 

Tbamas  régna  neuf  ans,  fans  avoir  de  guerre 
confiderable  à foutenir  au  dehors.  Mais  en 
1534,  Soliman  , animé  en  partie  par  Hlama  Sei - 
gneur  Perfan  & beau-frere  de  Tbamas  , qui  s’é- 
toit  réfugié  chez  lui  , mena  fon  Armée  en  per- 
fonne  contre  la  Perfe  & s’avança  jufqu’à  Taurist 
qu’il  prit,  mais  fans  y faire  aucun  defordre.  Il 
s’avança  delà  jufqu’â  Sultanie  , Ville  qui  a été 
autrefois  la  réfidence  des  Rois  de  Perfe,  & que 
Tamerlan  avoit  fort  maltraitée.  Soliman  II.  s’é- 
tant arrêté  quelque  temps  aux  environs  de  cette 
Ville , en  fut  chaffé  par  un  orage  des  plus  fu- 
rieux dont  l’Hifioire  fafle  mention.  Il  rebrouila 
chemin  vers  VAJJyrie,  où  il  fe  rendit  maitrede 
Babylone , & s’y  fit  couronner  Roi  de  Perfe  par  le 
Khalife  de  cette  Ville  , à qui , en  qualité  de 
Souverain  Pontife  de  la  Religion  Mahometane* 
cette  fonélion  appartenoit.  Après  cette  con- 
quête , toutes  les  Villes  de  VAJJyrie  & de  la 
Méfopotamie  ouvrirent  leurs  portes  à Soliman  , 
qui  réJuifit  encore  fous  fon  obéiflance  le  Cnr- 
dijian  & le  Diarbek.  Il  pafia  l’Hiver  à Babylo - 
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ne , & avec  le  renfort  de  Troupes  qui  lui  vint  de  la 
d'Egypte  & de  Syrie,  il  reprit  le  chemin  de  Tau-  Per  se. 
fis.  Tbamas  , qui  y étoit  rentré  depuis  le  dé. 
part  de  Soliman,  en  fortit  à l’approche  de  l’Ar- 
mée , comme  il  avoit  fait  l’année  précédente  , 

& il  fe  retira  dans  les  montagnes  pour  épier 
l’occafion  de  furprendre  l’Armée  ennemie.  Mais 
en  quittant  Tauris  cette  année  1535,  il  fit  un  li  *5 3 j- 

grand  dégât  dans  toutes  les  Provinces  des  en- 
virons, que  l’Armée  ennemie  mourant  de  faim, 
fut  obligée  de  fortir  de  Perfe.  Tbamas  , qui 
venoit  de  rentrer  de  nouveau  dans  Tauris  oii 
Soliman  avoit  tout  défolé  cette  fécondé  fois  , 
donna  le  commandement  de  fes  Troupes  à un 
Brave  Caratnanien  ou  Carmatbe  nommé  Deliment , 
qui  s’étant  mis  à la  pourfuite  des  Turcs  , les  at- 
teignit près  de  Betlis  à la  gauche  du  Lac  de 
Van,  le  13  Octobre  , & les  ayant  furpris  dans 
le  defordre  d’une  retraite  , lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins  , il  les  tailla  en  pièces  & rem- 
porta fur  eux  une  des  victoires  les  plus  corn- 
plettes  que  les  Perfans  ayent  jamais  remportées 
fur  les  Turcs.  Quoique  Soliman  eût  pris  l 'Affy- 
rie  & la  Méfopotamie  fur  la  Perfe  , ces  conquê- 
tes lui  coûtèrent  tant , qu’il  fe  repentit  de  les 
avoir  entreprifes  ; & qu’à  fon  retour  à Conflan- 
titiople  , il  fit  mourir  Ibrdim  - Bacba  fon  Favori , 
qui  avoit  été  l’inftigateur  de  cette  guerre.  On 
tient  que  de  cinq -cens -mille  hommes  qui  a- 
voient  palTé  V Euphrate  pour  attaquer  la  Per- 
fe , il  n’en  revint  pas  quatre-vingt  mille  à Con- 
Jlant  impie. 

Depuis  cette  perte  , Soliman  laiffa  la  Perfe  & 

Tbamas  en  paix  , jufqu’en  1548.  La  guerre  fe  iî4«* 
renouvella  entre  ces  deuK  Puiifances  au  fujet  de 
Bajazet  fils  de  Soliman , qui  s’étoit  réfugié  en 
Perfe,  & que  Tbamas  ne  voulut  point  rendre  à 
Soliman  qui  le  redcmandoit.  Soliman  fe  mit  en 
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campagne  avec  une  Armée  de  deux -cens -mille 
hommes,  l'bamas  qui  en  avoit  plus  de  cent- 
mille,  ayant  obtenu  des  Portugais , alors  fort 
puiflans  enAfie,  un  Corps  de  dix-mille  hommes 
de  leur  Nation,  avec  vingt  pièces  de  canon  y 
joignit  les  Turcs  fur  le  bord  de  Y Euphrate.  11  les 
attaqua  lui-même  en  perfonne,  & les  défit  entiè- 
rement par  la  valeur  des  Portugais.  Soliman, qui 
fut  lui-même  bleffé  dans  cette  bataille,  y perdit 
cent- trente -mille  hommes.,  fans  compter  plu- 
fieurs  milliers  qui  moururent  ou  de  leurs  blef- 
fures , ou  de  difette  & de  mifere  en  fe  retirant. 
Cette  bataille  fe  donna  en  1549.  La  paix  fe  fit 
peu  après,  aux  dépens  de  la  vie  de  Bajazet,  que 
Tbamas  fit  mourir , à la'  demande  de  Soliman. 
Cet  Empereur  Turc  étant  mort  en  1556  , eut 
pour  Succefleur  fon  fils  Selyrn  IL  avec  qui  T ba* 
mas  renouvella  la  paix  faite  avec  Soliman.  Les 
affaires  demeureront  fur  ce  pied -là  tout  le  refie 
du  Régné  de  Tbamas  , qui  mourut  en  1576,  fi- 
gé d'environ  68  ans.  11  étoit  de  taille  médio- 
cre, fort  robulle  de  corps , il  avoit  le  teint  ba* 
zané  , & les  levres  un  peu  allongées.  Il  fixa 
fon  féjour  à Casbin  , abandonnant  Tauris , qui 
avoit  toujours  été  la  Capitale  du  Royaume  & 
le  lieu  de  la  réfïdence  ordinaire  des  Rois  fes 
PrédécefTeurs.  Ce  qui  l’en  dégoûta  fut , que 
comme  cette  Capitale  avoit  dans  fon  voifinage 
Ardevil  dont  il  étoit  originaire,  il  ne  fe  plaifoit 
pas  dans  une  Ville  où  l’on  pouvoit  fe  trop  fou- 
venir  de  la  médiocrité  de  la  fortune  de  Scbeicbr 
Eidar  fon  ayeul.  Il  nomma  pour  Succefleur 
Caidar- Mirizès  le  troifieme  de  fes  fils  , âgé  de 
17  ans, qu’il  aimoit  tendrement, & qui  étoit  dé- 
jà comme  Lieutenant  - Général  du  Roi  fon  pere 
dans  tout  le  Royaume.  Mais  les  Grands  du  Ro- 
yaume, à qui  ce  choix  ne  plut  pas  , n’y  eurent 
aucun  égard , & déférèrent  la  Couronne  à Coda* 
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bendé,  l’ainé , qui  étoit  pour-lors  dans  la  Province  de  l * 
du  Kboraffan.  Celui-ci  Payant  refufée,  ils  la  don- P eu  se. 
nerent  à Ifmaël  fécond  fils  de  Thomas , dont  nous 
allons  parler. 

Ifmaël  avoit  43  ans , & étoit  a&uellementlsMAEL  11. 
en  prifon  , quand  au  refus  de  Codabendé  fon 
aine  , il  fut  mis  fur  le  Trône.  Ce  Prince  qui 
aimoit  la  guerre,  où  il  étoit  fort  entendu  & 
fort  heureux  , s’étoit  oppofé  aux  entreprises 
des  Bachas  Turcs,  qui  nonobstant  la  trêve  qu’il 
y avoit  entre  la  Perfe  & le  Grand -Seigneur  r 
s’émancipoient  à faire  quelquefois  des  courfes 
fur  les  terres  du  Roi.  Il  les  avoit  battus  en 
trois  rencontres  confiderables , en  l’une  defquel- 
les  il  tailla  en  pièces  les  Troupes  duBacha  d’£r- 
zerom,  qui  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  lui- 
même.  Loin  de  lui  tenir  compte  de  ces  fervi- 
ces , on  lui  en  fit  un  crime  à la  Cour.  Maef- 
fum-Begb,  qui  ne  l’aimoit  pas,  & qui  avoit  l’o- 
reille de  Tbamas  plus  qu’aucun  autre  de  fes  Minis- 
tres, empoifonna  ces  exploits,  en  lui  repréfen- 
tant , que  le  ver  des  Troupes  & faire  la  guerre  de 
fon  chef  dans  un  temps  de  trêve,  étoit  quelque 
chofe  de  bien  hardi  pour  un  jeune  Prince  , qui 
ne  pourroit  rien  faire  de  plus  quand  il  feroit 
Roi.  Il  ajouta,  quTpmaël  fe  croyoit  déjà  indé- 
)endant;&  pour  en  donner  au  Roi  fon  pere  des 
>reuves  capables  de  le  frapper,  il  lui  remit  entre 
es  mains  plufieurs  Lettres  de  ce  jeune  Prince, 
par  lefquelies  il  follicitoit  les  Gouverneurs  desv 
Places  de  fon  voilînage  à fe  joindre  à lui  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs  , nonobftant  la  trêve.' 

II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  allarmer  l’efprit- 
foupçonneux  du  pere,  qui,  de  l’avis  de  fonMi- 
niftre  , fit  arrêter  le  Prince  Ifmaël  fon  fils  , &. 
l’enferma  dans  le  Fort  de  Ktibkaé  proche  d 'Ar- 
devil,  le  même  ou  le  Prince  Helcas  frere  du  Rot 
étoit  prifonnier,  lorfqu’ôn  le  fit  mourir.  Ifmaël- 
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delà  y fut  tenu  fous  une  étroite  garde  , durant  plu* 

fi.  a se,  fieurs  années.  Le  Roi  fon  pere  qui  l’aimoit,& 

qui  rendoit  jufiice  à fon  mérite  , fut  plufieurs 
fois  tenté  de  le  remettre  en  liberté  , & il  l’au- 
roit  fait,  fi  ces  grandes  qualités  mêmes  qu’il  ef- 
timoit  en  lui  , & l’affeétion  des  peuples  fort 
prévenus  en  fa  faveur,  ne  lui  avoient  fait  crain- 
dre qu’il  ne  le  détrônât  lui  même.  Cette  crainte 
faifoit  d’autant  plus  d’effet  fur  le  Roi , qu’elle  é» 
toit  fomentée  adroitement  par  les  Grands  de  la 
Cour  & par  les  Gouverneurs  de  Province, qui  a- 
voient  pris  ombrage  du  cara&ere  haut  & fier 
d 'Ifmaè'l,  & qui  appréhendoient  que  fi  ce  Prince 
étoit  jamais  le  maître  , il  ne  les  dépoflëdât  de 
leurs  Gouvernemens , pour  y mettre  des  gens 
qui  lui  fulTent  affidés.  Cependant  le  Roi  fon  pe- 
re n’ofant  rien  faire  de  plus  pour  lui , tâchoit  dtr 
moins  de  lui  adoucir  fa  prifon,  où  il  lui  envoya 
même  de  très  belles  filles.  Mais  le  Prince  n’en 
approcha  jamais,  & il  fit  dire  au  Roi  fon  pere , 
que  pour  lui , il  fouffroit  fans  peine  fa  capti- 
vité ; mais  qu’il  ne  favoit  pas  s’il  auroit  la  force 
defoutenircelledefesenfans , en  cas  qu’il  lui  en 
vînt;  & qu’il  aimoit  mieux  n’en  point  avoir  r 
que  de  les  voir  naitre  pour  être  malheureux.  Il 
ajoutoit  à cela,  que  ces  fortes  de  plaifirsn’étoient 
pas  faits  pour  un  homme  réduit  è l’état  d’efcla- 
vage  où  il  fe  trouvoit. 

Il  étoit  dans  ces  fenrimen9 , lorfquil  pafià tout 
d’un  coup  de  la  prifon  au  Trône;  & il  vérifia  en 
y montant , ce  qui  fut  dit  autrefois  au  fujet  de 
Tibere , que  les  Princes  qui  y parviennent  de  la 
forte,  font  ordinairement* cruels.  En  effet , il 
commença  par  faire  mourir  fon  frere  Caidar  Mi- 
- rizès.  Enfuite  voulant  démêler  qui  étoient  ceux 
des  Grands  qui  avoient  porté  le  Roi  fon  pere  à 
Retenir  fi  longtemps  en  prifon  , if  fe  fervit  du 
même  ftratagême  qu’avoit  autrefois  employé  a- 
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vec  fuccés  Ujum-CajJan  pour  attraper  fon  fils  ai-  d e la 
né,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  ; c’eft-à-dire , qu’il  Perse. 
fe  renferma  quelques  jours  dans  fon  Palais , fans 
fe  laiffer  voir  qu’à  très  peu  de  domeftiques  affi- 
dés. Au  bout  de  quelque  temps , il  leur  ordonna 
de  déclarer  qu’il  étoit  mort , & de  faire  toutes 
les  cérémonies  & tous  les  préparatifs  qu’on  avoit 
coutume  de  faire  en  pareil  cas.  Le  tout  réuffit 
félon  fes  vues.  Ceux  qui  lui  étoient  mal  affec- 
tionnés , le  croyant  réellement  mort , ne  diffi- 
mulerent  point  leurs  fentimens  au  fujet  d’un  Roi 
dont  ils  croyoient  n’avoir  plus  rien  à appréhen- 
der. Le  Roi,  qui  avoit  fes  efpions  aux  écoutes, 
fut  informé  de  tout  ; & il  ne  reparut  pas  plutôt 
en  public,  qu’il  en  fit  arrêter  une  partie,  tandis 
que  les  autres  qui  fe  fentoient  aufli  coupables , 
prirent  la  fuite  & fe  fauverent  aux  extrémités  du 
Royaume.  Le  Roi  qui  en  fut  averti , monta 
auflitôt  à cheval  pour  les  pourfuivre  , avec  ce 
qu’il  avoit  de  Cavalerie.  Les  Jures  apprenant 
qu’il  s’approchoit  de  la  frontière,  en  prirent  l’ai- 
larme,  & regardant  fa  marche  comme  une  décla- 
ration de  guerre , ils  fe  mirent  en  campagne  de 
leur  côté,  & firent  des  courfes  fur  les  terres  du 
Roi.  lfmaël  fut  fâché  de  ce  contre-temps  ;&  pour 
n’avoir  pas  à foutenir  en  même  temps  deux  guer- 
res différentes,  l’une  au  dehors  contre  les  Turcs, 

& l’autre  au-dedans  contre  les  Grands,  par  la  dé- 
fiance où  il  les  avoit  jettés  , il  fit  mourir  ceux 
-d’entre  ces  derniers  qui  lui  étoient  le  plus  fuf- 
pefts , & fe  difpofa  à faire  la  guerre  aux  Turcs. 

-Mais  tandis  qu’il  faifdit  fes  préparatifs  pour  cet- 
te expédition, il  fut  empoifouné  par  fa  fœur  Pe - 
tianconcona , à l’infligation  des  Grands  du  Royau- 
me & de  fes  propres  freres , qüi  redoutoient  fa 


cruauté.  Il  mourut  en  1577. 

’ Après  la  mort  d 'lfmaël  U.  les  Gfands  du  Ro-  DE>> 
vaume  firent  de  nouveau  une  députation  à Co-  ts.77„ 
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df.  la  d a b e N n e'  , qui  étoit  toujours  refté  dans  la  Pro 
Perse*  vincc  du  Kborajfan,  pour  leprefler  d’accepter  la 
Couronne.  Il  s'en  défendit  encore  quelque  temps; 
mais  il  céda  enfin  aux  vives  inftances  des  Dépu- 
tés, & s’étant  rendu  à Casbirt,  il  y fut  proclamé 
Roi  , au  grand  contentement  de  tout  le  Royau- 
me , fort  prévenu  en  faveur  d’un  Prince  qu’on 
croyoit  d’autant  plus  digne  du  Trône,  qu’il  l’a- 
voit  déjà  refufé. 

Il  eft  difficile  d’établir  un  jugement  bien  cer- 
tain fur  fon  fujet , tant  les  Auteurs  en  parlent 
différemment.  Bizarus  , qui  écrivoit  fon  Hif* 
toire  du  vivant  de  ce  Prince  , en  parle  comme 
d’un  Roi  qui  s’étoit  propofé  d’imiter  ceux  des 
Rois  fts  Prédécefleurs , qui  avoient  eu  le  plus  à 
cœur  la  gloire  du  Royaume  & l’augmentation  de 
fa  puiffance.  Olearius , qui  voyagea  en  Perfe  fous 
le  Régné  de  Sepbi  fon  arriere-petit-fils , & environ 
cinquante  ans  après  la-  ment  de  Codabendé , pré- 
tend que  lds  Auteurs  Perfans  difent  au  contraire, 
que  jamais  Prince  ne  mania  le  Sceptre  avec  plus 
de  nonchalance; qu’il  ne  fe  plaifoit  qu’à  demeu- 
rer enfermé  dans  fon  Palais  , y paflant  le  temps 
au  jeu  & avec  les  femmes  ; qu’il  n’eut  point  de 
bonheur  à la  guerre , & que  les  Ennemis-  de 
l’Etat,  c’eft-àdire  les  Turcs  d’un  côté,  & les 
XJsbecs  de  l'autre  , profitant  de  fa  foiblefle,  en- 
levèrent à la  Couronne  plufîeurs  Provinces  qu’ils 
conferverent  durant  tout  fon< Régné..  Cbalcondy- 
le  en  parle  à peu  près  fur  le  même  ton , en  mar- 
quant fon  avenement  à la  Couronne  r mais  dans 
la  déduftion  des  farts,  illui  efl  en  plus  d’un  en» 
droit  prefque  auffi  favorable  que  Bizarus. 

Il  y a toute  apparence  qu’il  avoir  les  fentimens 
que  lui  donne  Bizarus , & il  eft  certain  que  s’il 
• eût  été  aulïî  mou  & auffi  imbécille  que  le  repré- 
fentent  les  Auteurs  qui  lui  font  contraires,  il 
n’auroit  pas  conduit  avec  autant  d’habileté  & de 
v.  ^ fuccès 
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fuccès  qu’il  le  fit,  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  de 
contre  les  Turcs  durant  tout  fon  Régné.  Il  eft  Perse. 
vrai  que  , comme  il  avoit  la  vue  naturellement 
très  foible  j non  à caufe  d’une  lame  d’or  ardente 
que  fon  frere  Ifmaêl  lui  eût  fait  palier  fur  les 
yeux,  car  ni  Bizarus,  ni  Cbalcondylc  , ni  Olea- 
rius  n’en  parlent  point , mais  par  défaut  de  na- 
ture ou  par  maladie;  il  leur  fit  plus  la  guerre  par 
fes  Lieutenans  , que  par  lui-même  , & qu’il  de- 
meuroit  allez  ordinairement  renfermé  dans  fon 
Palais.  C’eft  peut-être  ce  qui  l’a  fait  palfer , quoi- 
qu’à  tort , pour  un  Prince  moins  habile  qu’il 
n’étoit. 

- Il  commença  fon  Régné  par  la  mort  de  trois 
de  fes  freres,  qui  s’étoient  d’abord  enfuis  vers  la 
frontière  des  Turcs,  & qu’il  fit  mourir  après  les 
avoir  attirés  à fa  Cour  à force  de  belles  promettes. 

Se  trouvant  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
dès  la  prémiere  année  de  fon  Régné  , il  donna 
le  commandement  de  fon  Armée  à fon  fils  ainé, 
qui  leur  prit  d’abord  la  Ville  de  Fan  fur  les  con- 
fins de  Y Arménie,  & gagna  contre  eux  une  gran- 
de bataille  en  1577.  Il  en  gagna  encore  une  de- 
puis plus  confiderable,  auprès  de  Babylone,  & l’on 
prétend  , que  les  Turcs  y eurent  foixante&  dix- 
mille  hommes  de  tués  : ils  en  perdirent  quatre- 
vingt-mille  dans  une  autre  occafion  , où  la  vic- 
toire ne  Ialfla  pas  de  coûter  beaucoup  aux  Per- 
fans,  qui  y perdirent  quarante  quatre-mille  hom- 
mes de  leur  côté  ; mais  ils  reprirent  la  Ville  de 
Scbamacbi  dont  les  Turcs  venoient  de  s’emparer 
dans  le  Scbiruan , Province  qui  confine  à la  côte 
occidentale  de  la  Mer  Cafpienne.  Ceci  arriva  en 

J57S.  jjyt 

Les  Turcs  reçurent  un  échec  encore  plus  trif- 
te,  l’année  fuivante.  Ils  avoient  envoyé  vingt- 
cinq  mille  chevaux  & feptmille  chameaux  dans 
une  plaine  abondante  en  fourage , pour  les  y re- 

G 7 faire  „ 
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De  la  faire,  avec  trente-mille  hommes  de  Troupes  pour 

ïerse.  les  garder.  Les  PerJ'ans,  qui  n’étoient qu’à  qua- 
tre  journées  delà  , ayant  été  informés  de  la  né- 
gligence & de  la  fécurité  oit  paroifloient  ces 
Troupes,  vinrent  les  furprendre  la  nuit,  & la  dé- 
faite fut  fi  entière  , qu’on  prétend  qu’il  ne  s’en 
fauva  ni  homme,  ni  cheval,  ni  chameau.  Muft- 
tapba,  Grand -Vizir,  qui  commandoit  l’Armée 
Ottomane,  fut  rappellé  à Conftantinople , & ayant 
été  dépofé,  il  fe  fit  mourir  lui-même. 

Sinon  Bacha, qu’on  mit  à fa  place,  fut  envoyé 
èn  Perfe  commander  l’Armée.  Mais  comme  le 
féjour  de  Conftantinople  convient  mieux  à un 
Grand  Vizir  que  toute  commiflïon , quelque  ho- 
norable qu’elle  foit,  il  y follicita  tant  fon  retour,, 
qu’à  la  faveur  d’un  Ambafladeur  Per/im,  qui  étoit 
venu  jufques  dans  fon  Camp  lui  faire  des  propo- 
rtions de  paix , il  obtint  àJAmuratb  III.  de  re- 
tourner *à  Conftanthiople  , & d’y  amener  avec  lai 
im.  l’Ambafladeur  PerJ'an , ce  qu’il  fit  en  1582.  Ma- 
bomet  Bacha , qu’on  envoya  à fa  place , ne  fut  pas 
plus  heureux  que  les  autres  Généraux  qui  l’a- 
voient  précédé  dans  cette  guerre  : il  fut  battu  & 
platte  couture  dans  la  Géorgie  par  les  Perfans  & 
les  Géorgiens  joints  enfemble  , & il  perdit  tout 
fon  bagage.  Cbalcondyle  convient  lui -même  de 
tous  ces  avantages  des  Perfans  Car  les  Turcs , qui 
à la  vérité  gagnèrent  quelques  Places  fur  eux„ 
mais  qui  les  achetèrent  bien  cher  par  le  grand 
nombre  d’hommes  qu’ils  perdirent  en  toutes  ces 
occafions,  & en  d'autres  encore  depuis:  d’où  il 
eft  naturel  de  conclure,  qu’un  Prince  qui  Tut  fou- 
tenir  une  guerre  fi  rude  i & avec  autant  de  fuc- 
cès  que  le  fit  CoUabendé  durant  tout  fon  Régné» 
n’eftpasauffi méprifableque  l’ontprétendu  quel- 
ques Auteurs-  Il  mourut  en  1585,  laiffint  trois 
fils.  Les  deux  prémiers  regnerent  pendant  quel- 
ques mois  feulement;  & le  troifieme,  qui  fut  le 
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Grand  As  as,  pendant  un  grand  nombre  d’an- d s la 
nées.  La  plupart  des  Aureurs  qui  parlent  des  Perse, 
Rois  de  la  Maifon  des  Sopby  , ne  parlent  point 
de  ces  deux  prémiers,  & ne  les  mettent  point 
au  nombre  des  Rois.  Mais  je  croi  les  y devoir 
placer,  fur  l’autorité  d 'Olearius , qui  ayant  de- 
meuré quelque  temps  à la  Cour  de  PerJ’e,  neuf 
ans  après , la  mort  de  Scbab-Abas  le  Grand , a dû 
être  bien  informé  de  ce  qu’il  rapporte  de  la 
deftinée  des  deux  ainés  de  ce  Prince. 

Emir-Hemse  fuccéda  à fon  pere  Codabendè,  Emir- 
comme  l’ainé  de  fes  enfans.  Mais  Ifmaël  a-  Hem  se. 
yant  gagné  les  Grands  de  la  Cour  qui  donne-  ***** 
rent  les  mains  à fa  mort , le  fit  tuer  dans  fa 
chambre  même  par  des  aflalfins,  qui,  déguifés 
en  femmes  , trompèrent  les  Gardes  du  Roi. 

Olearius  lui  donne  huit  mois  de  Régné , aufïï- 
bien  qu’à  Ifmaël  qui  fuit:  ce  qui  feroit  un  an 
& quatre  mois  pour  les  deux.  En  quoi  il  fe 
contredit  vifiblement  lui -même,  puifque  fai— 
fant  regner  Abas,  le  dernier  des  trois  freres, 
la  même  année  que  mourut  Codabendè , c’eft-à- 
dire  , en  1585  , il  ell  impoifible  que  ces 
deux  ainés  ayent  régné  16  mois  entre  eux 
deux.  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  c’eft  qu’ils 
ont  régné  très  peu  de  temps , fans  qu’on  puiflfe 
déterminer  rien  de  plus  précis. 

Ismajïl  III.  fécond  fils  de  Codabendè , ne  fut  ismaee  nié 
pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  par  un  crime#  ir»*. 
qu’il  fongea  à s’en  aflurer  la  poflefiTon  par  un 
fécond  fratricide,  en  fe  défaifant  de  fon  cadet 
Mirza-Abas;  mais  il  fut  prévenu  par  le  Gou- 
verneur de  ce  dernier,  nommé  Murfcbid-Kuli - 
Kan.  Celui-ci  perfuadé  que  fa  vie  dépendoit  de 
celle  de  fon  Maître,  engagea  quelques  Grands 
de  la  Cour,  à fe'défaire  à' Ifmaël.  On  fe  fervit 
pour  cela  d’un  valet  de  chambre,  Barbier  de  ce 
Prince  , qui  en  lui  faifant  la  barbe,  lui  coupa 
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Dï  la  la  gorge.  Les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  pré» 
7 e e s £.  fens  ^ cette  exécution,  dont  ils  étoient  complices, 

tuerent  dans  l’inftant  même  le  valet  de  cham- 
bre, afin  qu’on  ne  pût  point  approfondir  l’affai- 
re. Ifmaël  ne  régna  guere  plus  que  fon  ainé,  & 
laiffa  la  Couronne  à Abas  , qui  s’en  mit  en  pof- 
feffion  fans  avoir  de  Concurrent. 

/bas  fur-  Abas,  furnommé  le  Grand,  étoit  le  troifieme 
nommé  LEfi|s  jy  Cudabendé.  Du  vivant  du  Roi  fon  pere, 
il  demeuroit  à Heri  ou  Herat , Ville  du  Kbo~ 
1 ra[)an  , & gouvernoit  ce  qui  dépendoit  de  la 
Perfe,  dans  cette  Province.  Le  Prémier-Mir 
niftre  de  Codabendé , nommé  Mirza-Salmas , qui 
ne  l’aimoit  pas,  & qui  ne  cberchoit  qu’à  le  fa- 
crifier  à l’intérêt  du  Prince  Emir  - Hemfe  dont 
il  étoit  beau -pere,  perfuada  au  Roi  qu' Abas 
s’étoit  révolté  contre  lui,  & fongeoit  à s’empa- 
rer de  la  Couronne,  & lui  confeilla  d’aller  l’af- 
fieger  dans  Heri , pour  s’affurer  de  fa  p erfonne. 
Abas  qui  en  fut  informé,  & qui  avoit  toujours 
été  très  fournis  au  Roi  fon  pere , lui  envoya 
deux  des  Seigneurs  qui  lui  étoient  attachés,  qui 
vinrent  offrir  leur  tête  au  Roi , fe  foumettant  à 
la  mort,  en  cas  qu'Abas^  fe  trouvât  coupable  de 
la  moindre  defobéiffance.  L’affaire  ayant  été 
examinée  avec  rigueur,  fur  les  informations  que 
le  Roi  fit  faire  dans  toute  la  Province,  & aux 
environs  , Abas  fe  trouva  innocent;  & le  Pré- 
mier-  Miniftre  au -contraire  s’étant  trouvé  cou- 
pable , eut  la  tête  tranchée. 

Ce  Monarque  a été  le  plus  Grand  Roi  qu’ait 
eu  la  Perfe  depuis  plufieurs  fiecles,  & celui  dont 
la  mémoire  y eft  le  plus  en  vénération.  11  mon- 
ta fur  le  Trône  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Quoi- 

3ue  dès -lors  il  donnât  de  grandes  efpérances 
e ce  qu’il  devoit  être  un  jour,  il  furpaffa  en- 
core tout  ce  qu’on  en  attendoit;  & hors  quel- 
ques aftes  de  cruauté,  qu’on  peut  juflement  lui 

rtpro- 
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reprocher,  il  eut  toutes  les  parties  d’un  grand  d g l \ 
prince.  Il  fit  bien  connoitre  dès  le  commence- per  se. 
ment  de  fon  Régné,  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur 
à fe  laifler  gouverner;  car  Murfcbid - Kuli * Kan 
qui  avoit  été  fon  Gouverneur  durant  fa  jeunef- 
fe,  & à qui  il  devoit  la  Couronne  , fe  préva- 
lant trop  de  fes  fervices,  & voulant  toujours 
conferver  une  forte  d’empire  fur  l’efprit  de  fon 
Maître,  fe  rendit  fi  odieux  à Abus,  que  ce 
Prince  , après  lui  avoir  donné  le  prémier  coup 
lui -même,  le  fit  achever  par  un  des  Palefre- 
niers de  ce  Seigneur,  qui  étoit  accouru  au  bruit, 

& que  le  Roi  fit  Kan  pour  récompenfe,  en  lui 
donnant  le  Gouvernement  de  Herat.  Le  lende- 
main , il  fit  tuer  tous  les  parens  & les  amis  du 
défunt , pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de  tou- 
tes les  inquiétudes , que  leur  reflentiment  pour- 
roi  t lui  caufer. 

La  rigueur  cruelle  dont  il  ufa  en  cette  occa- 
fion,  à l’égard  de  l’homme  du  monde,  à qui  il 
avoit  les  plus  grandes  & les  plu?  efièntielles  ob- 
ligations, fit  comprendre  à tous  les  Grands, 
qu’ils  avoient  affaire  à un,Maître  qui  gouverne- 
roit  par  lui -même,  & dont  les.  Minières  ne 
feroient  que  (Impies  Miniftres,  c’eft-à-direj 
toujours  très  dépendans  & très  fubalternes.  «• 

Comme  à fon  avenement  à la  Couronne , il 
trouva  le  Royaume  fort  dégradé,  par  les  con* 
quêtes  que  les  Turcs  d’un  côté,  & les  Tartares 
Usbecs  de  l’autre,  avoient  faites  fur  la  Perfe,  il 
forma  dès-lors  le  deflein  de  fe  remettre  en  pof- 
felfion  de  toutes  les  Provinces  qu’on  lui  avoit 
enlevées.  11  commença  par  la  Province  de 
Kborajjan , fituée  au  Sud-Efl:  de  la  Mer  Cafpien- 
ne,  & dont  il  ne  reftoit  plus  à la  Perfe  qu’un 
petit  coin,  où  il  avoit  commandé  lui-même  du- 
rant le  Régné  de  fon  pere.  11  fe  rendit  maître 
de  la  plus  grande  partie  de  cette  Province,  dans 

une 
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De  la  une  extrémité  de  laquelle  il  força Abdulla,  Priri 

ï ekse.  ce  des  Usbecs  à fe  retirer,  en  le  recoignant  da-  a 
Mefzat  ou  Mcfcbed , lieu  devenu  fi  fameux  de- 
puis , par  le  Pèlerinage  qu’y  établit  le  même 
Abas,  & qui  tient  lieu  aux  Perfans  du  Pèlerina- 
ge de  la  Mecque.  Au  bout  de  trois  ans  qu’il 
s’étoit  tenu  dans  cette  Province,  pour  y affer- 
mir fa  domination.  Abdulla  voulut  faire  un  effort 
pour  y rentrer  : mais  cette  entreprife  lui  fut  fa- 
tale: car  fon  Armée  fut  entièrement  défaite;  & 
étant  tombé  lui  même  avec  Tilem-Kan  fon  frere, 
& avec  fes  trois  fils  entre  les  mains  du  Vain- 
queur, Abas  leur  fit  à tous  trancher  la  tête. 

Après  s’être  afiùré  du  KboraJJan  par  cette 
exécution,  & par  le  bon  ordre  qu’il  y mit,  il 
tourna  fes  armes  contre  les  Turcs , fur  qui  il  a- 
voit  bien  plus  à conquérir , & qui  étoient  des 
ennemis  bien  plus  puiffans , & plus  redoutables 
que  les  Usbecs.  Je  n’entrerai  point,  par  rap- 
port aux  évenemens  de  cette  guerre,  dans  un 
détail  que  ne  comporte  pas  un  Abrégé,  & qui 
feul  demanderoit  un  gros  Volume  : il  fuffit  d’en 
dire  affez,  pour  metqe  le  Leéteur  au  fait  fur  la 
fplendeur,  & la  puiffance  où  Scbab  - Abas  réta- 
blit alors  la  Perfe , dont  il  a été  regardé  depuis 
avec  jufte  raifon  , comme  le  Reftaurareur. 

Il  faut  fuppofer  d’abord,  que  les  Jures  avoient 
conquis  fur  la  Perfe , depuis  la  mort  d'ifmaël  L 
au  moins  cent-cinquante  lieues  du  Sud  au 
Nord  i â prendre  depuis  Tauris  jufqu’aux  ex- 
trémités du  Royaume  de  Caket  ; & autant  ou, 
plus  même  en  largeur,  en  tirant  de  la  Côte  Oé^ 
ci  dentale  de  la  Mer  Cafpienne  , vers  la  Mer 
Noire;  c’eft-à-  dire,  autant  qu’eux,  & les  Mofco- 
vites  en  ont  conquis  dans  la  derniere  Révolu- 
tion. Il  eft  vrai  qu’ils  viennent  de  pouffer  leurs 
conquêtes  encore  plus  avant  dans  le  cœur  de 
la  Perfe  i où  ils  poiïedent  jufqu’à  Hamadan,  qui 
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eft  à plus  de  foixante  & dix  lieues  au  Sud  deDE  .L* 
Tauris  ; mais  outre  la  Côte  Occidentale  de  iarERSE* 
Mer  Cafpienne  qu’ils  ne  poffedent  pas  aujour- 
dhui,  ûc  dont  ils  étoient  maîtres  alors,  ils  a* 
voient  encore  pris  fur  la  Perfe  la  Ville  de  Bag- 
det , avec  toute  la  Méfopotamie  & VAJfyrie. 

Scbab-Abas  reprit  tous  ces  Païs  durant  fou 
Régné , & outre  cela  il  conquit  fur  le  Turc 
grand  nombre  de  Places  fur  la  Mer  Noire,  & 
même  un  Port  proche  de  Trebizonde.  . Il  en  fit 
autant  le  long  de  la  Mer  Rouge  jufqu’à  l’Océan» 
à commencer  dès  l’embouchure  de  l’Eupb'rate ► 

Il  prit  Balfora  dans  le  Golpbe  Perjîque,  & porta 
fes  conquêtes  fi  avant  dans  l’Arabie,  d’où  il  fe 
propofoit  de  chafler  entièrement  les  Turcs , 
qu’il  s’empara  même  de  Medine,  Ville  célèbre 
pour  avoir  été  la  patrie  du  Prophète  Mahomet. 

11  prit  aufll  l’ile  d'Oraur  fur  les  Portugais,  & 
abaifla  fort  leur  puifiance  dans  les  Indes.  En- 
fin , à ne  le  confiderer  que  par  rapport  à fes  ex* 
ploits  militaires,  il  peut  pafler  pour  un  des  plus 
grands  Capitaines  qu’ait  jamais  eus  la  Perfe. 

Mais  fi  par  tous  ces  grands  faits  d’armes  il 
fe  montra  habile  guerrier , il  fe  fit  connoître. 
pour  plus  habile  politique  encore  , dans  la  ma- 
niéré dont  il  s’y  prit , pour-  fe  rendre  abfoltt 
dans  fon  Royaume  & pour  le  policer.  Il  fut  le 
prémier  qui  mit,  pour  ainfi  dire,  les  Rois  de 
Perfe  hors  de  Page. 

Quand  il  parvint  à la  Couronne,  Une  partie 
du  Royaume  étoit  comme  partagée  par  pièces 
entre  vingt  petits  Princes,  qui  s’étoient  fait  cha- 
cun une  Souveraineté  particulière  du  Païs  qu’il 
avoit  ufurpé  , & qui  s’épauloient  l’un  l’autré 
pour  fe  maintenir  dans  une  indépendance  totale 
à l’égard  des  Rois  de  Perfe.  Ces  Rois  n’étoient 
pas  abfolus,  comme  ils  l’ont  été  depuis.  Ils 

dépendoient  des  Grands  & des  Troupes,  qui  * 

quoi- 
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DE  La  quoiqu’entretenues  à leurs  dépens,  leur  fai* 

Perse,  foient  quelquefois  la  loi,  les  dépofoient,  & 
leur  ôtoient  même  la  vie.  Dans  la  réfolution 
que  prit  Scbab  - Abas  d’établir  dans  fon  Royau- 
me un  Syftême  de  Gouvernement  defpotique  & 
arbitraire,  tel  qu’il  a été  depuis  lui,  il  s’atta- 
cha à ruiner  les  vieilles  Troupes,  & les  ancien- 
nes Familles  du  Païs.  11  y parvint  en  détrui- 
fant  peu  à peu  les  Courtcbes,  dont  étoient  ifiiies 
ces  Familles , & qui  compofoient  le  Corps  de 
Milice  le  plus  redoutable  aux  Rois  ; mais  il  ne 
leva' le  mafque  à cet  égard,  qu’après  qu’il  eut 
rempli  fa  Cour  & fes  Troupes , de  ces  Peuples 
qui  habitoient  les  extrémités  Septentrionales  de 
la  Perfe,  comme  les  Géorgiens  & autres  Païs 
d’alentour.  Car  étant  originairement  Chrétiens, 
ils  étoient  naturellement  ennemis  des  Courtcbes , 
comme  .descendus  de  ces  anciens  Turromans  & 
Sarazins  , fi  célèbres  dans  l’Hiftoire  par  leurs 
invafions , & par  tous  les  maux  qu’ils  ont  faits 
autrefois  aux  Chrétiens.  11  ménagea  cependant 
les  Grands  Seigneurs,  dont  il  avoir  befoirr  dans 
la  guerre  qu’il  fit  aux  Turcs;  mais  fon  petit-fils 
& Succefleur  Sepbi  y mit  ordre,  en  achevant  de 
ce  côté-là  ce  qu 'Abas  n’avoit  fait  qu’ébaucher. 
Pour  l’ancienne  Milice  des  Courtcbes,  quoiqu’el- 
le ait  toujours  fubfifté  depuis , les  Rois  de  Perfe 
Succefieurs  de  celui  dont  nous  parlons,  l’ont 
toujours  tenue  fi  bas,  qu’elle  n’a  jamais  été  en 
état  de  leur  donner  la  moindre  inquiétude. 
C’efi  encore  de  lui  qu'ils  ont  appris  à ne  con- 
fier le  Miniftere,  & les  grandes  Charges  du  Ro- 
yaume, félon  la  méthode  des  Turcs,  qu’à  des 
Etrangers,  qui  étant  Efclaves  d'origine,  ne 
font  attachés  par  aucun  lien  du  fang,  ni  à leurs 
pareils  , ni  aux  Grands  du  Royaume.  De  ma- 
niéré que  le  Gouvernement,  qui  étoit  ancien- 
nement fort  temperé,  devint  par  fes  foins, 

defpo- 
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defpotique  & abfolu  à un  point,  qu’on  peut  di-DE  la 
re  qu’il  n’y  a peut- être  point  dans  l’Univers ,P erse, 
de  Roi  qui  Toit  plus  maître  de  la  vie  & du  bien 
de  fes  Sujets,  que  l’ont  été  Scbab-Abas  & fes 
Succeffeurs. 

Au  milieu  de  tant  de  gloire,  & d’une  puiflan- 
ce  li  grande  & fi  bien  établie , il  eut  le  malheur 
de  concevoir  injuftement  des  foupçons  contre 
fes  enfans  mêmes.  De  trois  fils  qu’il  avoit,  il 
fit  créver  les  yeux  aux  deux  puînés,  refervant 
l’ainé  nommé  Sepbi-Mirza,  pour  être  fon  Succef- 
feur.  Mais  ce  jeune  Prince  ayant  eu  un  fils  qui 
fut  nommé  Sain-  Mirza  ; Scbab-  Abas,  qui  vo- 
yoit  Sepbi-Mirza  en  âge  de  lui  fuccéder,  & qui 
ne  doutoit  pas  que  les  Grands , à qui  il  s’étoit 
rendu  odieux  durant  tout  le  cours  de  fon  Ré- 
gné, ne  prêtafient  la  main  au  jeune  Prince  pour 
le  détrôner  s’il  voujoit  l’entreprendre,  ne  put 
s’aflurer  contre  fes  allarmes  qu’en  le  faifant 
mourir.  Le  coup  ne  fut  pas  plutôt  porté,  qu’il 
en  eut  un  violent  repentir.  Il  demeura  dix 
jours  enfermé  dans  un  lieu  obfcur,  & pleurant 
fans  celle  : il  en  porta  le  deuil  une  année  entiè- 
re; & il  n’ufa  jamais,  durant  tout  le  relie  de  fa 
vie,  que  d’habits  les  plus  fimples  & fans  aucune 
parure. 

II  tomba  dans  une  grande  maladie  en  1629.  ut*. 
Sentant  approcher  fa  fin,  il  nomma  pour  fon 
Succefleur  fon  petit-fils  Sain-Mirza , & chargea 
quatre  de  fes  principaux  & plus  conlldens  Offi- 
ciers, de  l’inltaller  fur  le  Trône  après  fa  mort, 

& de  lui  faire  prendre  le  nom.  d e'Sepbi  qu’a- 
voit  porté  fon  pere.  Ces  Seigneurs  lui  ayant 
parlé  alors  d’une  prédiétion,  que  les  Afirolo- 
gues  avoient  faite  au  fujet  de  ce  jeune  Prince, 
qu’ils  prétendoient  qui  ne  regneroit  que  trois 
mois  au  plus:  Qu'il  régné  tant  qu'il  pourra,  ré- 
pondit-il, quand  ce  ne  fer  oit  que  trois  jours;  je 
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De  la  Jerai  content  de  me  voir  ajjuré , qu'un  jour  du 
Pehsr*  moins,  il  verra  Jur  fa  tête  la  Couronne  qui  était 
due  au  Frince  fon  pere. 

Ce  fut  dans  ces  fentimens  de  regret  de  la 
mort  de  fon  fils,  qu’il  expira  fur  la  fin  de  l’année 
1629,  avec  la  réputation  d’un  des  plus  grands 
Princes  que  la  Perfe  eût  jamais  eu,  & lailfant  à 
fes  Succefleurs  des  exemples,  & des  leçons 
dont  ils  ont  la  plupart  fort  mal  profité.  Il  mou- 
rut à Ferabat  dans  la  Province  de  Mazanderan , 
au  Sud  de  la  Mer  Cafpienne,  Ville  qu’il  avoit 
fait  bâtir  fur  le  bord  de  cette  Mer,  & le  lieu  de 
fon  Royaume  où  il  fe  plaifoit  le  plus.  II  étoit 
âgé  de  63  ans , & en  avoit  régné  45.  Au  relie, 
on  peut  remarquer  dans  la  conduite  qu’ont  te- 
nue les  Agbvans,  qui  s’étoient  rendus  maîtres 
du  Royaume  , qu’en  détruifant  la  Noblefle  de 
Perfe  & l’ancienne  Milice  de  cette  Nation , ils 
n’ont  fait  que  fuivre  les  maximes  & les  exem- 
ples de  Scbab - Abas , & qu’ils  ont  pratiqué  à l’é- 
gard de  la  Nobleife  de  ces  derniers  temps , ce 
que  Scbab- Abas  & Scbab-Sepbi  fon  Succefleur  a- 
voient  fait  à l’égard  de  l’ancienne  Noblefle,  & 

. des  Courtcbes. 

Se  phi.  Avant  le  Régné  de  Scbab- Abas,  les  enfans  des 
*****  Rois  de  Perfe  paroifioient  à la  Cour , & y vi- 
voient  en  liberté.  On  les  employoit  même,  & 
on  leur  donnoit  des  Gouvernemens  quand  ils 
étoient  en  âge  de  les  admîniftrer.  Mais  depuis 
la  mort  de  Mirza-Sepbi,  qui  fut  la  viélime  des 
foupçons  du  Roi  fon  pere , ce  Prince  changea 
cette  méthode,  & fit  élever  fon  petit-fils  d’une 
maniéré  qui  a depuis  fervi  de  règle,  pour  l’é- 
ducation de  tous  les  fils  des  Rois.  C’eft*à-dire, 
qu’il  le  tint  renfermé  dans  le  Haram,  où  il  n’a- 
voit  commerce  qu’avec  des  Eunuques.  On  ne 
lui  apprit  autre  chofe  qu’à  lire  & à écrire;  & 
tous  fes  divertiflèinens  fe  bornoient  à tirer  de 

l’arc, 
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Tare,  & à fe  promener  fur  un  âne  dans  les  jar-DE 
dins.  Scbab-Abas  étoit  fi  fort  en  garde  contrer®aSE* 
ce  jeune  Prince  , quoiqu’incapable  par  la  ten- 
dreffe  de  fon  âge  de  rien  entreprendre  contre 
lui , qu’on  prétend  que  dans  la  crainte,  qu’il 
n’eût  plus  d’efprit  qu’il  ne  fouhaitoit , il  lui  fai- 
foit  tous  les  jours  donner  de  l'Opium , pour  le 
rendre  plus  ftupide. 

Soit  que  Scbab-Sepbi  eût  eu  des  Mémoires  & 
des  inftru&ions  du  Roi  fon  «yeul  & fon  Pré- 
décefleur , pour  fe  défaire  des  préinieres  têtes 
du  Royaume,  foit  qu’il  fuivît  en  cela  fon  hu- 
meurcruelle,  il  eft  certain  qu’il  n’y  a point  eu  en 
Ferfe,  de  Régné  plus  cruel  ni  plus  fanguinaire 
que  le  fien.  On  dit  qu’il  étoit  venu  au  monde 
avec  les  deux  mains  pleines  de  fang , & que 
Scbab-Abas  en  pronoftiqua,  qu’il  baigneroit  un 
jour  fes  mains  dans  le  fang;  ce  qui  ne  fe  vérifia- 
que  trop  dans  la  fuite. 

Il  commença  fes  cruautés  par  un  frere  unique 
qu’il  avoit,  à qui  il  fit  créver  les  yeux.  Il  fit 
précipiter  du  haut  d’un  rocher  fes  deux  oncles, 
freres  puînés  de  Mirza-Sepbi  fon  pere,  à qui 
Scbab-Abas,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus,  avoit 
fait  créver  les  yeux,  & qu’il  tenoit  prifonniers 
dans  un  Château.  II  allégua  pour  raifon,  que 
ces  Princes  étant  aveugles,  n’étoient  bons  à rien 
dans  le  monde.  Il  fit  encore  tuer  non  -feule- 
ment ceux  des  Grands  Seigneurs,  qui  pouvoient 
lui  être  en  quelque  forte  fufpeéts,  mais  même 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient  les  plus  attachés  à 
fa  Maifon,  & qui  ayant  été  les  principaux  Mi- 
niftres  du  feu  Roi  fon  ayeul , avoient  eu  le  plus 
de  part  à fon  efiime,  & à fa  confiance. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  grand  détail 
fur  toutes  les  cruautés  dont  fon  Régné  ne  fut 
qu’un  tiflu.  Elles  l’avoient  rendu  fi  odieux  à 
ceux- mêmes  qui  l’approchoient  de  plus  près, 

qu’on 
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qu’on  confpira  contre  lui  dans  fon  Haram  mê- 
me, & au  milieu  de  fes  femmes  & de  fes  concu- 
bines. Il  fut  réfolu  qu’on  l’empoifonneroit,  & 
la  chofe  fut  exécutée  ; mais  ayant  réfiflé  au  poi-  | 
fon,  dont  la  qualité  où  la  dofe  n’étoit  pas  aflez 
forte,  il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  au  bout  de  deux 
mois  de  maladie , qu’après  bien  des  perquifi- 
tions  il  fut  que  ce  poifon  avoit  été  préparé 
dans  le  Haram , & que  fa  tante,  veuve  d’un  des 
prémiers  Officiers  de  fa  Cour  qu’il  avoit  fait 
mourir,  avoit  tramé  la  Conjuration  & conduit 
toute  l’intrigue.  La  nuit  d’après  qu’il  fut  inf- 
truit  de  tout  ce  détail , on  entendit  des  cris  ter- 
ribles dans  le  Haram  ; & l’on  fut  le  lendemain, 

Su’ayant  fait  faire  une  grande  fofie  dans  les  ]ar- 
ins,  il  y avoit  fait  enterrer  toutes  vives  qua- 
rante femmes , qui  avoient  eu  part  à la  Conju- 
ration. On  prétend  que  fa  mere  même  fut  du 
nombre  , & que  ce  ne  fut  que  pour  couvrir 
l’horreur  de  ce  fait , que  dans  ce  même  temps 
on  fit  courir  le  bruit,  qu’elle  étoit  morte  de 
pelle. 

Ce  Prince  n’avoit  d’ailleurs  aucune  vertu 
confiderable,  qui  pût  contrebalancer  fes  vices: 
car  quoiqu’il  fe  piquât  de  courage,  il  y avoit 
plus  de  témérité  que  de  valeur  , dans  la  ma- 
niéré dont  il  fe  conduifoit  à la  guerre  ; & fi 
dans  les  prémieres  années  de  fon  Régné  il  for- 
ça les  Turcs  de  lever  le  fiege  de  Bagdet,  & prit 
Erivan  d’aiïaut , il  fut  plus  redevable  de  ces 
exploits  â la  capacité,  & à la  bonne  conduite 
de  fes  Généraux  , qu’à  fon  habileté  & à fa 
prudence.  11  perdit  durant  fon  Régné  , deux 
des  plus  importantes  Places  des  frontières  de 
fon  Royaume,  qui  furent  Candahar  & Bagdet , 
l’une  à l’Orient  & l’autre  à l’Occident  ; & tou- 
tes deux  furent  perdues  par  fa  faute.  Voici 
comment  il  perdit  la  prémiere  de  ces  deux  Villes. 

Abus 
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Abas  Ton  ayeul,  qui  devoit  fes  conquêtes  au-  df.  t \ 
tant  à fa  politique  qu’à  la  force  de  fes  armes , P e r s e. 
avoit  eu  une  occafion  d’engager  le  Prince,  qui 
étoit  alors  Souverain  de  Candahar,  à fe  mettre 
fous  fa  protection;  & pour  l'y  porter  avec  moins 
de  répugnance , il  s’engagea  que  ce  feroit  tou- 
jours un  Prince  de  la  Maifon  de  ce  Seigneur, 
qui  commanderoit  dans  Candahar  , comme  Vaf- 
fal  & Tributaire  du  Roi  de  Perle,  il  lui  tint 
parole;  non  feulement  il  lui  conferva  la  pofief- 
fion  de  Candahar , il  la  continua  encore  à Alimer- 
dan-Kan  fon  fils,  après  la  mort  du  pere.  Scbabr 
Sepbi  changea  de  maximes.  Alimerdan-Kanz- 
voit  d’immenfes  richefies,  qu’il  avoit  -en  partie 
héritées  de  fes  ancêtres.  Il  vivoit  chez  lui  en 
Souverain.  Les  Miniftres  de  Sepbi,  qui  comp- 
toient  de  s’emparer  de  cette  proye,  lui  infpi- 
rerent  l’envie  de  perdre  le  Prince  de  Candahar. 

Il  avoit  envoyé  deux  de  fes  fils  en  ôtage  : com- 
me ils  ne  doutoient  point  que  des  gages  fi  pré- 
cieux ne  le  força  fient  de  fe  rendre  à la  Cour 
quand  il  y feroit  appellé,  ils  lui  donnèrent  l’or- 
dre de  s’y  rendre.  Alim.tr dan  Kan  , qui  fentit 
le  danger , n’eut  garde  de  porter  fa  tête  en  un 
lieu,  d’où  il  voyoit  que  tant  d’autres  avant  lui 
n’étoient  point  revenus.  Il  jugea  que  ce  feroit 
hâter  la  perte  de  fes  enfans,  que  l’on  ménage- 
roit  encore  moins  quand  on  l’auroit  immolé 
lui  - même.  Il  pafia  chez  le  Mogol , à qui  il  re- 
mit la  Ville  de  Candabar.  Ce  qu’il  avoit  penfé 
à l’égard  de  fes  deux  fils , fe  trouva  jufie  : on 
les  épargna  , & même  ils  furent  traités  avec 
plus  de  diftinCtion  qu’auparavant.  Le  Prince, 
qui  avoit  emporté  toutes  fes  richeiTes  dans  Vin- 
doujlan , y mena  une  vie  paifible  & agréable  , 
fans  être  à charge  au  Mogol  qui  l’avoit  reçu. 

Difons  maintenant  de  quelle  maniéré  Sepbi 
perdit  l’autre  Ville.  Il  y avoit  à Bagdet  un  Gou- 

Tqw  VIL  H ver- 
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de  u verneur  homme  de  mérite,  nommé  Sepbi-Kuli- 
r h r s e.  Kan,  originaire  d’ Arménie.  Ce  brave  Com- 
mandant avoit  déjà  foutenu  avec  fuccès  deux 
fieges  contre  les  Turcs,  & il  commandoit  enco- 
re dans  la  Place,  torique  le  Grand -Seigneur 
n>38.  Amurat  vint  l’aflieger  en  1(538.  Scbab-Sepbi,  au- 
lieu  de  fe  repofer  de  la  défenfe  de  cette  impor- 
tante Ville,  fur  un  homme  de  cette  expérience, 
s’avifa'd’y  envoyer  un  de  fes  Favoris  à qui  il 
en  donna  le  gouvernement.  L’ancien  Gouver- 
neur fe  voyant  deftitué,  en  faveur  d’un  jeune- 
• homme  fans  mérite,  fut  fi  pénétré  de  l'affront 

qu’on  lui  faifoit,  que  pour  n’y  pas  furvivre,  il 
prit  du  poifon,  & en  fit  prendre  en  même  temps 
à fa  femme  & à fon  fils.  La  Garnifon , qui  ai- 
moit  fon  ancien  Commandant,  n’eut  plus  le 
cœur  de  combattre  fous  les  ordres  du  nouveau; 
& s’étant  révoltée  contre  lui,  elle  traita  avec 
Amurat,  à qui  elle  livra  la  Place,  & qui  au 
mépris  de  la  Capitulation  , fit  pafTer  tous  les 
Perfans  au  fil  de  l’épée.  C’efl:  ainfi  qu’au  bout 
de  26  ans  que  Scbab  - Abas  eut  pris  Bagdet  fur 
les  Turcs , elle  retomba  entre  leurs  mains,  & 
n’en  efl:  point  fortie  depuis. 

Lorfque  Scbab  Sepbi  monta  fur  le  Trône,  il 
étoit  fi  refroidi  par  l’Opium,  que  fon  ayeul  lui 
faifoit  mêler  dans  fa  nourriture , que  les  Méde- 
cins lui  préfcrivifent  l’ufage  du  vin  pour  le  ré- 
chauffer. Il  y prit  tellement  goût,  qu’un  de 
fes  plus  grands  plaïfirs  étoit  de  boire , & de  le 
faire  avec  beaucoup  d’excès.  Sa  cruauté  n’é- 
toit  jamais  plus  à craindre,  que  lorfqu’il  fe  trou- 
voit  dans  cet  état.  Il  fe  mêloit  afiez  peu  du 
Gouvernement,  paflant  fa  vie  à boire,  ou  avec 
les  femmes,  ou  à la  chafle;  de  forte  que  fëns 
fes  cruautés  infinies  qui  enfanglanterent-fon  Ré- 
gné, à peine  fe  feroit-on  apperçu  qu’il  eût  ré- 
gné. Il  mourut  en  1042,  après  douze  ans  de 
**  ' - Régné. 
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Régné.  On  attribua  fa  mort  à un  excès  de  vin;  de  la 
mais  comme  il  s’étoit  rendu  odieux  à toute  fa  F f.rse. 
Cour  par  fes  cruautés , on  a toujours  cru  que  le 
poifonyavoit  beaucoup  aidé.  Il  étoit  d’une  tail- 
le médiocre,  fort  bien  fait  de  fa  perfonne,  & 
portoit  dans  fa  phyfionomie  un  air  de  douceur 
& d’humanité,  qu’ont  démenti  toutes  fes  aClions. 

Abas  II.  étoit  âgé  de  treize  ans,  lorfqu’il  fuc-  abas  ii. 
céda  à Sipbi  fon  pere,  après  avoir  couru  grand  41. 
xifque,  d’êcre  hors  d’état  de  jamais  lui  fuccéder. 
Scbab-Sepbi,  dont  la  cruauté  alla  jufqu’à  n’épargner 

J as  même  le  feul  fils  qu’il  eût,  ordonna  un  jour 
un  de  fes  principaux  Eunuques , fans  qu’on  en 
ait  fu  laraifon,  de  palier  le  fer  fur  les  yeux  à 
Abas.  Son  intention  étoit  bien  que  le  fer  fût 
rouge;  mais  comme  il  ne  l’avoit  pas  exprimé, 
l’Eunuque  qui  eut  pitié  du  Prince,  & qui  je  dou- 
toit  que  le  Roi  n’ayant  point  d’autre  héritier, 
aurait  regret'  un  jour  à l’ordre  qu’il  avoit  don- 
né , fe  contenta  de  palier  fur  les  yeux  du  Prince  un 
fer  froid,  & dit  au  Roi  que  fon  ordre  étoir  exé- 
cuté. Cependant  le  Prince,  inftruit  par  l’Eunii- 
que  , contrefit  fi  bien  l’aveugle  , qu’on  crut  ef- 
fectivement qu’il  avoit  perdu  la  vue.  Quand 
Scbab-Sepbi  fe  vit  au  lit  de  la  mort,  & qu’il  fe 
fentic  mourir,  il  eut  grand  regret  de  s’être  pri- 
vé, en  faifant  perdre  la  vue  à fon  fils,  du  feul 
héritier  à qui  il  pût  laiflèr  la  Couronne.  Comme 
il  en  étoit  dans  une  extrême  affliction,  & qu’il 
témoignoit  qu’il  feroit  mort  content , s’il  avoit 
eu  un  fils  pour  lui  fuccéder  ; l’Eunuque  qui  le 
voyait  prêt  à mourir  , l’alîura  qu’il  avoit  un 
fecret  pour  rendre  la.  vue  au  Prince,  & qu’il  lui 
en  donnerait  la  preuve  en  le  lui  amenant  à l’inf- 
tant.  Le  Roi , tranfporté  à cette  nouvelle,  en- 
voya auffi-tôt  avec  l’Eunuque  un  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  nommé  Ali-  Kuli-Kan , 
pour  lui.  amçner.le  Prince,  dont  la  vue  lui  caufa 

H 2 tant 


Digitized  by  Google 


< üî 


1 


172  Introduction  a l’Histoire  * 

tant  de  joye,  qu’elle  lui  prolongea  la  vie  jus- 
qu’au lendemain. 

Le  Régné  à'Abas  II.  fut  fort  différend  de  ce- 
lui de  fon  pere,  & l’on  peut  dire  qu’après  If- 
maël  I.  £?  Scbab-Abas  le  Grand,  la  Perfe  n'a 
point  eu  de  meilleur  Roi  de  la  race  des  Sophy. 
C’eft  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  comme  lui  trop  iujet 
au  vin , & qu’il  n’ait  commis  quelques  aâ:es  de 
cruautés  ; mais  à quelques  traits  près  qu’on 
peut  légitimement  lui  reprocher,  il  s’eft  mon- 
tré durant  tout  fon  Régné,  véritablement  digne- 
de  la  place  qu’il  occupoit.  . 

Comme  il  n’avoit  que  13  ans  quand  il  prit  le 
Sceptre  en  main,  il  fe  rcpofa  du  Gouvernement 
du  Royaume  fur  fa  mere  & fur  V Atbemadoulet, 
vieillard  de  près  de  quatre-vingt  ans,  en  qui 
cette  Princefl'e  avoit  une  entière  confiance.  Les 
chofes  fe  palferent  affez  paifiblement  durant  les 
trois  prémieres  années,  jufqu’à  ce  qu eJani-Kan, 
Seigneur  le  plus  puiffant  de  la  Cour,  & qui  étoit 
devenu  ennemi  déclaré  du  Prémier  Miniftre,  in- 
terprétant félon  fa  paflîon , un  mot  qu’avoit  dit 
le  Roi,  alla  tuer  Y Atbemadoulet  chez  lui,  com- 
me par  l’ordre  de  cè  Prince.  La  mere  du  Roi, 
qui  en  fut  outrée  au  dernier  point,  & qui  fe  crut 
bravée  par  un  coup  fi  hardi,  prefla  le  Roi  de 
venger  cet  attentat.  Ce  Prince  qui  n’avoit  que 
16  ans,  fut  contraint  de  difiîmuler,  & loin  de 
punir  Jani-Kan , il  lui  donna  la  Charge  du  dé- 
funt, avec  la  confifcation  de  fes  biens;  & deux 
jours  après,  il  le  fit  Généraliflïme  de  la  Perfe, 
ce  qui  mettoit  trente-mille  hommes  fous  fes  or- 
dres. Peut-être  ce  nouveau  Miniftre  fe  feroit-il 
encore  foutenu  longtemps,  malgré  la  haine  que 
la  mere  du  Roi  lui  portoit,  & malgré  tout  le  cré- 
dit qu’elle  avoit  fur  le  Roi  fon  fils  ; mais  ayant 
formé  un  complot  pour  forcer  le  Haram , & y 
aller  tuer  cette  Princefl'e,  le  Roi  qui  en  fut  ins- 
truit. 
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truit,  le  fit  maffacrer  le  lendemain  dans  la  Salle  de  e a 
du  Confeil,  lui  & fes  complices,  lorfqu’ils  nefEEsE* 
s’attendoient  à rien  moins.  Ce  fait  eft  attribué 
à Scbab  - Sepbi  par  Tavernier  ; mais  Chardin  beau- 
coup mieux  inftruit  que  lui , & bien  plus  exafl 
en  toutes  maniérés,  le  met  fur  le  compte  de 
Scbab -Abas  II. 

Ce  jeune  Prince  ayant  établi  fon  autorité  par 
ce  coup  de  vigueur,  prit  en  mains  les  rênes  du 
Gouvernement , & commença  à regner  par  lui- 
même.  Il  n’avoit  guère  que  18  ou  19  ans,  lorf- 
qu’il  alla  faire  le  fiege  de  la  Ville  de  Candabar , 
qui  fous  le  Régné  de  fon  pere  avoit  été  livrée 
au  Grand-Mogol.  Il  la  reprit  avec  toute  la  Pro- 
vince où  elie  eft  enclavée,  & la  conferva  tou- 
jours depuis,  malgré  tous  les  efforts  de  ce  mê- 
me Empereur  des  Indes , qui  la  fit  affieger  plu- 
fieurs  fois,  mais  toujours  inutilement,  par  des 
•Armées  de  trois-cens-mille  hommes.  li  en  eut 
tant  de  confufion  lui-même,  que  ni  lui,  ni  fes 
Succeffeurs  n’ont  ofé  depuis  l’attaquer.  C’eft  ce 
qui  a fait  dans  ces  derniers  temps  le  malheur  de 
la  Perfe;  puifque  fi  Candabar  eût  été  entre  les 
mains  du  Grand-Mogol , jamais  les  Agbwans 
n’auroicnt  entrepris  de  conquérir  le  Royaume, 
comme  il  l’ont  fait. 

Plus  Scbab-Abas  IL  avança  dans  fon  Régné, 

& plus  il  fe  fit  aimer  de  fes  Sujets , & fe  rendit 
redoutable  à fes  Voifins.  Il  aimoit  la  Juftice,  & 
étoit  fans  mifericorde  pour  les  Gouverneurs,  & 
autres  Officiers  publics ,.  qui  abufant  de  leur  au- 
torité, opprimoient  le  peuple.  Il  avoit  l’ame 
grande  & noble,  aimoit  fort  les  Etrangers,  & 
protegcoit  hautement  les  Chrétiens  , qu’ii  ne 
vouloir  pas  qu’on  inquiétât  en  aucune  maniéré 
fur  leur  Religion  , difant  qu’il  n’y  avoit  que 
Dieu  qui*  fût  maître  des  confciences  ; que  pour 
lui,  il  n’avoit  que  l’Etat  extérieur  à-gouveraer. 
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& que  tous  fes  Sujets  , étant  tous  également 
membres  de  l’Etat , de  quelque  Religion  qu’ils 
fuflent,  il  leur  devoit  également  la  Juftice  à tous* 

11  le  fit  bien  voir  dans  une  occafion , où  un 
?erfan  ayant  poignardé  un  Arménien,  pour  lui 
avoir  vu  prendre  dans  le  balfin  d'une  Mofquée 
un  de  ces  poiffons,  qu’ils  regardent  comme  fa- 
crés,  parce  qu’ils  appartiennent  à la  Mofquée, 
en  avoit  eu  pour  peu  de  chofe  l’abfolution  du 
Sedre  ou  Grand-Pontife  du  Royaume , qui  jugea 
que  l’Arménien  avoit  été  tué  juftement.  Mais 
Ücbab-Abas  IL  qui  en  fut  inftrurt , ne  fe  trouva 
pas  de  cet  avis , & fe  moquant  du  raifonnement 
ridicule  du  Pontife,  qui  prétendoit  que  de  pren- 
dre un  poiffon  confacré,  fût  un  crime,  que  lé 
prémier  venu,  étoit  en  droit  de  punir  de  mort,  il 
lui  fit  de  févères  réprimandés,  le  condamnai 
une  amende  applicable  à la  famille  de  l’Armé- 
nien, & fit  punir  le  meurtrier. 

Il  n’avoit  que  37  à 38  ans , quand  il  mourut. 
Il  étoit  alors  dans  la  force  de  l’âge,  & i\  avoit 
formé  le  projet  d’étendre  les  limites  de  fon  Ro- 
yaume du  côté  du  Septentrion.  II  avoit  fait  de 
fi  grands  préparatifs  pour  l’exécution  de  fon 
deiïein,  qu’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  réuiTîr. 
Ses  Troupes  étoient  en  grand  nombre  & en 
bon  état,  & il  avoit  trouvé  moyen  d’amafler  de. 
l’argent,  fans  qu’il  en  coûtât  à fes  peuples.  Lé 
fecret  dont  il  s’étoit  fervi  pour  cela,  étoit  de 
ne  point  remplir  certains  grands  polies , lors- 
qu'ils venoient  â vaquer,  & d’appliquer  à fon 
Epargne  les  grands  nppointemcns  qui  y étoient 
attachés  : œconomie  qui  lui  valoit  plus  de  dou- 
ze millions  par  an.  La  mort  le  furprit  au  mi- 
lieu de  fes  grands  projets.  Il  tomba  malade 
dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance,  fltuée  à 
deux  lieues  de  Damagaan,  Ville  de  la  Province 
de  Tibet  - Efioon  ou  du  Tabrijim , comme  la 
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nomment  nos  Cartes;  & après  quatre  mois  d’u-o K H 
ne  langueur  caufée  par  une  maladie  vénérienne, per  se. 
il  y mourut  le  25  Septembre  1666 , à quatre  1666. 
heures  du  matin.  Il  laifla  deux  dis;  l’ainé  âgé 
de  vingt  ans,  nommé  Sepbi-  Mirza;  & le  cadet 
âgé  de  huit,  & nommé  Hamzeb  - Mirza.  Mais 
il  n'en  nomma  aucun  des  deux  pour  fon  Suc- 
cefTeur. 

Abas  IL  n’ayant  déterminé  aucun  de  fes  fils 
pour  lui  fuccéder , on  délibéra  fur  celui  des 
deux,  qu’il  falloit  choifir  pour  fon  Succefleur. 

On  tint  fur  cela  un  grand  Confeil  dans  le  Camp 
même,  qui  étoit  aux  environs  du  Château,  où 
étoit  mort  le  Roi , & la  délibération  fe  fit  fans 
que  perfonne,  hors  les  onze  tant  Miniftres  que 
principaux  Officiers  de  l’Armée  , qui  co.mpo- 
foient  le  Confeil,  & deux  Eunuques  du  prémier 
rang  qui  y étoient  préfens  » fuffent  rien  de  la 
mort  de  ce  Prince. 

Comme  il  efl:  toujours  plus  avantageux  à ceux 
qui  font  en  place,  d’avoir  pour  Maître  un  Roi 
mineur,  qu’un  Roi  en  âge  de  gouverner,  toutes 
les  voix  allaient  unanimement  à donner  la  Cou- 
ronne au  cadet,  que  le  Roi  avoit  amené  avec 
lui  dans  fon  voyage,  & qui  fe  trouvoit  préfent: 

& pour  colorer  l’injuftice  qu’on  faifoit  à l’ainé, 
on  fuppofoit  avec  aflfez  de  vraifemblance,  que 
Scbab-Abas  avoit  fait  perdre  la  vue  à ce  Prince. 

La  vraifemblance  étoit  fondée  fur  ce  que  le 
feu  Roi  étant  parti,  pour  le  dernier  voyage  où 
il  étoit  mort,  avoit  rebrouifé  chemin  vers  Ifpa- 
ban,  lorfqu’il  n’en  étoit  encore  qu’à  huit  lieues. 

Il  y retourna  peu  accompagné , & n’y  fit  autre 
chofe  que  d’entrer  au  Haram  à l’impourvu.  II 
n’y  fut  que  deux  heures,  & on  remarqua  qu’il 
en  étoit  forti  fort  rêveur.  Cela  avoit  donné 
lieu  de  juger  qu’il  n’y  étoit  venu,  que  pour  fai-  . 
re  perdre  la  vue  à Sepbi- Mirza.  La  conjeéture 

H 4 étoit 
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T'*  f.  la  étoit  bien  fondée,  mais  elle  fe  trouva  faufle. 
k se.  Cependant,  ceux  qui  avoient  part  à la  délibé- 
ration, s’en  prévaloient  pour,  exclure  l’ainé,  & 
proclamer  le  cadet,  qui  avoit  eu  généralement 
tous  les  fuffrages;  lorfqu e Mubarek-Hga , l’un 
des  deux  Eunuques  qui  étoient  préfens  â la  dé- 
libération, & celui  de  qui  on  devoit  moins  l’at- 
tendre , en  ce  qu’il  étoit  le  Gouverneur  du 
Prince  qu’on  choififfoit,  lit  manquer  l’éleétion. 
Quoiqu’il  n’eût  point  de  voix  délibérative  dans 
l’Afltmblée,  il  prit  la  porole  avec  fermeté,  & 
leur  garantiffant  fur  fa  tête,  que  Sepbi-M\ rsa 
n’avoit  point  perdu  la  vue,  il  leur  repréfenta 
fi  vivement  l’injuftice , qu’on  faifoit  à un  Prin- 
ce de  fon  âge,  de  lui  préférer  fon  cadet  encore 
enfant  , qu’il  fit  changer  la  réfolution  qu’on  a- 
. voit  prife  en  faveur  de  Hamzeb  ■ Mirza , & for- 

ça, pour  ainfi  dire,  toute  l’ÀlTemblée  à choifir 
l’ainé. 

stphi-Mir-  La  chofe  ayant  été  ainfi  réfolue,  le  Confeil 
za,  autre- nomma  des  Députés  pour  en  aller  porter  la 
ment  so-nouVelle  au  Prince  Sephi-  Mirza.  Il  y avoit 
i-iwAN.  cent-quarante  Jieaes  de  l’endroit  où  le  Roi  étoit 
mort,  jufqu’à  Jfpaban.  Les  Députés  firent  ce 
voyage  avec  tant  de  diligence,  qu’ils  arrivèrent 
à Ifpaban  en  fept  jours:  ce  fut  le  21  d’Ottobre, 
■fur  les  fept  heures  du'  foir.  Le  Chef  de  la  Dé- 
putation ayant  demandé  à parler  au  Prince  de 
la  part  du  Roi,  dont  on  ne  favoit  pas  la  mort, 
l’allarme  fut  grande  au  Haram , où  l’on  crut 
que  le  Roi  n’envoyoit  défi  loin  un  Officier  du 
prémier  rang,  que  pour  ôter  la  vie  au  Prince, 
& l’on  fut  près  d’une  heure  fans  pouvoir  l’arra- 
cher des  bras  de  fa  mere , qui  croyoit  qu’on 
l’alloit  mettre  à mort.  Enfin  le  Prince  étant 
•forti  du  Haram , fe  Chef  des  Députés  fe  profier- 
. na  devant  lui , & le  reconnut  pour  fon  Roi , en 
lui  rendant  les  hommages  dus  à cette  qualité. 
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Il  fut  inflaîlé  & couronné,  & il  voulut  garder  len®  la 
nom  de  Sephi  qu’il  portoit  déjà.  Ce  ne  fut  que  r E R 5 E* 
le  lendemain  qu’on  apprit  à Ifpaban,  & la  mort 
du  feu  Roi , & le  couronnement  de  fon  Succef- 
feur;  & l’Armée  partit  du  Camp  pour  revenir  à 
la  Capitale,  fans  avoir  rien  fu  de  la  mort  de 
Scbab-Abas , ni  de  l’éleftion  de  Scbab-Sepbi,  dont 
elle  n’apprit  la  nouvelle  que  lorfqu’elle  fut 
fort  avancée  dans  fa  route. 

Quoiqu’il  eût  d’abord  confervé  fon  anciens 
nom,  il  le  changea  deux  ans  après,  à l’occafion 
que  je  vais  dire.  Comme  au  bout  de  ces  deux 
ans,  les  débauches  du  vin  & des  femmes  avoient 
fort  altéré  fa  fanté,  les  Médecins  qui  ne  pou- 
voient  la  rétablir,  en  rejetterent  la  faute  fur  les 
Ailres,accufant  les  Ailrologues  d’avoir  mal  pris 
le  moment  favorable  pour  fon  Couronnement. 

Cette  opinion,  toute  ridicule  qu’elle  étoit,  pré- 
valut dans  un  Païs  où  l’on  a grande  foi  à l’Afiro- 
logie.  Le  Roi  fut  couronné  de  nouveau,  & quit- 
tant fon  ancien  nom,  il  prit  celui  de  Soleimaan 
ou  Soliman  , qu’il  confervajufqu’à  la  mort.  II  é- 
to/t/i  fort  & fî  robufle,  qu’en  prenant  d’une  main 
des  taiïes  d’or  de  l’épaifieur  d’un  écu,  illesplioit 
en  deux.  Chardin  dit  avoir  vu  & manié  lui-même, 
plufieurs  des  taiïes  que  ce  Prince  ayoit  pliées  de 
la  forte.  Du  relie  il  dégénéra  fort  des  vertus  de 
Scbab  - Æas  IL  fon  pere , & ne  rendit  fon  Ré- 
gné remarquable  que  par  mille  traits  de  cruauté^ 
dont  le  récit  feul  fait  horreur.  Quandil  étoit 
dans  le  vin  ou  dans  la  colere,  perlbnne  autour 
de  lui  n’étoit  fùr  de  fes  biens , ni  de  fa  vie.  II 
faifoit  couper  les  mains,  les  pieds,  le  nez  & les 
oreilles,  arracher  les  yeux  & ôter  la  vie,  au  moin- 
dre caprice  qui  lui  prenoit;&  tel  en  étoit  la  vic- 
time à la  fin  de  la  débauche,  qui  au  commence- 
ment étoit  le  plus  avant  dans  fes  bonnes  grâces. 

G’eft  le  portrait  que  nous  en  fait  Chardin,  qui  a 

H 5 été. 
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été  témoin  d’une  partie  de  ce  qu’il  rapporte  â 
cet  égard.  On  pouvoit  fi  peu  compter  fur  fa 
vie  avec  lui,  dès  qu’on  l’approchoit , qu’un  grand 
Seigneur  de  fa  Cour  difoit  , que  quand  ilfortoit 
de  devant  lui  , il  tâtoit  toujours  Ji  fa  tête  étoit  en- 
core fur  J'es  épaules.  Ce  fut  fous  ce  Prince que 
la  Perfe  commença  à tomber  en  décadence. 

Il  penfoit  fi  peu  en  Roi,  que  lorfqu’on  lui  re- 
préfentoit  ce  qu’il  avoit  à craindre  de  la  part  des 
Turcs,  qui,  lorfqu’ils  auroientfaitla  paix  avec  les 
Chrétiens,  viendroient  fe  jetter  fur  fes  p!u$  bel- 
les Provinces, s’il  ne  fe  mettoiten  état  de  les  re- 
poufier;  il  répondoit  froidement , qu'il  ne  s*èn 
cmbarraffoit  pas  , pourvu  qu'on  lui  laiffàt  Ifpaban. 
11  mourut  fur  la  fin  de  Juillet,  en  1694. > laiflfant 
deux  fils,  l’un  nommé  Huffein,  & l’autre  Abas*. 
11  avoit  vécu  48  ans,  & en  avoit  régné  28.  Ge - 
rnelli  lui  en  donne  53  de  vie  , & 30  de  Régné  f 
mais  il  fe  trompe  en  l’un  & en  l’autre  point.  So- 
liman étoit  né  en  1646  , félon  Chardin  qui  fe 
trouva  à Ifpaban  dans  le  temps  de  fon  Couron- 
nement. Ce  fut  en  1666  qu’il  parvint  à la  Coiu 
ronne,  & non  en  1664  , comme  le  dit  Gemelliy 
qui  ne  me  paroît  guère  fûr  dans  ce  qu’il  avan- 
ce, & qui , quoiqu’il  prétende  s’être  trouvé  aii 
Couronnement  de  Scbab  - Huffein  , ignore  juf- 
qu’au  nom  de  ce  Prince  qu’il  nomme  toujours 
Scbab  Offen. 

Soliman  avoit  laifTé  le  Trône  indécis  en- 
tre ces  deux  Princes  ; la  Nature  avoit  marqué  aux 
Perfans  le  choix  qu’ils  avoient  intérêt  de  faire. 
Mirza-Abas , qui  étoit  l’ainé,  avoit  toutes  les 
qualités  nécefiaires  pour  faire  un  grand  Ror. 
Bien  fait,  robufte  , Pair  & les  inclinations  no- 
bles, aimant  les  exercices  du  corps , fur -tout 
ceux  qui  ont  rapport  avec  la  vie  militaire  , il  en 
avoit  appris  tout  ce  qu’on  en  peut  apprendre 
dans  le  Harain.  Huffein  le  plus  jeune , • quoi- 

» qu’af- 
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qu'aflez  beau  d’ailleurs,  avoit  les  jambes  monf- de  la 
trueufement  courtes , & les  pieds  cagneux.  Sans  P erse. 
ambition,  fans  paillon  , il  n’aimoir  que  la  re- 
traite. Attaché  à fa  Religion  & ne  s’occupant 
que  de  la  leélure  de  l’Alcoran , il  faifoit  paroître 
autant  de  modeftie  dans  fes  paroles  & dans  fes 
aftions,  que  de  probité  dans  fes  fentimens.  En 
un  mot,  l'ainé  fembloit  né  pour  le  Trône,  & le 
fécond  pour  la  Mofguée. 

Soliman  ne  décida  point  ; il  dit  feulement  aux 
Eunuques  qui  l’environnoient  & qui  étoient  de- 
venus tout-puiÆhns  fous  fon  Régné,  que  c’étoit 
à eux  & aux  autres  Grands,  de  choifir  celui  des 
deux  Princes  qui  leur  conviendroit  le  plus.  Si 
vous  voulez , leur  dit  - il  , un  Roi  guerrier  , qui 
vous  tienne  toujours  en  campagne  le  pied  à l’é- 
trier , prenez  Mirza-Abas.  Si  vous  aimez  mieux 
un  Régné  paijible  , un  Roi  pacijique  , adrejjez- 
vous  à Huflein.  C’eft  ainil  que  , par  une  ten- 
dreffe  indéterminée,  il  caufa  Ta  perte  de  fes  en- 
fans  & celle  de  fa  famille.  Les  Eunuques  vou- 
loient  gouverner  , ils  y étoient  accoutumés  fous 
le  Régné  de  Soliman',  ils- choifirent  HuJJein.  Lés 
Minières  furent  gagnés  ; & tandis  que  l'on  pro- 
clamoit  le  cadet , l’ainé  fut  renfermé  dans  le 
Haram  plus  étroitement  que  jamais. 

Les  Eunuques  ne  fe  contentèrent  pas  des  dif- 
pofitions  que  le  nouveau  Roi  avoit  pour  la  vie 
.tranquille  ; ils  cherchèrent  à le  rendre  çncore 
plus  incapable  des  foins  de  la  Royauté  , en  le 
plongeant  dans  la  débauche.  Ils  craignoient 
-qu’un  Roi  fobre  ne  leur  échapât  avec  le  temps. 

Jluffein  avoit  pour  le  vin  toute  l’horreur  que 
FAlcoran  peut  infpirer  pour  cette  liqueur, qu’il 
ne  connoifToit  pas.  11  fit  brifer  dans  une  Place 
publique  tous  les  vaifTeaux  , où  il  y en  avoit, 

& défendit  aux  Arméniens  du  Faubourg  de  Juif  a- 
ou  Zulfa , d’en  vendre , & même  d’en  faire  pour 
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leur  ufage.  Les  Grands , accoutumés  au  vint 
par  l’exemple  de  leurs  Souverains , frémirent-' 
de  cette  défenfe  , & les  Eunuques  encore  plus;'**^ 
Ils  mirent  dans  leurs  intérêts  l’ayeule  du  Roi:- 
elle  feignit  d’être  malade  ; on  jugea  que  le  vin- 
feul  étoit  capable  de  lui  fauver  la  vie  elle  re- 
fufa  le  remede.  Le  Roi  lui -même  la  prefla  a- 
vec  inüance  de  s’en  fervir  ; enfin  feignant  de 
çeder  , elle  exigea  que  pour  lever  la  défen- 
fe, il  en  goûtât  Te  prémier.  Une  aftion  prépa- 
rée fous  des  prétextes  fi  plaufibles  , coûta  d’a- 
bord quelque  répugnance  au  Roi  , qui  fe  laiïïa 
vaincre.  11  but  du  vin  , pour  lever  les  fcrupu» 
les  de  fon  ayeule  ; mais  ce  qu’il  en  but , leva 
lés  fiens  à lui-même.  Après  cette  prémiere  dé- 
marche, le  vin  fut  un  de  fes  befoins  journaliers, 

& il  s’y  livra,  comme  fes  Prédécefleurs , avec 
excès. 

Sous  les  Régnés  précédons , les  Eunuques  a-- 
voient  une  fortune  fort  bornée.  C’étoient  d’a- 
bord des  Etrangers  achetés  dans  l’enfance,  éle- 
vés dans  le  Haram,  gens  ifolés  , qui  ne  tenant 
à aucune  famille  , n’en  étoient  que  plus  atta- 
chés au  Prince.  Les  Perfans  étoient  exclus  de 
cet  état.  Ces  Efclaves  mutilés  étoient  renfer- 
més avec  les  femmes  , à la  garde  defquels  ils 
étoient  naturellement  deftinés.  La  laideur  étoit 
une  dés  chofes  qui  les  faifoient  choifir , & qu’oâ 
leur  comptoit  pour  un  mérite.  Mais  les  fervi- 
ces  qu’ils  rendaient  au  Prince,  tout  méprifa- 
bles  qu’ils  font , les  approchoient  de  fa  perfon* 
ne.  Il  s’en  trouva  qui  eurent  afiez  de  génie  pour 
profiter  de  l’occafiôn  &pour  devenir  fes  Favo- 
ris. Les  Charges  de  l’intérieur  du  Palais  furent 
pour  eux.  Les  Grands  mêmes  s’accoutumèrent 
à ménager  des  hommes  qui  pouvant  obfeder  le 
Souverain  jour  & nuit,  étoient  ù portée  de  con- 
tribuer -à  la  bonne  ou  û la  mauvaife  fortune  des 
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principaux  Seigneurs.  Mais  cette  faveur  ne  les  de 
fuivoit  pas  : lorfqu’ils  fortoient  du  Palais  , ilsPE 
ientroient  dans  tout  le  mépris  & dans  tqpte  l’i- 
gnominie de  leur  état.  Montés  fur  des  ânes, 
ou  fur  des  mules,  ou  marchant  à pied  , le  che- 
val leur  étant  interdit , la  préfence  du  Souve- 
rain ne  les  fauvoit  pas  des  huées  du  peuple; 
Les  Rois  s’accommodoient  allez  de  ce  mépris- 
du  peuple  pour  les  Eunuques  ; il  faifoit  mieux- 
fentir  à ces  derniers  le  prix  des  bontés  qu’ils  é- 
prouvoient  de  fa  part. 

Les  deux  dernieres  années  de  Soliman  com- 
mencèrent la  grande  fortune  des  Eunuques.  Re- 
tenu au  lit  pendant  deux  ans  par  une  goûte  très- 
douloureufe,  il  s’accoutuma  à les  regarder  d’un 
autre  œil  qu’il  n’avoit  fait.  Il  n’avoit  qu’eux  qui 
l’approcha(Tent,&  les  petits  foins  qu’ils  lui  ren- 
doient,  étoient  comptés  pour  des  fervices  trè$ 
importans. 

' Ce  fut  bien  pis  fous  HuJJein.  Ils  oférent  fe- 
montrer  en  public  dans  l’équipage  le  plus  brillant , 

& avec  une  fuite  & un  cortège  qui  apprit  au- 
peuple  à ne  lès  plus  méprifer.  Sous  les  ancêtres 
de  HuJJein , le  foin  des  Eunuques  étoit  borné  au* 
miniitere  des  femmes  & de  la  chambre  du  Roi , 

& tout  au  plus  à l’éducation  des  jeunes  Prin- 
ces renfermés  dans  le  Palais.  Soliman  en  éleva 
quelques-uns,  dont  il  forma  un  Confeil, auquel 
les  Miniflres  & les  Officiers  du  dehors  étoient 
fubordonnés.  Sous  Hüfjein , les  Eunuques  gou- 
vernèrent tout;  Y Atbemadoulet , ou  Vizir,  étoit 
lui-même  fournis  à leurs  ordres,  comme  le  refte 
des  Sujets.  Le  brigandage  dans  la  difpofition 
des  Emplois,  l’ingratitude  envers  les  fervices  im- 
portans rendus  par  desSujets  de  mérite, les  con- 
cédions criantes  & mille  autres  dèfôrdres  mirent 
la  Perfe  dans  une  défolation  générale. 

Les  Eunuques  fe  partagèrent  en  deux  Fao 
H 7 lions.,. 
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tions déjà  préparées  par  la  Nature.  Les  noirs 
& les  blancs  ayant  également  concouru  à faire 
couronner  Hujjein , partageoient  également  fa 
reconnôiflance.  Cela  ne  fuffifoit  pas,  chaque 
Parti  voulut  l’emporter  fur  l’autre.  Cette  divi- 
fion,  qui  avoit  fait  la  fureté  du  Roi  & de  l’Etat 
fous  les  Rois  qui  avoient  eu  l’éfprit  d’en  profi- 
ter , en  caufa  la  ruine  fous  un  Roi  foible.  Scbab « 
Abas  comptoit  fi  fort  fur  la  divifion  des  Sujets», 
qu’il  avoit  procuré  deux  Faftionsoppofées  dans 
chaque  Ville  , où  elles  faifoient  comme  deux 
Peuples  différens.  C’étoit  le  moyen  de  pou- 
voir compter  fur  l’un  des  Partis , au  défaut  de 
l’autre.  11  falloit  bien  de  l’habileté, pour  entre- 
tenir & pour  mettre  en  ufage  ce  reffort  de  la  Po- 
litique. 

Les  Eunuques  divifés  entre  eux  ne  laifloient 
guère  un  Officier  dans  un  porte.  Un  Gouver- 
neur étoit-il  placé  par  les  uns  , il  étoit,prefque 
auffi-tôt  renverfé  par  les  autres  » qui  étoient  avi- 
des de  l'argent  qu’on  leur  offroit  pour  la  même 
Charge.  Un  Général  nommé  par  un  Parti,  ne 
pouvoit  compter  fur  l’agrément  de  l’autre  Fac- 
tion, & par  conféquent  ne  jouïiïoit  guère  de  fa. 
dignité.  Le  favoir  militaire  & l’expérience  n’é- 
levoient  point  à ce  grade  r.  tout  s’achetoit  des 
Eunuques.  Les  Grands , qui  en  murmuroient 
tout  bas»  n’ofoient  s’ouvrir  à ceux  qui  auroient 
pu  fe  joindre  à eux  pour  y apporter  du  reme- 
de.  Brouillés  entre  eux-  par  la  malignité  des- 
Eunuques,  ils  étoient  dans  une  défiance  conti- 
nuelle. 

Hujjein,  abruti  dans  la  débauche  du  vin,  lai£ 
foit  à ces  deux  Partis  la  liberté  de  ruiner  le  peu- 
ple à l’envi  l’un  de  l’autre.  Son  goût  pour  le  bâ- 
timent leur  fervit  de  prétexte  à augmenter  les- 
Impôts  ; & la  Perfe  fouffroit  dans' le  fileqce  les 
exaûions  dont  elle  étoit  accablée.  HiiJTein  en - 
, „ . fermé 
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fermé  dans  fon  Palais , & afloupi dans  la  crapule,  de  la 
n’avoit  garde  d’être  fenfible  à des  plaintes  qui ?£» se. 
n’anivoient  pas  jufqu’à  lui.  D’un  autre  côté, 
des  Gouverneurs  qui  connoifloientle  peu  de  fo- 
lidité  de  leurs  polies,  fehâtoient  d’en  tirer  parti 
aux  dépens  du  peuple.  Ils  pilloient  les  Provinces 
& les  Villes  , d’une  maniéré  à n’y  rien  laifler 
pour  ceux  qui  leur  fuccederoient  ; & ceux-ci  à 
leur  tour  n’en  exigeoient  pas  moins  les  richeffes 
fur  lefquelles  ils  avoient  compté.  Muffein  avoit 
un  grand  fonds  d’humanité:  cela  donna  aux  Eu- 
nuques un  nouveau  prétexte  de  tirer  de  l’argent». 

San  averfion  pour  les  fupplices  fervit  à colorer 
les  plus  grandes  prévarications.  Tous  les  crimes 
ne  fe  punifibient  plus  que  par  des  châtimens  pé- 
cuniaires. Les  vertus  mêmes  de  ce  Prince  deve- 
noient  fatales  â fon  peuple  ,par  l’abus  qu’en  fai— 
foient  ceux  qu’il  employoit  pour  le  gouverfter. 

Les  chofes  ne  pouvoient  relier  plus  longtemps 
en  cet  état  violent. 

Les  Agbwans,  Peuple  inconnu  à l'Europe,  &°ri£,ne<îe*' 
prefque  ignoré  dans  l’Afie  , où  ils  vivoient  aux  Agbwans* 
Frontières  de  la  Perfe  &de  Ylndonjlan,  furent  les 
prémiers  qui  fongerent  à profiter  de  ces  defor- 
dres.  Cette  Nation  efl  un  relie  de  ces  anciens 
habitans  du  Scbirwati,  qui  firent  tant  de  réfiftan- 
ce  à Ttmur-Bec  \oiÇqu'i\  entreprit  la  conquête  dé 
leur  Païs.  Il  ne  les  fournit  qu’après  en  avoir  tail-» 
lé  en  pièces  le  plus  grand  nombre;  encore  le  relie 
porta-t-il  le  joug  II  impatiemment,  que  le  Vaift- 
queur  ne  comptant  guère  fur  leur  docilité,  les 
tranfplanta  à l’autre  bout  de  la  Perfe , à Couda* 
bar.  Scbab  ■ Abas  les  engagea  à le  reconnoitré 

f)Our  Souverain,.  & lailfa  le  Gouvernement  de 
eur  Etat  au  Prince  particulier  auquel  ils  obéif* 
foient.  Nous  avons  vu  que  Scbab -Sepbi  reprît 
Candabar  en  1650 , & malgré  les  efforts  que  le 
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DE-t*  Mogol  fit  pour  y rentrer,  elle  demeura  à la  Perfi 
Peask.  jont  eue  étoit  devenue  une  clef  très  importan- 
te, depuis  que  l’Empereur  des  Indes  l’avoit  for- 
tifiée. C’eft  autour  de  cette  Ville  que  les 
Agbwans  étoient  répandus , la  plupart  dans 
des  Tentes,  à la  maniéré  des  Tartares. 

Hjftoire  de  Mir  Weis , c’eft -à-  dire  le  Seigneur  IVeis,  é- 
Mm -weis.  toit  un  des  Principaux  de  la  Nation  des  Agb? 

•yuans.  * Comme  il  étoit  très  riche,,  il  étoit  char- 
gé de  recevoir  les  Droits  du  Roi  dans  ce  Païs- 
lâ.  Careflant , doux  , infinuant , comblant 
d’honnêtetés  & de  bienfaits , tous  ceux  qui 
avoient  à faire  à lui,  il  devint  fufpeft  au  Prin- 
ce de  Géorgie  , que  le  Roi  de  Perfe  tenoit  à 
Candabar  en  qualité  de  Gouverneur,  dans  une 
• efpece  d’exil.  Le  Prince  craignit  qu’un  Peu- 

ple aufli  remuant  que  les  Agbwans  ne  fe  joi- 
gnît aux  Ennemis  de  l’Etat,  s’il  avoit  un  hom- 
me de  tête  pour  Chef  ; & Mtr  - Weis  fous  ce 
prétexte  fut  envoyé  à Ifpaban , non  pas  comme 
un  prifonnier , à la  vérité  , mais  comme  un 
homme,  dont  le  crédit  & le  pouvoir  donnoient 
de  l’ombrage.  On  le  fit  accompagner,  par  des 
perfonnes  qui  le  veilloient  avec  foin- 
Si  Mir-Weis  avoit  eu  jufques-là  quelques 
deflein,  ils  avoient  été  combattus  par  une  eipe* 
ce  d’impoflîbiiité  de  réullîr.  Il  ne  connoifloit 
pas  encore  toute  la  facilité  du  fuccès  ; mais  fou 
voyage  d’ Ifpaban  la  lui  fit  appecevoir.  Ses  ma- 
niérés infinuantes , qui  avoient  effarouché  le 
Gouverneur  de  Candabar, produifirent  à la  Cour 
un  effet  tout  oppofé:  il  y.  gagna  tous  les  cœurs 
par  fes  libéralités , & par  fa  conduite  pleine  de 
ménagemens.  Ce  ne  fut  plus  cet  homme  fuf- 
pe&  au  Gouvernement:  on  ceffa  de  le  veillerr 
on  revint  même  fi  abfolument  des  mauvaifes 
impreflions , que  l’on  avoit  eues  à ce  fujet,  que 

la. 


Digitized  by  Googl 


de  l’Univers.  Liv.VII.  Chap.  X.  1 85 

la  défiance  paffée  fe  convertit  en  une  pleine  con- de  la 
fiance  , & il  fe  mît  fort  avant  dans  les  bon- Peu  s et, 
nés  grâces  du  Roi. 

Ce  fut  alors  que  voyant  de  près  cette  Puif-commence- 
fance  Royale,  qui  de  loin  lui  avoit  paru  fi  for- ment  de  fes 
midable,  il  connut  fans  peine  combien  il  y a-intrlgues. 
voit  de  foiblefle , & de  déreglement  dans  cette 
vafte  machine,  & l’impuiffance  où  elle  étoit  de 
faire  tête  à quiconque  auroit  le  courage  de 
l’attaquer.  Des  Minifires  partagés  entre  deux 
Partis  dont  chacun  n’étoit  occupé  qu’à  préve- 
nir, ou  à renverfer  les  projets  de  l’autre;  des 
Troupes  découragées , parce  qu’on  les  payoiù 
mal;  un  Roi  foible,  & qui  n’avoit  plus  d’autre 
ufage  de  fon  autorité,  que  certains  hommages 
frivoles,  que  lui  rendoient  extérieurement  des 
Eunuques,  qui  abufoient  de  fon  nom;  du  relie, 
plus  mal  intlruit  de  l’état  de  fon  Royaume,  & 
même  de  fa  propre  Cour,  que  le  moindre  de 
fes  Sujets.  Cet  objet  détermina  Mir-fVèis,  à- 
profiter  de  fes  lumières.  Mais  il  falioit  de  la 
prudence,  & ne  rien  brufquer.  Pour  réuflir,. 
il  falioit  être  dans  fa  Patrie,  où  il  étoit  fûr  de 
trouver  un  Antagonifte  dangereux  dans  le  Prin- 
ce de  Géorgie , dont  il  n’étoit  pas  aifé  d’effacer 
les  imprellions.  Il  falioit  de  plus  y retourner 
avec  des  Titres , qui  redoublaffent  l'affection 
que  fon  Parti  avoit  déjà  pour  lui. 

Il  commença- à ménager  infiniment  les  deux 
Partis.  S’il  fe  trouyoit  avec  des  gens  attachés 
au  Géorgi-Kan,  ce  Gouverneur  qui  l’avoit  é- 
carté  de  Candabar  , il  en  parloit  fi  refpedtueu  re- 
nient , & en  faifoit  des  éloges  où  il  paroiffoit 
une  fi  grande  fincerité,  que  le  Divan-  Beg  ou 
Chef  de  Jufiice,  frere  de  ce  Prince,  y fut  trom- 
pé le  prémier  , & écrivit  au  Gouverneur  de 
Candabar  en  termes  très  forts , fur  le  tort  qu’il 
avoit  eu  de  vouloir  rendre  fufpeél  à la.  Coût 
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DE  LA  un  homme  qui  lui  étoit  très  attaché, & qui  par- 
FëksEi  loit  de  lui  dans  les  meilleurs  termes.  Sitôt 
qu’il  fe  rencontroit  avec  des  gens  de  la  Fattiorr 
oppofée , il  changeoit  de  batterie  : le  Géorgi- 
en n’étoit  plus  alors  qu’un  ambitieux  , tou- 
jours agité  du  même  efprit  inquiet,  qui  lui  avoit 
déjà  fait  tenter  le  projet  de  fe  rendre  maître 
abfolu  de  la  Géorgie.  „ Il  ne  m’a  écarté  de 
„ Candabar  , dijoit-il , que  pour  fe  délivrer 
„ d’un  homme  trop  clairvoyant,  qui  l’incom- 
„ modoit.  *On  nourrit , on  laide  engraiffet 
„ fous  fes  ordres , une  Armée  dont  il  fe  fervira 
„ en  temps  & lieu  pour  l’execution  de  fes 
„ defleins  Il  faifoit  envifager  ce  Gouverne- 
ment comme  une  amorce  capable  d’animer  à la 
perte  de  ce  Prince,  ceux  qui  fe  croyoient  à 
portée  de  l’obtenir.  ,r  II  a,  difoit-il,  des 
„ Géorgiens  qu’il  raffemble,  & qu’il  fait  fub- 
„ fifter  agréablement  dans  cette  délicieufe  Pro- 
„ vince,  en  attendant  l’inûant  décifif  où  il  doit 
„ les  employer.  Ne  feroit-il  pas  plus  utile  d’y 
„ envoyer  une  Armée  Perfane,  qui  joulroit 
„ de  ce  beau  Païs , & qui  en  afliireroit  la  pof- 
„ feflion  à la  Couronne  ” ? Ce  manège  produi- 
fit  tout  l’effet  que  Mir-Weis  en  attendoit. 

Il  reftoit  toujours  une  grande  difficulté;  c’é- 
(oit  de  donner  aux  peuples  une  raifon  éblouîf- 
fante  qui  les  fît  entrer  dans  fes  vues  avec  cha- 
leur. Voici  ce  qu’il  mit  en  œuvre  pour  cela. 
Pareil  aux  rameurs , qui  tournent  le  dos  à l’en- 
droit où  ils  veulent  conduire  leur- barque  , il 
Son  voyage  fongea  à s’éloigner  de  fa  Patrie.  Il  en  étoit 
à la  Mec-  déjà  à plus  de  deux-cens  lieues,  il  réfoJut  d’al- 
que.  jer  encore  à quatre  ou  cinq-cens  lieues  plus 

loin.  En  un  mot,  il  entreprit  le  Pèlerinage  de 
la  Mecque.  Ce  parti  acheva  de  perfuader  la 
Cour,  qu’elle  n’avoit  rien  à craindre  d’un  hom- 
me, qui  pouvant  vivre  à Jfpaban  dans  les  déli- 
ces* 
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• ces,  les  facrinoit  à fa  piété,  & s’expofoit  auxDE  E 
dangers  & aux  fatigues  d’un  fi  long  voyage  ,Pers 
pbur  la  feule  fatisfa&ion  de  remplir  en  fidele 
Mufulman  un  devoir,  dont  les  Perfans  étoient 
difpenfés  depuis  bien  du  temps.  ' Scbah  - Ahas 
le  Grand  , perfuadé  que  ce  voyage , fi  recom* 
mandé  à toutf  les  Mahometans  fans  diftin&ion 


de  Sefte,  avait  de  mauvaife  fuites  pour  fes  Su- 
jets , fubftitua  un  autre  Pèlerinage , où  fans  for- 
tir  de  fes  Etats  ils  pouvoient  contenter  leur  dé- 
votion. 

Mir-JVeis  obtint  fans  peine  la  permiflion 
d’aller  à la  Mecque.  Son  Mahometifme,  diffé- 
rent de  celui  ^e  la  Nation  Perfane,  & le  même 
que  celui  déS  Turcs,  fut  ûn  prétexté  fuffifant, 
pour  préférer  le  voyage  de  la  Mecque  au  Pèle- 
rinage dès  Perfans ..  La  Cour  fut  édifiée  de  fà 
piété  & de  fon  courage,  & crut  y gagner  un 
nouveau  Saint;  car  on  traite  ainfi  ceux  qui  ont 
vu  le  faînt  Tombeau  du  Prophète. 

Mir-JVeis  arrivé  dans  cette  Ville,  y remplit  ufage  qu'il 
avec  une  fcrupuleufe  exactitude  tous  les  devoirs  en  fait, 
d’un  Pèlerin  zélé  & fervent.  Il  fit  demander 
4ux  principaux  Docteurs  de  la  Loi , qui  étoient 
tant  à la  Mecque  qu'à  Medine,  une  conférence 
fecrete,  dans  laquelle  il  pût  prendre  leurs  avia 
fur  les  fcrupules  dont  fa  confcience  étoit,  d{* 
fait- H , troublée  depuis  longtemps.  Ils  s’aflem- 
blerent,  & Mir-JVeis  ouvrit  la  conférence  pat 
de  magnifiques  préfens.  Il  difiribua  à ces  Doc- 
teurs tout  ce  qu’il  avoit  apporté  de  plus  pré- 
cieux & de  plus  beau  ; & leur  expliqua  enfuité 
ce  dont  il  s’agiiïoit.  Il  leur  déclara  , qu’il  a- 
voit  fouhaité  depuis  longtemps  d’entreprendre 
ce  Voyage,  & de  vifiter  le  faînt  Tombeau j 
mais  ce  qui  l’y  avoit  plus  fortement  déterminé, 
c’étoit  le  defir  de  confulter  les  plus  grandes  Lu- 
mières de  la  Religion.  Il 
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il  étoit  avec  tous  les  hommes  de  fa  Nation  f 
fous  la  domination  d’un  Prince  hérétique,  qui 
les  gênoit  dans  l’exercice  de  leur  Religion, 
contre  la  foi  des  Traités , & au  mépris  des  Pri- 
vilèges que  le  Roi  même  avoit  confirmés  avec 
ferment.  „ Nous  vivons  , dit- il  y dans  une 
„ indigne  fervitude  fous  les  fers  d’un  Prince 
„ Infidèle;  au  hazard  de  nous  voir  enlever  nos 
„ femmes  & nos  enfans  pour  les  tranfporter  en 

Géorgie;  ou  de  nous  voir  forcés  nous-mêmes 
„ par  les  Perfans  à embraffer  leur  Sefte  héréti- 
„ que  Car  les  Turcs  regardent  le  Mahome- 
tifme  des  Perfans,  comme  un  fentiment  très  op-  - 
pofé  à l’Orthodoxie  Mufulmane,  & les  Agb- 
wans  étoi&nt  toujours  attachés  à l’opinion  des 
Turcs,  quoiqu’ils  vêcuflent  fous  la  domination 
Per  fa  ne. 

Les  Do&eurs  penfoient  comme  Mir  - Weis , & 
étoient  piqués  d’ailleurs  contre  la  Cour  de  Per- 
fe,  qui  par  l’établiffement  d’un  nouveau  Pèleri- 
nage , détournoif  fes  Sujets  du  Voyage  de  la 
Mecque , & privoit  ainfi  cette  Ville  du  tribut-, 
que  lui  auroit  porté  ce  grand  nombre  de  Pèle- 
rins qui  n’y  alloit  plus.  Ils  prononcèrent  félon 
fes  vues , & lui  donnèrent  leur  décifion  munie 
du  Grand  Sceau  de  la  Mecque  , & revêtue  de 
toutes  les  formes  qui  pouvoient  lui  donner  plus 
d’autorité.  Avec  cette  Piece  importante,  qu’il 
fe  garda  bien  de  divulguer,  il  s’en  retourna  1 
Ifpahan , où  il  fut  vu  de  très  bon  œil  des  deux 
Faftions , qui  comptoient  également  de  l’avoir 
mis  dans  leurs  intérêts.  Il  difiimula  l’envie 
qu’il  avoit  d’être  renvoyé  à Candabar  , où  il 
bruloit  d’arriver  pour  y faire  valoir  la  décifion 
de  la  Mecque , & commencer  la  révolution  qu’il 
méditoic.  Il  attendoit  pour  cela  une  occafion. 
Une  affaire,  la  plus  frivole  du  monde,  la  lui 
préfenta.. 

Un 
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Un  Arménien  que  le  Czar  de  Mofcovie  envo-DR  la 
yoit,  en  qualité  d’Ambatradeur  à la  Cour  dePRASE, 
Perfe,  arriva  à Scamachie  avec  un  nombreux  cor- 
tège A' Arméniens  y qui  fournifloient  aux  fraix  de 
cette  Ambaflade.  Il  avoit  auffi  avec  lui  quantité 
de  Mofcovites , qui  étant  deftinés  à la  garde  des 
Vaiffeaux  que  le  Czar  entretenoit  fur  la  Mer 
Cafpienne,  accompagnèrent  ce  Miniftre  jufqu’à 
cette  Ville.  Cette  fuite,  qui  avoit  l’air  d’une 
Armée,  quelques  difcours  de  V Arménien  qui  a- 
voit  eu  la  vanité  de  direàScamacbie  qu’il  defcen- 
doit  des  anciens  Rois  A' Arménie,  & quelques  au- 
tres cir  confiances  auffi  frivoles  que  celle-là,  jet- 
terentTal larme  dans  Ifpaban.  On  s’y  figura  qu’un 
Prince  auffi  puiflant  & auffi  politique  que  le 
Czar,  n’envoyoit  pas  pour  rien  une  Ambaflade; 
que  ce  prétexte  cachoit  une  entreprife  iwx\' Ar- 
ménie, dont  il  vouloit  s’emparer,  fous  ombre  d’y 
rétablir  un  Prince  du  Sang  Royal.  MirWeis  fe 
fervit  utilement  de  cette  chimere.  Il  l’appuya 
fortement.  Il  exagéra  le  danger  où  l’on  étoit.  IL 
n’oublia  rien  pour  faire  fentir  „ combien  il  étoit 
„ aifé  aux  Arméniens,  enrichis  par  le  Commer- 
„ ce,  de  fe  donner  à un  Prince  qui  leur  promet» 

„ troit  de  les  rétablir  dans  la  liberté,  & dans  la 
„ gloire  dont  ils  avoient  jouï  fous  leurs  anciens 
„ Rois;  qu’ils  feroient  fécondés  par  les  Géor- 
„ giens , dont  un  des  Princes  étoit  a&uellement 
„ entretenu  à la  Cour  du  Czar;  qu’en  tout  cas, 

„ le  Prince  de  Géorgie  Gouverneur  de  Candabar , 

„ où  il  n’étoit  qu’à  regret,  ne  refteroit  pas  oifif, 

,,  & qu’il  attaqueroit  la  Perfe  de  fon  côté,  afin 
„ d’augmenter  l’embaras  & d’en  profiter  ”,  Par 
ces  difcours,  & par  d'autres  qui  n’avoient  pas 
plus  de  folidité,  puifque  cette  prétendue  confpi- 
ration  n’étoit  fondée  que  fur  la  folle  vanité  d’un 
Arménien , Mir  Weis  intimida  le  Roi,  & le  Pré- 
miei-Miniftre  qui  n’aimoit  pas  le  Gouverneur  de 
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Candabar.  Ils  crurent  le  danger  réel,  & n’y 
trouvèrent  point  de  meilleur  remede  que  d’en- 
voyer MirrIVeis  dans  fa  Patrie;  & pour  l’y  ren- 
dre plus  rel'peftable , le  Roi  lui  accorda  la  Vef- 
te  Royale  , & lui  fit  expédier  des  Patentes  qui 
le  rétablifloient  dans  fes  prémiers  honneurs , & 
lui  donnoient  un  pouvoir  plus  ample,  afin  qu’il 
fût  plus  en  état  de  s’oppofer  au  Prince  Géorgi- 
Kan. 

Mtr-Weis  retourna  donc  ainfi  triomphant  à 
Candabar,  vers  la  fin  de  1709.  Il  y fut  reçu  de 
fa  Nation  avec  une  joye  qui  éclata  de  toutes 
parts.  Il  ne  perdit  point  de  temps:  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  faire  les  diipofîtions  néceilairesà  fon 
projet  ; & quand  la  mine  fut  prête  , il  y mit  le 
feu,  fit  égorger  le  Prince  de  Géorgie ; & dans  le 
même  temps  une  partie  des  Agbwans  à qui  il  a- 
voit  fait  prendre  les  armes  , firent  main-bafiè 
fur  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Géorgiens  & de  Per- 
fans  en  garni  fon  dans  la  Ville. 

Il  étoir  trop  prudent  pour  laifler  refroidir  cet- 
te chaleur;  il  aflembia  toute  la  Nation , & la  fé- 
licita de  ce  que  par  un  coup  de  vigueur  elle  ve- 
nait de  fe  refiaifir  de  fes  anciens  droits.  „ Vous 
„ avez,  dit-il,  brifé  les  fers  dont  les  Géorgiens 
„ vous  accabloient;  mais  cela  ne  fuffit  pas.  Il 
„ faut  que  les  mêmes  armes  qui  vous  ont  fervi 
„ à vous  rendre  la  liberté  , fervent  à vous  la 
„ conferver  à l’avenir.  Pourvu  que  vous  ne 
„ vous  manquiez  pas  à vous-mêmes , vous  n’a- 
„ vez  rien  à craindre  des  reffentimens  de  la 
„ Cour;  la  divifion  des  Partis  , la  foiblelfe  du 
„ Gouvernement  , la  crainte  que  l’on  a des 
„ Moscovites  , des  Arméniens  & des  autres  Peu- 
„ pies  voîfins  , y donnent  aflëz  d’occupation , 
„ & -empêcheront  que  l’on  ne  hazarde  une 
„ guerre  civile  qui  avanceroit  les  malheurs  que 
„ l’on  appréhende.  Nous  fommes  même ■ en 

. „ état 
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„ état  de  profiter  de  ces  defordres,  & vous  en  de  la 
„ avez  une  occafion  qu’il  ne  faut  pas  lailfer  é-^ERSE, 

„ chaper  11  s’apperçut  que  l’idée  de  pren- 
dre les  armes  contre  la  Gour  , caufoit  quel- 
que fcrupule  dans  l’efprit  de  quelques-uns.  Il 
tira  l’Aéle  qu’il  avoit  apporté  de  la  Mecque , 

& qui  produifit  d’abord  l'effet  pour  lequel  il 
avoit  été  obtenu.  Les  Aghiucms  y virent  une 
approbation  de  leur  révolte.  Leurs  fcrupules 
fe  dilîiperent;  on  ne  parla  plus  que  de  liberté. 

Mir-lVeis , regardé  comme  le  Pere  de  la  Patrie,  Il  fe  fait 
fut  fur  le  champ  proclamé  Prince  de  Candabar , Pr?cIamer 
avec  un  pouvoir  illimité  de  faire  la  guerre  ou  la  cândahar. 
paix. 

Le  nouveau  Prince  fentit  bien  que  dès  que  la  Ses  intri- 
Courferoit  informée  de  ces  defordres , les  Partis  ®ue^^jUtç. 
ne  manqueroient  pas  de  fe  réunir  contre  lui,  &nir. 
qu’il  auroit  fur  les  bras  une  Armée  à laquelle  il 
ne  feroit  pas  en  état  de  réfifler.  Il  eut  foin  de 
faire  agir  ceux  de  la  Cour  qui  étoient  dans  fes 
intérêts , & les  trompant  les  prémiers  , il  fe 
fervit  d’eux  pour  donner  au  Roi  & aux  Minif- 
tres  une  fauffe  idée  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  11 
leur  fit  entendre,  „ que  le  tumulte  arrivé  à Can- 
„ dabar  n’étoit  qu’une  fuite  affez  naturelle  de  la 
„ vie  licenfcieufe  & tyrannique  qu’y  menbient 
„ le  Gouverneur-&  fes  Troupes  Géorgiennes: 

,,  Que  le  peuple  s’étoit  laffé  de  fe  voir  traité 
„ comme  auroit  pu  l’être  le  peuple  d’une  Ville 
„ prife  d’affaut;  & de  voir  fes  biens  au  pillage, 

„ & fes  femmes  & fes  filles  expofées  à la 

brutalité  de  ces  étrangers  : Que  le  defefpoir 
,,  s’étant  tourné  en  fureur , les  habitans  de 
„ Candabar  n’avoient  point  fait  d’autre  faute 
„ que  de  s’immoler  eux-mêmes  des  vïftimes, 

„ que  fe  Roi  n’auroit  pas  manqué  de  leur 
„ facrifier  , fi  l’éloignement  & les  autres  cir- 
,,  confiances  avoient  permis  de  l’informer  des 

„ fujets 
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Delà  „ fujets  de  plainte  qu’ils  avoient  : Qu’il  fat- 

ï tï.sE.  loit  donner  à la  fureur  des  Agb<uoans  le 
„ loifir  de  fe  calmer,  que  ce  feu  s’amortiroitde 
„ lui-même;  mais  que  s’ils  avoient  lieu  defoup- 
„ çonner,  qu’on  les  voulût  châtier  de  ce  qu’ils 
„ avoient  fait,  on  les  réduirait  à ne  point  met* 
„ tre  les  armes  bas  , & è fe  donner  au  Mogol: 
„ Que  s’il  avoit  accepté  le  Commandement 
„ qu’ils  lui  avoient  déféré,  c’étoit  afin  de  pou- 
„ voir  employer  cette  autorité  à prévenir  les 
„ maux  dont  on  étoit  menacé  , fi  on  les  pouf- 
„ foit  à bout  ”.  Il  finiffoit  ce  détail  par  des 
proteftations  de  fidelité. 

Cette  intrigue  réuflit.  La  mort  de  Géorgi- 
Kan  gagnoit  à fon  meurtrier  le  cœur  du  Parti 
nombreux  qui  avoit  juré  la  perte  de  ce  malheu- 
reux Prince.  Ce  fut  autant  de  bouches  ouver- 
tes pour  juftifier  la  révolte  de  Candabar.  La 
Cour  crut,  ou  feignit  de  croire,  que  le  rapport 
qu’on  lui  en  faifoit  étoit  fincere  , & laifla  cou- 
ler deux  ans  avant  que  de  fonger  à rien  en- 
treprendre pour  fe  refiaifir  d’une  fi  belle  Pro- 
vince. 

i Le  Chef  des  Agbiuans  ne  s’endormit  point , & 
employa  le  loifir  qu’on  lui  accordoit  à fe  prépa- 
rer. 11  pouvoit  bien  s’attendre  % que  dès  que  la 
Cour  ferait  plus  exactement  informée  de  la  vé- 
rité ,&  délivrée  enfin  des  faufies  allarmes  qu’elle 
avoit  eues  au  fujet  de  la  prétendue  conquête  de 
Y Arménie , elle  ne  manquerait  pas  de  tomber  fur 
lui  avec  toutes  les  forces  delaPerfe.  Cela  arriva 
en  effet.  Perfuadée  que  perfonne  ne  feroit  plus 
intérefTé  à venger  le  fang  des  Géorgiens  & de 
leur  Kan  , qu’un  Prince  de  la  môme  Nation, 
elle  envoya  un  Prince  de  Géorgie  , neveu  du 
feu  Géorgi- Kan y avec  une  Armée  de  Géorgiens. 
Elle  y joignit  une  Armée  Pçrfane , qui  en  par- 
tageant l’honneur  de  la  défaite  de  M\r-lVeis , 
. fût 
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fût  capable  de  prévenir  l’abus  que  les  Géorgiens  r>£  £ a 
en  pourroient  faire  en  s’appropriant  leur  con-rERsE* 
quête.  Les  mefures  de  la  Cour  ne  pouvoient 
être  plus  fage?,&  elles  auroient  vraifemblablement 
réufli  ,*  mais  la  mefintelligence  des  Partis  gâta 
tout.  Les  Miniftres  dont  Mir  ■ JVeis  avoit  fervi 
la  pafïïon  , & qui  le  regardoient  comme  un  inf- 
trument  néceflaire  à leurs  defleins , étoieot  eux- 
mêmes  intéreffés  à affaiblir  les  coups  qu’on  lui 
préparoit. 

Plufieurs  chofes  confpirerefrt  en  fa  faveur.  Vains  ef- 
D’un  côté  les  Tréforiers  ne  payèrent  Iesfommes|°^n^*n> 
deftinées  pour  les  opérations  de  ïa  Campagne , 
qu’avec  une  extrême  lenteur.  Encore , fous 
prétexte  de  l’épuifement  des  Finances  , n’en 
fournirent-ils  qu’une  partie.  Les  Troupes  Per- 
fanes  ne  fe  prefferent  point  de  fe  joindre  à cel- 
les de  Géorgie,  & l’antipathie  qui  les  divifoit, 
empêcha  qu’elles  ne  fe  fecondaflent  mutuelle- 
ment: de  forte  que  cette  Armée  n'arriva  dans  la 
Province  de  Candabar  que  lorfque  la  faifon  fut 
fort  avancée.  Mir  ■ Weis  , informé  de  fa  mar- 
che, ôcne  fe  voyant  pas  des  forces  capables  de 
la  repoulïer  à coup  fûr , ufa  d’adrefle  & réfolut 
de  la  ruiner  fans  coup  ferir.  La  moiflon  étoit 
déjà  faite  ; il  fit  enlever  tous  les  grains  & tous 
les  fourages  de  la  campagne  à Candabar  , & fit 
ravager  tout  le  Païs  par  où  l’Armée  Royale  de- 
voit  venir,  deforte  qu’elle  ne  trouva  aucun  mo- 
yen de  fubfilkr.  Elle  ne  laifia  pas  d’avancer  & 
d’approcher  de  la  Capitale.  La  difette  de  vivres 
& de  fourage  redoubla  la  mefintelligence  entre 
les  Troupes  de  Perfe  & celles  de  Géorgie  : les 
Troupes  Perfanes , qui  confiftoient  principale- 
ment en  Cavalerie  , manquant  abfolument  de 
nourriture  pour  leurs  chevaux  , abandonnèrent 
le  Prince  de  Géorgie , qui  ne  pouvant  rien  en- 
- Tome  VII.  I tre- 
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df.  la  treprendre  feul  avec  fes  Géorgiens  , .fut  forcé 
ïerse.  de  fe  retirer. 

C’étoit  là  ce  que  Mtr  - Jf’mattendoit.  Il  s’é- 
toit  tenu  tranquille  dans  fa  Ville  où  les  muni- 
tions ne  lui  manquoient  pas  , pendant  que  l’Ar- 
mée Royale  fe  confumoit  inutilement  aux  envi- 
rons. 11  ne  vit  pas  plutôt  qu’elle  fe  retiroit,  que 
profitant  du  délabrement  que  la  difette  y avoit 
caufé  *,  il  fortit  avec  des  Troupes  fraîches , & 
tomba  fur  l’arriere-garde  des  Géorgiens.  Ii  la 
trouva  encore  plus  forte  qu’il  nepenfoit.  C’étoit 
l’élite  des  Géorgiens  , & le  Prince  lui -même  la 
commandoit.  Mir  Weis  fe  contenta  donc  de  la 
* harceler,  jufqu’à  ce  qu’un  autre  Corps  qui  mar- 
choit  plus  lentement,  eût  pu  le  joindre.  Ce  ren- 
fort venoit  fur  huit -cens  chameaux  , dont  cha- 
cun portoit  deux  Soldats  dos  à dos , & armés  de 
grolfes  carabines.  Aufli  • tôt  après  la  jon&ion , 
il  fondit  tout  à coup  fur  les  Troupes  Géorgien * 
nés,  qui  crurent  en  être  quittes  pour  une  de  ces 
efcarmouches  dont  il  les  inquietoit  fouvent. 
L’attaque  fut  férieufe  , & le  Prince  de  Géorgie 
fut  taillé  en  pièces  avec  fes  Troupes  Nationa- 
les. Mir-JVeis  ne  s’en  tint  pas-  là  : encouragé  par 
ce  prémier  fuccès,  il  atteignit  les  Troupes  Per* 
fanes  qui  ignoroient  la  défaite  de  l’autre  partie 
de  l’Armée;  elles  fecroyoient  encore  couvertes 
par  l’Armée  des  Géorgiens.  Il  en  fit  une  cruel- 
le boucherie  , prit  le  bagage  , & s’en  retour- 
na à Candabar  avec  fes  Àgbwans  chargés  de 
butin. 

La  Cour,  découragée  par  cette  difgrace  ,laif- 
fa  l’affaire  de  Candabar  pendant  deux  ans.  La 
fécondé  tentative  ne  lui  réuflît  pas  mieux  que  la 
prémiere , & la  défaite  des  nouvelles  Troupes 
qu’elle  y envoya  ne  fervit  qu’à  rendre  le  nom  des 
Agbwans  plus  formidable  que  jamais.  Deux  au- 
tres 
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très  années  après , elle  rifqua  un  troifieme  ef  Dr  la 
fort.  Cette  Armée  marcha  , & fe  retira  fans  P ek se. 
avoir  fait  autre  chofe  que  de  montrer  l’impuif- 
fance  de  la  Cour  contre  un  Parti , qui  s’étoit 
mis  en  état  de  braver  le  reffentlment  & les 
menaces  de  fes  Maitres.  Les  quatre  ans  qui  s’é- 
toient  écoulés  depuis  la  prémiere  entreprife  , a- 
voient  été  employés  par  les  rebelles  à fe  forti- 
fier; & Mir-Weis  , trop  habile  pour  les  laifler 
s’amollir  dans  le  repos , les  aguerrit  en  les 
exerçant  par  des  courfes  fur  les  Provinces  de  la 
Perfe  qui  avoîent  le  malheur  d’être  voifines  du 
Pars  de  Candahar.  Le  butin  qu’elles  en  rappor- 
toient,  leur  fervoit  d’amorce  pour  entreprendre 
fouvent  de  pareilles  courfes  ; & gagnoit  au  Gé- 
néral les  cœurs  de  toute  une  Nation  , naturelle- 
ment portée  au  brigandage. 

Mir-Weis  étoit  au  comble  de  la  gloire  où  un 
Particulier  puilTe  s’élever.  Libérateur  de  fa  Na- 
tion , il  en  étoit  devenu  le  Souverain.  La  Cour 
de  Perfe,  effrayée  des  coups  qu’il  lui  avoitdéja 
portés,  étoit  hors  d’état  non  feulement  de  le  ré- 
duire, mais  encore  de  garantir  fes  Provinces  des 
infultes  continuelles  des  dghwans.  En  un  mot, 
il  jouïffoit  paifiblement  des  fruits  de  fa  diflimu- 
lation  & de  fa  révolte , lorfque  la  mort  lefurpritsa  mort. 
à Candabar.  Le  refpeét  qu’on  avoit  pour  fa  1717. 
perfonne,  paffa  à fa  famille,  dans  laquelle  l’Ar- 
mée luichoifitunSucceffeur.  Ses  fils  étoient  en-son  frere 
core  trop  jeunes , on  déféra  la  Souveraineté  à fonlui  fuçsede. 
frere.  C’ étoit  un  Seigneur  d’un  caraélere  très 
différent  de  celui  de  Mir-Weis.  Modéré,  circon* 
fpeft,  il  fentoit  toute  la  fupériorité  qu’auroit  la 
Monarchie  Perfanefur  une  poignée  d’Etrangers, 
dès  qu’elle  fortiroit  de  la  léthargie  où  quelques 
Miniftres  l’entretenoient.  Il  craignoit  que  le 
Roi  venant  à ouvrir  les  yeux,  ne  fe  délivrât  en- 
fin de  la  tutele  de  quelques  Eunuques,  & par  un 
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changement  de  Gouvernement  ne  fe  mît  en  état 
de  regner  en  Maitre  ;auquel  cas  il  lui  feroit  aifé 
d’écrafer  un  Peuple  peu  nombreux,  en  comparai- 
fon  du  relie  de  fes  États.  Un  Prince  qui  penfoit 
ainfi,  devoit  avoir  de  grandes  difpofitions  pour 
la  paix.  Les  plus  fages  de  la  Nation  étoient  de 
même  fentiment  que  lui , & croyoient  que  le 
véritable  intérêt  des  Agbwans  étoit  de  profiter  de 
l'effroi  où  la  Perfe  fe  trouvoit , & d’en  obtenir 
un  Traité  avantageux  , dont  deux  des  prémiers 
articles  feroient,  qu’ils  n’auroient  plus  de  Gou- 
verneurs choifis  par  la  Cour  de  Perfe  , & que 
pour  prévenir  des  tyrannies  pareilles  à celles  qui 
avoient  donné  lieu  à la  révolution,  le  Gouverne- 
ment feroit  affeélé  à la  famille  de  Mir-Wcis , à 
l’exemple  de  plufieurs  Provinces  qui  , quoique 
foumifes  à la  Perfe  , obéiffoient  encore  immé- 
diatement à des  Princes  particuliers,  pour  qui  le 
Gouvernement  étoit  une  Dignité  héréditaire.  C’é- 
toit  le  moyen  d’éviter  à l’avenir  le  retour  des  mi- 
feres  dont  on  feplaignoit.  L’autre  condition  de- 
voit être  une  diminution  confiderable  des  Im- 
pôts. La  Cour  étoit  hors  d’état  de  rien  refufer; 
& les  plus  fages  Agbwans  le  fentoient  bien. 

Le  Succeffeur  de  Mir-Wcis , & les  principaux 
de  la  Nation  , drefferent  fur  cette  idée  des  Inf- 
truttions  pour  des  Députés  qu’ils  réfolurent  d’en- 
voyer à Ifpaban  , afin  d’y  négocier  ce  Traité; 
mais  le  gros  de  la  Nation  y mit  obilacle.  Les 
gens  de  guerre,  enflés  du  fuccèsde  leurs  armes, 
& charmés  du  butin  que  leur  valoient  les  fré- 
quentes çourfes  dans  les  Provinces  de  la  Perfe , 
s’oppoferent  à une  paix  qui  alloit  les  foumettre 
de  nouveau  à une  Nation  qu’ils  méprifoient. 
Pourquoi , difoient-  ils , nous  jetter  fions  - mêmes 
dans  des  fers  que  l’on  n’ofe  pas  nous  préfenter  ? Ils 
jugeoient  qu’il  valoit  mieux  continuer  la  guerre 
feuls  ,<5c  faire  entrer  de  gré  ou  de  force  dans  leur 
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parti,  les  Provinces  voifines , qui  étoient  encore  de  u 
foumifes  à la  Perfe.  perse. 

Ces  difcours  étoient  d’autant  mieux  reçus, 
qu’ils  s’accordoiént  parfaitement  avec  les  derniers 
confeils  de  Mir-Weis.  Lorfqu’il  étoit  à l’extré- 
mité, les  Principaux  de  la  Nation  lui  demandè- 
rent quelles mefures  ils  prendroient,  s’ils avoient 
le  malheur  de  le  perdre.  Si  les  Perfans,  leur  ré- 
pondit-il , s’obftinent  à venir  vous  attaquer , faites 
la  paix  à quelque  prix  que  ce  fait  : s’ils  s’endorment 
fur  cette  guerre  , allez  vous  - mêmes  les  attaquer 
jufques  dans  IJ'paban. 

Cette  difpofition  du  Peuple,  fi  oppofée  aujieft  mafia- 
projet  de  pacification  , porta  le  nouveau  Gouver-cré  par  ion 
nement  â diflimuler  , &à  traiter  fecrettementnevett* 
avec  la  Cour.  Mais  leur  fecret  échapa  ; il  tranfpi- 
la  quelque  chofe  de-  la  négociation.  Magbmud 
l’un  des  fils  de  Mir-Weis  , jeune  homme  de  dix- 
fept  à dix-huit  ans , nourri  avec  fon  pere  au  mi- 
lieu des  Soldats , dont  il  avoit  gagné  l’affedion, 
prit  une  réfolution  digne  d’un  Barbare  accoutu- 
mé dès  l’enfance  au  brigandage  & au  meurtre.  Il 
logeait  avec  fon  oncle,  qui  étoit  bien  éloigné  de 
fe  défier  de  lui.  Il  entra  de  nuit  dans  fa  cham- 
bre, & l’égorgea.  Il  monta  enfuite  à une  Tour, 
fur  le  haut  de  laquelle  étoient  deux  tambours  qui 
fervoient  à convoquer  les  Afiemblées  du  peuple, 

& prenant  en  main  fes  pabouches  faute  de  bâ- 
tons , il  fonna  l’allarme.  Delà  defcendant  dans 
la  place,  il  fit  part  aux  prémiers  qu’il  y trouva, 
de  ce  qu’il  venoit  de  faire ;juftifia  cette  cruauté, 
par  la  ledure  des  Infirudions  qu’il  avoit  faifies 
dans  les  papiers  de  fon  oncle  ; & enfin  il  exhorta 
le  peuple  à poufier  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais.  Il  promit  que  s’ils  vouloient  mar-  « 
cher  courageufement  fous  fa  conduite,  il  fauroit 
bien  mettre  en  pratique  les  leçons  qu’il  avoit 

1 3 Pri' 


Digitized  by  Google 


198  Introduction  a l’Histoire 

nr  la  prifes  en  fuivant  fon  pere  dans  toutes  fies  Cam- 
1er*  e.  pagnes. 

Maghmud  ^e  mal  étoit  ^ nV  avo^  P^lls  remede  * 
lucccde  à on  approuva  ce  qui  s’étoit  paiié,  Maghmud  fut 
lun  onde,  déclaré  Chef,  & cette  Dignité  fut  la  récompenfe 
de  fon  parricide.  Il  voulut  commencer  par  un 
coup  qui  lui  aflùrât  le  Commandement.  La 
Cour  de  Perfe  s’étoit  fiatée  que  la  fin  de  Mir- 
Weis  feroit  celle  de  la  révolte,  & que  lesdifpo- 
iîtions  pacifiques  où  elle  favoit  qu'étoit  fon  Suc- 
celfeur,  lui  rendroient  cette  Province  fans  qu’il 
fû:  befoin  de  la  conquérir  par  les  armes.  Dan& 
cette  fécurité,  elle  laiifa  palfer  le  temps  d’armer; 
& quand  elle  apprit  la  nouvelle  révolution,  il  é* 
toit  trop  tard  de  fie  préparer  à une  guerre  qui  de- 
mandoit  que  l’on  tranfportât  une  Armée  à plus 
de  deux-cens  lieues  de  la  Capitale.  De  fon  côté 
Mir-Magbmud  fie  mit  en  campagne  ; par  des  ex- 
curfions  fréquentes  & toujours  heureufes  il  ac- 
quit la  confiance  de  fies  Soldats  , & répandit  la 
terreur  dans  les  Provinces  de  Perfe. 

Au  voifinage  de  Candabar  efl:  la  Province 
à'Hazaray , habitée  comme  celle  de  Candabar  par 
des  A gbit?  ans.  Ces  deux  Peuples,  qu’une  origine 
commune  auroit  dû  inféparablement  unir  , é- 
toient  divifés  par  la  différence  de  Religion.  Tous 
deux  Mahometans , ils  ne  s’accordoient  point 
pour  la  Sette.  Ceux  de  Candabar  étoient  Sun - 
ni,  c’eft-à-dire  Mahometans  comme  les  Turcs  ; 
ceux  d ’Hazaray  étoient  Rafi , ou  Mahometans 
comme  les  Perfans  ; & cette  diverfité  étoit  un 
mur  qui  les  rendoit  ennemis  les  uns  des  autres. 
Maghlhud  fongea  d’abord  i joindre  enfemble  tous 
les  Agbwans.  La  haine  dont  la  Religion  étoit  la 
caufe  ou  le  prétexte,  y mettoit  obftacle,&  elle 
* fervit  à fortifier  quelque  temps  la  fidelité  des  Agbr 
wans  d ’Hazaray  envers  le  Roi  de  Perfe.  Magbmui 
ayant  inutilement  tenté  avec  eux  la  voye  de.  /a 
• ~ né- 
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négociation  , eut  recours  à celle  des  armes.  Il  de  la 
courut  fur  leurs  terres  & les  défola  de  maniéré  ,ÎERSE' 
que  ce  Peuple  pour  fe  délivrer  des  hoftilités  fut 
réduit  à quitter  les  intérêts  d’un  Monarque  qui 
l’abandonnoit  fans  le  défendre , & à fe  donner  à 
un  ennemi  aux  infultes  duquel  il  ne  pouvoit  ré- 
Hfter.  » 

La  réunion  des  Agbvocms fit  d’autant  plus  d’hon- Réunion 
neur  à Magbmud,  que  fon  pere  l’avoit  extrême- des  Peuples 
ment  fouhaitéè  fans  y avoir  pu  réuflïr.  D’un  AEhwans* 
autre  côté,  elle  redoubla  la  conflernation  où  é- 
toit  déjà  la  Cour  de  Perfe.  Elle  voyoit  revivre 
dans  le  fils  un  ennemi  redoutable,  & Magbmud 
lui  paroifibit  encore  plus  à craindre  que  Mir- 
Weis.  11  étoit  plus  entreprenant  ; & fa  jeunelîe 
lïgnalée  par  d’heureux  exploits  , & par  la  réu- 
nion des  Agbwans , annonçoit  à la  Cour  des  guer- 
res fanglantes  & opiniâtres , fi  on  n’y  remédioit 
de  bonne  heure.  On  fe  repentit  d’avoir  lailTé  en 
repos  ce  jeune  homme,  durant  deux  ans  qui  s’é- 
toient  écoulés  depuis  la  mort  de  fon  oncle.  On 
réfolut  d’envoyer  contre  lui  une  Armée  com- 
mandée par  Sepbi-Kouli-Kan.  Les  deux  Faétions  sephi-Kou- 
de  la  Cour  fe  réunirent  pour  ce  choix.  Il  avoit H-Kan  mar- 
été  Divan  Beg,  ou  Chef  Souverain  de  la  Juftiœche  conue 
à Ifpaban.  Son  intégrité  , & l’exa&itude  aveccux* 
laquelle  il  s’acquittoit  de  fon  emploi , lui  ayant 
attiré  beaucoup  d’ennemis  qui  le  defiervoient  à 
la  Cour,  il  s’étoit  retiré,  bien  réfolu  de  ne  plus 
fe  mêler  des  Charges  publiques.  Il  refufale  Gé- 
néralat.  Le  befoin  qu’on  avoit  de  lui , fit  recou- 
rir à une  rufe  qui  le  mit  dans  la  néceffité  de  fer- 
vir  le  Roi  dans  cette  occafion.  Les  honneurs 
qu’il  refufoit,  parce  qu’il  en  connoifloit  tout  le 
danger,  on  les  préfenta  à fon  fils  unique,  qu’il 
aimoit  très  tendrement , & qui  n’avoit  encore 
que  dix  - fept  ans*.  Le  piege  étoit  délicat.  Pou- 
voit-il  s’oppofer  à l’élévation  de  fon  fils?  & s’il  * 
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df.la  ne  s’y  oppofoit  pas  , pouvoit  il  lui  refufer  dans 
P ers*,  un  tel  porte  fa  préfence  & fes  confeils?  Il  prit  le 
parti  d'aller  fervir  comme  Lieutenant  de  fon  fils, 
& la  perfidie  des  Courtifans  ne  manqua  pas  de 
faire  fentir  au  Roi,  que Kouli-Kan  avoit accordé 
fans  peine  aux  intérêts  de  fon  fils,  ce  que  toutes 
les  prières  du  Roi , & le  prenant  danger  de  l’E- 
tat n’avoient  pu  arracher  de  lui. 

Les  préparatifs  ne  pouvoient  être  plus  brillans; 
mais  la  fortune  de  la  Perfe  les  rendit  inutiles.  Le 
pere  & le  fils  ayant  formé  une  Armée  de  feize- 
mille  hommes  de  bonnes  Troupes,  le  jeune  Gé- 
néral fe  rendit  avec  fon  pere  auprès  du  Roi , qui 
le  combla  de  carefles  & de  marques  de  diftinc- 
tion.  Il  partit  d'IJpaban,&.  n’eut  pas  plutôt  mis 
le  pied  dans  la  Province  ennemie  que  laiflant 
derrière  le  gros  de  l’Armée  fous  la  conduite  de. 
fon  pere,  il  s’avança  avec  quelques  efcadrons.  Il 
n’alla  pas  loin  fans  trouver  des  Troupes,  qu’il  at- 
taqua avec  une  bravoure  téméraire  , & il  périt 
Uy  périt.  misérablement.  Le  pere,  bientôt  informé  de  ce 
malheur,  n’écouta  plus  que  fon defefpoir;  il  joi- 
gnit les  Agbwatu  , fe  battit  comme  un  homme 
qui  n’avoit  plus  rien  à ménager,  & trouva  dans 
, la  mort  le  remede  qu’il  cherchoit  à fa  douleur. 
La  perte  des  deux  Généraux  entraina.  celle  de 
l’Armée,-  qui  prit  aufli-tôt  la  fuite. 

La  Cour  , accoutumée  à ces  fortes  de  difgra- 
ces , ne  fe  découragea  point.  Le  choix  d’un 
Général  embarafToit.  L’ Atbemadoulet , ou  Pré- 
mier- Miniftre  , offrit  fes  fervices.  On  fit  en- 
tendre au  Roi , qu’il  étoit  dangereux  qu’un 
homme  à qui  fa  Charge  donnoit  déjà  une  autori- 
té abfolue  , eût  encore  le  commandement  des 
Armées  ; & que  c’étoit  lui  mettre  en  main  de- 
quoi  fe  faire  lui -même  couronner  fi  l’envie  lui 
tUfv  I r en  Prenoit-  A fon  défaut,  il  préfenta  fon  beau- 
Kan.*  Irere  Luft-Ali-Kan  , qui  fut  agréé.  C’étoit  un 

hom- 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers. Liv.  VII.  Chap.  X.  soi 

homme  de  tête,  également  propre  pour  le  con'DE  la 
feil  & pour  l’aftion.  Avant  que  de  rien  entre- Perse. 
prendre  contre  les  Agbwans , il  voulut  fe  fignaler 
par  quelque  exploit  éclatant  qui  lui  acquît  de  la 
réputation.  Il  y avoit  quelques  années  que  le« 

Arabes  s’étoient  emparés  de  Mafcate  ; il  fe  mit 
en  tête  de  la  reprendre  , & dès  que  fon  Armée 
fut  aflemblée,  il  la  fit  marcher  de  ce  côté  - là.  Il 
convint,  avec  les  Portugais,  d’une  fomme  pour 
tranfporter  fes  Troupes  par  le  Golphe.  Les  * 
Portugais  envoyèrent  des  VaifTeaux  , mùis  l’ar- 
gent ltipulé  ne  fe  trouva  point  ; les  envieux  de 
la  gloire  du  Général  empêchèrent  qu’il  ne  fût 
prêt,  & les  Portugais  fe  retirèrent , IaiiTant Luft- 
Aii-Kan  défolé  fur  le  rivage. 

Tandis  qu’il  foulageoit  fa  douleur  par  les  im-  Courfes  de 
précations  qu’il  faiioit  contre  les  perfides  auteurs  Maglimui*‘ 
de  ce  contre-temps,  Mir-Magbmud , profitant  de  l7z°* 
la  diverfion , avoit  traverfé  une  partie  du  S ablejlan 
& du  Kirman  , & formé  le  fiege  de  la  Capitale 
de  cette  derniere  Province.  Les  intelligences 
qu’il  avoit  dans  cette  Place  lui  en  avoient  ouvert 
les  portes  , & il  en  étoit  déjà  maître.  Il  fon- 
geoit  à en  faire  fa  Place  d’armes.  A ces  nou- 
velles, le  Général  Perfan  ne  crut  pas  devoir  don- 
ner à Magbmud  le  temps  de  s’y  fortifier.  Toute 
fon  Armée  ne  pouvant  marcher  aufli  vite  qu’il  le 
fouhaitoit , if  prit  feulement  quelques  Troupes  les 
plus  leftes,  & alla  tomber  fur  les^/jwaraj-qu’iL 
battit  à pl atte  couture, & ayant  chaffë  Magbmui' 
du  Kirman , il  le  pourfuivit  jufques  dans  la  Ca- 
pitale de  Candabar,  où  il  l’obligea  de  fe  renfer- 
mer. La  défaite  fut  complette,  & fit  compren- 
dre qu’il  y avoit  encore  des  Perfans  capables  de 
lui  faire  tête. 

Cette  viétoire,  la  prémiere  qu’on  eût  rempor- 
tée fur  les  Agbwans , caufa  une  extrême  joye  dans 
Jfpaban.  Luft-Ali-Kan  ayant  vu  par  la  prife  de' 
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Pela  Kirman  quel  étoit  le  but  de  Magbmudt  employa 

ïease.  fes  pr(imjers  foins  à mettre  cette  Place  hors  d’in* 
fulte4  II  y laifla  une  bonne  garnifon,&  la  fortifia, 
fur-tout  dans  la  haute  Ville.  Après  cette  atten- 
tion , il  fongea  à marquer  fon  reflentiment  aux 
Grands  qui  avoient  malicieufementfait  manquer 
l’entreprife  de  Mafcate.  Il  connoifloit  bien  la 
Cour , & favoit  qu’il  n’avoit  nulle  juftice  à at- 
tendre d’un  Roi  obfedé  nuit  & jour  par  ces  mê- 
. mes  Grands.  Il  réfolut  donc  de  fe  la  faire  foi- 
même  , & fit  marcher  fon  Armée  vers  les  bords 
du  Golphe  Perfique,où  ils  avoient  de  belles  ter- 
res & des  biens  confiderables.  Il  y mit  fes  trou- 
pes à difcrétion , fous  prétexte  que  faute  de  paye* 
il  ne  pouvoit  pas  les  faire  fubfifter  autrement. 
Chevaux,  chameaux,  armes,  tout  ce  qui  fe 
trouva  à la  bienféance  du  Soldat,  fut  enlevé  fans 
aucun  ménagement  ; fans  parler  des  contribu- 
tions qu’on  exigea  de  la  Province.  £)u  relie,  la 
Difcipline  militaire  étoit  rigoureufement  obfer- 
vée.  L’Armée  eut  ordre  de  s’avancer  vers  Cbi- 
ras  où  étoit  le  rendez-vous , & elle  s’y  trouva 
raffemblée  aumois  de  Novembre;  avec  d’amples 
provifionsde  bouche  &de  guerre , que  portoient 
plufieurs  milliers  de  chameaux. 

Les  mefures  étoient  prifes  pour  la  conquête 
de  Candabar.  L’ardeur  des  troupes,  augmentée 
par  la  confiance  qu’elles  avoient  en  un  Général 
intrépide  & expérimenté,  répondoit  de  la  défaite 
des  Àghwans.  Mais  les  Grands  qui  avoient  fait 
manquer  l’entreprife  de  Mafcate  , firent  auffi  a- 
vorter  celle-ci.  Outrés  contre  lui,  & plus  pi- 
qués encore  de  la  hauteur  avec  laquelle  il  les  a- 
voit  traités  dans  le  ravage  de  leurs  terres , que  de 
toutes  les  pertes  qu’il  leur  avoitcaufées,  ils  pré- 
voyoient  que  les  avantages  qu’il  al loit  remporter 
fur  les  Agbwans  le  rendroient  encore  plus  puiffant 
à la  Cour  , & qu’alors  VAtbemadoukt  fon  beau- 

frere. 
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frere,  &lui,  réunifiant  leur  crédit  & toute  Pau-?5  E LA 
torité  du  Gouvernement,  ils  pourroient  les  op-  ERSE* 
primer  fans  reflource.  Ils  réfolurent  de  les  pré- 
venir. Les  deux  Cabales  oppofées  de  la  Cour, 
également  jaloufes  de  fon  élévation , fe  liguèrent 
contre  lui.  Une  terreur  panique  que  l’on  donna 
au  foibie  HuJJein , en  l’avertiffant  d’une  confpira- 
tion  chimérique  d el'Atbemadoulet,  le  porta  à fa- Chute  de  : 
crifier  ce  Miniftre,  & à donner  les  ordres  qu’on  PAtIiema- 
luidemandoit  pour  faire  arrêter  leGénéral.  L'A- °ulet* 
tbemadoulet  eut  les  yeux  crévés.  Un  retour  de  Huf- 
Jein  porta  ce  Prince  à le  vouloir  entendre  lui-mê- 
me. Il  fe  juftifia;  mais  Poutrage  étoit  déjà  fait, 
il  étoit  trop  tard  de  réparer  cette  conduite  : on 
ne  pouvoit  le  déclarer  innocent , fans  deshono- 
rer le  Roi  qui  l’avoit  déjà  traité  en  criminel;  ou 
du  moins,  il  falloit  lui  facrifier  fes  injufles déla- 
teurs, qui  pour  le  perdre  s’étoient  joués  du  Sou- 
verain. C’en  eût  été  trop  pour  un  Prince,  qui 
étoit  Pefclave  de  fes  Eunuques.  L’ Acbemadoulet 
reconnu  innocent  par  fon  Prince  fut  pourtant 
envoyé  au  Château  de  Cbiras  comme  prifon- 
nier,  & il  y fut  traité  avec  quelque  douceur 
jufqu’â  fa  mort,  qui  arriva  un  peu  après  la  prife 
û'IJpaban. 

Le  Général  Luft-Ali  Kan  étoit  encore  à Cbiras  Dif^race  dé 
avec  fon  Armée  , lorfque  les  Couriers  qui  por-  Luft-Ali- 
toient  l’ordre  de  l’arrêter  arrivèrent.  Plein  deKln* 
fon  projet  contre  les  Agbwans  , il  ne  fongeoit 
qu’à  les  aller  furprendre par  une  marche  rapide, 
en  traverfant  les  deferts  avec  fon  Armée  ; lorfqu’it 
fut  arrêté.  L’effroi  fe  jetta  dans  fon  Armée , qui 
ayant  eu  part  aux  ravages  faits  dans  les  terres  des 
Grands  , craignoit  d’avoir  part  à fon  malheur.- 
Tout  fe  diflipa  , & il  ne  refta  rien  de  cette 
Armée. 

Les  Grands  en  furent  charmés.  Ils  croyoient 
la  Perfe  délivrée  de  deux  ennemis  bien  redouta-. 

* I $ blés. 
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blés.  D’un  côté , Magbmud  leur  paroiffoit  trop  re- 
buté de  fa  défaite  , pour  fouhaiter  autre  chofe 
que  la  paix;  de  l’autre,  les  Lefgiens  fembloient 
affez  occupés  par  les  Géorgiens,  dont  ils  étoient 
menacés. 

Les  Lefgiens  font  des  Peuples  voifins  de  la 
Géorgie  & du  Caucafe.  Ils  paffent  l’Hiver  dans  la 
plaine,  & lorfque  les  chaleurs  les  en  chaffent,  ils 
vont  jouïr  de  la  fraîcheur  dans  les  montagnes , 
dont  en  échange  le  froid- les  feroit  périr  en  Hi- 
ver, s’ils  fe  hazardoient  de  l’y  paiTer.  Ces  Peu- 
ples fuppléoient  fouvent  par  le  pillage  du  Païs 
voifin , ce  que  leur  refufoit  leur  Païs.  La  Perfe 
avoit  longtemps  acheté  la  paix  avec  eux , par  un 
tribut  déguifé  fous  le  nom  de  fubfide;  & le  dé- 
rangement des  Finances  en  avoit  fait  fufpendre 
le  payement  depuis  quelque  temps.  Ils  fe  payoient 
par  leurs  mains,  & menaçoient  d’une  irruption; 
lorfque  le  Prince  de  Géorgie , fur  les  terres  de 
qui  ils  avoient  aufli  fait  des  courfes , arma  fa 
Noblefle  contre  eux  & prit  la  réfolution  de  les 
détruire.  Ainfi  les  Grands  de  Perfe  , que  les 
menaces  de  ce  Peuple  avoient  effrayés,  s'en  in* 
quieterent  moins  quand  ils  le  virent  aux  prifes 
avec  les  Géorgiens. 

En  effet,  les  chofes  en  étoient  venues  à un  tel 
point,  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  pour 
la  Perfe  delà  part  des  Lefgiens.  Vachtanga,  Prin- 
ce de  Géorgie  , marchoit  contre  eux  avec  une 
Armée  formidable,  & fe  préparoit  à les  détruire 
entièrement.  Huffein  s’étoit  de  nouveau  aban- 
donné aux  miférables  qui  le  dupoient  depuis  fi 
longtemps.  Un  des  freres  du  Prince  de  Géorgie 
étoit  gendre  de  Y Jtbemadoulet  difgracié.  Ceux 
qui  avoient  caufé  l’injufte  chute  de  ce  Miniftre, 
craignirent  que  le  Prince  de  Géorgie  après  la  dé- 
faite des  Lefgiens  ne  vînt  fondre  lur  la  Perfe,  & 
ne  demandât  au  moins  la  punition  des  délateurs. 

Us 
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Us  effrayèrent  le  Roi,  & lui  firent  entendre  queDe  la 
Vacbtanga  n’avoit  levé  cette  Armée  que  pourrERSK* 
Venir  l’attaquer;  qu’il  falloit  fauver  les Lefgiens, 
qui  demandoient  à la  Perfe  pardon  du  paffé  & 
protection  pour  l’avenir  ; & qu’en  les  fauvant, 
on  auroit  des  Troupes  que  l’on  pourroit  oppofer 
au  Géorgien. 

Hujfein  les  crut  ; il  envoya  â Vacbtanga  un  ordre 
de  lailler  là  cette  Nation,  & de  mettre  les  armes 
bas.  L’ordre  étoit  conçu  en  des  termes  fi  impé- 
rieux, fi  peu  mefurés,  que  Vacbtanga  en  fut  ou- 
tré. La  peur  qu’il  eut  que  s’il  defobéîfibit,  les 
liens  mêmes  ne  fuffent  gagnés  & ne  le  trahifi 
fent , lui  fit  prendre  le  parti  de  la  foumiflion. 

Mais  il  accompagna  cette  obéiflfance  d’un  fer- 
ment qui  fut  bien  funefte  à la  Cour  de  Perfe.  Il 
jura  dé  ne  la  jamais  fervir  & de  ne  fe  mêler  ja- 
mais des  affaires  de  cette  Couronne,  quelque  en- 
nemi qui  pût  l’attaquer. 

Les  Barbares  que  cette  imprudence  venoit  de  Ravages 
fauver,  n’en  eurent  guère  de  reconnoiffance.  Ils  commis  pat 
voyoient  d’pn  côté  le  Prince  de  Géorgie  irrité  le.s  Le*“ 
contre  la  Perfe;  de  l’autre , les  Places  de  ce  Ro-BienS* 
yaume  dégarnies  de  leur  côté.  Ils  employèrent 
trois  ou  quatre  mois  à fe  remettre  de  leur  fra-* 
yeur , & fous  prétexte  que  V jitbemadoulet  difgra- 
cié  étoit  originaire  de-leur  Païs,  ils  prétendirent 
que  fadifgrace  n’étoit  arrivée  qu’en  haine  de  leur 
Nation  ;&  fans  réfléchir  que  leur  nouveau  Traité 
de  paix  avec  la  Perfe  avoit  été  conclu  depuis  la 
difgrace  de  ce  Miniftre  , ils  prirent  le  prétexte  * 
de  le  venger  & fe  jetterent  fur  les  Provinces  de 
Perfe;  bien  affurés  que  le  Prince  de  Géorgie, 
dont  le  frere  étoit  gendre  de  Y Æbemadoulet , & 
qui-  d’ailleurs  étoit  retenu  par  fon  ferment  & plus 
encore  par  fon  dépit-,  ne  fe  mêleroit  point  de 
cette  querelle; 

Dès  le  Printemps-dé  l’année  fuivante , ils -fôn-  (i7*x. 

I 7 dirent 
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dirent  fur  les  Provinces  de  leur  voifinage , & y 
firent  des  ravages  d’autant  plus  grands , que  la 
Perfe  comptant  fur  leur  fidelité  n’avoit  fait  au- 
cuns préparatifs  pour  fe  garantir  de  leurs  atta- 
ques. Ils  faccagerent  tout  le  Scbirvan.  Ce  fut 
dans  ce  même  temps  que  la  Ville  de  Tauris  fut 
renverfée  par  un  tremblement  de  terre,  & en- 
fevelit  quatre-vingt-miile  perfonnes  fous  fes  rui- 
nes. A ce  fléau,  & à celui  de  la  guerre  s’en 
joignit  un  autre,  favoir,  la  confternation  que 
jetta  dans  tous  les  efprits  un  phénomène  qui 
dura  deux  mois  de  l’Eté.  Au  travers  des  nua- 
ges dont  le  Ciel  étoit  couvert,  le  Soleil  paroiP- 
foit  teint  de  couleur  de  fang.  Les  Aftrologues, 
dont  ce  Païs-là  efl:  rempli , en  tirèrent  les  pré- 
fages  les  plus  effrayans. 

La  chute  de  Luft- Alt- Kan  redonna  aux 
Agbwans  un  courage  qu’ils  avoient  perdu.  A- 
vant  qu’ils  en  euflent  reçu  la  nouvelle,  ils  é-> 
toient  effrayés  des  avantages  qu’il  avoit  rem- 
portés fur  eux  ; ils  favoient  qu’il  avoit  une  Art 
mée  bien  fournie  de  munitions,  & qu’il  venoit 
fondre  fur  eux  avant  la  récolte.  Ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  calmer  l’orage  , en  obtenant  la 
..paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  Mais  quand 
ils  furent  la  catallrophe  de  Y Atbewadoulet , & 
l’arrêt  de  fon  beau-frere,  Magbmud  fentit  fes 
efpérances  fe  relever.  Ce  Général  étoit  le  feul 
Perfan , que  les  Agbwans  redoutaflent.^  La  di£ 
perfion  de  fon  Armée,  & la  diflipatiori  des  pré- 
paratifs qu’il  avoit  faits , l’imprudence  d’une 
Cour  qui  venoit  de  fe  priver  d’un  fage  Miniifre, 
& d’an  guerrier  qui  feul  pouvoit  faire  tête  aux 
ennemis  de  la  Couronne,  tout  cela  fit  compren- 
dre à Magbmud , que  bien  loin  d’avoir  rien  à 
craindre  de  la  Cour  de  Perfe  , il  pouvoit  hardi- 
ment tout  entreprendre  contre  elle.  Il  com- 
mença par  ranimer  le  courage  de  fes  compatrio- 
tes; 
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tes;  & s’efforça  de  leur  faire  comprendre  par  Di?  la 
lui -même,  & par  les  Emiffaires  qu’il  a voit,  perse. 
qu'on  étoit  dans  la  conjoncture  où  le  feu  Mît - 
Wçis  avoit  dit  qu’il  falloir  attaquer  les  Perfana 
jufques  dans  leur  Capitale;  qu’ils  ne  dévoient 
rien  craindre  d’une  Cour,  qui  venoit  de  fe  faire 
elle  - même  plus  de  mal,  que  fes  plus  grands  en- 
nemis ne  lui  en  auroient  pu  faire;  que  de  long- 
temps elle  ne  feroit  en  état  de  mettre  fur  pied, 
une  Armée  pareille  à celle  qui  venoit  d’être  dif- 
fipée  par  fa  mauvaife  conduite  ; que  quand  elle 
pourroit  en  raffembler  une  femblable,  elle  ne 
trouveroit  plus  de  Général  qui  eût  le  génie,  la 
capacité  & le  bonheur,  de  celui  que  la  Cour 
venoit  de  dégrader  ; qu’il  ne  reftoit  plus  au 
Gouvernement  que  des  Troupes  délabrées,  & 
des  Capitaines  fans  expérience;  en  un  mot, 

Su’on  n’avoit  plus  à opofer  à leur  Nation , que 
es  Armées  pareilles  à celles , qu’ils  avoient 
tant  de  fois  battues  depuis  dix  ou  douze  ans. 

Magbmud  employa  ainli  toute  l’année  1721  à Préparatifs 
infpirer  fes  fentimens  à fa  Nation,  & à obfer-dc  Magh- 
ver  le  train  que  prendroient  les  affaires  de  lamud* 
Perfe,  par  rapport  aux  autres  Peuples  fes  yoi- 
fins.  Le  ferment  du  Prince  de  Géorgie  augmen- 
ta fa  confiance.  Il  fe  contenta  de  prendre  fes 
mefures,  pour  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Lorf* 
qu’il  eut  nouvelles  de  J’irruption,  que  les  Lef- 
giens  avoient  faite  dans  le  Schirvan  & aux  en? 
virons  , il  obferva  quelle  conduite  tenoit  la 
Cour , pour  reprimer  ces  Barbares.  Il  vit  qu’el- 
le avoit  laiffé  paffer  le  Printemps , & une  partie 
de  l’Eté,  fans  faire  le  moindre  effort,  & qu’eb 
le  fouffroit  patiemment  le  ravage  de  fes  plus 
belles  Provinces  ; il  apprit  des  Efpions  qu’il  en* 
tretenoit  à If  palan  , qu’on  y étoit  dans  un  abat* 
tement  Üupide  , & qu’on  gémi  doit  du  mal , 

fans 
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fans  favoir  par-où  s’y  prendre  pour1  y apporter 
du  remede;  qu’on  n’y  avoit  ni  Troupes  pour 
agir,  ni  argent  pour  en  lever;  encore  moins  de 
Généraux  pour  commander  les  hommes,  que 
l’on  pourroit  engager  à prendre  les  armes  ; & 
que  quand  même  il  s’en  trouveroit  quelqu’un, 
l’exemple  de  Luft  - Ali  ■ Kan  le  décourageroit.  Il 
n’ignoroit  pas  que  le  Roi-  enfermé  dans  fon 
Haram , abîmé  dans  la  molelTe,  mal  inftruit  de 
la  mauvaife  conduite  de  ceux  dont  il  étoit  ob- 
fedé;  fe  livroit  à eux  plus  que  jamais,  & ne 
cherchoit  qu’à  s’étourdir  fur  le  mauvais  état  de 
fes  affaires,  dont  il  ne  vouloit  point  entendre 
parler.  Il  jugea  qu’il  étoit  temps  de  prendre 
fon  parti , & de  fe  faifir  d’une  part  des  débris 
d’une  Monarchie  qui  s’écrouloit. 

11  ne  fongea  d’abord  qu’à  s’emparer  de  quefc 
ques  Provinces  voifines  qui  étoient  à fa  bien* 
fiéance;  mais  la  fortune  le  mena  plus  loin  qu’il 
n’avoit  compté  d’aller.  Il  employa  le  refte  de 
TEté,  tout  l’Automne  & même  le  commence- 
ment de  l’Hiver  , à affembler  un  grand  nombre 
de  Troupes,  à fe  pourvoir  de  munitions,  en  un 
mot,  à faire  tous  les  préparatifs  qui  lui  paru* 
rent  néceffaires  , pour  affurer  le  fuccès  de  l’ex- 
pédition qu’il  méditoit.  Dès  le  mois  de  Dé- 
cembre 1721,  il  fe  trouva  prêt,  laiffa  fon  frere 
ainé  à Candabar,  pour  y commander  en  fon  ab* 
fence,  & marcha  vers  Kirman,  où  il  arriva  au- 
mois  de  Janvier  1722,  à la  tête  de  quatre-vingt- 
dix  - mille  hommes , dont  .une  bonne  partie 
étoit  pour  le  fervice  des  gens  de  guerre;  & 
de  foixante-mille  chameaux  qui  portoient  les 
bagages  & les  munitions.  Dans  cette  Armée 
il  n’y  avoit  pas  feulement  des  Agbwans  de  Gm* 
dabar , mais  encore  des  Aghwans  de  Hazaray , 
des  Guebres , des  Indiens  de  Cdbul , & des 

Avait» 
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Avrinturiers  de  diverfes  Nations:  deforte  que  le  de  la 
nombre  des  combattans  pouvoit  fe  réduire  à P erse. 
environ  cinquante -mille  hommes. 

La  Ville  balle  lui  fut  d’abord  ouverte  par  les 
Guebres,  qui  font  les  Adorateurs  du  Feu , refte 
c}e  la  poftérité  des  anciens  Perfes.  La  haute 
Ville,  à la  fureté  de  laquelle  Luft  - AU-  Kan  a- 
voit  pourvu  avant  fa  difgrace,  rit  une  longue 
réfiftance.  Les  Troupes  de  Magbmud  en  furent 
ü rebutées  , que  quatorze  - mille  hommes  le 
quiterent  & retournèrent  à Candabar.  Cette  re- 
traite lui  fit  connoitre  que  s’il  perdoit  plus  de 
temps  devant  cette  Place  , il  fe  verroit  peu  à 
peu  abandonné  par  le  refte  de  fon  Armée.  Il 
fe  détermina  à marcher  droit  à Ifpaban,  moins 
dans  l’efpérance  de  forcer  cette  grande  Ville, 
que  pour  éloigner  fes  Soldats  de  leur  patrie , & 
leur  ôter  en  même- temps  la  facilité  & l’envie 
d’y  retourner.  11  les  amorça  par  l’efpérance 
des  richeffes  qu’ils  trouveroient  aux  environs 
de  la  Capitale.  Il  n’avoit  garde  de  fe  promettre 
qu’il  prendroit  la  Ville  même,  lui  qui  venoit 
d’échouer  devant  une  Place  de  Province. 

Il  ravagea  tous  les  environs  de  Kirman,  pour 
ôter  aux  habitans  les  moyens  de  faire  des  ma- 
gafins  ; & après  quarante  ou  cinquante  jours  de 
marche,  il  fe  trouva  au  commencement  de  Mars 
à quatre  lieues  d' Ifpaban,  après  avoir  traverfé 
de  vaftes  Déferts  ou  l’on  ne  marche  que  fur  un 
fable  mouvant,  qui  au  moindre  vent  fe  difper- 
fe  de  côté  & d’autre,  & couvre  les  chemins. 

On  y trouve  à peine  quelques  citernes  creufées 
pour  les  Caravanes  , & qui  ne  fuffifoient  pas 
pour  une  Armée  auffi  nombreufe  que  celle-là. 

, La  levée  du  fiege  de  Kirman  fut  prife  à la  II  marche 
Cour  pour  un  effet  du  découragement;  & on^“s  lfpa<* 
n’avoit  garde  de  penfer  que  le  Chef  des  Agb- 

wa»r  fû.t  en  route  pour  venir  infulter  la  Capi- 
» taie. 
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taie.  Quand  on  l’en  vit  fi  proche,  on  fut  dan» 
une  confternation  inexprimable.  On  fit  à la 
hâte  quelques  levées,  qu’on  joignit  à la  Garde 
ordinaire  du  Roi ,.  & à quelques  vieilles  Trou- 
pes qui  étoient  alors  dans  la  Ville.  On  déli- 
béra dans  le  Confeil  Royal,  fi  avec  ce  Corps, 
qui  formoit  environ  cinquante- mille  hommes, 
& qui  fuffifoit  pour  arrêter  la  prémiere  fougue 
de  l’ennemi , il  feroit  plus  à propos  de  l’atten- 
dre, ou  d’aller  au-devant  de  lui.  Les  plus  fa- 
- ges  confeillerent  d’en  faire  un  Camp  retranché 
devant  la  Ville,  pour  la  couvrir;  ajoutant  que 
delà  on  pourroit  faire  de  temps  en' temps,  quel- 
ques efcarmouches  pour  aguerrir  peu  à peu  les 
Troupes,  fans  rifquer  une  attion  générale;  que 
l’on  couperoit  les  vivres  à l’ennemi , & qu’on 
tireroit  la  guerre  en  longueur,  pour  donner  le 
temps  aux  vieilles  Troupes  difperfées  dans  le 
Royaume  , de  venir  au  fecours  de  la  Capitale. 
D’autres  opinèrent  pour  une  réfolution  tout  op- 
pofée,  & jugèrent  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de 
la  Nation  à temporifer.  Us  prétendirent  qu’il 
falloit  d’abord  en  venir  à une  bataille.  Us  fi- 
Bataille  dotent  même  pour  cela  d’afiez  belles  difpofitions, 
Giulnabad.  qui  auroient  alluré  la  défaite  des  Agbwans.  La 
bataille  fut  donné  le  8 Mars , auprès  de  Giul- 
nabad. Deux  Généraux  Perfans,  favoir  Mirza- 
Roflom , & Ali- Mer  dan -Kan,  dévoient  charger 
Magbmud  de  front.  Macbmet  - Wali , Prince 
Arabe,  devoit  pendant  ce  temps-là  attaquer  le 
Camp  des  Agbwans , & le  prendre  enfuite  en 
queue.  Ils  les  chagerent  comme  on  en  étoit 
convenu.  Macbmet -Wali  acheva  de  las  épou- 
vanter, par  le  fuccès  des  Arabes  qu’il  commun- 
doit.  Les  Agbwans , allarmés  de  fe  voir  pris 
de  tous  côtés , étoient  prêts  à prendre  la  fuite  » 
quand  l’un  des  Généraux  Perfans  , jaloux  de  ce 
que  le  Prince  Arabe  alloit  remporter  la  princi- 
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pale  gloire  de  cette  journée  , fe  retira  avec  fon  E L A 
monde.  Les  Perfans  prirent  la  fuite.  CettepEass. 
bataille,  qui  leur  coûta  deux -mille  hommes, 
n’en  coûta  guère  moins  aux  ennemis.  Ceux- 
ci,  furpris  d’une  fuite  dont  ils  ne  pénétroient 
pas  la  raifon  , crurent  que  c’étoit  un  piège 
qu’on  leur  tendoit,  & n’oferent  s’engager  à la 
pourfuite.  On  avoit  pillé  leur  Camp,  As  pil- 
lèrent le  Camp  Royal  qu’on  leur  avoit  aban- 
donné ; & y trouvèrent  une  bonne  Artillerie 
qui  leur  manquoit , & un  Tréfor  qui  les  dé- 
dommageoit  amplement  de  leurs  pertes. 

La  confirmation  fut  extrême  dans  la  Capita-  incertitude 
le.  Si  les  Agbwans  avoient  fu  en  profiter,  la  des  Agh- 
guerre  étoit  terminée;  mais  ils  ne  comptoientwan*« 

{>as  que  la  fortune  leur  fût  aufli  favorable  qu’el- 
e Pétoit  effeétivement.  Leur  prémier  foin  fut 
de  délibérer  s’ils  avanceroient  vers  Ifpaban,  ou 
s’ils  retourneroient  achever  le  fiege  de  la  Ville 
de  Kirtnan.  Le  prémier  leur  parut  impratica- 
ble : ils  crurent  qu’il  feroit  trop  dangereux  d’al- 
ler afiieger  une  Ville >.+f]ui  feroit  allez  de  rélif- 
tance  pour  les  occuper  longtemps  ; que  pen* 
dant  qu’ils  s’y  amuferoient,  on  leur  couperoit 
les  vivres  ; & qu’ils  fe  trouveroient  enfin  invef- 
tis  par  les  Troupes  des  Perfans,  qui  accourant 
de  toutes  parts  au  fecours  de  la  Capitale,  fon* 
droient  fur  eux;  qu’alôrs  ne  pouvant  leur  ré- 
fifter,  ils  ne  pourroient  plus  fe  retirer;  au-lieu 
que  la  prife  de  Kirman  étoit  immanquable,  a- 
près  la  précaution  qu’ils  avoient  prife  pour  l’af- 
famer. Huit  jours  fe  pafferent  à délibérer,  & 
à préparer  tout  pour  le  départ.  Ils  comptoient 
fi  bien  de  s’en  retourner,  qu’ils  ne  fongerent 
pas  à garder  les  vingt -cinq  pièces  de  canon, 
qu’ils  avoient  prifes  aux  Perfans.  Ceux-ci,  é« 
tonnés  de  l’inaétion  de  l’ennemi , envoyèrent 
des  Efpions  qui  les  trouvèrent  tranquilles;.  & 
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de  la  fur  leur  rapport,  on  détacha  des  Soldats  qui 
Perse,  ramenèrent  le  canon. 

Ils  ne  doutoient  point  que  les  Perfans  ne  fuf- 
fent  découragés  par  la  bataille  du  8 de  Mars  : 
craignant  qu’ils  ne  fe  rendirent  de  leur  frayeur, 
ils  réfolurent  de  l’augmenter  encore , pour  leur 
ôter  l’envie  de  les  venir  inquiéter  dans  leur 
marche.  Le  jour  qui  précéda  la  nuit  qu’ils  a- 
voient  fixée  pour  le  départ  de  l’Armée , Magb- 
mud  envoya  un  Détachement  de  neuf- mille 
hommes , qui  devoit  s’approcher  d'ifpaban , y 
faire  une  fauiïe  attaque,  y jetter  l’épouvante, 
& revenir  joindre  le  gros  de  l’Armée,  & la  fui- 
vre  en  faifant  l'arriere-garde. 
imprudent  Ce  mouvement  allarma  fi  fort  la  Cour,  que 
ce  des  le  Roi  cherchant  à conjurer  cette  tempête , fit 
Perfans.  Une  nouvelle  faute,  plus  grande  encore  que  les 
précédentes.  Si  dans  fon  effroi  il  étoit  demeu- 
ré tranquille,  les  Aglmans  partoient,  & il  en 
étoit  quitte  pour  la  peur.  Mais  il  envoya  'faire 
Leurs  of-  des  propofitions  à Maghmud:  il  lui  offrit,  s’il 
ftes*  vouloit  s’en  retourner  à Candabar , de  lui  accor- 
der par  un  Traité,  la  Souveraineté  de  cette 
Province,  fans  aucune  dépendance  de  la  Perfe, 
& une  grofle  fomme  d’argent  pour  le  payement 
des  troupes.  Ces  propofitions  faites  par  Macb- 
met-Wali,  auxquelles  les  Agbwans  ne  s’étoient 
guère  attendus , leur  cauferent  autant  de  joye 
que  de  furprife  , & leur  firent  mieux  fentir  tous 
les  avantages  ,'  qu’ils  pouvoient  tirer  de  leur 
viftoire.  Ils  tinrent  Confeil,  & les  fentimens 
furent  partagés.  Les  uns  voyoient  qu’on  leur 
offroit  plus  qu’ils  n’euflent  ofé  demander , & 
étoient  d’avis  qu’on  l’acceptât,  & que  l’on  fit 
une  glorieufe  retraite.  D’autres  jugèrent  que 
le  Régné  du  foible  HuJJein  pouvoit  finir  lorf- 
qu’on  s’y  attendroit  le"  moins , & qu’un  Suc- 
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ceffeur  plus  vigoureux  & mieux  inllruit  de  Tes  de  la 
intérêts,  ne  manquerait  pas  alors  de  ranimer f s 
la  Monarchie  languiffante , & commenceroit 
par  ôter  aux  Agbwans  cette  indépendance  qu’ils 
auroient  obtenue  par  le  Traité.  Miangi,  Indien 
de  naiffance,  vieillard  qui  avoit  eu  loin  de  l’é- 
ducation de  Magbmud , & à qui  l’eltime  que 
fbn  Maître  lui  conlervoit  donnoit  un  grand  cré- 
dit dans  la  Nation  des  Agbwans , propofa  un 
plan  qui  concilioit  les  deux  fentimens.  Il  fit 
voir  que  la  Perfe  leur  offrait  alors,  ce  qui  étoit 
le  but  de  la  guerre  qu’ils  avoient  entreprise: 
qu’il  ne  feroit  pas  impolEble  dans  la  conjon&u- 
re  préfente , d’en  obtenir  un  accroiffement  de 
•*la  Souveraineté  qu’elle  accordoit,  en  y joignant 
les  Agbwans  de  Hazaray.  Il  inlifta  fur  le  peu 
•de  fureté  qu'il  y avoit  à compter  fur  les  enga- 
gemens  de  la  Perfe , qui  les  contrattoit  & les 
violoit  avec  la  même  facilité:  „ Mais  on  peut, 

„ pourfuivit  - il , exiger  d’elle  deuxchofes,  qui 
,,  affureront  autant  qu’il  eft  poffible  la  concef- 
„ fion  qu’elle  veut  faire.  C’eft  en  prémier 
„ lieu,  que  le  Roi  donne  fa  fille  en  mariage  à 
„ Magbmud;  & qu’en  fécond  lieu,  il  lui  accor- 
„ de  pour  fa  dot  la  Province  des  Agbwans  de 
„ Hazaray.  Alors  s’il  arrive  que  le  Roi,  ou 
„ fon  Succeffeur,  oublie  la  qualité  ou  de  gen- 
„ dre  ou  de  beau-frere,  l’Etat  des  Agbwans  fe 
„ trouvera  par  cette  réunion  plus  en  état  de  fe 
„ foutenir  L’avis  de  cet  Indien  fut  généra- 
lement applaudi.  On  répondit  à Macbmet-Wali  Propofitioiv 
conformément  à ce  plan,  qui  ne  plut  point  àdes  Ash«  ' 
la  Cour.  Elle  céda  fans  peine  la  Souveraineté  vrans* 
de  Hazaray  : mais  une  délicateffe  hors  de  fai- 
fon  empêcha  le  Roi  d’accorder  fa  fille  à un  re- 
belle, qui  alloit  ceffer  de  l’être  par  le  Traité 
qu’on  lui  offrait.  On  offrit  tout,  hors  la  Prin- 
ceffe.  Les  Agbwans  fe  piquèrent  d’honneur  à 
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de  la  ieur  tour,  & voyant  la  facilité  avec  laquelle- 
ïtftSE.  je  cedoit  les  autres  demandes,  ils  jugèrent 
que  le  refus  qu’il  faifoit,  ne  provenoit  que  d’un 
grand  fond  de  mépris  pour  leur  Nation.  Pi- 
qués au  vif,  & prenant  fur  eux  l’affront  que 
l’on  faifoit  à leur  Chef,  ils  n’écouterent  plus 
rien,  & réfôlurent  de  pouffer  la  guerre  plus  vi- 
vement que  jamais,  jufqu’d  ce  que  les  Perfans 
fuITent  réduits  à leur  accorder  les  furetés  qu’ils 
vouloient,  ou  qu’eux-mêmes  fuffent  contraints 
par  des  forces  fupérieures  à fe  retirer. 

• La  N<?go-  Les  Perfans  n’efpérant  plus  rien  de  cette  né- 
ciation  eft  gociation , fongerent  à fe  préparer  à foutenir  le 
jsompue.  £ege  dont  ]a  Capitale  étoit  menacée.  Us  com- 
mencerent'par  une  très  grande  faute.  Ferabad,  * 
Maifon  Royale,  eft  à une  petite  lieue  A'JJpaban. 
HuJJein  l’avoit  bâtie  avec  une  dépenfe  incroya- 
ble. Elle  étoit  entourée  de  murailles  très  for- 
tes & très  hautes,  de  foffés  larges  & profonds, 
& munie  de  plufieurs  pièces  de  canon.  La 
Cour,  en  y jettant  une  Garnifon,  l’auroit  dû 
garder,  & cette  efpece  de  Fortereflfe  eût  couvert 
la  Ville,  arrêté  les  ennemis,  & leur  auroit  fans 
doute  coûté  beaucoup  de  temps  & de  monde, 
iferabad  a-  Les  Perfans  l’abandonnèrent  précipitamment; 
bandonné.  $ ne  fe  donnant  pas  même  le  temps  d’en  empor- 
ter le  canon  , ils  l’enterrerent. 

Les  Aph-  Les  Agbwans  profitèrent  de  cette  faute,  s’em- 
wans  s’en  parèrent  de  ce  pofte  le  ïç  Mars , déterrèrent  le 
emparent  & canon,  & le  pointèrent  contre  la  Ville.  Zulfa,  gros 
prennent  Bourg  peuplé  A' Arméniens,  & voifin  de  Ferabad, 
ne  tarda  guère  à être  pris.  Ce  lieu  , qui  peut 
pafTer  pour  une  affez  grande  Ville,  eft  un  des 
fauxbourgs  à'Ifpahan,  dont  il  eft  féparé  par  la 
Riviere  de  Zenderou^ue  l’on  y pafle  fur  un  fort 
beau  Pont,  accompagné  de  trois  autres,  un  au- 
deffus,  & le*  deux  autres  au-deffous.  Zulfa  de- 
vint le  Camp  & la  Place  d’Armes  des  Agbwans, 

qui 
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qui  y entrèrent  le  20  Mars.  Ils  pillèrent  les  mai-  de  la 
fons  des  Arméniens , y rirent  un  riche  butin,  eb.se, 
livrèrent  quelques  aflauts  du  côté  des  Ponts.  Ils 
s’y  prirent  fi  mal,  que  les  Perfans  reprirent  cou- 
rage. Magbmud  s’apperçut  du  mauvais  effet , & 
fongea  à le  reparer  par  un  afTaut  général  qu’il 
donna  le  Lundi  23  Mars.  Les  afllegeans  furent 
vivement  reçus  ,&  les  Perfans  alloient  remporter 
' fur  eux  un  avantage  entier  & décifif,  fi  Macb- 
met  - JVàli  eût  voulu  faire  fon  devoir.  Il  trou- 
voit  fon  intérêt  à faire  durer  la  guerre.,  & cela 
l’empêcha  d’agir.  L’ennemi,  effrayé  de  ce  re- 
vers, fe  cacha  quelques  jours  dans  fon  Camp, 

& regreta  de  n’avoir  point  accepté  le  Traité 
qu’on  lui  avoit  offert. 

Ils  cherchoient  à renouer  la  négociation  ; les  Siégé  d’Ift 
nouvelles  qu’ils  eurent  de  ce  qu’on  penfoitdans  paban. 
la  Ville,  diffiperent  leur  frayeur.  Ils  fe  bornè- 
rent à affamer  la  Ville,  & à enlever  de  la  campa- 
gne les  provifions.  On  refta  de  part  & d’autre 
dans  une  efpece  d’inaétion  , jufqu’au  mois  de 
Mai.  Alors  Magbmud , qui  fous  prétexte  de  né- 
gocier avec  la  Cour , avoit  pratiqué  fecretemenC 
des  intelligences  dans  la  Ville,  voyant  la  partie 
bien  liée , furprit  les  Géorgiens  qui  gardoient  un 
Pont , & s’affura  de  ce  partage.  Ses  Partis  cou- 
roient  la  campagne , & alloient  piller  les  Bourgs 
& les  Villes , pour  en  rapporter  des  vivres  & du 
butin.  Content  d’avoir  paffé  la  riviere  , il  fe 
pourvoyoit  de  vivres,  & empêchoitque  la  Ville 
n’en  reçût.  Ses  Partis  furent  battus  en  une  dou- 
zaine de  rencontres,  & ils auroient eu  le  même 
fort  dans  une  occafionplus  importante,  fans  un 
accident  qui  les  fovorifa.  Ali-Mer  dan-Kan  avoit 
affemblé  cinq-mille  hommes  , & fe  préparoit  a- 
vec  ce  Corps  à jetter  un  convoi  de  vivres  dans 
Jfpaban.  11  étoit  allé  chercher  quelques  autres 
Troupes  pour  grofllr  cette  petite  Armée  , qui 
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Delà  n’attendoit  que  Ton  retour.  Son  frere  , jaloux 

rtasE.  ja  gloire  que  cet  exploit  lui  alioit  acquérir,  dé- 
baucha les  Troupes , & fans  l’attendre  les  engagea 
à le  fuivre.  Il  marcha  contre  l’ennemi,  & fon 
incapacité  leur  livra  une  viétoire,que  le  Général 
leur  auroit  difputée  avec  plus  d habileté.  Sa  dé- 
faite fut  entière,  il  ne  fe  fauva  lui- même  qu’a- 
vec bien  des  peines.  Après  un  grand  maflàcre 
de  fes  Troupes,  le  refie  fe  rendit  au  vainqueur, 
qui  lui  avoit  promis  la  vie  fauve.  A peine  fu- 
rent-ils çlefarmés  , que  les  Agbwans  féparerent 
ceux  dont  ils  pouvoient  tirer  une  très  grofle 
rançon  , & égorgèrent  tous  les  autres.  Une  fi 
noire  perfidie  ne  fut  pas  fans  punition.  Les  ba- 
' bitans  de  Ben-Ifpahan  , Bourg  fitué  à demi- 
lieue  de  la  Capitale , foutenus  parles  habitans 
des  lieux  voifins  qui  s’étoient  réfugiés  chez  eux, 
furent  que  les  Agbwans  fiers  de  leur  viftoire  fe 
retiroient  avec  beaucoup  de  fécurité  , & emme* 
noient  le  bagage  & le  convoi.  Ils  les  attendirent 
au  retour,  mirent  aifément  en  déroute, par  une 
attaque  brufque  & imprévue,  des  Troupes  fati- 
guées par  un  aflez  rude  combat , & reprirent  le 
bagage  & les  provifions.  Magbmud,  piqué  au  vif 
de  cette  infulte,  monta  à cheval , courut  après 
eux,  les  joignit, & leur  livra  une  bataille  où  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  de  monde  a- 
vec  lui  fut  taillée  en  pièces  ; d’autres  furent  faits 
prifonniers.  Il  eut  peur  qu’on  ne  les  traitât  de 
même  qu’il  avoit  fait  ceux  qui  s’étoient  rendus 
à lui  ; il  s’adreffa  au  Roi  même  , qui  eut  la  foi- 
blefle  de  donner  un  ordre adreffé  aux  habitans  de 
Ben-Ifpaban , pour  fauver  la  vie  aux  prifonniers. 
L’ordre  vint  trop  tard  ; un  oncle  , un  frere,  & 
deux  coufinsdeMz£<&m«d,  & plufieurs  des  prin- 
cipaux Seigneurs  d’entre  les  Agbwans  , avoient 
déjà  été  maflacrés.  Un  Bourg  montroit  à laCa- 
y pitale 
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pitale  ce  qu’elle  eût  dû  faire  contre  l’ennemi  de  l a 
commun.  perse. 

Les  Agbwans  jugèrent  par  le  traitement  que 
leurs  compatriotes  avoient  eu  à Benlfpaban,  de 
celui  qu’ils  dévoient  attendre  des  Perfans , fi  ceux- 
ci  avoient  le  defiiis;  ils  s’en  vengerent  en  égor- 
gearît  tout  ce  qu’ils  avoient  de  prifonniers  dans 
leur  Camp,  lis  étoient  pourtant  fi  découragés 
par  le  revers  qu’ils  avoient  eu,  qu’ils  fe  conten- 
tèrent de  garder  le  paflage  de  la  riviere,  en  gar- 
niflant  les  principaux  Poftes&  les  environs  de  la 
Place;  & laiflant  très  peu  de  monde  à Zulfa,  ils 
firent  rentrer  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée 
au  Camp  de  Ferabad.  ■ • 

Le  malheureux  HuJJein  manqua  encore  uné 
occafion  que  la  fortune  lui  préfenta.  Les  Armé- 
niens de  Zulfa , maltraités  par  les  Perfans , en  é- 
toient  haïs.  Devenus  fufpefts  à la  Cour,  à l'ap- 
proche des  Agbwans , on  les  avoit  defarmés,  & 
mis  par- là  hors  d’état  de  fe  défendre.  La  perfé- 
cution  qu’ils  avoient  foufferte  après  la  prife  de 
leur  Ville,  n’avoit  pu  les  reconcilier  avec  la  Cour. 

Ils  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  fidé- 
lité, en  avertifiant  le  Roi  de  l’état  où  étoient  les 
ennemis.  Ils  offrirent  de  maflacrer  les  Agbwans 
qui  étoient  en  petit  nombre  à Zulfa.  Pour  peu 
que  HuJJein  eût  profité  de  leurs  confeils,  l’ennemi 
eût  été  fort  embarafle  ; on  en  auroit  du' moins 
tiré  l’avantage  d’ouvrir  le  chemin  à un  convoi 
de  plufieurs  milliers  de  chameaux,  qui  atten- 
doit  dans  le  voifinage  une  pareille  occafion. 

HuJJein  goûta  la  proposition  , & chargea  le  Gé- 
néral de  la  féconder  de  fa  part.  Cet  Officier, 
qui  avoit  des  liaifons  avec  Magbmud  , feignit 
d’obéir,  & n’en  fit  rien  , s’exéufant  fous  divers 
prétextes.  La  Cour  s’étoit  flattée  de  regagner 
le.Prince  de  Géorgie;  il  refufa  de  fe  mêler  des  af- 
faires, ainfi  cette  reflource  manqua  encore.  On 
Tome  VII.  K ap- 
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pe  La  appella  au  fecours  les  Troupes  qui  étoient  aux 

Perse,  frontières  ; elles  trouvèrent  des  prétextes  pour  ne 
point  quitter  leurs  polies.  Les  Villes  & les 
Bourgs,  rebutés  par  les  defa^antages  qu’ils  a- 
voient  eus  contre  l’ennemi , refuferent  de  mar- 
cher au  fecours  de  la  Capitale.  On  crut  qu’il  fa- 
loit  faire,  fortir  du  Haram  un  des  Princes , & le 
défigner  SuccefTeur  du  Roi,  afin  que  cette  qua- 
lité lui  attirât  le  refpeét  des  peuples  & lui  don- 
nât l’autorité  néceffaire  pour  fe  faire  fuivre  , & 
qu’il  fe  trouvât  engagé  a défendre  un  Royaume 
qu’il  fauroit  devoir  être  fon  héritage. 

Le  fils  ainé  du  Roi  avoit  été  mis  â la  tête  des 
affaires;  Mirza-Sepbi , c'eü.  ainfi  qu’il  s’appelloit', 
s’en  étoit  dégoûte  au  bout  d’un  mois.  Le  fé- 
cond, qui  lui  avoit  été  fubilitué , fut  encore 
moins  heureux.  Les  Eunuques  , â qui  fa  con- 
duite donnoit  ombrage, le  renfermèrent  de  nou- 
veau dans  le  Haram.  Ils  craignirent  de  l’en  ti- 
rer , de  peur  qu’étant  armé  il  ne  fe  vengeât  de 
cet  affront.  Le  Prince  Tbamai , troiÇeme  fils  de 
JHuJJein,  fut  donc  choifi.  Il  fut  conduit  hors  d’Jf- 
paban  , & ne  trouva  pas  les  chofes  aufli  favora- 
blement difpofées  qu’il  l’avoit  cru.  Les  habitans 
des  lieux  voifins  d 'Ifpaban  s’étoient  réfugiés  dans 
d’autres  provinces , & il  ne  fut  pas  poflible  de 
les  ramener.  II  y avoit  près  de  cinquante-mille 
hommes  de  Troupes  réglées  en  divers  endroit^ 
de  la  frontière  ; perfonne  ne  voulut  quitter  fes 
quartiers  pour  fuivre  le  Prince.  Une  forte  de 
Milice  établie  par  Scbab-Abas , & inflituée  pour 
être  une  refïource  de  l’Etat  en  cas  de  befoin , 
jouïffoit  de  plufieurs  terres; on  avoit malheureu- 
fement  négligé  depuis  longtemps  d’en  exiger  le 
fervice:  le  Prince  Thomas  \a.  follicitaen  vain  de 
le  fuivre.  Il  s’adreffa  aux  petits  Princes  tributai- 
res de  la  Perfe  : ils  n’avoient  garde  d’aider  aux 
Pejfans  à fe  relever , & comptoienç  de  profiter 

eux- 
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eux-mêmes  de  ces  troubles  pour  s'affranchir.  Le  df.  la 
Prince  ne  fe  voyant  point  en  état  de  fauver  Icpekse. 
P.oi  & la  Capitale  , ne  fongea  plus  qu’à  fa  pro- 
pre confervation. 

Cependant  la  Ville,  refferrée  de  plus  en  plus, 
fut  réduite  à une  extrême  famine.  On  avoit  eu 
l’imprudence  d’y  recevoir  le  double  du  nombre 
ordinaire  de  fes  habitans.  Magùmzzi,quin’igno- 
roit  pas  le  trille  état  où  ils  étoient,  différoit  tou- 
jours & faifoit  traîner  la  négociation  avec  le  Roi. 

Enfin  la  difette  ne  fe  borna  pas  au  peuple  , les 
Grands  la  fentirent  à leur  tour  : le  Roi  lui-mê- 
me n’en  fut  pas  exempt.  En-vain  le  peuple  vint 
le  prier  de  le  mener  à l’ennemi , & de  faire  au 
moins  quelque  effort  pour  la  défenfe  de  la  Vil- 
le : il  éluda  toutes  fes  requêtes.  Les  féditions 
commencèrent,  & furent  reprimées  par  les  Eu- 
nuques, qui  firent  tirer  fur  la  populace.  Enfin  la 
mifere  devint  fl  grande,  que  le  Roi  ne  pouvant 
plus  la  foutenir , prépara  fon  peuple  au  fpeflacle 
qu’il  étoit  réfolu  de  lui  donner.  Le  21  Octobre 
il  fortit  de  fon  Palais  en  habit  de  deuil  , & par- 
courut à pied  les  principales  rues  d'Ifpaban,  dé- 
plorant avec  de  grands  gémiflemens  fon  malheur 
& celui  de  fon  Royaume:  il  tâcha  de  confolerfon 
peuple  en  lui  faifant  efperer  un  meilleur  fort  fous 
le  Gouvernement  d’un  nouveau  Roi , & témoigna 
beaucoup  de  regret  des  fautes  que  lui  avoient  fait 
commettre  fes  Miniftres,  fur  les  mauvais  confeils 
de  qui  il  rejettoit  tous'les  malheurs  dont  il  vo- 
yoit  que  lui  & fon  peuple  étoient  accablés.  Cet- 
te démarche  acheva  de  jetter  la  conflernation 
dans  tous  les  cœurs. 

Le  lendemain  22,  il  envoya  au  Camp  des^i«c  . 
•wans  des  Plénipotentiaires  pour  conclure  & fi*tiôn. 
gner  tous  les  articles  delà  Capitulation,  dont  fon 
Abdication  devoit  être  une  desprémieres  condi- 
tions. Le  Traité  fut  arrêté  le  même  jour.  Le 
• . K 2 23» 
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De  la  23,  il  fe  rendit  à Feràbad , ou  l’attendoit  Magb- 
Perse,  fnud , qui  s’avança  à peine  quelques  pas  pour  al- 
ler au-devant  de  lui,  quand  il  le  vit  entrer  dans 
la  falle.  Hujfein  l’embrafia,&  tirant  de  fon  fein 
fon  Diadème,  il  le  lui  mit  fur  la  tête,  en  le  dé- 
clarant en  préfence  des  Grands  des  deux  Nations, 
fon  Succeffeur  au  Royaume,  à l’exclufion de  fes 
propres  enfans.  Magbmud  quitta  1 air  féroce  qu  il 
avoit  eu  jufque-là  , Je  fit  affeoir  & lui  donna  le 
haut  bout.  Hujfein  tira  alors  de  fon  fein  un  E- 
crit  ligné  de  fa  main  & de  tous  fes  Miniûres  , 
par  lequel  il  transferoit  la  Royauté  à Magbmud 
& à fa  Famille  , fans  ftipuler  d’autre  condition 
que  celle  de  conferver  fon  honneur  & la  vie  de 
Abdication  fes  enfans.  Le  Mufti  ou  Grand-Prêtre  des  Agi- 
de  Scach-  wans  s’avança  alors  , & ayant  récité  quelques 
Huffein.  prieres  fur  l’ancien  Roi  & fur  le  nouveau, incli- 
' nés  tous  deux  devant  lui  , il  prononça  une  for- 

mule de  malédiction  & d’exécration  contre  ce- 
lui des  deux  qui  contreviendroit  aux  conditions 
. dont  on  étoit  convenu.  Sultan  Màghmud  reçut 
Maghmud  l’hommage  des  Grands,  & envoya  le  même  jour 
lui  luccède.  des  Troupes  Agbwanes- prendre  poffeluon  d'Ifpa- 
bant  où  il  fe  rendit  lui-même  le  lendemain.  Il 
entra  dans  la  Ville  en  Copquérant , . prit  poffef- 
fion  du  Palais,  fit  mourir  les  traîtres  qui  a voient 
été  infidèles  à l’ancien  Roi , & fit  goûter  aux 
Perfans  toutes  les  douceurs  d’un  Régné  heureux 
& modéré.  . . 

Cela  dura  peu  de  temps.  La  paix  étoit  publiée; 
les  vivres  étoient  enfin  arrivés  dans  la  Capitale 
en  telle  abondance,  que  l’on  y donnoit  pour  un 
écu  la  mefure  de  farine  , qui  durant  le  fiège  en 
coutoit  deux -cens;  on  commençoit  à refpi- 
rer,  lorfque  tout  à coup  Sultan  Magbmud  chan- 
gea entièrement  de  conduite.  Voici  à quelle  oc- 
cafion. 

îl  y avoit  un  jnois  rm'g  ftmûî , & ii  avoit 
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employé  ce  temps-là  à arranger  les  affaires  dans  la  d e la 
Capitale,  Iorfqu’il  fit  réflexion, que  bien  qu’il  eût^ERSE. 
entre  fes  mains  ^ancien  Roi  & toutes  les  Per- 
fonnes  du  Sang  Royal,  il  lui  manquoit  encore  le 
Prince  Tbamas.  Ce  Prince  venoit  de  fe  marier, 

& il  célébroit  encore  la  folennité  de  fes  noces , 
lorfqu’il  apprit  le  defaftre  de  fon  pere  & la  prife 
d'IJpaban.  Magbmud,  qui  n’étoit  occupé  que  du  ' 
foin  d’achever  la  conquête  du  Royaume,  & d’en- 
Jever  le  Prince  Tbamas  qui  y étoit,  envoya  fur.  la 
fin  du  mois  de  Novembre  huit-mille  hommes  de 
fes  meilleures  Troupes  fous  la  conduite  à.' Aman' 

Ulla  , celui  de  fes  Officiers  - Généraux  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance.  A l’arrivée  de  ce 
Corps , Tbamas  fe  retira  auflî-tôt  ; & les  habi- 
tons de  Casbin  n’ayant  ni  murs  ni  Armée  pour 
fe  défendre  , reçurent  ce  Général  fans  la  moin- 
dre réfiftance.  Se  voyant  maitre  d’une  fi  grande 
Ville,  il  fe  hâta  trop  de  s’enrichir  des  dépouilles 
des  habitans.  Ils  confpirerent contre  lui, prirent 
les  armes , & animés  de  fureur  & de  defefpoir, 
ils  paflerentquatre-mille  hommes  au  fil  de  l’épée, 

& mirent  en  fuite  le  refte  , qui  abandonna  ainfi 
tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  Quantité  de 
ceux  qui  avoient  échapé  à ce  carnage,  reprirent 
la  route  de  Candabar ; d’autres, particulièrement 
les  blefTés,  périrent  fur  les  chemins.  A peine 
s’en  fauva- 1- il  mille  , qui  puflent  joindre  leur 
Maitre  à Ifpaban. 

Si  Tbamas  les  eût  attaqués  alors , le  fuccès  qu’il 
eût  eu  infailliblement , auroit  grofli  fon  parti;  & 
delà  il  eût  pu  marcher  à Ifpaban  , où  le  peuple 
n’auroitpas  manqué  de  faire  une  tentative  en  fa 
faveur , a l’exemple  des  habitans  de  Casbin.  Mais, 
foit  qu’il  n’eût  pas  aflez  de  monde  avec  lui  pour 
rien  entreprendre,  foit  par  quelque  autre  raifon, 
il  Iaifia  échaper  cette  occafion  de  fe  faifir  de  la 
Couronne. 
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de  la  Les  débris  de  l’Armée  Jgbvmne  rentrèrent  $ 
F ek  se.  Jfpaban  au  mois  de  Janvier  1723.  Le  trifte  état 
1711.  • où  ils  étoient  jetta  leurs  compatriotes  dans  une 
fi  grande  confternation , que  fi  les  Per  fans  euf- 
fent  fu  en  profiter  , ils  auroient  pu  les  accabler 
par  un  foulevement  général.  Magbmud  eut  le 
temps  de  fe  reconnoitre  , & de  fentir  le  danger 
auquel  il  fe  trouver  oit  expofé,  fi  une  pareille  fé- 
dition  arrivoit  dans  la  Capitale.  Il  fe  hâta  d’y 
mettre  ordre  , & fe  fervit  d’un  moyen  cruel  & 
barbare,  pour  s’aflurer  des  Perfans.  Ce  fut  de 
détruire  la  Noblefle  , & de  faire  périr  tous  les 
Grands , & les  principaux  de  la  bourgeoifîe.  II. 
choifit  pour  ce  maflacre  le  25  Janvier.  Dès  le 
matin  il  les  enyoya  inviter  à un  feûin  royal* 
& les  fit,  expédier,  à mefure  qu’ils  ar ri  voient.. 
Leurs  cadayres  furent  jettés  nuds  dans  leMetdan* 
On  égorgea  les  enfans  de  ceux  qui  venoienr  de 
périr  ainfi,afin  de  leur  ôter  des  vengeurs.  Deux- 
cens  jeunes-gens  élevés  dans  une  efpece  d’Aca-» 
démie,  en  furent  tirés,  & eurent  le  jnême  fort. 
Trois  mille  hommes  qui  reftoient  des  Gardes  de 
l’ancien  Roi,  avoient  prêté  ferment  à Magbmud , 
&, il  les  avoit  reçus  dans  fes  Troupes.  Il  les  af- 
fembla  fous  prétexte  d’un  régal , les  defarma , & 
Içs  mafiacra.  Cette  boucherie  fut  continuée  les 
jours  fuivans  , & coûta  la  vie  à plus  de  Perfans 
qu’il  n’en  étoit  mort  depuis  le  commencementt 
du  fiege. 

Ce  Tyran  ne  fe  crut  pas  pour  cela  plus  en  fu- 
reté; il  réfolut  de  dépeupler  Ifpaban  de  fes  habi- 
tans  naturels , & de  le  repeupler  d’étrangers.  On 
ne  vit  plus  que  des  transplantations  de  gens  qui 
quittoient  la  Capitale  pour  fe  réfugier  dans  les 
Provinces , & des  Colonies  que  l’on  droit  d’ail- 
leurs pour  les  tranfporter  à Jfpaban. 
il  attire  les  ^ 7 ?vo,t  entre  Bagdet  j & Hamadan  une  Na?. 
Dergefins  à tion  qui  occupoit  les  plaines  de  l’ancienne Baby~ 
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Ifftiie  , & qui  y pafloit  la  plus  grande  partie  de  De  la 
Tannée  fous  des  tentes.  Ces  peuples  nommés  Perse. 
Dergejîns  habitoient  le  Diarbeck , lorfque  Scbah- irpahan 
Abas  leur  ayant  fait  paffer  le  Tigre,  leur  donna  pour  le 
les  campagnes  qui  font  au-delà, pour  y vivre  fe-peuple*. 
Ion  la  Secte  des  Sunnis  qu’ils  profefloient.  J’ai 
dit  que  c’eft  auffi  celle  des  Aghwans.  Nafyr-Ulla, 
l’un  des  Officiers  de  Magbmud , les  gagna  il  bien , 
qu’il  les  engagea  à quitter  leurs  Campagnes  & à 
venir  s’établir  à JJpaban.  Ce  furent  cent -mille 
nouveaux  habitans,  qui  vinrent  prendre  la  place 
des  anciens  citoyens.  Magbmud  en  choifit  envi, 
ion  iix  - mille  , dont  il  forma  un  Corps  de  gens 
de  guerre.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  la  dixième 
partie  du  monde  qu'Ifpaban  avoit  perdu  par  le 
fiege  & par  les  maiîacres  , & avec  ce  renfort 
l’Armée  des  Agbwans  n’étoit  pas  la  moitié  de 
ce  qu’elle  avoit  été  en  arrivant  devant  cette  Vil- 
le. Magbmud,  à qui  il  étoit  important  de  main- 
tenir une  Armée  fans  laquelle  il  n’étoit  lui-mê- 
me rien , eut  foin  d’envoyer  faire  de  nombreu* 
fes  recrues  à Candabar. 

Il  eut  le  chagrin  de  voir  que  des  Compagnies 
entières  d 'Agbwans  l’abandonnoient,  & s’en  re- 
tournoient au  Pais  fans  congé.  Pour  arrêter  le 
cours  d’une  défertion  dont  l’exemple  pouvoit  lui 
devenir  très  funefle  , il  s’avifa  du  feul  moyen 
qui  pût  y remedier.  Ceux  qui  l’abandonnoient 
ainfi  ne  regrettoient  dans  leur  patrie  que  leur  fa- 
mille, qu’ils  fouhaitoient  de  revoir  : du  refte, 
ils  n’y  avoient  rien  laifTé  qui  valût  ce  qu’ils  re- 
trouvoient  en  Perfe.  Magbmud  ordonna  que  les  n tire  des 
familles  de  ceux  qui  étoient  avec  lui,  & desau-Colonies de 
très  qui  feroient  enrôlés  pour  fon  fervice  , fuf-Candahar. 
fent  tranfportées  à IJpaban.  Trente -mille  cha- 
meaux chargés  de  ces  familles  arrivèrent  fur  la  . 
fin  de  Juin  de  la  même  année.  Il  y eut  les  deux 
années  fuivantes  de  pareilles  Caravanes , mais 
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moins  nombreufes.  Dans  la  derniere  arriva  la- 
propre  mere  de  Magbmud , veuve  de  Mir-Wets. 
L’équipage  où  elle  arriva  n’étoit  pas  fort  propre 
à donner  aux  Perfans  une  grande  idée  de  la  naif- 
fance  de  leur  Roi. 

Les  Perfans  firent  bien  voir  l’étourdiffement 
où  ils  étoient.  11  ne  tenoit  qu’à  eux  d’empê- 
cher Magbmud  de  recevoir  ces  fecours.  Entre 
If  palan  & Candabar , il  ne  poffedoit  pas  un  pouce 
de  terre.  Ils  avoient  une  groffe  garnifon  dans  un 
Fort  nommé  Sifian , d’où  ils  pouvoient  incom- 
moder ces  Caravanes  & les  difGper.  Ce  Fort  eft 
à huit  journées  de  Candabar.  Après  une  marche 
très  pénible, dans  des  fables  arides. où  il  n’y  a pas 
une  goûte  d’eaù  , il  faut  néceffairement  paffer 
fous  ce  Fort , & s’engager  dans  des  défilés,  où 
peu  de  monde  peut  arrêter  des  Armées  entières. 
En  coupant  ce  paflage  aux  Caravanes,  lesAgb- 
•wans  s’affoibliflbient  de  jour  en  jour.  Cependant 
les  Perfans  les  lailTerent  paffer  avec  une  très  foi- 
ble  efcorte , fans  les  inquiéter  le  moins  du 
monde. 

Lee  Agbwans  renforcés  par  ces  recrues  de  Can* 
dabar,  & par  les  fix- mille  hommes  des  Dsrge - 
fins,  fongerent  à pouffer  plus  loin  leurs  conquê- 
tes. Mai  très  d 'IJpaban , ils  nel’étoientpas  de  quan- 
tité de  petites  Places  voifines.  Celles  que  iVa/yr- 
Vlla  avoit  foumifes  en  petit  nombre  dans  fon 
excurfion  , avoient  aufli  - tôt  repris  les  armes  a- 
vecplus  de  chaleur  qu’auparavant.  Il  falloit  re- 
commencer cette  conquête.  Zeberdefi-Kan , Sol- 
dat de  fortune, fut  chargé  de  ce  foin-lâ,  & s’en 
acquitta  avec  affez  de  fuccès.  Il  furprit  le  Châ- 
teau deG/ez  à trois  heures.de  chemin  d 'IJpaban, 
& la  reddition  de  cette  Place  lui  en  facilita  d’au- 
tres , particulièrement  celle  de  Ben-Ifpaban , qui 
eut  enfuite  autant  de  fidelité  pour  l’Ufurpateur, 
qu’elle  avoit  eu  autrefois  d’horreur  pour  fa  do- 
mina- 
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mination.  D’un  autre  côté  Nafyr-Ulla  partit  pour  I>R  la 
attaquer  Cbiras,  où  il  fut  tué.  Ztberdtjl-Kan,  qui  ÎERsR* 
le  remplaça  , prit  cette  Ville  après  un  fiège  de 
dix  mois.  Les  Agbwans  continuèrent  leurs  cour- 
fes  le  long  duGolphe.  Un  Détachement  de  qua- 
tre-cens  hommes  pénétra  jufqu’à  Bender»AbaJJî. 

Ils  périrent  prefque  tous  par  le  mauvais  air 
du  lieu  , à peine  en  revint- il  quarante  à l’Ar- 
mée. 

Ce  fut  pendant  le  fiege  d e Cbiras,  que  IePrin-  Efforts  du 
ce  Thomas  commença  de  donner  des  lignes  de  PrinceTha- 
vie.  Il  étoit  à Casbiti , lorfqu ' Aman-Ùlla  vint  maS* 
s’en  emparer.  Il  fe  retira  à Tauris  , où  il  fut  à 
peine  arrivé , qu’oubliant  l’état  de  foiblefle  où  fes 
affaires  étoient  réduites , il  envoya  lignifier  à 
Vacbtanga  Prince  de  Géorgie  , un  decret  conçu 
dans  le  ltyte  le  plus  abfolu  & le  plus  fier,  de  ve- 
nir en  perfonne  à Tauris  pour  lui  rendre  fes 
hommages  & recevoir  fes  ordres.  Vacbtangn,  qui 
avoit  réfilté  aux  fupplications  du  pere,  reçut  a- 
vec  hauteur  & mépris  les  commandemens  du 
Prince.  Tbamas  en  fut  11  piqué , qu’oubliant  fon 
impuilTance,  il  ne  fongea  plus  qu’à  réduire  un 
Valfal  rebelle,  & il  y employa  le  peu  de  forces  Fautes  que 
qu’il  avoit , & qu’il  auroit  dû  ménager  pour  fe  ce  Prince 
relTaifir  du  Trône.  Après  quelques  alternatives  comiuet* 
d’avantages  & de  défaites  qui  affoiblilfoient  les 
deux  Princes , les  Lefgiens  tombèrent  fur  les  Gé- 
orgiens leurs  ennemis.  Les  Turcs  fe  mirent  aulïi 
de  la  partie  , & s’emparèrent  de  la  Géorgie  fans 
aucune  réfiltance. 

Tbamas  fit  une  autre  faute  , qui  faillit  à eau- 
fer  fa  perte.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  maltraiter 
les  Arméniens  qu’il  auroit  dû  prendre  par  dou- 
ceur, & dont  il  eût  pu  tirer  de  grands  iervices: 
il  les  accabla  d’impôts,  les  pilla  de  toutes  maniè- 
res , & les  voulut  forcer  par  les  menaces  & par 
le  faccagement  dà  quelques-unes  de  leurs  Bour- 
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f des , à prendre  les  armes  en  fa  faveur.  Pouffé» 
bout  , ils  fe  cantonnèrent  au  nombre  de  qua- 
rante-mille  dans  les  montagnes  de  Kapan,  auprès 
de  Tauris.  Thomas  entreprit  de  les  y forcer , & 
fut  battu  en  toutes  rencontres.  Il  devint  fage,. 
fe, raccommoda  avec  eux  , & les  trouva  au  be- 
foin.  Telle  étoit  la  fituation  de  fes  affaires, lors- 
que les  Agbwans  commencèrent  le  fiege  de  C&i- 
ras  dont  j’ai  parlé. 

11  fongea  à tourner  fes  armes  du  côté  de  la 
Capitale.  Il  avoit  huit- mille  hommes  d'élite* 
Cette  Armée , toute  petite  qu’elle  étoit,  pouvoir 
faire  beaucoup  contre  les  Agbwans , pour  peu 
qu’elle  fût  bien  commandée..  Le  Prince  en  con- 
fia la  conduite  à un  homme  qui  n’avoit  ni  juge- 
ment ni  probité,  & qui  au-lieu  de  marcher  con- 
tre les  ennemis  de  fon  Maître  , alla  tomber  fur 
les  Arméniens  du  Canton  de  Perde , & envoya  au 
Prince  quelques  centaines  de  têtes  des  prifon- 
niers  qu’il  avoit  faits.  Il  crut  qu’on  les  prendroit 
pour  des  têtes  à'Agbwans  tués  dans  la  mêlée; 
mais  on  reconnut  la  vérité  à la  tpnfure  de  quel- 
ques têtes  de  Prêtres  , qui  fe  trouvèrent  dans  le 
nombre  de  celles  qu’on  envoyoit.  Après  cet  exr 
ploit , Fredon-Kan  (c’eft  le  nom  de  ce  Général)  fe 
retira  à Kiulpekient , Ville  qui  avoit  jufques-là 
bravé  les  infultes  des  Agbwans » Ils  vinrent  l’y 
attaquer  pour  venger  les  Arméniens  leurs  amis; 
qu’il  'ven  oit  de  maffacrer.  Il  s’enfuit  à leur  ap- 

S roche.  Son  Armée  prit  la  faite  à fon  exemple; 

: la  Ville  fe  voyant  ainfi  abandonnée,  fut  prifet 
parles  Agbwans > qneMagbmud  commandofaen 

fierfonne.  Cette  perte  entraîna  celle  de  Cacbant 
'une  des  plus  célèbres  Villes  de  la  Perfe.  Magb- 
mud  retourna  à Jfpaban,  couvert  de  gloire. 

Il  y eut  des  traverfes  qui  lui  cauferent  beau- 
coup d’inquiétude.  Aman  - Ulla  dont  j’ai  parlé, 
n’était  pas  un  Officier  du  commun  ; c'étoic  un 
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Allié, plutôt  qu’un  Général  fubordonnéà Magb-j^^  LA 
mud.  Si  celui-ci  avoit  époufé  une  fille  du  Roi  perse. 
de  Perfe,  Aman-Ulla  en  avoit  époufé  une  autre* 

Il  avoit  un  Corps  de  Troupes  qui  ne  reconnoif- 
foit  point  d’autres  ordres  que  les  fiens , & il  pré- 
tendoit  marcher  d’égal  avec  le  Roi.  C’etoit 
pour  lui  former  un  Etat , que  Magbmud  l’avoit 
envoyé  â Casbin  dont  il  lui  abandonnoit  la  Sou- 
veraineté. Mais  Aman  - Ulla  ayant  voulu  tirer 
autant  de  cette  Ville  que  fon  beau-frere  avoit  ti- 
ré d 'Ifpaban  , il  la  fit  révolter  , comme  je  l’ai 
rapporté.  Déchu  de  cette  efpérance,  il  préten* 
doit  que  Magbmud  partageât  avec  lui  IesTréforg 
& les  Etats  de  HuJJein  leur  beaupere  commun. 

La  Princefie  fa  femme  , qui  aimoit  le  Prince 
2 bamas  fon  frère  , & qui  prévoyoit  que  ces  di* 
vifîons  lui  feroient  avantageufes,  envenimoit  de 
plus  en  plus  l’efprit  d 'Aman-  Ulla  fon  mari.  Il 
fortit  d’ Ifpaban  à la  tête  de  fes  Troupes,  fur  la  fin 
de  Décembre  1723,  réfolu  de  fe  joindre  au  Prin- 
ce Tbamaty  & de  terraffer  à frais  communs  l’U- 
furpateur. 

magbmud  averti  de  ce  danger  courut  après  lui, 
Fatteignit  après  quatre  jours  de  marche,  l’appai- 
fe  par  fes  carefies , le  ramena  à Ifpaban  fous  une 
efcorte , & l’y  retint  dans  une  captivité  adoucie 
par  tous  les  honneurs  & tous  les  plaifirs  dont  il 
fe  put  avifér.  Il  s’afiura  des  troupes  de  ce  dan- 
gereux beau-frere , les  incorpora  dans  les  fien- 
nes,  ôt  leuç  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Le 
mauvais  fuccès  qu’il  eut  l’année  fuivante  contre 
les  Arabes  de  Kiok-Kilan,  trompa  les  e fpérances  , 

qu’il  avoit  eues  de  les  foumettre.  Il  fut  fouvent 
battu  par  ce  Peuple  r,  & y perdit  fes  bagages. 

Les  armes  & le  mauvais  air  de  ce  canton  mal- 
traitèrent fi  fort  fon  Armée  , qu’il  n’en  ramena 
pas  une  fixieme  partie.  Ii  ne  s’en  feroit  pas  fau- 
vé  un  feul  hoflune , & il  y feroit  péri  lui-mê- 
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/ 

Delà  me  , fans  le  fecours  d’un  Perfan  qui  pofledoff 
perse,  une  Principauté  en  ce  Païs-là.  Maghmud  revint 
à Ifpaban  avec  les  débris  de  fon  Année,  accablé 
lui-même  de  honte  & de  chagrin  ; & comme  il 
n’étoit  pas  en  état  de  tirer  de  grands  fervices 
des  Troupes  qu’il  avoit  ramenées  , il  employa 
le  refie  de  l’année  à réduire  quelques  Bourga- 
des & Villages  aux  environs  d ’lfpahan. 

Thomas , qui  avec  plus  de  prudence  auroit  pu 
remporter  fur  les  Agbwans  les  mêmes  avantages 
que  les  Arabes  venoient  d’avoir  , bornoit  fou 
ambition  à fe  conferver  Tauris,  & ce  qu’il  avoiC 
pu  fauver  des  débris  de  la  Monarchie  de  cecôté.- 
là.  Il  comptoit  que  les  Agbwans  ne  feroient  pas 
lîtôt  en  état  de  l’en  chafler.  Une  autre  Puiffan-- 
ce  plus  formidable  que  les  Agbwans,  le  furprit,. 
& tomba  tout  à coup  fur  le  petit  Etat  qu’il  s’é- 
toit  formé.  Les  Turcs , non  contensde  la  Géor- 
gie , entrèrent  en  Perfe  & vinrent  mettre  le  fiege 
devant  Tauris.  Thomas  fe  trouva  heureux  d’a- 
voir ramené  par  une  meilleure  conduite  ceux 
que  fes  hauteurs  hors  de  faifon  avoient  aliénés. 
11  s’étoit  reconcilié  avec  les  Arméniens  des  mon* 
tagnes  de  Aa/ian,  dont  la  jonftion  Iemettoit  non 
feulement  en  état  de  tenir  tête  aux  Turcs , mais 
même  de  les  aller  attaquer  dans  leurs  Lignes  dé 
circonvallation.  Avec  ce  rênfort  il  fondit  fur 
eux,  & remporta  une  des  plus  éclatantes  vidtoi* 
res  & des  plus  complexes  dont  on  ait  eu  con* 
noiflance  depuis  le  commencement  des  troubles- 
de  la  Perfe.  Les  Turcs  y laifferent  vingt -mille 
morts,  & prefque  autant  de prifonniers. 

Les  Turcs  avoient  entrepris  en  même  temps 
un  autre  fiege.  Agbmet  Bacha  de  Bagdet  faifoit 
celui  à’Hamadan , qui  eft  YEcbatane  des  Anciens, 
& où  l’on  prétend  que  font  les  Tombeaux  d’Ef- 
ter  & de  Mardocbée.  Tauris  délivrée,  Thomas  en- 
. yoya  une  partie  de  fojt  Année  fous  les  ordres  de 
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Flagella- Kan  pour  charger  Admet,  qui  le  battit.  D*  la 
Le  Prince  irrité  de  ce  revers  , s’en  prit  à fonPEKSÏ?* 
Général  & lui  fit  une  infulte  , dont  celui-ci  fe 
vengea  en  paffant  au  fervice  de  Maghmud  avec 
quatre-cens  hommes  qui  le  fuivirent. 

Les  recrues  que  Maghmud  âttendoit  de  Canda - ' 

bar  arrivèrent  fur  la  fin  de  cette  année.  Il  enrô- 
la à IJpaban  un  bon  nombre  de  Dergefins,  & prit 
quelques  Troupes  des  Turcs  à fa  folde  : par  ce  mo- 
yen il  fe  vit  à la  tête  d’une  auiîi  belle  Armée  que 
celle  avec  laquelle  il  étoit  arrivé  devant  IJpaban. 

Un  accident  l’engagea  à s’en  fervir  pour  réduire 
la  Ville  d'refd. 

Cette  Place  efi:  fituée  à dix  journées  d Tfpaban 
fur  la  route  de  Candabar  ; elle  eft  forte , & la  gar- 
nifon  voyant  venir  des  recrues  pour  Maghmud , 
les  avoit  attaquées  fi  à propos  qu’elle  en  avoit  tué 
deux-mille  hommes.  La  colere  animée  par  une 
perte  de  cette  nature , l’importance  de  cette  Pla- 
ce pour  la  communication  & le  pafiàge  , & 1e 
fouvenir  de  l'affront  qu’il  avoit  eu  d’y  être  re- 
pouffé avant  le  fiege  & la  prife  d' IJpaban  , tout 
cela  le  détermina  d’autant  plus  facilement  àpor- 
ter  fes  armes  de  ce  côté-là,  que  les  Gùebres  qui 
occupoient  un  quartier  de  cette  Ville  , avoient  ■-*“  \ 
promis  de  la  lui  livrer. 

Maghmud  partit  avec  fon  Armée  & un  gros 
train  d’ Artillerie.  Les  habitans  fe  préparoient  à 
fe  bien  défendre,  & commencèrent  par  ravager 
tous  les  environs , afin  d’ôter  à l’ennemi  tout  mo- 
yen de  fubfifter  ; leur' Ville  étoit  abondamment 
fournie  de  vivres  & de  munitions.  Heureufei 
ment  pour  eux  , ils  découvrirent  l’intelligence 
des  Guebres  avec  Maghmud^  les  taillèrent  en  piè- 
ces fans  en  épargner  un  feul  , & fe  difpoferent 
à fe  bien  défendre.  Maghmud  arrive , trouve  un 
Pals  ravagé , point  de  magafins , point  de  vivrez 
Ne  pouvant  languir  devant  cette  Place, il  preffe 
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Oa  la  l’aflaut : point  de Gnebres  qui  fe  préfentent , par* 
jrrse.  tout  une  réfiftance  aufli  vigoureufe  qu’impré* 
vue;  il  eftrepouffé,  fes  troupes  découragées  font 
mifes  en  defordre;  les  gens  d'Tefd  en  profitent,, 
font  une  fortie  , en  taillent  un  grand  nombre  en 
pièces , & forcent  le  refte  à s’enfuir  , en  aban- 
donnant le  bagage. 

Retraite  fu-  L’Ufurpateurconfterné  de  deux  difgraces  con- 
perüitieufe  fécutives,  les  attribue  à la  colere  du  Ciel,  &fon- 
& iingulie-ge  à l’appaifer  par  une  retraite  fuperftitieufe , 
a la  maniéré  des  Indiens.  Voici  comment  elle 
fe  fait.  On  s’enferme  dans  un  fouterrain  obfcur; 
du  pain  & de  l’eau  en  très  petite  quantité, .feule- 
ment allez  pour  ne  pas  mourir  de  faim  & de 
foif;  â peine  quelques  momensd’un  fommeil in- 
terrompu, que  l’on  retarde  par  des  agitations  de 
corps  violentes  & perpétuelles , & par  des  cris 
forcés  , & auquel  on  ne  fuccombe  qu’à  force 
d’accablement.  Ce  régime  doit  durer  quarante- 
jours.  Magbmud  ne  pratiqua  que  trop  bien  cet- 
te abfiinence.  Il  fortit  du  fouterrain,  p'àle,  ex- 
ténué, vrai  fantôme,  le  cerveau  brûlé,  & pour 
comble  de  malheur,  avec  une  aliénation  d’elprit 
de  laquelle  il  ne  revint  point. 
j?tf.  Plus  inquiet, plus  farouche, plus foupçonneux- 
que  jamais  , tout  lui  fit  ombrage.  Ses  meilleurs- 
amis  lui  parurent  autant  de  traîtres  qui  en  vou* 
loient  à fon  T rône  & à fa  vie.  Ces  accès  funefr 
tes  redoublèrent  encore  par  l’évafion  de  Mirza- 
Sepby,  le  fils  ainé  de  Scbab  Huffein.  Ce  Prince 
trouvant  occafionde  s ’échaper' du /forant, fefau? 
va  dans  la  Province  de  Bacbtiaci.  L’inaétion  oit 
il  demeura  ,fit  voir  qu’il  n’avoitfongé  qu’à  déro- 
ber fa  tête  aux  caprices  d’un  furieux.  Cependant 
Magbmud  fut  fi  effrayé  de  cette  fuite,  qu’ii  fe  re- 
garda comme  perdu,  s’il  ne  pourvoyoit  à fa  fu- 
reté par  un  maiTacre.  La  Famille  Royale  étoit 
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nombreufe.  Entre  autres  , trois  oncles  de  Scbab-  Dl,  LA. 
Mujfein , d’un  âge  décrépit  r furent  amenés  dans  persJ 
une  falie,  ayant  les  mains  liées  derrière  le  dos; Nouveaux 
Magbmud  les  hacha  lui-même  à coups  de  fabre.  maffacres  à 
Plus  de  cent  Princes  eurent  la  même  deflinée.  IfPahan- 
Scbab- HuJJein,  attiré  par  les  cris  des  mourans,i‘e7F*vrieE 
v accourut;  deux  enfans  fe  fauverent  entre  fes  api“  dinet* 
bras , il  les  couvrit  de  fon  corps , & reçut  un 
coup  de  fabre  à la  main  ; fon  fang  toucha  le 
Tyran  qui  lui  accorda  la  vie  de  ces  deux, 

Princes. 

Cette  boucherie  ne  calma  point  les  agitations 
de  l’Ufurpateur , il  fut  fans  cefle  agité  par  les 
furies.  Les  Médecins  travaillèrent  en -vain  à 
le  guérir.  Le  Clergé  Arménien  fut  appellé  poui 
faire  des  prières  fur  lui:  il  fit  des  refiitutions, 
des  aumônes.  La  paralyfie  fe  joignit  au  délire^ 
h motié  de  fon  corps  tomba  en  pourriture,  & 
il  devint  un  objet  d’horreur  pour  ïui-même- 
Sur  ces  entrefaites  Tbamas , qui  avoit  auprès  de- 
lui  quinze -mille  hommes , tomba  fur  huitr 
mille  Aghwans , que  Seydal , un  de  leurs  Géné- 
raux menoit  à Càsbin  les  défit  & les  mit  en 
fuite.  Cette  nouvelle  effraya  toute  la  Nation.  Il 
falloit  un  Chef;  il  n’y  avoit  plus  rien  à efperer 
de  Magbmud;  fon  frere  aîné  étoit  à Candabar,  la 
longueur  & les  difficultés  du  chemin  ne  permet- 
toient  pas  de  l’attendre;,  on  lui  préféra  AJzraff 
fon  cQufin- germain. 

Aszràff,  que  ies-Anglois  par  une  pronon-AsmvFefc 
dation  * qui  leur  eft  particulière , prononcent  cfl.oifi  poux 
Efcbref  y étoit  fils  de  ce  même  frere  de  Mtr-  Lui  fucc®* 
WeiSy  qui  fut  aflafliné  par  fon  neveu  Magbmud.  t% 

Il  étoit  alors  en  prifon  à lfpaban.  On  le  tira 
du  cachot  .pour  le  placer  fur  le  Trône-  Sage , 
modéré , équitable , Grand  Capitaine  ; voilà  l’i- 
dée qu’avoit  de  lui  fa  Nation.  Sa  délivrance 
arriva  le  %%  Avril,  & on  le  conduifit  au  Palais. 
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Delà  Les  Gardes  de  Magbmud  voulurent  en  difputer 
perse,  l’entrée;  après  un  combat  d’une  heure,  Us  fu- 
rent forcés.  AJzraff , maître  du  Palais  & du 
Trône,  f®  fouvint  du  fang  de  fon  pere,  & fe  fit 
Mort  de  apporter  la  tête  de  fon  afTaflîn , dont  on  n’abre- 
Maghmud.  £ la  vie  qUe  de  quelques  heures.  . Il  fit  faire 
main-baifTe  fur  toute  la  Garde,  compofée  de 
cinq- cens  Agh'wans  de  Hazaray.  Les  Minif- 
tres  & les  Confidens  de  Magbmud  furent  égor- 
gés le  même  jour.  On  auroit  dû  en  excepter 
Aimas  - Kultar  - Agbajî , Général  de  la  Cavalerie-, 
homme  vertueux,  defintéreflé , irréprochable 
dans  fa  conduite.  Ainfi  périt  Magbmud  , ï gé 
d’environ  26  ans,  après  deux  ans  & demi  de 

Régné.  .. 

Le  nouvel  Ufurpateur  tendit  un  piege  bien 
délicat  à Scbab  - Huffein.  Il  lui  propofa  de  re- 
prendre la  Couronne,  la  mit  a fes  pieds,  & lé 
drefla  de  s’en  reflaiflr  tomme  d’un  bien  qui  lui 
appartenoit.  Huffein  fut  afTez  fage  pour  réfif* 
ter  à ces  tentations,  fe  contenta  de  lui  repré* 
Tenter  les  injuftes  cruautés  de  Magbmud  -,  & le 
pria  d’en  ufer  mieux  avec  lui,  & avec  ce  qui 
reftoit  de  fa  famille,  en  lui  donnant  les  moyens 
de  vivre  dans  un  repos  qu’il  préféroit  effeftive- 
ment  aux  foins  du  Trône.  AJzraff  fe  laifla  ga- 
gner , fit  recueillir  les  os  des  Princes  qui  a- 
voient  été  maifacrés,  & les  fit  porter  honora- 
blement à Kom  , où  il  envoya  dequoi  leur  faire 
de  magnifiques  funérailles.'  Ce  trait  d’humani- 
té, & la  conduite  qu’il  tint  envers  Huffein,  ne 
fervirent  pas  peu  à rendre  plus  dételtable  la 
mémoire  de  Magbmud , & on  fit  des  deux  Ufur- 
pateurs  une  comparaison  fort  avantageufe  au 
dernier.  * 

Il  n’y  avoit  pas  huit  jours  qu’il  regnoit , lors- 
qu'il fit  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  conjuration  contre  Magbmud.  Il  en  fit  mou- 
rir 
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tir  une  partie,  retint  les  autres  en  prifon,  &ds  i* 
confifqua  les  biens  de  tous:  par -là  il  fe  délivra^»  s b, 
des  efprits  turbulens  & des  Officiers  les  plus 
mutins,  & fit  entrer  dans  fes  coffres  d’immen- 
fes  richeffes , que  ces  gens  s’étoient  appropriées 
à la  prife  d'J/paban.  Aman-Ulla  fut  du  nombre, 

& fa  dépouille  feule  égaloit  les  Tréfors  des 
plus  grands  Rois.  Miangi,  ce  Gouverneur  de 
Magbmud , fut  dépouillé  des  grands  biens  qu’il 
avoit  accumulés  par  la  faveur  de  fon  Eleve.  Ze- 
berdeJî-Kan  fut  le  feul  à qui  on  donna  la  liber- 
té, & on  lui  rendit  vingt-mille  Tomans,  ou  dou- 
ze-cens-mille livres,  que  l’on  prit  fur  la  con- 
fifcation  de  fes  biens.  Un  frere  cadet  d 'Jfzraff 
n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché  : il  eut  peur 
d’être  confiné  dans  le  Haram , s’enfuit,  fut  re- 
pris, eut  les  yeux  brûlés,  & fut  enfermé  dans 
le  lieu  qu’il  craignoit  tant. 

Aprèç  le  grand  nombre  de  Seigneurs  Perfans,  Artifices  8c 
que  Magbmud  s’étoit  facrifiés  au  commence. ““aut' 
ment  de  fon  Régné,  il  en  reftoit  encore  vingt-  zratt* 
cinq  qui  avoient  échapé  à fa  fureur.  Lorf-  ■ 
qu'Afzraff  étoit  encore  en  prifon,  il  s’étoit 
fervi  d’eux  pour  avoir  une  intelligence  avec  le 
Prince  Tbamas,  & pour  l’inviter  à s’approcher 
de  la  Capitale,  avec  promeffe  qu’il- y trouve- 
roit  un  fort  Parti , qui  délivrant  le  Prince  pri- 
fonnier,  fe  joindroit  à lui  contre  Magbmud. 

La  révolution  étant  arrivée  fur  ces  entrefaites, 

Afzraff  feignit  de  conferver  toujours  pour 
Tbamas  les  mêmes  deffeins:  il  lui  envoya  des 
Ambaffadeurs  & des  préfen’s , & lui  propofa  un 
rendez-vous,  où  ils  puffent  s'aboucher  & ré- 
gler enfemble  aimablement  leurs  intérêts. 

Avant  que  les  Ambaffadeurs  d’Afzrajf  fuflênt 
arrivés  auprès  de  Tbamas , Seydal,  que  ce  Prin- 
ce avoit  déjà  battu  , revint  à la  charge  avec 
line  Armée  plus  forte , & fut  défait  & mis  en 
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D « fuite  pour  la  fécondé  fois  ; mais  en  fuyant  il  fe 
Pane*,  trouva  malheureufement  fur  la  route  de  quel- 
ques Perfans,  que  les  vingt-cinq  Seigneurs  en- 
voyoient  au  Prince,  pour  l’avertir  du  change- 
ment arrivé  dans  la  fortune  d'AJzraff.  S eydal, 
s’en  faiût  & les  remit  à l’Ufurpateur,  qui  lit  pé- 
rir ces  Seigneurs  à la  campagne,  où  il  les  avoit 
invités  fous  prétexte  d’une  partie  de  chaffe. 
De-là  fans  attendre  que  le  Prince  fût  inftruit  de 
leur  malheur , il  monta  à cheval  pour  aller  au 
rendez-vous,  d’où  Tbamas  s’approchoit  de  la 
meilleure  foi  du  monde.  Un  heureux  hazard 
voulut  qu’il  envoyât  AJlan-Kan,  un  de  fes 
Lieutenans  pout  reconnoitre  les  lieux.  Il  fut 
par -là,  q\i'Afzraff',z\i-lie\x  d’une  efcorte,  ame- 
noit  avec  lui  une  Armée , & fe  tint  davantage 
fur  fes  gardes.  II  rejoignit  auffi-tôt  fon  mon- 
de, & encouragé  par  les  deux  avantages  qu’il 
avoit  remportés , il  fe  préparoit  à combattre 
malgré  l’inégalité  des  forces , quand  ia  defu- 
nion  fe  mit  dans  fes  Troupes,  Ce  contre- 
. temps  le  força  de  reculer,  & de  fe  réfugier  dans 
le  Mazanderan,  Province  fituée  au  Midi  de  la 
Mer  Cafpienne. 

Les  Agbwans  allèrent  attaquer  les  Villes  de 
Kom , de  Sava  & de  Tebran  ; & Afzraff  fut  lî> 
bien  repouffé  à la  derniere  de  ces  Villes,  qu’il 
leva  le  fiege  après  y avoir  perdu  beaucoup  de 
mônde. 

les  Turcs  Tandis  que  les  Moscovites  s’emparoient  de  la 
attaquent  côte  occidentale  de  la  Mer  Cafpienne  & chaf- 
k mfe.  (oient  les  Lefgiens  des  conquêtes  qu’ils  y a- 
voient  faites , les  Turcs  entrèrent  en  Perfe  par 
trois  endroits  différens  , avec  trois  Armées; 
l’une  occupa  la  Géorgie , une  autre  prit  Erivart 
d’affaut  & îa  Ville  de  Tauris.  Acbmet , Bacha 
de  Bagdet , qui  avoit  prit  Hamadan  l'année  pré- 
sente, bazarda,  une  excurfion,  dii  côté  d'Ifpa- 
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ban.  Il  s’avança  jufques  dans  le  Hurmavat , qui  ou  LA 
n’eft  qu’à  trois  journées  d’Jfpaban . il  y trouva  P e.rs  s, 
les  Bacbtylariens  qui  y vivent  fous  des  tentes , 

& qui  à fon  approche  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes , avec  leurs  familles  & leurs  trou- 
peaux , qui  font  toute  leur  richefle.  Ils  con- 
noiffoient  parfaitement  les  défilés  ides  monta- 
gnes, où  les  Turcs  n’ofoient  s’engager.  Ils 
pxenoient  leur  temps  pour  tomber  fur  eux,  & 
les  harceloient  continuellement.  Acbmet  rap- 
pellé  à Bagdet  par  les  irruptions  des  Arabes, 
qui  faifoient  le  dégât  jufqu’aux  portes  de  cette 
Place,  s’en  retourna  au  mois  d’Oftobre  avec 
perte  d’une  partie  de  fon  Armée  , fans  avoir 
approché  à’JJpaban  plus  près  que  de  trois  jour-* 
nées  de  chemin! 

Afzraff  délivré  de  cet  ennemi  pour  le  refte  Mauvais 
de  la  Campagne,  fongea  aux  moyens  de  s’affer*^ta!Ldli 
mir  fur  le  Trône.  Il  n’avoit  prefque  plus  rien  u" 
à craindre  du  Prince  Tbamas,  à qui  il  ne  reftoit 
plus  qu’une  Province , où  même  il  n’étoit  pas 
fort  abfolu.  Les  Places  qui  tenoient  encore 
pour  lui  étoient  difperfées,  & plufieurs  ne  pou* 
voient  avoir  beaucoup  de  communication , è 
caufe  des  conquêtes  ou  des  Partis  des  Agbwans. 

Sultan  Afzraff  auroit  bien  voulu  pouvoir  re- 
nouer la  négociation  avec  lui  : mais  après  le 
piege  tendu  & découvert , il  n’y  avoit  pas  mo- 
yen d’y  revenir.  II  ne  pouvoir  efpérer,  com- 
me fon  Prédécefieur  , des  recrues  de  Candabar;; 
l'ainé  de  Magbmud  y commandoit,  & étoit  plus? 
difpofé  à lui  difputer  le  Trône,  qu’à  lui  donner 
des  fecours  pour  l’y  maintenir.  Il  chercha  de 
faire  fa  paix  avec  le  Turc,  & envoya  pour  cet 
effet  un  Agbwan  en  qualité  d’Ambaffadeur;  & 
comme  c’étoit  un  homme  plus  remarquable  par 
le  rang  de  Colonel,  auquel  il  étoit  parvenu  do- 
l’état  de  Muletier , que  par  aucun  talent  qu’l* 
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De  la  eût  pour  une  négociation  fi  délicate,  on  lui  af- 
Per#*,  focja  un  Arménien  nommé  Manuel  Cberiman, 
Chef  de  la  famille  de  ce  nom,  la  plus  noble  & 
la  plus  confiderable  des  familles  Arméniennes 
de  Zulfa. 

Afzraff  rrai-  L’ Ambaffadeur  arriva  à Conftantinople  le  18 
te  de  la  Paix  de  janvier  1726.  On  l’y  attendoit , & fur  le 
Turcs  e*  ^ruit  venue  » l’Envoyé  de  Ruflïe  avoit 
Ï72V,  fait  quelques  inftances  auprès  du  Grand-Vizir 
pour  empêcher  qu’il  ne  l’admît  à l’Audience. 
II  prétendoit  que  ce  Miniftre  ne  pouvant  faire  , 

3ue  des  propofitions  préjudiciables  aux  intérêts 
e la  Ruffie,  on  ne  pouvoit  l’écouter  fans  don- 
ner atteinte  aux  Traités  conclus  entre  le  feu 
Czar  & le  Grand -Seigneur.  Mais  le  Grand- 
Vizir  répondit,  que  fuivant  les  Loix  de  l’Em- 
pire , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’entendre  tous 
les  Mufulmans,  qui  avoient  des  affaires  à trai- 
ter auprès  du  Sultan.  II  promit  néanmoins  de 
lui  communiquer  tout  ce  qui  fe  traiteroit  avec 
VAgbwan.  Ce  dernier  fut  bien  reçu , & dès 
fon  arrivée  il  y eut  des  Commiffaires  nommés , 
pour  entrer  avec  lui  en  conférence  fur  les  pro- 
pofitions qu’il  apportoit. 

Rupture  de  Toutes  ces  favorables  difpofitions  s’évanour- 
la  négocia-  rent  dès  la  prémiere  Audience  , que  le  Grand- 
tion.  Vizir  accorda  à ce  Miniftre.  Cet  Ambaffadeur 
ayant  débuté  par  donner  à fon  Maître  le  titre 
de  Grand -Sopbi,  le  Vizir,  qui  ne  s’attendoit 
pas  à traiter  fur  ce  pied -là,  & comme  d’égal  à 
égal,  en  fut  fi  choqué,  qu’il  n’en  voulut  pas  en- 
tendre davantage.  Il  le  fit  fortir  de  l’Audien- 
ce , & ayant  fait  fur  le  champ  affembler  le  Di- 
van à cette  occafion,  il  déclara  le  Sultan  Afz* 
raff  ennemi  du  Grand -Seigneur,  & ordonna  à 
fon  Ambaffadeur  de  fortir  de  Conftantinople.  Il 
n’y  avoit  point  eu  jufqu’alors  de  guerre  décla- 
rée entre  la  Porte  & les  Agbwans ; mais  ils. 
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commencèrent  pour- lors  à fe  regarder  comme  de  l a 
ennemis.  On  donna  des  ordres  pour  envoyer  P erse» 
..un  renfort  confiderable  de  Troupes  en  Perfe , 
où  l'on  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  d’aüie- 
ger  Afzraff  dans  ifpaban. 

• Soixante  & dix-mille  Turcs  fe  mirent  de  bon-  Difrraces 
ne  heure  en  campagne,  & après  avoir  furpris  des  Tares. 
.Casbin  dont  les  Agbwans  étoient  maîtres , mar-  - -- 
cherent  vers  Ifpaban.  Afzraff  averti  de  leur  ' 
.deffein , ruina  tellement  le  Païs  qui  eft  entre 
ces  deux  Villes  , que  l’Armée  Othomane  n’y 
trouvant  pas  dequoi  fubfïfler,  prit  une  route  dé- 
tournée; & pendant  qu’elle  s’avançoit  vers  la 
.Capitale,  les  habitans  de  Casbin  excités  par  des 
Emiflaires  à' Afzraff , chaflerent  La  Garnifon 
Turque,  & reçurent  les  Agbwans.  D’un  autre 
côté,  des  Troupes  poilées  aux  environs  d Tfpa. 
ban,  attaquèrent  l’avant  - garde  des  Turcs,  dès 
qu’elle  parut , & eurent  un  fi  grand  avantage 
fur  elle,  que  fi  le  refte  ne  fût  venu  au  fecours, 
elle  eût  été  entièrement  défaite. 

Les  antres  mefures  qu 1 Afzraff  avoit  prifes 
dans  la  Ville  meme,  en  rendoient  le  fiege  très 
difficile.  Il  y avoit  fait  entrer  vingt  - cinq  - mil- 
le hommes  de  Troupes  réglées.  Il  avoit  ou- 
tre cela  un  gros  Corps  de  Troupes  au -dehors, 
qui  harceloit  fans  ceffe  l’Armée  Othomane,  dé- 
jà affoiblie  par  une  maladie  épidémique,  & fur 
laquelle  les  Agbwans  avoient  toujours  eu  l’a- 
vantage, dans  plulieurs  combats  qu’ils  avoient 
livrés.  Les  Turcs  d’ailleurs  ne  pouvoient  fubfif- 
ter  autour  â' Ifpaban,  à caufe  du  dégât  qu ’Afz-  ' 
mff  y avoit  fait  faire.  Leur  Armée  découragée  * 
par  tant  de  difgraces , & confiderablement  dimi- 
nuée,. fe  retira  du  côté  de  la  Géorgie , pour  s’y 
rétablir.  Telle  fut  la  fin  de  cette  Campa- 

Les  Turcs j adoucis  par  ces  revers,  renoue- 
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De  la  rent  les  négociations  avec  le. Prince  Thomas. 

Tfc&sE,  * Dès  le  7 Juillet  de  la  même  année,  ils  avoient 
pris  en  plein  Divan  la  réfolution  de  concourir 
à le  rétablir,  pourvu  qu’il  abandonnât  leurs  con- 
quêtes. Le  fuccès  de  cette  Campagne  fit  voir 
l’inutilité  de  ce  projet  ; la  Campagne  fuivante 
ne  leur  fut  pas  plus  favorable. 

*7*7.  ‘ Ils  furent  battus  deux  fois  ; la  prémiere , dans 
leurs  quartiers  de  rafraichiflement.  Les  Janif- 
faires  & les  Tartares , effrayés  par  des  prédic- 
tions, qu' Afzraff  avoit  fait  femer  par  fes  Emif- 
faires  , fe  rendirent  prifonniers  de  guerre.  La 
fécondé  défaite  arriva  près  à'Hamadan  , où 
Afzraff  en  perfonne  défit  feize- mille  hommes 
qui  en  étoient  fortis  pour  aller  fecourir  Mar- 
faim,  dont  il  vouloit  faire  le  fiege.  Ces  mal- 
heurs, joints  à la  perte  d’un  grand  Convoi  qui 
périt  fur  la  Mer  Noire , à la  mutinerie  des 
troupes  qui  manquoient  de  paye  & de  vivres , 
donnèrent  à la  Porte  des  fentimens  pacifiques. 
Cette  guerre  lui  coutoit  cent  - cinquante- 
miÜe  hommes  de  fes  meilleures  Troupes;  fes 
Tréfors  étoient  épuifés  ; les  Juifs  mal  rembour- 
sés refufoient  de  faire  des  avances  fur  nou- 
• veaux  fraix.  Elle  demanda  la  paix  à fon  tour, 
& fit  infinuer  à Afzraff  qu’elle  y étoit  difpofée. 
Pour  fauver  l’honneur  du  Sultan,  elle  exigea 
qu’ Afzraff  paroîtroit  faire  la  prémiere  démar- 
che, & qu’il  écriroit  au  Grand -Seigneur  une 
Lettre , où,  en  proteftant  qu’il  n’avoit  pris  les 
armes. que  pour  fa  défenfe  contre  les  Turcs,  il 
témoigneroit  ne  rien  tant  fouhaiter  que  la  paix. 

Afzraff,  qui  allait  à fon  but,  ne  chicana 
point  fur  une  vaine  formalité;  on  fut  content 
de  fa  déférence , & la  paix  fut  lignée  fur  la  fin 
de  Septembre  entre  lui  & le  Serafquier.  En 
voici  les  principaux  Articles.  1.  Que  le  Sultan 
Afzraff  demeureroit  en  poffeffion  du  Trône  de 
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JPerfe,  fous  tel  titre  qu’il  juger  oit  à propos  dén*  , . 
prendre.  2.  Que  le  Grand-Seigneur  né  donne- perse. 
xoit  aucun  fecours  aux  ennemis  de  ce  nouveau 
Souverain.  3.  Que  le  Grand  - Seigneur  recon- 
noitroit  comme  légitime,  & contracté  félon  les 
Loix,  le  mariage  à'Afzraff  avec  la  fille  du  Roi 
de  Perfe;  & que  le  fils  provenu  de  ce  mariage, 
jduiroit  de  toutes  les  prérogatives  du  fils  aîné 
d’un  Souverain.  4.  Que  les  conquêtes  faites 
en  Perfe  par  les  Turcs,  y compris  Tauris  & Ha- 
tnadan,  leur  demeureroient.  5.  Qu’AfzrajF  leur 
xendroit  l’artillerie  & les  munitions,  prîfes  en 
diverfes  occafîo ns.  6.  Qu’il  confentiroit  qu’ils 
xentraflent  en  pofieffion  de  Houvets , dont  un 
Prince  Arabe  s’étoit  emparé,  & joindroit  même 
en  cas  de  befoin  fes  Troupes  pour  le  chaflèr. 

7.  Que  le  Grand -Seigneur  accorderait  une  Ami- 
niuie  entière  au  Sultan  Dely , qui  s’étoit  joint 
avec  les  Tartares  fes  Sujets  ou  Vaflâux , aux 
Troupes  d ’Afzraff,  pendant  les  demieres  an- 
nées de  la  guerre.  8.  Qu’enfin  la  Porte  nom- 
meroit  inceflamment  des  Commiffaires , pour 
regler  les  limites  des  deux  Etats.  Il  y a voit 
quelques  Articles  fecrets , que  l’on  foupçonnoît 
de  regarder  l’expulfion  des  Ruffiens  hors  des 
. frontières  de  la  Perfe. 

Afzraff  croyoit  avoir  bien  pris  fes  mefures 

four  s’affermir  fur  le  Trône,  & après  avoir  mis 
la  raifon  une  Puiflance  telle  que  l’Empire  O- 
thoman , il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  à redou- 
ter. Cependant  dès  l’année  fuivante  un  nouvel 
orage  fe  forma  contre  lui.  Ce  Prince,  comme 
nous  avons  dit , n’avoit  plus  d’efpérance  de  re- 
cevoir des  recrues  de  Candabar.  Au  contraire, 
le  frere  de  Magbmud,  Sultan  de  cette  Province, 
ne  diffimuloit  pas  le  deffein  où  il  étoit  de  fe 
faifir  d’une  Couronne  que  fon  frere  avoit  por- 
tée, & dont  il  fe  prétendoit  héritier.  Afzratf 
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De  LA.  ne  négligea  rien  pour  s'affiner  des  Turcs,  en 

F base,  entretenant  une  paix  qu’ils  avoient  été  charmés 
de  conclure.  Comme  il  craignoit  qu’en  cas 
d’irruption  du  côté  de  Candabar,  les  A ’gbwans , 
pour  peu  qu’ils  fuflent  mécontens  de  lui , ne  fe 
joigniflent  à fon  Concurrent,  il  les  ménagea  à 
l’excès.  L’impunité  de  leurs  brigandages  les 
porta  à commettre  de  grands  defordres.  Cet 
ennemi  ayant  fait  fes  préparatifs  fe  mit  enfin 
fur  les  rangs , arriva  à Cbiras  avec  une  Armée 
nombreuse,  & envoya  fomraer  AJzraff  de  lui 
ceder  la  Couronne.  On  peut  juger  de  quel  air 
cette  propoûtion  fut  reçue.  Le  Sultan  de  Can- 
dabar  avoit  commencé  par  répandre  la  terreur 
par -tout.  Quelques  milliers  de  Perfans  ayant 
voulu  s’oppoier  a fon  paflage , il  les  fit  hacher 
en  pièces. 

Le  Prince  Tbamas,  de  fon  coté,  voyant  la 
guerre  allumée  entre  les  Agbwans , s’avança 
avec  un  Corps  de  Troupes , pour  profiter  des 
fautes  que  les  uns  ou  les  autres  pourroient 
faire.  Le  Sultan  de  Candabar  fut  fi  irrité  de 
fon  approche  , qu’il  fit  fabrer  quelques  Jeu- 
nes Perfans  , qui  étoient  en  ôtage  dans  fon 
Armée.  AJzraff  en  fut  délivré  par  la  néceffité, 
où  le  Compétiteur  fe  trouva  de  retourner  à Can- 
dabar. Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Tbamas  : 
fon  Parti  commença  de  groiïir  de  jour  en  jour. 
Un  voyage  qu’il  fit  dans  Ylndoujîan,  & l’Alliance 
qu’il  fit  avec  le  Mogol,  le  remit  fur  pied. 

Cependant  AJzraff,  reconcilié  avec  la  Porte* 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  la  Ruffie  à 
s’accommoder  avec  lui.  Il  craignoit  qu  elle  ne 
fe  joignit  au  Prince  Tbamas,  & qu’ils  ne  fondif- 
fent  enfemble  fur  fes  Etats.  Il  y eut  de  lon- 
gues négociations  à ce  fujet,  pendant  lefquel- 
les  il  fit  tous  les  efforts  néceffaires,  pour  repren- 
dre les  bords  de  la  Mer  Cafpienne.  Mais  d’au- 
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très  foins  rappelèrent  Afzraff  dans  la  Capi-DE  la 
taie.  Perse. 

11  y reçut  au  mois  de  Mars  un  Ambaffadeur  i7z9. 
du  Grand-Seigneur,  auquel  il  fit  l’accueil  le  plus 
obligeant  qui  lui  fut  poffible.  Il  en  envoya  lui- 
même  un  autre  , auquel  on  décerna  à Conjîanti- 
nople  des  honneurs  extraordinaires.  Ces  Ambaf- 
fades , qui  fembloient  devoir  affermir  l’Ufurpa- 
teur  , donnèrent  lieu  à Tbamas  de  fe  plaindre 
amerement  de  la  conduite  de  la  Porte.  Ce- 
pendant il  ne  fe  découragea  point.  Le  Sultan 
de  Candabar  aimant  mieux  qu’un  Trône,  qui  lui 
échapoit , revînt  à fon  véritable  Prince , qu’à  un 
coufin  qui  l’en  privoit , s’accommoda  avec  le 
Prince  Tbamas.  Son  prémier  deffein  n’étoit  pas 
de  le  fervir  jufqu’à  le  couronner  : il  ne  fon- 
geoit  qu’à  fe  défaire  à.' Afzraff , & fe  flattoit 
que  quand  il  n’auroit  plus  qu’un  ennemi  à corn* 
battre  , il  en  auroit  meilleur  marché.  Mais 
quand  il  vit  que  Tbamas  étoit  efficacement  fou- 
tenu  par  le  fflogol,  il  changea  de  batterie;  il  lui 
continua  fon  attachement  en  Vaifal  fidele. 

Tbamas  , encouragé  par  le  renfort  qu’il  rece- 
Toit  de  lTndouJlan,temit  en  campagne,  & aguer- 
, xit  fes  Troupes  par  plufieurs  combats  qu'il  livra 
à divers  Corps  des  Agbwans.  Afzraff,  effraié  de 
la  fupériorité  que  Tbamas  prenoit  fur  lui  par 
tous  ces  fuccès , envoya  un  Ambaffadeur  à la 
Porte  pour  y demander  du  fecours.  Son  Minif- 
tre  y trouva  celui  de  Tbamas , qui  le  traverfa  en 
tout.  Tandis  que  la  Porte  ne  favoit  quel  parti 
prendre,  alla  tout  difpofer  à Ifpaban  pour 

y foutenir  un  fiege.  Il  y fit  de  nouvelles  for- 
tifications , & ne  négligea  rien  des  préparatifs 
néceffaires  ; lorfque  Tbamas  , pour  lui  ôter  les 
moyens  de  tirer  des  munitions  des  Provinces 
fituées  le  long  du  Golphe,  s’avança  jufqu’à  Ben - 
der  Abaffi.  Sachant  que  Seyr/a/çoinmandoitpour 
Tome  VIL  L Afz- 
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AJzraffun  Corps  d’Armée,  il  détacha  de  la  fien- 
ne  un  Corps  de  Troupes  fous  le  commandement 
de  Tbamas Kouli- Kan,  pour  l’aller  combattre;  & 
alla  avec  le  refte  de  Ion  Armée  faire  le  fiege 
de  Cbiras.  Les  deux  Généraux  fe  joignirent  & 
en  vinrent  enfemble  plufieurs  fois  aux  mains , 
fans  que  la  fortune  voulût  fe  déclarer  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l’autre. 

• Cbiras  ayant  été  emporté  d’aflaut  , le  Prin- 
ce apprit  qu’Afzraff  venoit  à deffein  de  lui  li- 
vrer la  bataille.  Il  alla  au  devant  de  lui.  Les 
deux  Armées  étant  aflez  près  l’une  de  l’autre, 
fe  retranchèrent.  AJzraff  attaqua  le  Prince  avec 
•furie  à cinq  ou  fix  différentes  reprifes , & fut 
repouffé  autant  de  fois.  La  bataille  devint  en- 
fin générale, les  Agbwans  plièrent,  les  Troupes 
du  Prince  en  firent  une  boucherie  horrible.  Afz- 
raff  fe  fauva  avec  les  débris  de  fon  Armée  vers 
JJpaban,  brûlant  & faccageant  tout  fur  fon  paf- 
fage  , pour  ôter  au  Prince  tout  moyen  de  le 
pourfuivre. 

Il  n’entra  à Ifpahan  que  pour  y prendre  fes 
tréfors  & fes  femmes , & fe  retira  d’abord  a- 
vec  quatre- mille  hommes  qui  lui  relloient  en- 
core attachés.  Tout  ce  qu’il  avoit  de  Perfans 
à fon  fervice  paffa  à celui  du  Prince.  L’Armée 
que  Seydal  commandait , & qui  pouvoit  encore 
être  une  reffource  , fe  débanda , & ce  Général 
abandonné  par  fes  Soldats  fe  rendit  auprès  de 
fon  Maître.  Les  Troupes  que  les  Agbwans  a- 
■ voient  à Càsbin  , voyant  le  revers  de  leur  Sul- 
tan , abandonnèrent  cette  Ville  , qui  ouvrit  fes 
portes  au  Prince  Tbamas.  11  en  prit  pofTeffion 
& continua  fa  marche  vers  Ifpaban  , où  il  en- 
tra en  triomphe  au  mois  de  Novembre.  Une 
multitude  infinie  de  peuple  étoit  accourue  de 
toutes  parts:  tout  retentiifoit  d’acclamations  & 
de  cris  de  joye.  Arrivé  au  Palais  de  fes  ancê- 
tres , 
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très,  il  y reçut  les  hommages  de  Tes  Sujets- DE 
Les  Arméniens  d ejulfa,  & les  Juifs,  lui  ofFri-PEHSE* 
rent  des  fournies  considérables  pour  achever  la 
conquête  de  toute  la  Perfe. 

Il  avoit  promis  au  Sultan  de  Candabar  la  Sou- 
veraineté de  ce  Païs,  pour  récompenfe  de  fes  fer- 
vices.  Il  eut  peurqu 'Afzraff  ne  prît  cette  route, 

& il  envoya  Tbamas-Kouli-Kan  fon  Général  avec 
quarante-mille  hommes  à la  pourfuite  de  ce  Sul- 
tan , qui , pour  échaper  au  danger  qui  le  menaçoit, 
fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort. 

S c h a h-T  hamas  étant  ainfi  remonté  fur  le  s c h a h- 
T rône  de  fes  Ayeux,  par  une  heureufe  Campagne,  T h a m a s 
continua  quelque  temps  la  guerre  contre  la  Porte.  [îl(,nt.e  iuf 
Il  eft  vrai  qu’il  fit  avec  elle  une  paix  defavanta-  Trone* 
geufe.  Tbamas-Kouli-Kan , à qui  il  devoit  fon 
rétabliflement  ,1a  jugea  odieufe,  deshonorable  à 
la  Perfe,  & infoutenable;  il  la  rompit,  s’empara 
du  Gouvernement , & continua  la  guerre.  Il 
ne  fut  plus  queftion  du  Schah-Thamas , & Tha- 
mas-Kouli-Kan  monta  fur  le  Trône  où  il  eft 
encore.  On  peut  voir  le  détail  de  cette  guerre  au 
Chapitre  * de  la  Turquie. 

Les  Agbwans  étant  maîtres  de  la  Capitale  & 
des  principales  Villes  de  la  Perfe , avoient  bou- 
leverfé  les  rangs  qui  étoient  marqués  entre  les 
fept  Nations  qui  habitent  aujourdhui  ce  Royau- 
me. Ces  rangs  font  tellement  réglés  , qu’un 
Particulier  d’une  Nation  ne  peut  fe  difpenferde 
faire  honneur  à un  Particulier  d’une  Nation  fu- 
périeure,  quand  il  le  rencontre.  Cette  cérémo- 
nie confifte  en  ce  que  l’inférieur  doit  s’arrêter 
les  bras  croifés  fur  la  poitrine  , comme  atten- 
dant les  ordres  de  celui  qui  lui  eft  fupérieur,  & 
qui  en  lui  difant , Selam-Eleik  , femble  lui  don- 
ner la  permiffion  de  continuer  fon  chemin  Tout 

Parti- 
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hf,  la  Particulier  qui  manqueroit  ou  à cela,  ou  à tou- 
Peuse.  te  autre  formalité  de  déférence  pour  celui  qui  a 
un  grade  fupérieur  , feroit  puniffable  félon  les 
Loix. 

Voici  de  quelle  maniéré  les  rangs  avoient  été 
réglés  entre  les  Nations  , par  un  Edit  publié  â 
Ifpaban , & dans  tout  le  Royaume  par  les  Agb~ 
wans. 

Nouveau  i.  Les  Aghwans,  comme  Conquérans  du 
reglement  Païs.  2.  Les  A R m e'n  i £ N s , qui  font  répan- 
des rangs  jus  dans  tout  ie  Royaume  en  très  grand  nom- 
reuïles qui bre*  3-  Les  Deroesihs  , qu’un  des  Géné- 
habîtent  la  raux  de  Magbmud  amena  d’une  des  extrémités 
Perfc.  de  la  Perfe  pour  repeupler  la  Capitale.  Ils  font 
de  la  Seéle  des  Sunnis , comme  les  Turcs  & les 
Agbwans.  4.  Les  Multani,  ouMülto- 
ni,  Indiens  originaires  de  Multan  dans  Vin- 
doufian.  Ils  font  le  plus  grand  Commerce  d’Tjf- 
paban  ; ce  font  des  Baniancs,  fort  riches  , à 
grands  ufuriers.  5.  Les  Guebres  ou  Gau- 
re s , ou  anciens  Perfans  , qui  adorent  encore 
le  Feu  , & qui  font  les  plus  cruels  ennemis  des 
Perfans  modernes.  Scbab  - Soliman  avoit  com- 
mencé à les  forcer  de  vivre  en  Mahometans , & 
Scbab-Hufjein  y avoit  employé  une  plus  grande 
rigueur.  C’eft  la  fource  de  leur  haine.  Les 
Agbwans  leur  avoient  rendu  leur  ancienne  li- 
berté. 6.  Lesjuirs.  7.  Les  Persans  na- 
turels. Tel  étoit  l’ordre  établi  par  les  Agb- 
wans.  Scbab-Tbamas  aura  fans  doute  remis  les 
chofes  fur  l’ancien  pied. 

intriits  de  L’intérêt  des  Perfans  eft  de  ne  point  mettre 
la  perfe.  bas  les  armes,  qu’ils  n’ayent  reporté  les  bornes 
de  leur  Etat  au  même  lieu  bit  elles  étoient  avant 
cette  guerre.  Us  doivent  engager  leMogolà  leur 
continuer  les  mêmes fecours, jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
foient  reflaifis  de  ce  qu’ils  ont  perdu  pendant  les 
troubles.  Il  eft  vrai  que  le  Commerce  a befoin 

de 
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de  la  paix  pour  fleurir  : mais  auflî  ils  y gagnent  delà. 
d’un  autre  côté,  en  aguerriiTant  le  peuple  qu’une  Perse. 
longue  paix  avoit  rendu  fl  efféminé,  qu’unepoi- 

ftée  de  Barbares  fe  trouva  en  état  de  faire  la  loi 
tout  un  Royaume,  dont  la  Capitale  feule  avoit 
plus  d’habitans  en  état  de  porter  les  armes,  que 
tout  le  Païs  de  Candabar  enfemble. 

I„a  Perfe  a de  très  grandes  reffources.. Les  Ar- 
méniens qui  y font  en  grand  nombre , font  un 
grand  Commerce  en  Europe.  La  révolution 
_ dont  nous  venons  de  parcourir  les  evenemens, 

’ eft  une  belle  leçon  aux  Princes  pour  ne  fe  pas 
endormir  nonchalamment  fur  le  Trône,  & pour 
ne  pas  fe  rapporter  de  la  conduite  de  leurs  E- 
tats  à des  Favoris  , qui  préfèrent  toujours  leur 
intérêt  particulier  à celui  du  Prince  & de  la, 

Nation  , & qui  lorfqu’ils  font  de  grandes  fau- 
tes, les  couvrent  par  d’autres  encore  plus  gran- 
des ; fatisfaits  d’en  dérober  au  Prince  la  con- 
noiflance  , au  hazard  d’expofer  l’Etat  aux  plus 
grands  malheurs. 

Bizarus,  Rerum  Per  fie  arum  Hiftoria , &c.  fol.  Auteurs  qui 
Francofurti  i6or. 

Texeira , Relaciones  d'el  Origen  , Defcendencia  * 
y SucceJJion  de  los  Reyes  de  Perjia , y de  Harmuz. 

En  Atnberes,  1610.  in  8°. 

Hijioire  de  la  dernier e Révolution  de  Perfe,  par 
le  P.  Du  Cerceau , en  2 vol.  Paris  1729. 

Voyages  d 'Olearius,  de  Tavernier  , de  Char- 
din, &c. 

Etat  de  la  Perfe,  par  le  P.  Sanfon,  in  12. 

Fin  de  l*Intredu3ion  à l' Hijioire 
DE  LAS  I E. 
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L’UNIVERS, 


LIVRE  VIL 
Contenant  1*  A F r i qu  e. 


CHAPITRE  I. 

Découvertes  & Conquêtes  des  For - 
tugais  en  Afrique,  juj qu'au 
Cap  ^Bonne  Espe’ran- 
ce. 


5 Es  Maures  avoient  été  chaffés  du 
Portugal.  Jean  I.  du  nom,  X.  Roi  de 
Portugal,  fe  trouva  en  état  de  porter 
la  guerre  chez  eux.  Il  alla  avec  une 
Flotte  à Ceuta  qu’il  prit  le  14  d’Août 
1415;  on  lui  confeilloit  de  rafer  cette  place.  Il 
i * fut 
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fut  d’un  autre  avis  & jugea  à propos  de  la  gar-L’A*  Ri- 
der. Les  Maures  la  poüèdoient  depuis  huit  fie-QjJE. 
clés  & en  avoient  fait  une  des  principales  Villes 
de  l’Afrique  , les  richefles  y étoient  imtnenfes, 

& ils  y avoient  une  efpece  d’Univerfité.  C’é- 
toit  pour  eux  un  magafin  d’armes  , de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  , & la  place  paf- 
fibit  pour  imprénable.  Palabeneala,  qui  vou- 
lut  empêcher  la  defcente  des  Portugais,  fut  dé- 
fait , ci  fa  déroute  leur  ouvrit  les  portes  de 
cette  Ville.  Ce  fut  la  prémiere  Conquête  des 
portugais  dans  l’Afrique;  Conquête  d’autant 
plus  glorieufe , que  l’Efpagne  n’avoit  pu  encore 
fe  délivrer  du  joug  ; les  Maures  tenoient  enco- 
re Gibraltar  & le  Royaume  de  Grenade,  puiG- 
qu’ils  ne  perdirent  cette  Couronne  que  vers  la 
fin  du  même  fiecle. 

Le  Roi  Jean  I.  étant  mort  en  1433, eut  pour  i4îî. 
Succefleur  fon  fils  Edouard.  Ce  Prince,  dès  l’âge 
de  i4ans,avoit  accompagné,  fon  pere  à la  prife 
de  Ceuta.  Les  Infans  Don  Henri  & Don  Fer- 
nand fes  freres  entreprirent  la  Conquête  de  Tan- 
ger, la  Tingi  des  Anciens.  Cette  entreprise  é- 
toit  très  hardie,  on  voulut  les  en  détourner.  Leur 
courage  l’emporta  fur  les  confeils.  Us  arrivè- 
rent à Ceuta  avec  quatorze  mille  hommes.  Les 
habitans  voulurent  les  prévenir  par  la  Négocia- 
tion , & offrirent  de  payer  tribut  ; on  n’écouta 
rien.  Le  fiege  fut  mis  , & on  livra  trois  af- 
fauts  qui  coûtèrent  bien  du  monde.  Une  Ar- 
mée de  près  de  deux  cens  mille  Maures  vint  au 
fecours  de  la  Place  , attaqua  deux  fois  les  Por- 
tugais qui  la  repouiïerent.  Ils  alloient  être  at-  . , 
taqués  de  nouveau,  quand  ils  firent  enfin  réfle- 
xion au  petit  nombre  de  Troupes  qu’ils  avoient 
contre  une  fi  grande  multitude  d’Ennemis.  Ils 
parlèrent  d’accord  , leur  valepr  les  rendoit  re- 
-doutables , on  les  écouta.  Les  conditions  furent 
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L’A  tri-  que  les  Princes  rendroient  Ceuta , & que  l’Infant 

<^UE*  demeureroit  en  ôtage  jufqu’à  ce  qu’on  livrât  cet- 
te Ville  aux  Maures.  Don  Henri  s’embarqua 
avec  le  refte  des  Troupes,  & retourna  en  Portu- 
gal. On  tint  plufieurs  confeils  fur  cette  affai- 
re. On  en  fit  part  à tous  les  Potentats  de  la 
Chrétienté,  & on  l’agita  fortement  dans  une  Af- 
femblée  des  Etats  tenue  exprès  à Leiria.  Il  fut 
arrêté  que  le  Roi  ne  devoit  point  rendre  Ceuta, 
puifqu’il  n’y  avoit  que  l’Infant  Don  Henri,  qui 
s’y  fût  engagé  , fans  en  avoir  eu  aucune  com- 
miffion  cju  Roi.  On  décida  néanmoins  qu'il 
falloit  tâcher  d’obtenir  la  délivrance  du  Prince 
par  d’autres  moyens,  comme  par  propofer  un 
échange  de  tous  les  Maures  captifs  en  Efpagne. 
Que  fi  cette  condition  étoit  rejettée  , il  falloit 
leur  déclarer  la  guerre  & les  attaquer  avec  une 
Armée  de  vingt-quatre  mille  hommes,  forces 
qui  parurent  fuffifantes  pour  les  mettre  à la  rai- 
fon.  Ce  plan  n’eut  point  lieu.  Edouard  mourut 
le  18  Septembre  1638.  Il  ordonna  au  lit  de 
mort  que  l’on  rendit  Ceuta  pour  délivrer  fon 
frere  Ferdinand.  On  n’en  fit  rien  , ce  Prince 
réduit  à lafonttion  de  panfer  les  Mulets  des  Mau-' 
res,  mourut  dans  les  chaines  , & eut  fa  fépulture 
dans  une  niche  faite  exprès  dans  les  murailles 
de  la  Ville  de  Fez. 

• Alphonfe  V.  fils  d’Edouard , lui  fuccéda.  Ce 
Monarque  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  Tan- 
ger, affembla  une  Flotte  de  plus  de  deux -cens 
voiles , & fut  mouiller  à la  rade  de  cette  Ville. 
Il  ne  l’attaqua  pourtant  point,  & alla  defcendre  de- 
i4jt.  vant  Alcacer  Séguer  *.  Les  Maures  s’efforcèrent 

en- 

* Alcacer  Séguer > ou  Alcaçar  Céguery  eft  une  pe- 
tite Ville  avec  un  port  de  Mer  fur  la  côte  de  1*0- 
c^an  , presque  à pareille  diftance  de  Ceuta  & de 
Tanger. 
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envain  d’empêcher  ce  débarquement;  ils  furent  l’a  fri- 
battus  & répouiTés  dans  leur  place.  Ils  y fou-  <LU  E* 
tinrent  deux  furieux  atTauts,&  comme  peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  fuffent  forcés  au  fécond,  ils  n’o- 
ferent  attendre  le  troifieme.  Ils  capitulèrent  & 
abandonnèrent  la  Ville  , vies  fauves.  Don  Al- 
phonfe  y entra  ; fit  purifier  la  Mofquée,  & la 
changea  en  Eglife,fous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Conception  ; mit  la  place  en  état  de  dé- 
fenfe,  & y laifia  une  bonne  gamifon  fous  le 
Commandement  de  Don  Edouard  de  Menefès, 

& repafla  en  Portugal. 

Le  Roi  de  Fez  ayant  appris  la  retraite  du  Roi 
Alphonfe,  vint  mettre  le  fiege  devant  cette  pla- 
ce avec  une  Armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes , & le  leva  fans  avoir  rien  fait.  Il  y revint 
quelque  temps  après , à la  tête  d’une  pareille  Ar- 
mée , & donna  plufieurs  aflauts  avec  le  même 
fuccès , il  changea  enfin  le  fiege  en  blocus.  Il 
réduifit  en  fort  peu  de  temps  les  affiegés  à une 
difette  fi  grande,  qu’il  ne  doutoit  déjà  plus  de  la 
prife  delà  Ville,  lorfque  les  Chrétiens  firent  une 
vigoureufe  fortie  , forcèrent  fes  quartiers  , lui 
tuerent  environ  douze-cens  hommes  , & mirent 
le  refie  en  fuite. 

Don  Alphonfe  , de  retour  en  Portugal , fit  des 
préparatifs  pour  une  fécondé  expédition  en  Afri- 
que. L’Infant  Ferdinand  fon  frere  l’y  accom-  1461. 
pagna.  Il  mouilla  à la  rade  de  Tanger,  & dé- 
tacha cet  Infant , avec  dix  mille  hommes, pour 
s’emparer  de  la  Ville  d ’Anfa.  Les  Maures,  à 
fon  approchera  lui  abandonnèrent  avec  toutes 
fes  richefles  qui  furent  le  butin  des  Soldats.  On 
y mit  enfuite  le  feu.  Alphonfe  n’étoit  forti 
deux  fois  de  fes  Etats  que  pour  faire  le  fiege  de 
Tanger,  & en  avoit  toujours  été  empêché.  Ré- 
folu  de  l'emporter,  à quelque  prix  que  ce  fût, 
il  fortit  pour  la  troifieme  fois  des  ports  de  Por- 

L 5 tu- 


Digitized  by  Google 


250  Introduction  a l’HisTôir» 

L’a  fri-  tugal  avec  une  Flotte  de  plus  de  trois  cens  vor- 

Q.  k.  les  t montée  par  trente  mille  hommes.  Eî/e 
*47°*  mouilla  devant  Tanger  que  l’on  ne  jugea  point 
encore  à propos  d’affieger.  On  fut  devant  Ar- 
zile,  qui  eneft  au  couchant; la  defcente  fut  dan- 
gereufe  ; une  furieufe  tempête  qui  s’éleva,  rejet- 
ta  les  vaifieaux  en  pleine  mer,  & il  en  périt  mê- 
me quelques-uns  avec  perte  de  plus  de  deux 
cens  hommes.  La  place  fut  afliegée  dans  les 
formes , la  tranchée  fut  ouverte  , 'on  dreila  des 
baferies,  on  ht  jouir  des  mines  & on  donna  plu- 
fieurs  afiauts.  Les  cffifgés  fe  défendirent  en 
defefperés , & fe  voyant  prêts  d’être  forcé?  , ils 
donnèrent  le  fignal  pour  demander  à capituler. 
Le  feu  que  faifoient  les  afficgeans  de  tous  côtés 
empêcha  de  voir  le  fignal  , ils  reprirent  les  ar- 
mes, foutinrent  ce  dernier  aflaut  avec  une  vi- 
gueur extraordinaire,  & n’abandonnerent  leurs 
polies  qu’avec  leurs  vies.  Ce  furent  de  nou- 
veaux combats,  quand  il  fallut  attaquer  le  Châ- 
teau & la  Mofquée,oùles  aflïegés  s’étoient  re- 
tirés & retranchés  avec  ce  qu’ils  avoient  dç 
plus  précieux.  Le  Prince  Don  Jean  fils  du  Roi 
Alpbonfe,  fe  fignala  dans  toutes  les  attaques. 
Don  Jean  Coutinho,  Comte  de  Marialva  & Don 
Aîvar  de  Cafiro  s’y  diftinguerent  par  desaftions 
de  valeur  qui  leur  coûtèrent  la  vie.  Le  Chà- 
teau  fut  pris , les  Portugais  y trouvèrent  beau- 
coup d’or  & d’argent  que  le  Roi  voulut  qu’on 
abandonnât  aux  Troupes.  La  grande  Mofquée 
fut  purifiée  & confacree  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  rAffotftption.  On  fit  dans  cette  place 
cinq  mille  prifonniers , entre  autres  deux  fem- 
mes de  Mulei  Keque,  Roi  de  Fez  , & deux  de 
fes  enfans.  Il  étoit  venu  pour  fecourir  cette 
place,  mais  il  arriva  trop  tard  & trouva  la  pla- 
ce rendue.  Il  obtint  une  trêve.  Don  Alphonfe 
lui  rendit  Tes  deux  femmes  & fes  deux  fils,  en 
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.échange  du  Corps  de  Ferdinand , qui , comme  on  L’A  fri. 
a dit,  étoit  mort  dans  la  captivité.  <^ue. 

La  prife  d’Arzile  répandit  une  fi  grande  conf- 
ternation  entre  les  habitans  de  Tanger  , qu'ils 
fe  rendirent  fans  attendre  qu’on  les  attaquât.  On 
en  prit  poflëflion  au  nom  du  Roi  ; la  Mofquée  fut 
purifiée  & convertie  en  Eglife.  Le  Roi,  après 
s’être  rendu  maître  de  ces  deux  places , s’en  ap- 
plaudiiToit,  mais  quand  il  vit  Ceuta  que  Jean  I. 
ion  ayeul  avoit  prife,  il  avoua  que  fa  Conquê- 
te n’étoit  rien  en  comparaifon  de  celle-ci.  La 
prife  de  toutes  ces  Villes  mit  l’Andaloufie  à 
couvert  des  courfes  des-  Maures  qui  la  défo- 
loient  ; & les  Andalous  en  témoignèrent  leur 
gratitude  au  Roi  de  Portugal. 

Revenons  fur  nos  pas, pour  confidererun  ob- 
jet qui  par  fes  fuites  devint  bien  plus  important 
à la  Couronne  de  Portugal  que  ces  acquifitions. 

Nous  avons  parlé  de  l’Infant  Don  Henri,  qui 
repafia  en  Portugal  après  le  Traité  qu’il  avoit 
fait  avec  les  Maures  de  leur  rendre  Ceuta  , dont 
fon  frere  l’Infant  Ferdinand  étoit  demeuré  en 
ôtage  chez  les  Maures.  C’eft  ce  même  Don 
Henri,  à qui  le  Portugal  & l’Europe  entière  font 
redevables  du  grand  progrès  que  fit  la  Naviga- 
tion par  fes  foins  , & des  découvertes  qui  fe  fi- 
rent par  ce  moyen. 

Ce  Prince  étoit  le  cinquième  frere  des  Enfans 
de  Jean  I.  Il  avoit  pour  apanage  la  qualité  de 
Duc  de  Vifeu,  & étoit  Grand-Maître  de  l’Ordre 
de  Chrift.  Trop  éloigné  du  Trône  par  fa  naif- 
fance , il  vivoit  en  particulier  après  fon  retour 
d’Afrique.  Se  confiderant  en  qualité  de  Grand- 
Maître  d’un  Ordre  Militaire,  fondé  pour  com- 
battre les  Mahometans,  il  fe  croyoit  plus  obli- 
gé encore  par  fa  dignité  que  par  celle  de  Prin- 
ce , à travailler  de  tout  fon  pouvoir  à la  pro- 
pagation de  la  foi.  Il  avoit  pris  pour  fa  devife 
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ces  mots  François , talent  de  bien  faire  , foit  que 
ces  mots  l’euflent  frappé  dans  une  devife  déjà 
faite  pour  quelque  autre  Chevalier , foit  qu’il  les 
eût  lui-même  rangés  ainfi  pour  s’en  faire  une 
leçon.  Il  employa  fon  loifir  aux  Mathémati- 
ques, & les  appliqua  au  but  qu’il  fe  propofoit. 
Pour  s’y  attacher  avec  moins  de  diftraftion , il  fe 
retira  dans  les  Algarvesprèsde  Sagres , dans  une 
de  fes  Maifons , à peu  de  diftance  du  Cap  St. 
Vincent.  Là  s’étant  fait  une  folitude  agréable 
adoucie  par  la  Société  de  quelques  Savans , & 
l’amufement  de  fes  livres , il  fe  rappella  les  no- 
tices que  lui  avoient  données  les  Maures  qu’il  a- 
voit  interrogés  fur  les  lieux  & fur  les  lumières 
que  lui  avoit  fournies  l’étude  de  la  Géographie. 
11  fe  confirma  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  qu’en 
fuivant  les  côtes  on  pouvoit  parvenir  à faire 
quelques  découvertes  avantageufes.  On  prétend 
que  * des  François  de  la  Bafle  Bretagne  l’y  ex- 
citèrent. Ils  avoient  été  portés  par  une  tempête 
bien  loin  dans  la  Mer  Atlantique  , au  couchant, 
& y avoient  vu  des  Terres.  Ils  étoient  reve- 
nus delà  à Lisbonne , & lui  avoient  fait  part  de 
leurs  avantures. 

Comme  la  Navigation  étoit  alors  très  impar- 
faite , on  étoit  réduit  à fuivre  les  côtes  , fur- 
tout  dans  les  Mer?  que  l’on  connoifToit  le  moins. 
Les  Caps  ou  pointes  de  Terre  qui  s’avancent 
dans  la  Mer  étoient  craints  des  gens  de  Mer.  Com- 
me le  concours  des  eaux  , qui  s’y  fait  des  deux 
côtés,  rend  les  vagues  plus  grofles,  & qu’on  y eft 
plus  expofé  à l’agitation  des  vents,  la  difficulté 
qu’on  avoit  de  les  doubler  intimidoit  les  plus 
hardis.  Un  des  prémiers  Caps  qui  fe  préfente 
du  côté  de  l’Europe,  parut  d’un  accès  fi  difficile» 
qu’on  lui  avoit  donné  le  nom  de  Cap  Non,  pour 
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lignifier  l’impoffibilité  de  le  pafler  , ou  le  peu  L’A  tr * 
d’efpérance  qu'on  avoit  d’en  revenir  après  qu’on  c^u  e, 
l’auroit  paifé.''  Ces  difficultés  étoient  fortifiées 
par  les  chimères  qu’on  débitoit  fur  les  Mers  qui 
font  fous  la  Zone  torride.  Heureufement  Don 
Henri  n’y  donnoit  point.  Il  n’omit  ni  raifons 
pour  diffiper  ces  préventions  , ni  foins  pour 
trouver  de  bons  pilotes  & d’excellens  mate- 
lots, ni  dépenfe  pour  faire  de  bons  armemens, 
ni  careffes  , ni  préfens  pour  récompenfer  les 
uns  & pour  piquer  les  autres  d’une  noble  ému- 
lation. Il  fe  pafla  près  de  dix  années,  pendant 
lefquelles  on  ne  fit  autre  chofe  que  doubler  le 
Cap  de  Non,  & pénétrer  trente  lieues  plus  avant 
jufqu’au  Cap  de  Bojador , c’e(t*â-dire , qui  tourne , 
parce  qu’en  effet  les  Terres  y font  un  grand 
circuit  & rentrent  dans  la  profondeur.  Les  Ca- 
pitaines des  Vaiifeaux  , toujours  effrayés  par 
l’idée  de  ces  voyages  périlleux,  fe  contentoient 
de  quelque  defcente  fur  la  côte,  & retournoient 
bien  contens  d’eux-mêmes  & de  leur  expédi- 
tion. 

L’Infant  diffimulant  ce  qu’il  en  penfoit , les 
recevoit  toujours  bien,  & fe  gardoit  bien  de  les 
rebuter.  Sa  confiance  lui  réuffit , & ce  que 
n’avoient  pu  faire  ni  le  courage  ni  l’habileté  des 
Pilotes,  fe  fit  inopinément.  Deux  de  fes  Gen- 
tilshommes Jean  Goncalès  Zarco , & Trifian  Vaz, 
s’étant  offerts  à lui  pour  doubler  le  Cap  Bojadory 
& aller  plus  loin  à la  découverte  fur  un  petit 
bâtiment  qu’il  leur  avoit  fart  équiper,  furent 
furpris  d’une  violente  tempête,  qui  les  ayant  jet- 
tés  en  haute  Mer,  leur  fit  trouver  pour  afyle, 
dans  le  temps  qu’ils  fe  croyoient  perdus , une 
Ifle  , jufqu’alors  inconnue  : ils  la  nommèrent  lz 
Porto-S anto  , parce  que  ce  fut  pour  eux  4 
un  port  de  Salut.  Ils  portèrent  eux-mêmes  en 
Portugal  une  fi  agréable  nouvelle.  L’Infant  en 
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parut  au  comble  de  fa  joye  , & en  ayant  rendu 
de  folemnelles  aétions  de  grâces , il  mit  de  nou- 
veau en  Mer  trois  bâtimens  fous  la  conduite  de 
ces  deux  Gentilshommes , & leur  joignit  Barthe- 
lemi  Perestrella,  qui  étoit  un  Gentilhomme  de 
la  Maifon  de  l’Infant  Don  Jean  fon  frere. 

Ce  fécond  voyage  fut  plus  heureux  encore 
que  le  prémier.  L’ifte  de  Madere  n’étoit  qu’un 
bois  toufu,qui  regardé  de  l’ifle  de  Porto-Santo 
JîaroilToità  l’horifon  comme  une  petite  noirceur 
fixe.  Cette  vue  donna  à croire  à Triltan  & à Zarco 
que  ce  pouvoit  être  une  Terre  ; ce  qui  les  por- 
ta à s’en  éclaircir.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Madere,  à caufe  du  bois  dont  elle  étoit  couver- 
te, & ils  furent  les  prémiers  à en  prendre  pof- 
feflîon.  L’Infant, du  confentement  du  Roi  fon 
Pere,  la  divifa  en  deux  Capitaineries , ou  Gou» 
vernetnens,  & il  les  en  gratifia,  tant  pour  cette 
découverte  que  pour  recompenfer  leurs  autres 
fervices.  Tous  deux  s’étoient  fort  difllngués  à la 
prife  de  Ceuta  & au  fiege  de  Tanger, où  ils  a- 
voient  mérité  par  leur  bravoure  qu’il  les  fit 
Chevaliers. 

Lefuccès  qu’eut  en  peu  de  temps  Gilles  Anès, 
qui  doubla  le  Cap  Bojador , qu’on  avoit  regardé 
jufqu’alors  comme  l’extrémité  du  monde,  fit  re- 
venir le  Peuple  de  fa  prévention  , & enfla  le 
courage  des  Portugais.  On  voyoit  de  toutes 
parts,  du  dedans  & du  dehors  du  Royaume,  des 
gens  de  toute  efpece  venir  s’offrir  à Don  Henri 
pour  aller  découvrir  & peupler  les  Terres  nou- 
velles. Ils  étoient  également  attirés  par  l’ac- 
cueil gracieux  qu’il  faifoit  toujours  à ces  fortes 
de  demandeurs  , & par  l’idée  fiatteufe  des  avan- 
tages qu’ils  le  promettoient. 

Cependant  le  projet  du  Prince  n’étoit  pas  gé- 
néralement approuvé.  Plufieurs  parmi  les  Grands 
trouvoient  mauvais  ,,  que  tandis  queleRoyau- 
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r„  me  s’épuifoit  d’hommes  & d’argent  pour  fou  L’A? ri. 
,,  tenir  la  guerre  contre  les  Maures  & fe  main-^UE» 

»,  tenir  dans  les  Conquêtes  d’Afrique  du  côté 
„ de  Ceuta  & de  Tanger  , il  fe  fit  une  nouvel- 
„ velle  perte  bien  plus  confiderable , en  expo* 

„ fant  aux  périls  d’une  Mer  redoutable  par  fes 
»,  orages , fes  tempêtes , & fes  écueils  , tant  de 
»,  bons  Sujets,  qu’on  pouvoit  appliquer  au  bien 
„ du  Royaume , en  leur  donnant  des  Terres 
„ dans  le  Portugal,  où  il  y en  avoit  beaucoup 
*,  en  friche,  qui  rapporteroient  de  grands  pro* 
fits,  fi  elles  étoient  cultivées  ; au-lieu  qu’on 
»,  ne  voyoit  aucune  lueur  d’efpérance  de  tirer 
,,  un  avantage  folide  de  ces  Terres  inconnues, 

,,  que  les  ardeurs  du  foleii  rendoient  fans  dou- 
te  inhabitables  , & qui  ne  dévoient  être  que 
des  fables  brulans , femblables  à ceux  des  dé- 
: ferts  de  la  Libie.  Ils  difoient  que  s’il  y a- 

,,  voit  eu  quelque  utilité  à efpérer  par  le  paiTé, 

•„  leurs  Prédéceflèurs  , à remonter  jufqu’aux 
„ temps  des  Romains  & des  Phéniciens  , au- 
roient  tenté  ces  découvertes  ;&  que  puifqu’ils 
ne  l’avoientpas  fait,  cela  feulfondoit  un  pré- 
jugé  folide  contre  ces  projets  chimériques; 

„ que  quand  même  on  en  pourroit  recueillir 
• quelque  fruit  dans  la  fuite,  ce  fruit  incertain 
„ & éloigné  ne  devoit  pas  l’emporter  fur  un 
„ mal  préfent  & afluré , qui  n’étoit  que  trop  fen- 
„ fible,par  le  nombre  des  naufrages  qui  rem- 
„ pliffoient  les  Familles  de-  deuil,  en  multipliant 
,,  le  nombre  des  Veuves  & des  Orphelins;  que 
„ fi  l’Infant  avoit  tant  de  zèle  pour  le  bien*pu- 
„ blic,  il  devoit  faire  travailler  aux  apanages 
„ que  le  Roi  fon  Pere  lui  avoit  affignés , & fe 
„ conformer  à la  maniéré  de  ce  Prince,  dont 
„ l’exemple  condamnoit  fa  conduite  , puifqu’il 
„ avoit  donné  des  Terres  à défricher  dans  le 
„ Royaume  à un  Seigneur  Allemand  & à des 
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„ Familles  venues  du  Nord.  On  en  concluoif  ; 
„ que  ce  Monarque  n’eût  eu  garde  de  permettre 
„ à fes  Sujets , de  fortir  du  Pais  pour  s’aller  étar 
„ blir  au-delà  des  Mers 

Ces  raifonnemens  fpecieux  firent  impreflïoa 
fur  les  Efprits,  & attirèrent  une  efpece  de  per- 
fécution  à D.  Henri.  Il  ne  s’en  étonna  point, 
& méprifa  les  difcours  du  peuple.  Edouard 
fon  frere,  qui  avoit  fuccédé  à D.  Jean  I,  n’en 
fit  pas  plus  de  cas.  Pour  encourager  l’Infant,  il 
lui  céda,  fa  vie  durant,  le  Domaine  de  Porto 
Sanfto,  de  Madere,  & des  autres  Terres  qu’il 
découvriroit,  fur  la  Côte  Occidentale  de  l’A- 
frique. Il  affefta  en  particulier  la  Jurisdi&ion 
Spirituelle  de  l’Ifle  de  Madere,  à l’Ordre  de 
Chrifi: , fous  le  bon-plaifir  du  St.  Siégé.  Cette 
donation  fut  confirmée  depuis  par  l’Infant  D. 
Pedre,  frere  de  l’Infant  D.  Henri,  & Regent 
du  Royaume  pendant  la  minorité  du  Roi  D. 
Alphonfe  V,  leur  neveu.  En  conféquence  de 
cette  Donation,  l’Infant  fit  bâtir  dans  cette 
Ifle  deuxEglifes,  l’une  fous  l’invocation  de  No- 
tre-Dame de  Cagliao,  & la  fécondé  fous  le  ti- 
tre de  Notre-Dame  de  l’Afcenfion.  Celle-ci, 
fut  depuis  érigée  en  Archevêché , & jouit  pen- 
dant quelques  années  de  la  prérogative  de  Pri- 
macie  des  Indes. 

Pour  s’autorifer  davantage,  l’Infant  charmé 
d’ailleurs  de  quelques  Efclaves  qu’Antoine 
Gonçalès  & Nuno-Triftan,  qui  avoient  pouG- 
fé  jufqu’au  Cap-blanc,  lui  avoient  amenés,  & 
qui  étoient  les  prémices  de  ces  Contrées,  ré- 
folut  d’envoyer  vers  le  Pape  Martin  V,  qui  é- 
toit  alors  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  pour  lui 
donner  part  de  fes  découvertes,  & en  obtenir 
quelques  grâces,  dans  la  vue  des  grands  avanta- 
ges , qui  pouvoient  en  réfulter  pour  le  bien  de 
la  Religion.  Il  chargea  de  cette  négociation, 
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Fernand  Lopès  d’Azevedo , Chevalier  de  l’Or-  L’A  fri. 
dre  de  Chrift , & depuis  Commandeur  du  même  <LU 
Ordre  , & déjà  Confeiller  du  Roi.  Le  Pape  & 
le  Sacré  College  furent  charmés  des  difcours , & 
des  détails  que  leur  fit  Azevedo.  On  fit  expé- 
dier une  Bulle  telle  que  l’Infant  la  fouhaitoit. 

Le  Pape  accordoit  à la  Couronne  de  Portugal , 
le  Souverain  Domaine  de  toutes  les  Terres , qui 
feroient  découvertes  jufqu’aux  Indes  inclufive-  „ 
ment;  menaçant  d’agir  par  la  voye  des  cenfu- 
res , contre  ceux  qui  la  troubleraient  dans  fes 
conquêtes,  comme  contre  des  Ufurpateurs.  Il 
ratifia  ce  que  le  Roi  Edouard  avoit  fait  en  fa- 
veur de  l’Infant,  & de  l’Ordre  de  Chrift,  ajou- 
tant enfuite  plufieurs  Privilèges,  grâces  & in- 
dulgences fpéciales  aux  Navigateurs , & à quel- 
ques Eglifes  que  l’Infant  avoit  fondées  dans  les 
Terres  de  fes  découvertes.  Avec  cela  l’Envoyé 
fe  retira  fort  fatisfait  de  fa  commiflîon.  Ces  Do- 
nations & ces  Privilèges  furent  enfuite  confirmés, 

& augmentés  par  les  Papes  Eugene  IV,  Nico- 
las V,  Sixte  IV,  &c. 

Ceci  ayant  rMÏTITInfant  félon  fes  inten-  16+4. 
tions,  & fes  Découvreurs 'fai  fant  toujours  des 
progrès  plus  confîderables  , les  murmures  des 
Politiques  tombèrent:  les  Peuples  fufceptibles 
de  nouvelles  impreflions  déterminées  par  l’éve- 
nernent,  lui  rendirent  plus  de  juftice.  Le  Por- 
tugal rétentit  de  fes  éloges , on  le  regarda  dès 
lors  comme  le  Reftaurateur  d’un  Etat  épuifé, 
par  les  guerres  de  Caftille  & d’Afrique.  On 
vit  groffir  le  nombre  de  ceux  qui  ambition- 
noient  de  fervir  fous  fes  aufpices.  Les  étran- 
gers accoururent  de  toutes  parts,  & du  fond 
même  du  Danemarc,  pour  lui  offrir  leurs  fervi- 
ces,  & lui  demander,  ou  de  l’emploi,  ou  des 
terres  à cultiver  dans  le  nouveau  monde.  Mais 
ce  qu’il  y eut  de  plus  folide  pour  lui , c’eft 
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qu’ayant  été  jufqu’alors,  prefque  le  feul  à fotî- 
tenir  la  dépenfe  des  arméniens , dont  le  produit 
n’approchoit  pas  du  débourfér-il  commença  à 
fe  former  des  Sociétés  & des  Compagnies  d’in- 
téreffés,  qui  lui  payant  le  quint  & les  autres 
Droits  que  le  Roi  lui  avoit  ajugés , ou  lui  fai- 
fant  des  conditions  encore  meilleures , fe  char- 
geoient  de  tous  les  fraix. 

La  Ville  de  Lagos  fut  la  prémiere,  qui  arma 
fix  Caravelles  commandées  par  un  . Officier 
nommé  Lançarot,  qui  avoit  fervi  dans  la  mai' 
fon  de  l’Infant.  Peu  de  temps  après  elle  fit  un 
fécond  armement,  de  quatorze  Caravelles  fous 
la  conduite  du  même  Général.  Il  fe  préfenta 
encore  différens  particuliers , dont  les  plus  con- 
fiderables  furent  Gonçalve  de  Sintra  , Soeiro 
d’Acofta,  Alvare  de  Freitas  & Rodrigues  Anès, 
de  forte  que  peu  de  temps  après  il  y eut  vingt- 
fix , ou  vingt -fept  Bâtimens  en  état  'de  faire 
voile , ou  qui  étoient  a&uellement  en  route. 
Les  Caravelles  de  Lagos  ayant  été  féparées 
par  le  gros  temps , & les  autres  Vaiffeaux  n’a- 
yant pas  une  même  deftination,  allèrent  en  dif- 
férens endroits  de  la  côte  d’Afrique ,.  depuis  le 
Cap-blanc,  la  Riviere  d’Or,  & les  Ifles  d’Ar- 
guin  jufqu’au  Càp-verd,  au-delà  duquel  on  n’a- 
voit  point  encore  pailé.  Quelques-uns  touchè- 
rent aux  Canaries,  & prirent  port  à rifle  de 
Gomere,  où  les  habitans  leur  ayant  fait  beau- 
coup d’amitié  , les  engagèrent  à les  fervir  con- 
tre les  habitans  de  l’Ifle  de  Palme,  avec  qui  ils 
étoient  en  guerre.  Mais  après  cette  expédition 
étant  revenus  à la  Gomere  , & voyant  qu’ils 
n’avoient  pas  tiré  de  leur  voyage,  tout  le  fruit 
qu’ils  s’étoient  promis  en  partant  de  Portugal, 
ils  voulurent  s’indemnifer  aux  dépends  des  hô- 
tes qui  les  avoient  ir  bien  reçus,  & par  une  per- 
fidie infigne,  ils  en  firent  piuûeurs  Lfclaves , & 
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levèrent  l’ancre  pour  revenir  à Lisbonne. L’A ïr& 
L’infant  avoit  été  autrefois  indigné  contre  A-c^ue. 
nés , pour  un  trait  femblable  qu’Anès  voulut 
réparer  en  doublant  le  Cap  Bojador.  Il  fut 
encore  plus  piqué  de  la  trahifon  de  ceux-ci. 

Il  en  témoigna  fon  relfentiment  aux  Capitaines* 

& après  avoir  retiré  les  Etclaves  qu’il  traita 
fort  bien  , pour  leur  faire  oublier  l’injure  qui 
leur  avoit  été  faite , il  les  fit  remettre  où  ils  a- 
yoient  été  pris , après  les  avoir  comblés  de  fes 
libéralités. 

Les  Canaries  écoient  déjà  découvertes  depuis 
plufteurs  années.  Ces  liles  ont  été  connues  des 
Anciens;  Pline  & Ptolomée  en  ont  parlé.  Le 
prémier  fournit  le  nom  même  de  Canarie.  Le 
fécond  fait  palier  fon  prémier  méridien  par  ces 
Jfles.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Romains  ayent 
fongé  à en  faire  quelque  ufage.  Occupés  à a» 
vancer  , ou  à conferver  leurs  conquêtes  au-de- 
là  du  Rhin,  & du  Danube  en  Europe,  ou  à ré- 
duire les  peuples  de  la  Haute  Afie,  dont  les  ar- 
mes leur  donnoient  fouvent  de  l’occupation , ils 
n’avoient  point  de  temps  de  relie  pour  fonger  à 
des  établifiemens  fi  éloignés,  dont  même  ils  ne 
connoifloient  pas  l’utilité.  La  chute  de  l’Empi- 
re Romain,  & les  démembremens  que  des  Na- 
tions -barbares  en  firent  ; l’ignorance  , fuite 
néceflaire  des  ravages  & des  invafions  , & 
quantité  d autres  circonliances  , furent  caufe 
que  ces  Mes  furent  de  plus  en  plus  négligées. 

Mais  vers  la  fin  du  XIII.  fiecle,  ou  au  commen- 
cement du  XIV.  le  goût  de  la  Navigation  com- 
mençant à fe  ranimer  pour  les  voyages  de  long 
cours,  on  vit  de  temps  en  temps  des  Avantu- 
riers  pouffer  leur  navigation  jufques-  là.  Ils  fe 
conrentoient  de  s’y  mettre  à l’abri  du  gros 
j^emps,  qui  les  y avoit  jettés,  ou  d’y  prendre 
de  l’eau,  & les- autres  rafraichilTemens  dont  le 
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L’a t ri-  befoin  les  obligeoit  d’y  relâcher.  Ainfi  elles 
<^u*.  commencèrent  à être  connues  de  nouveau,  a- 
près  un  oubli  de  plufieurs  fiecles.  Elies  é- 
toient  habitées,  & les  Bifcayens,  dans  une  ir- 
ruption qu’ils  firent  dans  l’Ifle  de  Lançarote  en 
enlevèrent  170  perfonnes , qu’ils  emmenerent 
dans  leur  Païs. 

Il  y avoit  à la  Çour  de  France  un  Seigneur, 
nommé  Louis  de  la  Cerda,  Comte  de  Clermont, 
& que  l’on  appelloit  communément  en  France, 
Louis  d’Efpagnc.  Il  éroit  fils  de  Ferdinand,  fils 
aîné  d’Alphonfe  le  Sage  Roi  de  Caftille,  & de 
Blanche  de  France,  fille  de  S.  Louis.  Ferdi- 
nand de  la  Cerda  pere  de  Louis , avoit  été  pri- 
vé de  la  Couronne  par  fon  frere  Sanche  IV, 
qui  l’ufurpa  même  fur  fon  pere  Alphonfe. 
Louis  étoit  allé  chercher  en  France  un  afyle 
chez  Philippe  le  Bel,  qui  le  chargea  d’une 
Arabaflade  auprès  du  Pape  Clément  IX.  Ce 
Seigneur  inftruit  de  l’état  des  Canaries  , prit 
cette  occafion  pour  en  demander  au  Pontife  la 
propriété.  Il  expofa,  qu’elles  étoient  habitées 

far  des  Infidèles , fans  être  foumifes  à aucun 
rince  Chrétien , & qu’il  étoit  prêt  à hazarder 
fes  biens  & fa  vie  , pour  y établir  la  Religion. 
Le  Pape  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  & dans 
un  Confiftoire  public  le  créa  Prince  des  IJles 
Fortunées , (c’eil  ainfi  que  l’on  a appellé  les 
Canaries  );  lui  en  donna  de  l’autorité  Apoftoli- 
que  , le  Domaine  avec  toute  la  Jurifdi&ion 
temporelle,  & lui  mit  une  Couronne  d’or  fur 
la  tète  en  figne  d’Inveftiture , à la  charge  d’en 
payer  tous  les  ans  à I’Eglife  Romaine,  un  cens 
de  quatre-cens  florins  d’or,  & aux  autres  con- 
ditions, portées  par  la  Bulte  du  15  Novembre 
1 344.  Ce  Prince  des  IJles  Fortunées , qui  par  al- 
lufion  à ce  titre , fe  di foit  Prince  de  la  Fortune, 
ne  fe  trouva  point  en  état  de  faire  valoir  cette 
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Donation,  & refta  en  France  , où  il  fervit  a- L’A ï r t« 
vantageufement  l’Etat  dans  la  guerre  contre  les  qu e. 
ünglois;  ainll  la  Bulle  d’Inveftiture  n’eut  aucun 
effet , quoiqu’elle  eût  été  munie  du  confente- 
ment  des  Rois  de  Caftille  & de  Portugal. 

Ils  le  donnèrent,  en  fe  plaignant  néanmoins, 
de  ce  qu’à  leur  infu  on  avoit  difpofé  d’un  bien, 
que  chacune  de  ces  deux  Couronnes  prétendoit 
lui  appartenir.  Le  Portugal  fondoit  fes  pré- 
tentions, fur  ce  que  ces  Ifles  avoient  été  re- 
trouvées par  des  Portugais;  & la  Caftille  ap- 
puyoit  les  tiennes , fur  ce  que  ces  Mes  font  des 
annexes  de  l’Afrique , dont  elle  fe  croyoit  plus 
à portée,  qu’aucun  autre  Etat,  d’entreprendre 
un  jour  la  conquête. 

On  convient  affez  généralement,  qu’un  Gen- 
tilhomme Normand  du  Païs  de  Caux,  nommé 
Jean  de  Betbencourt,  fut  le  prémier  Européen 
qui  entreprit  de  conquérir  les  Canaries,  & d’y 
faire  des  Etabliffemens  folides.  Mais  on  ne 
s’accorde,  ni  fur  le  temps,  ni  fur  la  maniéré. 
Quelques-uns  difent  que  l’an  1417,  ce  même 
Jean  de  Betbencourt , ayant  obtenu  une  Commif- 
fion  Efpagnole  & des  Vaiffeaux,  entreprit  le 
voyage  des  Canaries:  qu’il  en  prit  cinq;  & que 
les  autres  furent  conquifes  fous  le  régné  de  Fer- 
dinand V,  qui  les  annexa  à la  Couronne  de 
Caftille;  d’autres  difent  qu’il  ne  fut  chargé 
de  cette  Commiflion,  que  par  fon  parent  Ro- 
bin de  Braquemont.  Voici  comment , félon 
eux,  la  chofe  arriva. 

Dans  les  guerres  qu’il  y eut  entre  Jean  Roi  de 
Caftille , & le  Roi  de  Portugal,  Robert  de  Bra- 
quemont fe  fignala  dans  les  Armées  Navales 
de  Caftille.  Il  fe  maria  en  Efpagne  avec  Ignés 
de  Mendoça,  fille  de  D.  Pedre  de  Mendoça,  & 
d’Aphonfa  d’Aiala;  mariage  d’ou  font  fortis  les 
Seigneurs  de  Pegnaranda.  Henri  III.  fils  & 
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ri-  Succefleur  de  Jean  , connoillant  Robert  polir 

1 un  excellent  homme  de  Mer,  & voulant  le  ré- 
compenfer  des  l'ervices  que  fon  pere  & lui  en 
avoient  reçus,  lui  donna  les  Canaries  à conquérir. 
Robert:  ou  Robin , félon  le  langage  de  fa  patrie, 
diflrait  par  d’autres  foins,  remit  cette  conquête 
& fes  droits  à Jean  de  Betbencourt  fon  counn. 

Ce  dernier  étoit  Baron  de  S.  Martin-le-Gail- 
lard,  dans  le  Comté  d’Eu,  Seigneur  de  Bethen- 
court,  & de  Grainville- la -Teinturière,  au  Païs 
de  Caux.  Il  entreprit  le  voyage  à fes  dépens, 
après  avoir  engagé  fes  Terres  de  Bethencourt, 
& de  Grainville,  à Robert  de  Braquemont  fon 
coufin.  Il  conquit  en  effet  quelques-unes  de 
ces  Illes,  & ne  fe  trouvant  pas  allez  puiflant, 
pour  venir  à bout  des  autres,  il  palfa  en  Efpa- 
gne.  La  date  de  cette  Epoque  efl  marquée 
dans  l’Hiftoire,  qui  en  a été  écrite  par  Jean 
le  Verrier  fon  Chapelain,  & par  Pierre  Bontier , 
Moine  de  S.  Jouin  de  Marnes,  lis  difent  que 
Bethencourt  arriva  à Lançarote  l’an  1402,  & 
qu’ils  travaillôient  à leur  Hiftoire  en  1406.  Ce- 
la efl:  décifif.  D’un  autre  càté  , Robert  de 
Braquemont  fut  à la  vérité  Amiral  de  France, 
& avec  ce  titre  envoyé  par  Charles  VI,  Roi  de 
France,  au  fecours  du  Roi  de  Caflille,  contre 
les  Maures  qu’il  battit  fur  Mer.  Mais  ce  ne 
fut  que  longtemps  après  le  prémier  voyage  de 
Bethencourt  aux  Canaries  ; car  Robert  ne  fut 
fait  Amiral  que  le  22  Avril  1417,  & la  Faftion 
du  Duc  de  Bourgogne  le  démit  de  cette  char- 
ge, le  3 Juin  1418.  1 

Bethencourt  ayant  palTé  en  Efpagne,  & s’é- 
tant adreffé  à Henri  III,  qui  étoit  alors  Roi  de 
Caflille,  ce  Monarque  fut  charmé  de  s’acquérir 
de  nouveaux  droits  fur  ces  Ifles,  que  la  Caflille 
regardoit  comme  fon  Domaine.  Henri  fournit 
donc  à Bethencourt , des  vivres,  des  hommes^ 
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Sc  de  l’argent , à condition  qu’il  lui  feroit  hom-  L’A f ri- 
mage  de  ce  Royaume;  carie  Baron  comptoit çue. 
bien  de  prendre  le  titre  de  Roi , & même  il 
fe  le  donna  ; & Henri  ne  fut  pas  fâché  de  pou- 
voir compter  un  Roi  entre  fes  VafTaux.  Dans 
ce  retour  il  mena  avec  lui  Mendez,  Evêque  & 

Vicaire  - Général , pour  établir  la  Religion 
Chrétienne  dans  ce  Païs.  Après  de  nouveaux 
efforts  qui  l’eurent  bientôt  épuifé , ayant  befoin 
de  renouveller  fes  fonds,  il  fit  un  autre  voyage 
en  Europe  ; & laifla  aux  Canaries , Alenaud  ou 
Manaciot,  fon  neveu.  11  paifa  en  Efpagne,  d’où 
après  quelque  féjour,  il  fe  rendit  dans  fa  patrie, 
où  il  tomba  malade:  ayant  rétabli  fa  fanté,  il 
fut  retenu  par  le  Souverain,  qui  eut  befoin  de 
fes  fervices. 

Pendant  cette  longue  abfence  , Manaciot  fe 
brouilla  avec  l’Evêque.  La  Cour  d’Efpagne, 
informée  de  ce  démêlé  par  l’Evêque,  envoya 
D.  Pedro  Barba,  pour  les  reconcilier.  Celui-ci 
trouvant  Manaciot  embaraffé,  lui  fournit  quel- 
ques fecours,  qui  n’étant  pas  fuffifans,  ne  fer- 
virent  qu’à  l’endetter  davantage.  Bethencourt 
ne  revenoit  point  : le  neveu  s’ennuia  enfin 
d’un  Païs  où  il  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir,  il 
partit  pour  le  Portugal  ; & Pedro  Barba , en 
qualité  de  Créancier,  fe  porta  propriétaire  des 
Canaries,  & s’accommoda  même  de  fes  droits 
avec  Fernand-  P erraza,  Gentilhomme  de  Sevil- 
ie,  à qui  il  tranfporta  fes  prétentions. 

D’un  autre  côté  Manaciot , en  Portugal , trai- 
ta avec  l’Infant  D.  Henri,  & lui  céda  fes  droits, 
moyennant  des  Terres,  qu’on  lui  donna  dans 
l’Ifle  de  Madere,  que  les  Portugais  avoient  dé- 
couverte & peuplée.  Fondé  fur  ce  droit,  l'In- 
fant Henri  fit  en  1424  un  grand  armement  pour 
achever  la  conquête  des  Canaries.  Mais  le 
Roi  de  Caltille,  Jean  II,  fils  de  Henri  III,  qùi 
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l’Aï  ri-  les  regardent  comme  une  annexe  de  fa  Couron- 

q.uü»  ne,  les  retira  des  mains  de  Perraza,  & en  ac- 
commoda Diego  de  Herrera  , qui  étoit  plus  en 
état  que  perfonne  d’en  faire  & d’en  conferver 
la  conquête.  Les  Canaries  furent  donc  repri- 
fes  fur  les  Portugais,  & dans  les  négociations 
de  la  paix  qui  réconcilia  le  Portugal  & la  Caf- 
tille , les  Efpagnols  prouvèrent  fi  bien  la  jufti- 
ce  de  leur  poifeffion,  qued’Infant  de  Portugal, 
malgré  fon  achat,  acquiefça  à leur  droit , & ai- 
ma mieux  leur  ceder  fes  prétentions , que  d’in- 
terrompre les  découvertes  qu’il  avoit  commen- 
cées, & que  la  pourfuite  d’un  bien  fi  litigieux 
auroit  malheureufement  traverfées,  au  préjudi- 
ce des  grands  defleins  qu’il  avoit  pour  la  dé- 
couverte de  l’Afrique  entière. 

Les  foins  que  fe  donnoit  l’Infant  D.  Henri, 
pour  faire  fleurir  le  commerce  dans  les  Païs 
nouvellement  découverts , ou  pour  fonder  foli- 
dement  fes  Colonies,  étoient  prefque  infinis. 
Les  Navigateurs,  qui  partoient  par  fes  ordres, 
ne  touchoient  nulle  part  dans  ces  Ifles  défertes, 
qu’ils  n’y  jettaflënt  quelques  paires  de  bétail,  & 
d’autres  animaux  domeftiques,  lefquels  multi- 
plioient  fans  empêchement,  donnoient  enfuite 
de  grandes  facilités,  pour  fubfifter,  à ceux  qui 
venoient  enfuite  pour  s’y  établir.  On  peut  ju- 
ger de  fes  foins  par  tout  ce  qu’il  fit  pour  l’Ifle 
deMadere;  car  il  ne  fe  contenta  pas , outre  le 
choix  de  ceux  qu’il  envoyoit  pour  l’habiter,  de 
la  fournir  d’Ouvriers  de  toutes  fortes,  il  envoya 
jufqu’en  Chypre  & en  Sicile,  pour  y faire  cher- 
cher des  cannes  de  fucre,  & dans  les  Mes  de 
l’Archipel,  pour  y avoir  du  plan  des  meilleures 
Vignes  de  Malvoifie , qu’il  y fit  tranfplanter. 
Tout  y réuffit  fi  bien  en  toutes  maniérés,  que 
vingt-cinq  ou  trente  ans  après  qu’on  eut  com- 
mencé à y faire  des  plantations,  elle  étoit  en 
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état  d’entretenir  huit- cens  habitans  portant  les  L’a f al- 
armes. Barros  aiTure  que  de  fon  temps  feule-  ^UE* 
ment , le  quint  qu’elle  produifoit  en  fucre  à 
l’Ordre  de  Chrift,  montoit  certaines  anneés  à 
plus  de  foixante-mille  Arobes. 

Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des  côtes 
d’Afrique,  Louis  Cadamofte,  qui  fut  employé 
aux  découvertes  par  l’Infant,  écrit,  que  de  la 
Traite  qui  fe  faifoit  aux  Ifles  d’Arguin,  on 
conduifoit  chaque  année  fept  à huit- cens  Ef* 
claves  , dans  le  Royaume  de  Portugal..  La 
poudre  d’or  qu’on  tira  de  la  Riviere  d’Or  fut  fi 
abondante,  que  le  Roi  Alphonfe  V en  fit  faire 
une  belle  monnoye  qu’il  nomma  Crufade,  à cau- 
fe  de  la  Croifade  que  le  Pape  Calixte  III  avoit 
fait  publier,  & à laquelle  ce  Prince  s’étoit  en- 
gagé par  vœu.  Cette  efpece  de  monnoye  fub- 
fifte  encore  dans  le  Portugal,  où  elle  a cours 
fous  le  même  nom. 

Ce  commerce  fut  allez  difficile  dans  fes  com- 
mencemens,  non  feulement  parce  que  la  côte 
d’Afrique  efi:  inhabitée  bien  au-delà  du  Cap- 
blanc  , où  commence  un  Défert  de  plus  de 
foixante  journées  de  cheval  , jufqu’au  Païs  de 
la  Nigritie  à laquelle  il  confine;  & qu’il  fallut 
du  temps  pour  parvenir  jufques-là;  mais  encore 
par  les  inconvéniens  inévitables  dans  la  nou- 
veauté de  ces  EtabliiTemens. 

Les  ’Negres,  peuples  miférables  & prefque 
nuds,  habitans  d’une  terre  ftérile  & fablonneu- 
fe,  vivans  fans  oix  apparantes,  n’ayant  pour  / 

demeures  que  quelques  Tentes , & pour  nou- 
riture  qu’un  peu  de  millet,  le  lait  de  leurs  trou- 
peaux , & quelques  viandes  ou  poiflons  fechés 
au  Soleil,  n’avoient  eu  jufqu’alors  qu’un  très 
petit  commerce  par  les  Terres  avec  les  Maures 
de  Barbarie  : ceux-ci  voyageant  par  caravanes , 
s’avançoient  jufques  dans  les  Royaumes  de Tom- 
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L’a  fri-  but  & de  Melli , où  ils  traitoient  avec  les  N egres , 

qjj  £•  du  fel,  de  l’ivoire,  de  l’or,  de  la  Malaguete,  & des 
Efclaves , pour  des  Chevaux  barbes  & quelques 
autres  denrées,  tirées  du  Royaume  de  Grenade, 
de  la  Sicile  & de  Tunis.  Ces  Negres  qui  n’a- 
voient  jamais  vu  d’Européens  avant  la  venue 
des  Portugais,  furent  bien  furpris  à la  prémiere 
vue  de  leurs  Vaifleaux.  Etonnés  d’un  fpeélacle 
fi  nouveau,  tantôt  ils  les  prenoient  pour  des  oi- 
feaux,  ou  pour  des  poiflons,  félon  qu’ils  avoient 
les  Voiles  hautes  ou  baiffées , tantôt  mefurant 
Pefpace  que  ces  Vaifleaux  avoient  parcouru  du- 
rant une  nuit,  ils  s’imaginoient  que  c’étoient 
des  Phantômes,  & des  Efprits  qui  leur  caufoient 
ces  illuflons.  La  préfence  des  Portugais , qui  a- 
vqient  fait  une  defcente  fur  leurs  côtes , fut  un 
nouveau  fujet  d’admiration  : ces  hommes  fi  dif- 
férens  d’eux,  qui  étoient  vêtus  de  fer,  & por- 
toient  dans  leur  mains  , la  foudre  & le  ton- 
nerre , augmentèrent  leur  terreur  & leur  épou- 
vante. D’un  autre  côté  ces  Portugais , qui 
n’entendoient  point  leur  langue,  & qui  ne  pou- 
vant fe  faire  entendre  eux-mêmes , employoient 
vainement  les  carefles,  pour  les  faire  revenir 
de  leur  prémier  étonnement,  fe  voyoient  obli- 
gés de  recourir  à la  violence , pour  en  enlever 
quelques-uns  & en  porter  la  montre  en  Portu- 
gal , achevèrent  de  jetter  parmi  eux  l’effroi  & 
la  confternation  , fur -tout  quand  ils  Ûifoient 
jouer  leurs  canons  & leurs  arquebufes , & que 
ses  pauvres  malheureux  voyoient  tomber  morts 
à leurs  pieds , leurs  compagnons  fans  rien  ap- 
percevoir,  qui  eût  pu  les  toucher  & les  offen- 
• fer. 

Cela  fut  caufe  que  les  Découvreurs,  durant 
les  prémieres  années,  ne  pouvant  lier  aucune 
focieté  avec  des  gens  effarouchés  , qui  s’en- 
iuioient  dans  les  Terres,  d’aufii  loin  qu’ils  vo- 

yoient 
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yoient  approcher  l’orage  dont  ils  étoient  me- l'a  fri- 
nacés,  ne  purent  exercer  d’abord  qu’une  efpe-ÇUE. 
ce  de  Piraterie,  enlevant  quelque  Cafés  de  pê- 
cheurs , qui  n’avoient  pas  eu  le  temps  de  pour- 
voir à leur  faluc  par  la  fuite  ; injuftes  envers  ces 
pauvres  miférables  avec  d’autant  moins  de  re- 
mord, qu’à  peine  leur  faifoient  - ils  l’honneur 
de  les  diftinguer  des  Bêtes.  Cela  dura  jufqu’à 
ce  que  quelques-uns  de  ces  Efclaves  euflent  a- 
pris  allez  de  Portugais , pour  fervir  de  truche- 
ment, & que  quelques  Portugais,  entre  autres 
un  nommé  Jean  Fernandès,  fe  furent  confacrés 
à vivre  parmi  ces  peuples  fauvages,  pour  ap- 
prendre leur  langue.  Alors  il  commença  à fe 
former  un  commerce  réglé  entre  les  deux  Na- 
tions. 

Pour  l’aflurer  davantage,  le  Roi  Alphonfe  V 
établit  un  Comptoir  à l’Ifle  d’Arguin , où  ce 
Prince,  & félon  d’autres,  l’Infant  lui-même  fit 
bâtir  une  efpece  de  Fort.  Le  commerce  exclu-  r47i. 
flf  fut  alors  donné  à Ferdinand  Gomès  pour  cinq 
ans,  à des  conditions  plus  avantageufes  pour 
lui , que  pour  le  Roi , comme  c’efi:  l’ordi- 
naire de  ces  fortes  de  Traités.  Ferdinand  Go- 
mès's’obligea  outre  cela,  à continuer  la  décou- 
verte de  la  côte  150000  milles  plus  avant , à 
commencer  au  Cap  de  Sierre  - Lionne , où  a- 
voient  fini  celles  de  Pierre  de  Sintra  & de  Soei- 
ro  d’Acofta.  Ce  Ferdinand  Gomès  devint  puif- 
fament  riche  par  ce  Traité,  qui  fut  renouvellé 
avec  lui  & prorogé  pour  plufieurs  années.  Il 
rendit  aufli  de  grands  fervices  à l’Etat,  & fut 
à’un  grand  fecours  au  Roi  dans  fes  difFérens 
befoins,  ce  qui  fit  que  ce  Prince  l'anoblît,  lui 
permit  de  prendre  pour  armes  un  écufion  d’ar- 
gent, à trois  têtes  de  Mores  accolés  d’or,  avec 
trois  anneaux  d’argent,  l’un  au  nez,  & les  deux 
autres  aux  oreilles.  11  lui  permit  pareillement 
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l’a f ri-  de  prendre  le  furnom  de  la  Mine,  du  nom  d’un 
^UE*  Porte  qu’il  établit,  & où  fe  faifoit  le  plus  grand 
commerce  de  ces  contrées  en  poudre  d’or.  Les 
découvertes  furent  pouflëes  par  fes  foins,  juf- 
qu’au  Cap  de  Ste.  Catherine.  La  guerre 
qu’Alphonfe  V eut  contre  la  Cartille,  dont  il 
aifputoit  la  fucceffion  , & celle  qu’il  fit  avec 
plus  de  fuccès  en  Afrique  ; la  préoccupation , 

2u’il  eut  enfuite  pour  la  Croifade  que  le  Pape 
îalixte  III  avoit  fait  publier  , nuifirent  beau- 
coup au  progrès  des  nouvelles  découvertes,  qui 
cuflent  été  pouffées  avec  bien  plus  de  vivacité 
&de  fuccès,  fans  tous  ces  contretemps.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’Infant  Don  Henri,  quelques  cha- 
grins qu’il  eut  des  troubles  domeftiques , & de 
l’inégalité  de  la  fortune  de  l’Etat,  il  agit  tou- 
jours auffi  efficacement  qu’il  le  put , en  s’ac- 
commodant au  temps,  & il  ne  relâcha  rien  de 
fon  zèle  pour  fon  objet  favori  ; & bien  qu’il 
eût  adopté  l’Infant  Don  Fernand  fon  neveu, 
& frere  du  Roi  Alphonfe  ; qu’il  fe  fût 
dépouillé  en  fa  faveur  de  prefque  tous  fes 
droits , de  de  tous  fes  revenus  fur  ces  nouvelles 
découvertes , il  féconda  toujours  ce  jeune 
Prince  autant  qu’il  put , fans  jamais  aban- 
donner fon  ouvrage  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva 
l’an  1463,  félon  le  Pere  Lafiteau,  & à la  fin  de 
1460,  félon  le  Quien  de  la  Neuville.  Le  pré- 
mier  fe  trompe  bien  certainement,  quand  il  dit , 
que  ce  fut  la  troifîeme  année  du  Régné  de  ]ean 
11,  qui  ne  commença  de  regner  qu’en  1481. 
148X.  Don  Jean  Second,  fils  & SuccefTeur  d’Alphon- 
fe  V,  entra  avec  chaleur  dans  les  vues  des  Rois 
fes  prédécefleurs , & de  l’Infant  D.  Henri  fon 
grand  oncle.  Il  voyoit  par  fa  propre  expérien- 
ce quel  avantage  le  Portugal  commençoit  à ti- 
rer des  nouvelles  découvertes.  Il  avoit  eu 
une  partie  des  revenus  de  fa  Caflete , dans  le 

temps 
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temps  qu’il  n’étoit  encore  que  Prince  des  Al- l’a  * a 1- 
garves,  & héritier  préfomtif  de  la  Couronne; que. 
fondés  fur  les  produits  du  commerce  des  Païs 
nouvellement  découverts  & peuplés.  Alnfi  plei- 
nement convaincu  de  l’utilité  de  ce  commerce, 
il  n’omit  rien  pour  le  foutenir,  pour  l’animer, 

& pour  le  fonder  d’uns  maniéré  folide.  Dans 
les  commencemens  de  l’Etabliflement , les  pré- 
miers  Découvreurs  , fe  contentoient  de  dreffer 
des  croix  fur  les  Rivages  où  ils  abordoient , de 
graver  la  devife  de  l’Infant  fur  les  Arbres  voi- 
fins,  le  nom  qu’ils  donnoient  à ces  Terres,  & 
telles  autres  notices  qu’il  leur  plaifoit.  Mais  . 
fous  le  régné  de  ce  Prince,  on  commença  à 
drelTer  par-tout  des  piliers  de  pierre  furmon- 
tés  d’une  croix  , & fur'  lefquels  on  voyoit 
gravés  l’écuffon  de  Portugal,  le  nom  du  Prin- 
ce régnant , celui  du  Capitaine  qui  avoit  dé- 
couvert , l’an  , le  mois,  & le  jour  de  la  dé- 
couverte , pour  fervir  d’aéte  & de  témoignage 
authentique  , d’une  prife  de  poffellion  réelle  de 
tous  ces  Païs,  au  nom  du  Roi  & de  la  Couron- 
ne de  Portugal.  Il  fit  ainfi  planter  jufqu’à  neuf 
piliers  le  long  de  la  côte  d’Afrique , jufqu’au 
Cap  de  Bonne  Efpérance , où  finirent  les  dé- 
couvertes qui  fe  firent  de  fon  temps. 

Peu  d’années  après , D.  Juan  II  ajouta  à fes 
autres  titres  celui  du  Royaume  de  Guinée,  & 
de  la  côte  de  l’Afrique  ; & afin  de  s’en  affiner 
le  domaine  effeétif,  il  fit  achever  le  Fort  de 
Pille  d’Arguin  commencé  quelques  années  aupa- 
ravant, & il  en  fit  bâtir  un  plus  confidérableàSf. 

George  de  la  Mine,  où  fefaifoit  le  plus  grand  tra-  ^ 
fie  de  la  côte  de  Guinée  en  poudre  d’or.  La  Flot- 
te qu’il  envoya  pour  bâtir  le  Fort  de  la  Mine  *, 

étoit 

* Les  Hollandois  le  poffedent  aojourtfhùi , & 
l’appeilçnt  Elmina,  . . 
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l’A  mi-  étoit  compofée  de  ‘dix  Caravelles , de  deux  Oftr- 
ques  *,  & de  deux  Bàtimens  plus  petits.  Cet- 
te Flotte  étoit  chargée  de  toutes  les  Pierres  de 
taille,  des  Briques,  du  Bois,  & des  Matériaux 
néceffaires  pour  la  Forterefle,  qu’il  ne  s’agiffoit 
plus  que  d’élever;  & de  tous  les  Vivres  & de 
toutes  les  Munitions  de  bouche  & de  guerre 
fuffifantes  pour  fix-cens  hommes,  parmi  lefquels 
il  y avoit  cent  Pionniers  & Ouvriers.  Le 
plus  petit  bâtiment  étoit  defliné  à faire  la  pêche 
fur  la  côte,  & à approcher  de  plus  près  la  terre 
dans  les  anfes,  où  les  Ourques  & les  Caravel- 
• les  ne  pouvoient  entrer. 

Don  Diegue  d'Azambuie,  homme  de  mérite 
& d’expérience,  que  le  Roi  avoit  choifi  pour 
Amiral  de  cette  Flote,  ayant  mis  à la  voile  le 
xi  Décembre  de  l’an  1481,  ne  fit  que  toucher 
à Bezeguicbe,  pour  confirmer  un  Traité  fait  a* 
vec  le  Seigneur  de  la  côte,  Pierre  d’Evora  Ca- 
pitaine de  la  petite  Barque,  qui  avoit  pris  le 
devant  pour  cet  effet , termina  heureufement 
cette  affaire.  Delà  continuant  leur  route,  ils 
Htu  arrivèrent  à la  Mine  le  19  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  D’Azambuie  y trouva  fort  à 
propos  un  petit  Bâtiment  Portugais,  apparte- 
nant au  Roi , & dont  le  Capitaine  qui  faifoit  là 
fa  Traite,  fervit  d’interprete , pour  faire  favoir 
au  Seigneur  du  lieu  la  venue  du  Général;  & 
l’envie  qu’il  avoit  de  s’aboucher  promptement 
avec  lui.  Cakimansa,  (c’eft  le  nom  du 
Seigneur  de  cette  Bourgade  de  Negres),  ayant 
paru  fatisfait  de  l’arrivée  du  Général  Portugais, 

D .Diegue  d'Azambuie  defcendit  à terre,  & s’em- 
para d’abord  d’une  éminence  voifine  de  la 
Bourgade.  Ce  lieu  lui  parut  propre  pour  le 

ter- 

* C’eft  peut-être  ce  qu’on  appelle  aojourdhui  un 
Hcucre. 
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terrain  d'une  Forterefle.  Il  y St  élever  la l*a fri- 
Bannière  & les  Armes  de  Portugal,  en  prit  pof-c^UE. 
feifion  au  nom  du  Roi  fon  Maître  r & y fit 
dreffer  un  Autel  au  pied  d’un  grand  Arbre,  où 
fut  chantée  la  prémiere  Mefle , qui  eût  été  dite 
dans  ces  contrées. 

L’entrèvue  du  Général  Portugais  & du  Prin* 
ce  Negre  fe  fit  avec  toute  l’ollentation  pofïï* 
ble.  Chacun  affe&a  de  donner  de  foi  une  gran- 
de idée  , par  tout  l’appareil  dont  il  étoit  capa- 
ble, quoiqu’au  fond  de  part  & d’autre  ce  fut 
très  peu  de  cbofe.  La  Cour  du  Negre  fit  peu 
d’impreflion  fur  les  Portugais;  ceux-ci  au  con- 
traire, en  firent  beaucoup  fur  les  Negres,  qui 
n’avoient  point  encore  vu  un  fi  nombreux  & fi 
pompeux  étalage. 

Après  les  prémieres  cérémonies  & les  pré- 
miers  complitnens  , Azambuie  dit  au  Prince 
avec  beaucoup  d’emphafe,  que  „ le  Roi  de 
„ Portugal  fon  Maître,  ayant  apris  avec  un  fen- 
„ fible  plaifir  les  facilités  , que  fes  Sujets  trou- 
„ voient  à leur  Traite  dans  cette  partie  de  P Afri* 

„ que , qui  étoit  foumife  à Caramanfa  par  la  bien-  . 

veillance  dont  il  les  favorifoit,  vouloit  de 
„ fon  côté  reconnoître  un  fi  grand  fervice  par 
,,  un  bienfait  fi  fignalé;  qu’il  étoit  feul  la  di- 
,,  gne  récompenfe  de  tous  les  biens  qu’ils  a- 
„ voient  reçu  de  lui.  Ce  bienfait  étoit  de 
„ lui  procurer  le  Bâtême;  qu’aprês  cela  le  Roi 
„ de  Portugal  le  regarderait  comme  fon  frere,& 

„ comme  fon  allié  ; qu’il  feroit  avec  luiunTrai- 
,,  té  de  ligue  offenfive  contre  leurs  ennemis 
„ communs;  qu’il  feroit  même  avec  lui  une  efpe- 
,,  ce  de  Société  & de  communauté  de  biens,  en 
„ faifant  porter  dans  les  Etats  de  Caramanfa,  tou- 
„ tes  les  richefles  des  fiens.  Mais,  continua-t-il, 
pour  cela  même  , la  fureté  de  l'un  &?  de  l’autre 
exige , que  vous  lui  permettiez  de  faire  dans  vos 
M 4 Etats 
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L’A  fui-  Etats  un  ètabliffemejit  Joli.de , qui  puijfe  feruir  de 
t.  retraite  à ceux  de  fes  Sujets  quil  envoyera  dans 
ses  Contrées  j afin  que  vous  ayez  toujours  à l* 
main  des  Portugais , dans  un  lieu  qui  puijfe  leur 
fervir  d’afile  contre  vos  ennemis  les  leurs , £? 
de  Magazin  pour  l’avantage  de  leur  commerce. 
Caramanjat  qui  avoit  de  l’efprit  & de  la  politi- 
que, plus  qu’on  n’en  fuppofe  communément 
dans  un  Negre,  affefta  une  gravité  étonnante 
pendant  toute  la  Séance.  Il  écouta  la  harangue 
du  Général  , avec  un  filence  & une  attention 
xnerveilleufe,  quoiqu’il  n’en  comprît  pas  tout 
le  fublime.  Après  avoir  rêvé  profondément 
pendant  quelque  temps , il  répondit  en  peu  de 
mots  d’une  maniéré  fort  gracieufe , pour  le  Roi 
de  Portugal,  & pour  celui  qui  réprefentoit  fa 
perfonne,  mais  allez  équivoque  par  rapport  au 
but  effentiel,  qui  étoit  l’article  de  la  Citadelle, 
fur  laquelle  le  Général  avoit  glilTé  fort  légère- 
ment. L’un  & l’autre  en  fentoient  la  consé- 
quence, & tous  deux  ne  difoient  pas  ce  qu’ils 
«n  penfoient.  Azambuie , qui  apperçut  dans  le 
Negre  des  motifs  de  défiance,  répliqua  & parla 
de  la  maniéré  qu’il  crut  la  plus  propre  à difU- 
per  fes  ombrages.  Soit  que  Caramanfa  ne  fe 
crût  pas  en  état  de  rélifter  à tant  de  monde, 
qui  pouvoit  aifément  lui  donner  la  Loi , foit 

3u’il  envifageât  alors  certaines  confidérations 
’un  intérêt  préfent,  qui  prévalurent  fur  les 
craintes  de  l’avenir,  il  prit  fur  le  champ  fon 
parti,  & frappant  des  mains  avec  tous  fes  gens 
en  ligne  d’aprobation,  il  accorda  pour-lors  de 
bonne  grâce , ce  qu’il  n’eût  peut-  être  pas  été 
fûr  de  refufer. 

Dès  le  lendemain,  fans  plus  différer,  le  Gé- 
néral mit  fon  monde  à l’œuvre,  pour  creufer 
les  fondemens  de  la  Place.  Mais  les  Pionniers 
n’eurent  pas  plutôt  commencé  à creufer,  & à tou- 
cher 
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cher  à certaines  pierres  confacrées  par  leurs  fu-L’Aï  ri- 
perftitions , que  les  Negres  accourant  en  ar-  e. 
mes,  fe  mirent  en  devoir  d’empêcher  le  travail. 

Les  Efprits  s’échaufoient,  & on  alloit  voir 
quelque  fâcheufe  Scène,  quand  Don  Diegue,  qui 
donnoit  alors  fes  ordres  pour  faire  décharger 
les  matériaux , averti  à propos  par  fes  interpre- 
tes,  que  la  Religion  avoit  moins  de  part  à ce 
defordre,que  le  déplaifir  de  n’avoir  pas  reçu  les 
préfens,  que  l’on  devoit  faire  au  Prince,  accou- 
rut en  diligence,  & difant  lui  - même  des  inju- 
res à fes  gens,  il  les  fit  cefler  avec  un  air  d’au- 
torité & d’indignation  qui  calma  l’émeute.  Les 
préfens  furent  portés  avec  pompe;  les  Negres 
les  reçurent  avec  plaiftr,  & vendirent  ainfi,  pref* 
que  fans  le  favoir  , la  liberté  qui  leur  devoit 
être  bien  plus  précieufe.  On  travailla  avec 
tant  d’ardeur , qu’en -vingt  jours  de  temps,  la 
Place  fe  trouva  hors  d’infulte.  D.  Diegue  fit 
auffi  bâtir  une  Eglife  dans  l’endroit,  où  à fon 
arrivée  il  avoit  fait  dreffer  l’Autel.  L’Eglife  & 
la  Fortereffe  furent  mifes  fous  la  proteftion  de 
St.  George.  D.  Diegue  relia  avec  foixante 
hommes  pour  la  garde  de  la  Place,  & renvoya 
tout  le  relie  en  Portugal  avec  l’or,  les  Efcla- 
ves , & les  autres  Marchandées  qu’il  avoit  trai- 
tées. 

Quelques  années  après,  le  Roi  fit  un  arme- 
ment beaucoup  plus  conlïdérable , pour  un  troi- 
fieme  établiflement  qu’il  avoit  projetté  de  fai- 
te à l’embouchure  du  Sénégal  *.  Il  croyoit  cet 
établiflement  d’une  bien  plus  grande  conféquen- 
ce  ; mais  il  eut  un  fuccès  tout  différent.  Parmi 
les  Nations  qui  font  fituées  entre  le  Sénégal  & 
le  Gambie,  les  Jàloffes  font  les 'plus  voi- 

ilns 

* C’eft  le  Niger  des  Anciens.  C*eft  du  nom  d« 

Niger , que  le  Pais  a r*çu  le  nom  de  Nigrito% 
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ï/afri-  fins  de  la  Mer,  & étoient  alors  les  plus  coït- 

^.UE*  nus  des  Portugais.  Le  Prince  qui  les  gouver- 
noit,  faifant  paroitre  peu  d’eflime  pour  fes  deux 
freres  .ainés,  fils  du  Roi  défunt,  abandonna  en 
quelque  forte  les  rênes  de  l’Etat,  entre  les 
mains  d’un  frere  qu’il  avoit  du  côté  maternel, 
nommé  Bemoin,  & fe  livra  fans  referve  à 
toutes  fortes  de  débauches.  Le  choix  de  ce 
Minillre  ne  fut  point  heureux.  Il  avoit  de 
l’efprit,  de  la  conduite,  & de  la  valeur.  Pour 
fe  maintenir  contre  les  Princes  fes  Rivaux,  il 
s’approcha  encore  davantage  de  la  Mer,  & fit 
une  étroite  Alliance  avec  les  Portugais.  Ceux- 
ci  dévoient  en  être  contens.  il  n’omettoit  rien 
pour  les  gagner.  Il  facilitoit  en  tout  leur  com- 
' merce , payoit  jufqu’aux  chevaux  morts  dans  lé 
trajet,  comme  s’ils  euffeqt  été  chargés  pour  fon 
compte,  tout  alla  le  mieux  du  monde  pendant 
la  vie  du  Roi  ; mais  le  Roi  fut  aflafline  par  fes 
propres  freres,  & Bemoin  fe  vit  tout- à -coup 
une  grofle  guerre  à foutenir.  Il  eut  recours 
pour  cela  à fes  Alliés.  Le  Roi  D.  Jean  lui  ft 
promettre  toute  affiftance,  pourvu  qu’il  vou- 
lût fe  faire  Chrétien  & recevoir  le  Bâtême.  Il 
lui  envoya  même  pour  cela,  des  Ambailàdeurs, 
des  Préfens , & des  Millionnaires.  Bemoin  pro- 
mit tout  ce  qu’on  voulut,  en  faifant  néanmoins 
fentir  que  le  temps  d’une  guerre  civile,  n’étoit 
guère  propre  pour  un  changement,  qui  devoit 
naturellement  foulever.jufqu’à  ceux,  qui  lui  é- 
toient  reliés  fideles  ; mais  que  dès  qu’il  fe  ver» 
roit  pailible  polTelTeur  , il  fe  convertiroit,  & 
convertiroit  avec  lui  toute  fa  Nation.  Il  diffé- 
ra. ainfi  pendant  un  an , donnant  toujours  de 
bonnes  efpérances.  Cependant  la  guerre , qu’il 
faifoit  à fon  defavantage  , troubloit  beaucoup 
le  commerce.  Il  empruntqit,  ne  pouvoit  pa- 
yer, & fe  trouvoit  arriéré  de  beaucoup.  Les 
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N-égocians  Portugais  dont  les  affaires  alloient  l’As  Ri- 
mai , en  avertirent  la  Cour  , qui  voyant  que  qjüe. 
Bemoin  n’effe&uoit  pas  la  promeffe  qu’il  avoit 
donnée  d’embraffer  la  foi  Chrétienne,  ordonna 
à fous  fes  Sujets  de  l’abandonner,  & de  retour- 
ner en  Portugal. 

Bemoin  qui  fentit  que  cet  ordre  feroit  caufe 
de  fa  perte,  fit  un  effort , puifa  dans  la  bourfe 
de  fes  amis  & paya  fes  dettes;  mais  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  retenir  fes  hôtes  , il  fit  embarquer 
avec  eux  fon  neveu,  & le  chargea  d’un  collier 
d’or  qu’il  accompagna  de  cent  Efclaves  choifis, 
dont  il  faifoit  préfent  au  Roi  pour  implorer  fon 
fecours.  Mais  il  n’eut  pa«  le  temps  d’attendre 
ce  fecours.  Il  fut  battu  , & fe  fauva  à peine  à la  x 
Fortereffe  d’Arguin  , où  il  s’embarqua  pour  le  * ** 
Portugal  avec  vingt  - cinq  des  principaux  de  fa 
Cour  qui  voulurent  fuivre  fa  fortune. 

Le  Roi , avant  fon  arrivée  dans  fes  Etats , vou- 
lut le  recevoir , non , comme  un  Chef  de  Bar- 
bares gueux  & miférables  , mais  comme  un 
Souverain  & puiffant  Monarque , plus  encore 
pour  donner  à toute  l’Europe  une  haute  idée 
de  fes  Conquêtes , que  pour  reconnoltre  les  fer- 
vices  que  Bemoin  avoit  rendus  à la  Nation. 

Don  Jean  donna  donc  fes  ordres  pour  le  faire 
conduire  au  Palais  de  la  Palmele  , où  il  lui  fit 
Ta  Maifon,  & où  il  fut  fervi  aux  dépends  de  S. 

M.  en  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  le  jour 
.de  fon  entrée  à Lisbonne.  Le  jour  deftfnéà  cette 
entrée  étant  arrivé,  le  Roi  & la  Reine  , chacun 
dans  leur  Palais  féparément , entourés  d’une 
Cour  nombreufe  de  Dames  & des  plus  Grands 
.Seigneurs  du  Royaume  , tous  vêtus  fuperbe- 
ment  & parés  pour  la  pompe,  attendirent  le  Prin- 
ce Negre , que  Don  François  Coutino  Comte  de 
Marialva  étoit  allé  prendre  avec  un  grand  cor- 
tège de  la  jeune  Nobleffe.  Bemoin  ayant  tra- 
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verfé  en  cet  état  les  rues  de  Lisbonne , qui  ê- 
toient  tapiffées  & ornées  comme  en  un  jour  de 
Triomphe,  entra  dans  le  Palais  & monta  à la 
Sale  du  Trône.  Dès  que  le  Roi  l’apperçut , il 
fe  découvrit  un  peu  & fit  quelques  pas  pour  ve- 
nir au-devant  de  lui.  Bemoin  de  fon  côté  fe 
prollerna  aux  pieds  du  Roi,  faifant  femblant  de 
tirer  de  la  Terre  arec  fes  mains  qu'il  portoit  en- 
fuite  fur  fa  tête , pour  marquer  fon  refpett  & le 
reconnoître  fon  Vaflaî.  Le  Roi  l’ayant  relevé 
d’un  air  gracieux  s’aprocha  du  Trône  , où  il  fe 
tint  debout , mais  un  peu  appuyé , & fit  ligne  à 
l’interprète  de  dire  à Bemoin  de  parler.  Be- 
moin qui  étoit  homme  de  bonne  mine , d’un 
_ grand  fens  & dans  la  force  de  l’âge,  commença 
fon  difcours  avec  un  air  dégagé  & le  continua 
avec  tant  de  grâce  & de  dignité , n’omettant 
aucune  des  raifons  qui  pouvoient  rendre  fenfî- 
bles  tous  les  cœurs  fur  l’état  préfent  de  fa  for- 
tune , que  le  Roi  en  fut  touché.  Il  fut  d’ailleurs 
très  fatisfait  des  réponfes  qu’il  fit  à toutes  fes  quef- 
tions,&  conçut  de  lui  Ridée  d’un  homme  fage& 
judicieux  , & en  fit  encore  plus  d’eftime  qu’il 
n’en  avoit  fait  fur  les  prémieres  rélations  qu’on 
lui  en  avoit  données.  Le  Prince  Negre  paffii  en- 
fuite  chez  la  Heine , lui  baifa  la  main , & à Al- 
phonfe  Prince  de  Portugal,  priant  Pun  & l’autre, 
par  un  petit  difcours  court  & bien  entendu,  de  fe 
rendre  fes  intercelfeursaupresduRoi , dequifeul 
il  pouvoît  tout  attendre.  Après , quoi  il  fut  con- 
duit au  Palais  qui  lui  avoit  été  deftiné.  Il  eut  en 
y allant  le  même  cortege  , & la  marche  fe  fit 
dans  le  même  ordre  qu’il  étoit  venu. 

Comme  la  Converfion  du  Prince  Africain  é- 
tait  ce  que  le  Roi  avoit  le  plus  à cœur,  la  pré- 
miere  chofe  qu’on  fit  par  fon  ordre,  ce  fut  de 
mettre  auprès  de  fa  perfonne  des  Eccléfiaftiques 
vertueux  & ûvans  pour  l’inüruire»  avec  tous 
- * * ‘ ceps 
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ceux  de  fa  fuite.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  d’yi/Aï&i- 
réuffir.  Bemoin  avoit  été  longtemps  catechifé , qu e, 

& avoit  alors  un  intérêt  tout  différent  de  celui 
qui  jufqu’alors  l’avoit  empêché  de  faire  ce  qu’on 
avoit  exigé  de  lui  avec  trop  d’empreffement, 

& ce  femble  affez  hors  de  propos , deforte  que 
demandant  lui-même  le  batême  avec  ardeur  pour 
foi  & pour  les  liens , ils  furent  bientôt  admis. 

La  cérémonie  fat  faite  avec  toute  la  folem- 
nité  poffible.  La  nuit  du  troifîeme  Décembre 
de  l’an  1489,  dans  le  Palais  de  la  Reine,  il  fut  pré- 
fenté  aux  fonds  Baptismaux  avec  les  deux  plus 
qualifiés  de  fa  fuite,  par  le  Roi , la  Reine  , le 
Prince,  le  Duc  de  Beja  qui  monta  depuis  fur  le 
Trône  , le  Nonce  du  Pape,  & les  Evêques  de 
Tanger  & de  Ceuta.  Ce  dernier  fit  la  fondion, 

& fut  en  même  temps  un  des  parains.  On  don- 
na à Bemoin  le  nom  de  Jean , pour  lui  faire  hon- 
neur, parce  que  c’étoit  le  nom  du  Roi.  Les  au- 
tres Negres  furent  préfentés  par  d’autres  Dames 
& d’autres  Seigneurs.  Le  lendemain  de  cette 
cérémonie, le  Roi  en  fit  une  autre,  & fit  Cheva- 
lier le  Prince  Afriquain , à qui  il  donna  pour  ar » 
mes  une  croix  d’or  en  champ  de  gueule  avec 
les  cinq  petits  Ecuffons  du  Portugal  en  Bordu* 
re.  Le  Prince  de  fon  côté  fit  hommage  de  fes 
Etats  au  Roi  & à la  Couronne  de  Portugal.  En- 
fuite  le  Nonce  du  Pape  envoya  à fa  Sainteté  une 
rélation  exade  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & 
l’ade  authentique  du  Prince  nouveau  Chrétien  au 
Souverain  Pontife,  comme  au  Chef  de  l’Eglife. 

Pendant  quelque  temps  on  ne  vit  à Lisbonne, 
à l’occafion  de  l’entrée  & du  Bâtême  du  Prince 
Negre.que  fêtes&divertiffemens,feux  de  joye, 
illuminations  , combats  de  Cannes  & de  Tau- 
reaux , & autres  plaifirs  , qui  donnant  dans  les 
yeux  de  ces  pauvres  Afriquains , dévoient  leur 
imprimer  line  haute  idée  de  la  grandeur  duPiin- 
M 7 ce. 
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L’a  fri.  ce,  qui  les  recevoitavec  tant  de  magnificence; 

par  la  comparaifon  qu’il  étoit  naturel  qu’ils  en 
fiflent  arec  leur  mifere.  Ils  ne  laiflerent  pas 
néanmoins  de  donner  eux-mêmes  du  plaifir  à 
. la  Cour  par  leur  agilité , & par  leur  adrefle  ; car 
on  les  voyoit  courir  après  les  Barbes  dans  le 
fort  de  leur  courfe  , voler  fur  leur  croupe  de 
plein  faut,  s’y  tenir  debout,  defcendre  pour  a- 
mafler  des  pierres  difpofées  d’efpace  en  efpace, 
fauter  encore  fur  la  croupe  de  ces  chevaux,  avec 
tant  de  legereté  qu’ils  l’emportoient  de  beau- 
coup fur  les  Maures  de  Barbarie,  quoique  ceux* 
ci  par  leur  adreffe  dans  cet  exercice  fuflent  eux* 

• mêmes  l’admiration  de  tous  les  autres  peu- 
ples. 

- Cependant  le  Roi , qui  penfoit  plus  au  folide 
qu’aux  plaifirs  , fit  armer  en  diligence  vingt  Ca- 
ravelles bien  pourvues  d’hommes,  d’armes, 
de  munitions  débouché  & de  guerre, & de  tous 
• les  matériaux  néceflaires  pour  élever  une  For- 
terefle.  II  donna  la  conduite  de  cette  Flotte  à 
■Pierre  Vaz  d'Acugna  , furnommé  Bifagu.  Il 
envoya  en  même  temps  des  Millionnaires , â la 
tête  defquels  étoit  fon  ConfelTeur  même,  le  Pere 
AIvarès,de  l’Ordre  de  St.  Dominique,  Homme 
d’une  grande  condition  & d’une  fainteté  de  vie 
•plus  grande  encore.  Mais  toutes  ces  efpéran- 
ces , que  le  Roi  avoit  formées , tombèrent  tout-à- 
coup  par  une  brutalité  inouie. 

A peine  cette  nombreufe  Flotte  ,'qui  jetta  la 
terreur  par-tout,  eut-elle  paru,  à peine  eut-on  po- 
fé  les  fondemens  de  la  Fortereffe , que  le  Géné- 
ral qui  avoit  un  déplaifir  fecret  d’avoir  com- 
mencé l’ouvrage  dans  un  mauvais  terrain  , & 
qui  foufFroit  de  fe  voir  obligé  à relier  dans  un 
lieu  mal  fain , s’étant  approché  de  Bemoin , *e 
jetta  roide mort  à fes  pieds,  à coups  de  poignard, 
fous  le  faux  prétexte  qu’il  braübit  quelque  tra- 
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hifon.  Cette  aétion  qui  caufa  bien  de  l’éino-1'’Apa.fr 
tion  parmi  les  Negres  & parmi  les  Portugais  <^UE* 
mêmes , fit  une  peine  extrême  au  Roi , qui  la 
lailTa  néanmoins  fans  autre  vengeance  que  celle 
des  remords  qu’elle  devoit  à fon  Auteur  ; fur- 
quoi  le  Pere  Lafiteau  ajoute  : Peine  trop  dure 
pour  un  homme  qui  eût  eu  du  fentiment;  mais 
trop  légère  pour  un  homme  capable  d’une  telle 
lâcheté. 

Outre  le  defir  de  remettre  fur  le  Trône  un 
‘Prince  allié,  qui  s’étoit mis  fous  la  protection  de 
la  Couronne  de  Portugal , le  Roi  avoit  encore 
un  autre  objet  qu’il  rouloit  depuis  longtemps 
dans  fon  efprit.  C’étoit  d’attirer  dans  fes  Etats  le 
commerce  des  grandes  Indes,  & de  trûuver.'une 
. voye  pour  y pénétrer.  Ses  Mathématiciens  l’af- 
furoient  que  non  feulement  la  chofe  n’étoit  pas 
impoffible  , mais  même  qu’elle  étoit  très  faifa- 
iîle  par  plus  d’un  endroit;  car  d’une  part  ils  l’a f- 
furoient  qu’on  pouvoit  faire  le  tour  de  l’Afri- 
que & ils  produifoient  une  Carte  Géographi- 
que , que  l’Infant  Don  Henri  avoit  reçue  des  Mau- 
res, qui  lui  en  montroit  la  route,  & que  l’éve- 
nement  a fait  voir  être  afiëz  exacte. 

Marco  Paolo  Vénitien,  grand  Voyageur , avoit 
parlé  d’un  certain  Presbiter  Johannes , qui  devoit 
être  dans  les  grandes  Indes.  Il  le  fait  Roi  d’un 
. Pals  de  l’Inde  , & lui  fait  remporter  une  victoi- 
re fur  les  Mongales  (ou  Tartares  Mongous  de 
Cbingiscbari) , cela  conduit  naturellement  â devi- 
ner qu’il  parloit  Du  Dalai  Lama , le  Fô  Vivant, 
qui  joint  le  Souverain  Pontificat  d’une  nom- 
breuse SeCte  d’idolâtres  à l’autorité  Royale.  En 
voila  allez  pour  fonder  la  qualification  de  Près - * 
biter , pour  le  nom  de  Jean  : on  fent  bien  que 
c’elt  le  mot  Han,  qui  lignifie  Roi  chez  les  Tar- 
tares. Mais  alors  l’Alie  n’étoit  pas  connue 
comme  aujourdhui.  Des  Européens,  qui  avoient 
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fait  le  Pélérinage  de  Jérufalem , y avoient  vu  des 
Abiffins,  de  qui  ils  avoient  appris  qu’ils  vivoient 
fous  la  Domination  d’un  Souverain , qui  avoit 
quelques  marques  auxquelles  on  pouvoit  croi- 
re qu’il  étoit  ce  Prince  dont  les  rélations  avoient 
parlé.  Don  Jean  réfolut  de  le  chercher,  d’éta- 
blir une  correfpondance  mutuelle  dont  il  pré- 
voyoit  des  biens  immenfes  , H elle  pouvoit  lui 
ouvrir  une  route  à ces  Indes  fi  defirées , & qui 
faifoient  l’objet  de  fa  plus  forte  paillon. 

Il  avoit  d’ailleurs  quelques  notices  qu’on  pou- 
voit pénétrer  dans  les  Etats  de  ce  Prince  par  les 
Royaumes  nouvellement  découverts  fur  les  cô- 
tes d’Afrique.  En  i486  un  AmbafiadeurduRoi 
de  Bénin , qui  étoit  venu  avec  Jean  Alpbonfe  d’A- 
veiro,  pour  faire  alliance  avec  la  Couronne  de 
Portugal , demander  des  perfonnes  qui  puflent 
prêcher  l’Evangile  &,  l’inftruire  lui  & fes  Sujets 
dans  notre  Religion,  racontoit  qu’à  l’Orient  du 
Royaume  de  Bénin,  à 350  lieues  dans  les  Ter- 
res, il  y avoit  un  puiiïant  Monarque  nommé 
Ogane , qui  avoit  Jurifdiftion  Spirituelle  & Tem- 
porelle fur  tous  les  autres  Rois  voifins;  que  le 
Roi  de  Bénin , & les  autres,  à leur  avenement  à 
la  Couronne , lui  envoyoient  des  AmbaiTadeurs 
avec  de  riches  préfens  , & qu’ils  recevoient  de 
lui  l’inveftiture  de  leurs  Etats,  dont  les  Marques 
Royales  coniiftoient  dans  un  bourdon  en  guife 
de  fceptre  » une  maniéré  de  Cafque  au-iïeu  de 
Couronne,  & une  Croix  de  Laiton,  fans  quoi  ils 
n’étoient  pas  reconnus  comme  Rois  légitimes  ; 
que  les  AmbaiTadeurs , pendant  tout  le  féjour 
qu’ils  faifoient  à la  Cour  de  ce  Prince  , ne  le 
voyoient  jamais  : feulement  qu’au  jour  de  leur 
Audience  , il  laiiToit  paroître  un  de  fes  pieds 
qu’ils  baifoient  avec  refpeéï  comme  une  chofe 
Sainte  , & qu’à  leur  départ  on  attachoit  aufil 
une  Croix  de  Laiton,  au  cou  de  ces  AmbaiTa- 
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deurs,  ce  qui  les  mettoit  dès  lors  en  liberté,  l’â fri. 
les  affranchiffoit  de  toute.fervitude  ,i&  étoit  pourq^UE. 
eux  comme  un  Ordre  de  Chevalerie  qui  les  an- 
nobliffoit. 

Bemoin  avoit  alluré  à peu-près  la  même  chofe 
au  Roi , en  lui  difant  qu’à  l’Orient  du  Royau- 
me de  Tombut,  il  y avoit  d’autres  Souverains, 

& en  particulier  un  qu’ils  appelaient  le  Roi  des 
Peuples  Mofaïques  , qui  n’étoit  ni  Mahomé- 
tan,  ni  Idolâtre,  & profefloit  une  Loi  qui  pa- 
roiffoit  affez  conforme  à celle  des  Chrétiens. 

Toutes  ces  connoiffances,  qu’on  ajuftoit  aux  ré- 
crions qu’on  avoit  du  Prêtre  Jean  , animoient 
la  forte  envie  qu’avoit  Don  Jean  de  parvenir  juft 
qu’à  lui.  Il  s’étoit  fortement  perfuadé  qu’il 
en  viendroit  à bout,  en  remontant  le  Sénégal, 
ou  Niger,  que  les  Géographes  de  ce  temps-là 
fuppofoient  venir  des  mêmes  Montagnes  que 
le  Nil.  Il  avoit  ordonné  que  dès  qu’on  au- 
roit  bâti  la  Fortereffe  à l’embouchure  du  Sé- 
négal , on  le  remontât  auilî  loin  que  l’on 
pourroit  ; & comme  «>n  lui  eut  rapporté  qu’il 
y avoit  des  Catara&es  femblables  à celles  du 
Nil,  il  donna  fes  ordres  pour  les  rompre juf- 
qu’à  fa  fource  : projet  magnifique,  dont  fans  dou- 
te il  n’avoit  pas  affez  confideré  l’impoflibi- 
lité. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  fur  les 
prémieres  Notices  que  le  Roi  de  Portugal 
avoit  eues  de  ce  Prêtre  Jean  , il  avoit  pris 
fes  mefures  pour  le  faire  chercher  par  Mer 
& par  Terre,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  trouvé.  11 
avoit  envoyé  deux  hommes  à Jérufalem  avec 
ordre  d’aller  plus  loin.  Ils  ne  pafferent  pas 
Jérufalem,  parce  qu’on  leur  fit  comprendre 
que  fans  la  langue  Arabe  qu'ils  ne  fa  voient 

fias,  il  étoit  impoflible  & inutile  de  continuer 
cur  Voyage.  Le  Roi  expédia  deux  autres 

bom- . 


Digitized  by  Google 


L’Aïm- 

^UE, 


282  Introduction  a l’Histoire 

hommes  qui  la  poffédoient  aflez  bien.  L’un 
étoit  Pierre  de  Covillan , Gentilhomme  de  fa 
Maifon,  l’autre  4lpbonfe  de  Payva.  Us  reçu- 
rent leur  commiiîion,  & leurs  Lettres  de 
créance  à Santaren  , le  7 Mai  1487,  en  pré- 
fence  de  Don  Manuel  Duc  de  Beja,  le  même 
qui  régna  après  Don  Jean. 

Ils  prirent  leur  route  par  Naples  , Rhode 
Alexandrie  & le  Caire,  & allèrent  jufqu’à  Aden 
Ville  d’Arabie  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge, 
& ils  y arrivèrent  dans  le  temps  de  la  Mou* 
çon.  Ils  fe  féparerent.  Payva  pafla  en  Ethio- 
pie , & Covillan  fe  rendit  aux  Indes.  II  abor- 
da à Cananor , alla  à Calicut , à Goa , où  il 
s’embarqua  pourSofala,  dont  il  revint  à Aden, 
& enfuite  au  Caire  , où  étoit  leur  rendez- 
vous.  En  arrivant , il  apprit  que  Payva  y é- 
toit  mort.  Mais  il  trouva  deux  Juifs  Portu- 
gais , avec  de  nouveaux  ordres  que  le  Roi  lui 
envoyoit.  Ce  Prince,  à qui  un  de  ces  Juifs 
avoit  rendu  un  compte  aifez  exaét  du  com- 
merce de  la  Ville  d’Ormus , à l’entrée  du 
Golphe  Perfique  , où  fe  rendoient  toutes  les 
richefles  des  Indes , d’où  on  les  tranfportoit 
delà  en  Syrie  & en  Egypte  pour  les  faire  paf- 
fer  en  Europe;  ce  Prince  dis-je,  réfolut  d’en- 
voyer ce  Juif  & fon  Compagnon  avec  de  nou- 
velles inftru&ions  pour  Pierre  de  Covillan.  Il 
ordonnoit  à ce  dernier  de  renvoyer  le  fécond 
Juif  avec  un  détail  exaél:  de  fes  voyages  , & 
d'aller  avec  le  prémier  jufqu’à  Ormus,afinde 
continuer  toujours  fes  recherches  du  Prêtre 
Jean,  & de  ne  fe  point  rebuter  jufqu’à  ce  qu’il 
l’eût  trouvé.Pour  obéir  à fes  ordres, Covillan  don- 
na un  ample  journal  de  fes  avantgres  au  Juif, 
& continua  avec  l’autre  les  Voyages  qui  lui 
étoient  commandés.  Il  retourna  à Aden , paf- 
fa  delà  à Ormus , où  après  avoir  fait  fes  ré- 
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flexions,  il  expédia  fon  nouveau  Compagnon  L’A  fri. 
de  Voyage,  & l’envoya  à Al  ep  avec  une  Ca-Q.UE, 
lavane.  Pour  lui , il  s’embarqua  de  nouveau 
pour  la  Mer  rouge,  & arriva  enfin  à la  Cour 
du  Roi  d’Abiffinie  , qu’il  avoit  cherché  avec 
tant  de  dangers  & de  fatigues.  Afin  que  rien 
ne  fût  omis  de  ce  côté  ■ là  , le  Roi  fit  écrire 
dans  toutes  les  Echelles  du  Levant  aux  Con- 
fuls  de  la  Nation  Portugaife  , ou  bien  aux 
gros  Négocians  qui  y étoient  établis,  pour  a- 
yoir  quelques  connoifiânces  de  tout  ce  qu’il 
defiroit.  Enfin  il  lui  vint  de  Rome  un  Prêtre  Abif- 
fin , nommé  Marcos,  qui  Payant  fatisfait  fur  tou- 
tes les  quetlions  qui  lui  furent  faites  touchant 
fon  Païs , il  lui  fit  écrire  plufieurs  Lettres 
dont  il  lui  fit  faire  des  copies  qu’il  envoya  en 
divers  ports  de  l’Orient,  afin  que  l’on  en  char- 
geât les  Sujets  du  Prince , dont  il  étoit  fi  cu- 
rieux d’apprendre  des  nouvelles  , dans  l’efpé- 
rance  que  quelqu’une  venant  à tomber  entre  fes 
mains , ferviroit  à donner  plus  de  créance  à 
Pierre  de  Covillan , fuppofé  qu’il  fût  allez  heu- 
reux pour  arriver  au  terme  de  fon  voyage.  Â- 
près  cela,  il  fit  partir  le  Prêtre  Abilfin  lui -mê- 
me , chargé  de  ces  mêmes  Lettres , dont  il  avoit 
fait  les  copies,  & comblé  des  grâces  que  répan-, 
dit  fur  lui  fa  libéralité. 

Ceux  que  le  Roi  envoya  par  l’Océan  Atlanti- 
que à la  recherche  de  ce  Prince,  furent  Barthe- 
lemi  Diaz,&  JeanL’Enfant.  Ils  commandoient 
chacun  un  Vaifieau , fuivi  d’un  troifieme  unique- 
ment chargé  de  vivres , pour  fupléer  au  défaut 
de  ceux  qui  auroient  été  confumés  dans  le  cours 
d'une  longue  Navigation,  & pour  ôter  une  rai- 
fon  fpécieufe  à ces  Avanturiers  de  revenir  fur 
leurs  pas , comme  avoient  fait  plufieurs  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés. 

La  Navigation  commençoit  alors  à devenir 
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moins  pénible.  Le  Roi  qui  entretenoit  à fa  Cour 
de  très  habiles  Mathématiciens,  & qui  étoit  tou- 
jours en  aétion  pour  inventer  quelque  chofe  qui 
pût  faciliter  le  fuccès  de  fes  découvertes , les  a- 
voit  fouvent  encouragés  à imaginer  quelque  ex- 
pédient pour  rendre  l’Art  de  naviger  plus  aifé 
& plus  fûr.  Ils  répondirent  à fon  attente  , car 
les  Auteurs  Portugais  leur  font  l’honneur  d’a- 
voir trouvé  moyen  de  prendre-  hauteur  par  PAf- 
trolabe; c’eft  trop  dire.  Le  Roi  avoit  chargé 
Rodéric  & Jofeph , célèbres  Agronomes  de  confé* 
rer  avec  Martin  Boheme  habile  Mathématicien, 
& de  chercher  quelque  invention  pour  naviger 
fur  des  Mers  inconnues , pour  que  le  Pilote  pût 
fe  diriger  dans  le  fort  des  tempêtes  , & fe  re- 
trouver, & avoir  un  guide  lorfque  l’obfcurité 
lui  dérobe  Pafpeét  des  Aftres  fur  lefquels  il  fe 
réglé,  & enfin  pour  connoître  la  jufte  hauteur 
où  il  fe  trouvoit , & Pefpace  qu’il  a parcouru 
dans  fa  Navigation.  Apres  plufieurs  conféren- 
ces tenues  à ce  fujet,  ces  trois  Savans  ne  trou- 
vèrent rien  de  mieux , que  de  donner  aux  gens 
de  Mer  l’ufage  de  PAftrolabe , dont  il  n’y  a- 
voit  que  les  Aftronomes  fédentaires  qui  fe  fuf- 
fent  fervis  auparavant.  Nous  verrons  dans  le 
Livre  de  l’Amérique,  que  la  connoifiance  de 
* l’Aftrolabe  valut  à Colomb  la  découverte  de 
cette  partie  du  Monde.  Ils  appliquèrent  PAftro- 
labe  à la  Marine,  le  perfeélionnerent,  en  y ajou- 
tant plufieurs  ufages  utiles  à ce  deflein.  Avec 
cet  inftrument  les  Pilotes  hazarderent  de  navi- 
ger en  pleine  Mer,  où  la  connoifiance  des  Af- 
tres marqués  fur  PAftrolabe  leur  parut  être 
Punique  moyen  propre  à regler  leur  route.  On 
leur  attribue  auffi  d’avoir  fait  les  prémiers  des 
tables  de  Déclinaifon  à l’ufage  des  Pilotes.  Quand 
ils  n’auroient  fait  autre  chofe  , dit  le  Pere  Lafi- 
teau,  ce  feul  fervice  qu’ils  rendirent  alors  à 
. l’Eu- 
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l’Europe,  fuffit  pour  les  rendre  immortels,  carL»AïRI> 
depuis  ce  temps-là  on  ne  fut  plus  forcé  à ran-ouE» 
ger  la  côte,  & on  a pu  s’expofer  en  pleine  Mer, 
fans  craindre  de  perdre  la  Terre;  ce  qui  rend  la 
Navigation  bien  plus  courte  & moins  périlleufe. 

Diaz  & L’Enfant  dévoient  commencer  leurs 
découvertes , au  fleuve  Zaïre  , où  avoient  fini 
celles  de  Diegue  Can,  autre  Découvreur,  dont 
je  parlerai  à fon  tour.  Ils  dévoient  planter  par- 
tout des  piliers,  & laifler  fur  le  rivage  des  Nè- 
gres , & fur-tout  des  Négreflës , bien  nipées  & 
bien  inftruites  de  ce  qu’elles  dévoient  dire,  fait 
pour  .s’informer  du  Royaume  du  Prêtre  Jean , 
foit  pour  vanter  beaucoup  le  Portugal , & don- 
ner envie  de  s’allier  avec  lui. 

Diaz,  qui  commandoit,  eut  infiniment  à fouf- 
frir  dans  toutes  les  Terres  où  il  aborda.  Il 
trouva  des  Langues  inconnues  que  fes  Negres 
mêmes  n’entendoient  point.  Son  Monde  fe 
révolta  plufieurs  fois  contre  lui.  Il  le  ramena 
toujours  avec  douceur  & avec  fermeté.  Mais 
dans  ce  voyage  , il  n’eut  aucune  nouvelle  du 
Prince  qu’il  cberchoit.  Il  découvrit  néanmoins 
«ne  nouvelle  étendue  de  trois-cens  cinquante 
lieues  de  côtes , planta  fix  poteaux  & arriva  à 
l’extrémité  Méridionale  de  l’Afrique , où  il  trou- 
va un  Cap  qu’il  nomma  le  Cap  des  Tourmentes , 
à caufe  de  la  grofle  Mer,  qu’il  y trouva.  Son 
courage  l’invitoit  à paflèr  outre;  mais  fes  gens 
étoient  trop  rebutés  , il  fe  vit  contraint  de  re- 
venir fur  fes  pas.  Et  en  retournant  ainfi,  il  trou- 
va le  Vaifleau  qui  portoit  les  vivra  , & dont 
il  étoit  feparé  depuis  neuf  mois.  De  neuf  hom- 
mes qu’il  y avoit  eu  fur  ce  Vaifleau  , il  n’en 
reftoit  plus  que  trois,  dont  un  fut  fi  tranfporté 
de  cette  jonftion,  qu’il  en  mourut  d’un  excès 
de  joye.  Enfin  Diaz, après  une  Navigation  de 
feize  mois  & dix-fept  jours,  arriva  à Lisbonne 
' en 
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L’A  r ri-  en  Décembre  de  l’an  1487.  Le  Roi  le  reçut  fort 
qu k.  bien,  mais  ayant  entendu  dans  fa  rélation  le 
nom  de  Cap  des  Tourmentes  , il  voulut  qu’on  le 
nommât  le  Cap  de  Bonne  Espérance, 
pour  fervir  d’heureux  préfage  aux  fruits  qu’on 
devoit  tirer  de  cette  découverte. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  découver- 
te du  Congo  parDiegue  Can,  que  quelques-uns 
appellent  Camo , ou  en  Latin  Camus.  Mais  com- 
me j’en  parle  fuffifamment  dans  le  Chapitre  par- 
ticulier du  Congo  , j’y  renvoyé  le  Lefteur.  Te 
remets  de  même  au  Livre  de  l’Amérique,  le  jufte 
regret  qu’eut  le  Roi  Jean  d’avoir  rejetté  les' of- 
fres de  Colomb. 

CHAPITRE  IL  . 

Decouvertes  des;  Portugais  en 
Afrique,  depuis  le  Cap  de  Bonne 
Espérance,  jufqu’au  détroit 
de  Babelmandel, 

JEan  Second  du  nom , Roi  de  Portugal , qui  a- 
voit  pouffé  fi  loin  les  découvertes  de  fa  Na- 
tion, furies  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique, 
n’eut  pas  le  plaifir  d’en  cueillir  le  fruit.  Ma- 
nuel Duc  de  Beja  fon  Succeffeur,  moiflonna  ce 
que  fes  Prédéceffeurs  avoient  femé.  Jean 
mourut  en  Algarve  le  25  Oélobre  1495.  Son  fils 
unique, Don  Fernand,  étoit  mort  à la  fleur  de 
fon  âge,  d’dle  chute  de  cheval.  Don  Manuel, 
ce  Duc  de  Beja,  dont  j’ai  parlé  dans  le  Chapi- 
tre précédent,  hérita  de  la  Couronne.  Il  étoit 
fils  de  Don  Fernand  , que  l’Infant  Don  Henri 
avoit  adopté,  & à qui  il  avoit  transmis  fes  re- 
venus. Don  Jean  IL, qui  ne  fe  voyoit  point 
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d’enfans  ,&qui  leregardoit  comme  fon  héritier  l’Aïri- 
préfomtif,  lui  avoit  fait  ajouter  à l’Ecu  de  fes  qus, 
armes  une  Sphere  , ou  une  Mapemonde  pour 
Symbole.  L’Hiltorien  ajoute  : comme  s’il  eût 
prévu  dès  lors  que  ce  jeune  Prince  devoit  un 
jour  avoir  des  Etats  dans  tous  les  Païs  que  le 
foleil  éclaire.  Je  crois  plutôt , qu’il  voulut  lui 
faire  une  inltruttion  de  ce  Symbole  , & lui  re- 
mettre fouvent  devant  les  yeux  le  projet  des 
découvertes  qu’il  avoit  lui- même  fort  à cœur. 

Son  prémier  foin  fut  de  mettre  les  affaires  du 
Royaume  en  un  état  encore  meilleur , que  celui 
où  fon  Prédéceffeur  le  lui  avoit  laiffé. 

Dans  les  différens  confeils  , qui  furent  tenus 
fur  différentes  matières  , l’affaire  des  découver- 
tes fut  agitée  avec  chaleur.  Il  y eut  trois  fen- 
timens,qui  eurent  chacun  leurs  partifans.  Les 
uns  étoient  pour  la  négative,  & vouloient  qu’on 
abandonnât  une  entreprife  qu’ils  regardoient 
comme  la  ruine  de  l’Etat.  Outre  les  raifons 
qu’on  avoit  apportées  au  commencement , pour 
combattre  les  projets  de  l’Infant  Don  Henri, ils 
ajoutoient  l’éloignement  extrême  des  Indes,  & 
des  Païs  inconnus  du  Prêtre  Jean  ; le  danger 
qu’il  y avoit  de  foulever  toutes  les  Puiffances 
Mahométanes  ; l’impoflibilité  de  fournir  à tant 
de  dépenfes  , & de  réfifter  à de  fi  puiffans  En- 
nemis. Les  féconds,  plus  modérés,  vouloient 
qu’on  fe  bornât  aux  découvertes  faites  jnfqu’a- 
lors,  & que  même  on  s’y  portât  plus  fobrement 
que  par  le  paffé.  Les  troifiemes  enfin , plus 
zélés  pour  la  gloire  de  la  Nation  , vouloient 
qu’on  paffât  outre  , jugeant  que  les  faveurs  que 
Dieu  leur  avoit  déjà  faites  dans  le  fuccès  de  ces 
découvertes  , dévoient  leur  tenir  lieu  d’un  ga- 
rand  fûr  de  fa  volonté  pour  les  continuer.  Ce 
fut  à ce  dernier  fentiment  que  le  Roi  s’attacha, 
comme  plus  conforme  à fon  inclination  , à fes 
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L’A  f ri-  fentimens,  & à la  reconnoiflance  qu'il  de  voit  à 
Q.®  £.  la  mémoire  du  Roi  Ton  Prédécefieur , à celle  de 
Don  Ferdinand  fon  pere , & de  l’Infant  Don 
Henri  fon  grand  oncle. 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  déterminé , qu’il  fit  ar- 
mer trois  vaifleaux  d’une  charpente  plus  forte 
qu’à  l’ordinaire,  afin  qu’ils  fufient  plus  en  état 
de  foutenir  les  grofles  Mers  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , & il  y ajouta  feulement  une  Pinque 
pour  porter  le  fuplément  des  vivres  & des  pro- 
vifions.  Il  nomma  enfuite  pour  les  comman- 
der, Vasco  de  Gama,  homme  de  qualité, 
de  cœur,  & de  main,  que  le  feu  Roi  avoit  def* 
tiné  à cette  expédition.  Il  lui  donna  pour  fé- 
conds , Paul  de  Gama  fon  neveu , & Nicolas  Coel - 
le,  pour  la  Pinque  ; ce  fut  un  homme  de  fa 
mai  fon  qui  fut  choifi  pour  en  être  le  Patron. 

Dès  que  les  vaifleaux  furent  en  état , Don 
Manuel  confidérant  l’importance  du  fujet  , vou- 
lut donner  les  ordres  à l’Amiral  avec  quelque 
folemnité.  Il  le  fit  venir  au  milieu  d’une  Cour 
nombreufe  à Extrémos , lui  & fes  deux  autres 
Capitaines  & fes  principaux  Officiers  : il  leur 
fit  un  difcours  étudié  , où  ayant  relevé  la  con- 
fiance qu’il  avoit  en  leur  fidélité  & en  leur  cou- 
rage , il  les  exhorta  très  fortement  à foutenir 
l’idée  qu’il  avoit  conçue  d’eux  , & dont  il  leur 
donnoit  un  témoignage  authentique  dans  le  choix 
. qu’il  avoit  fait  de  leurs  perfonnes.  Les  ani- 
mant enfuite  par  les  promettes  les  plus  magni- 
fiques , & par  l’efpoir  des  plus  grandes  récom- 
penfes  , il  leur  recommanda  très  exprelTément 
î’obéiffance  & la  fubordination  qu’ils  dévoient 
à leur  Général , qui  leur  repréfentoit  fa  propre 
perfonne  ; & à celui-ci,  la  fageffe , la  modé- 
ration , & la  fermeté  qu’exigeoit  de  lui , félon 
les  occafions , le  polie  qu’il  lui  confioit.  Après 
ce  difcours , Don  Manuel  donna  à Vafco  fes 
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Lettres  de  Créance  pour  les  Rois  des  Indes,  il  L’A  fri- 
lui  donna  de  plus  î’Itineraire  de  Covillan  &Q.UE- 
d’autres  inftruCtions.  Pour  terminer  la  céré- 
monie un  Secrétaire  d’Etat , qui  pendant  tout 
le  difcours  avoit  tenu  un  Etendard  déployé , ou 
l’on  voyoit  une  croix  peinte  , le  mit  entre  les 
mains  de  Vafco,  qui  s’étant  mis  à genoux,  prê- 
ta ferment  au  Roi  en  fon  propre  nom,  & au 
nom  de  tous  les  fiens.  Enfuite  emportant  l’E- 
tendard , il  partit  pour  Lisbonne  où  fc  devoit 
faire  l’embarquement. 

Il  y avoit  alors  à une  lieue  de  cette  capi- 
tale un  bermitage,  que  l’Infant  Don  Henri  avoit 
fait  bâtir  au  bord  de  la  Mer  , fous  l’invoca- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  pour  animer  la  dévo- 
tion  des  matelots , & attirer  fur  eux  fa  pro- 
tection de  la  mere  de  Dieu.  Vafco  voulut  y 
aller  la  veille  de  fon  départ , avec  tous  fes 
gens  pour  y pafler  la  nuit  en  prières,  fe  éif- 

Î iofer  au  voyage  par  les  facremens,  & attirer 
es  bénédictions  du  Ciel  par  ces  aCtes  de  Re- 
ligion. Après  y avoir  fatisfait  à leur  piété, 
ils  en  revinrent  dans  le  même  ordre  de  procef- 
fion , de  la  même  manière  qu’ils  y étoient  al- 
lés , chacun  un  cierge  à la  main  , chantant  des 
Hymnes  & des  Pfeaumes , accompagnés  d’un 
grand  nombre  de  Prêtres  & de  Religieux,  & 
fuivis  d’une  foule  prodigieufe  de  monde  , que 
la  nouveauté  du  fpeétacle  attiroit. 

Diaz  & fes  compagnons  avoient  donné  une 
fi  terrible  idée  des  Mers  du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance,  qu’on  n’en  attendoit  autre  chofe  que  des 
naufrages , & qu’on  regardoit  ces  pauvres  gens 
deftinés  à en  tenter  le  paflage , comme  autant 
de  malheureufes  victimes  qui  alloicnt  à une  mort 
prefque  inévitable.  Dans  cette  prévention  on 
s’imaginoit,  en  les  accompagnant,  affilier  à leurs 
funérailles.  Tout  le  monde  fondoit  en  larmes. 
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L’A  fr  i-  en  voyant  une  jeunefle  fi  belle  , fi  nombreufe, 
<^ue,  laifier  parens , amis,  & patrie  , pour  courir  à 
une  mort  certaine  dans  la  fleur  de  fes  plus  bel- 
les années.  Nos  nouveaux  Argonautes  attendris 
eux-mêmes  par  tout  ce  que  cet  appareil  avoit 
de  touchant , fe  virent  ainfi  conduits  jufqu’au 
port.  Là,  s’étant  mis  à genoux,  ils  reçurent 
de  nouveau  l’abfolution  générale , comme  pour 
mourir.  Us  s’embarquèrent  enfuite  au  milieu 
des  cris  & des  lamentations  de  tout  ce  peuple, 
qui  ne  pouvoit  fe  lafler  de  les  accompagner  du 
cœur  & des  yeux  ; & qu’on  ne  put  arracher  du 
rivage  qu’après  qu’ayant  mis  à la  voile  par  un 
vent  favorable,  il  les  eut  entièrement  perdus  de 
vue. 

Des  Lefteurs  regarderont  comme  imprudent, 
un  préparatif  qu’ils  jugeront  plus  propre  à inti- 
mider qu’à  encourager  ces  Avanturiers.  Ceux 
qui  en  jugeront  plus  fainement,  trouveront  qu’il 
y avoit  au  contraire  beaucoup  de  fagefle  en  cela. 
Car  fans  parler  de  l’afliftance  réelle,  que  ces 
aftes  de  religion  pouvoient  attirer  fur  eux  de  la 
part  de  Dieu  , la  confiance  que  cet  appareil 
leur  infpiroit  en  la  proteftion  Divine  , les  for- 
tifioit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  Chriftophle 
Colomb  & fes  gens  fe  préparer  de  même,  par 
les  facremens,  à la  découverte  de  l’Amérique. 

Vafco  partit  au  commencement  de  Juillet  de 
l’an  1497.  Il  cingla  en  pleine  Mer  droit  aux 
, Canaries  , d’où  continuant  fa  route  fans  s’arrê- 
ter jufqu’aux  Ifles  du  Cap  Verd  , il  mouilla  le 
1 3®*-  jour  à celle  de  St.  Jaques,  où  il  fit  aiguade, 
& prit  quelques  rafraichiffemens.  S’étant  remis 
en  Mer,  il  fut  près  de  quatre  mois  à luter  con- 
tre les  vents , & forcé  à chercher  la  Terre  : il 
prit  port  dans  une  grande  anfe  , qu’on  appella 
* depuis  la  Baye  de  Ste.  Hélène.  Il  y trouva  un 
peuple  barbare,  & pauvre;  mais  d’une  grande 

bonté 
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bonté  & franchife.  Un  Soldat , nommé  Vellofo , l'a  t r i- 
obtint  du  Général  la  permiffion  d’aller  feul  juf-<UJF~ 
qu’aux  habitations.  Il  y fut  reçu  avec  beau- 
coup  d’humanité , mais  faifi  tout-â-coup  d’une 
terreur  panique  , dont  il  ne  put  jamais  rendre 
xaifon , il  fe  mit  à fuir  vers  les  vaifleaux,  de  tou- 
te fa  force.  Ces  bonnes  gens  qui  ignoroient  la 
caufe  d’une  fuite  fi  précipitée  le  fuivirent  pour 
le  raffurer  : cela  même  redoublant  fa  crainte  , 
donnoit  des  ailes  â fa  lâcheté  pour  mieux  fuir! 
L’Equipage  quifaifoit  de  l’eau , le  voyant  venir 
fi  effaré,  &pourfuivi,  foupçonna  quelque  trahi- 
fon,  & courut  aux  armes.  Les  Negres  attaqués 
fe  mirent  en  défenfe  , firent  pleuvoir  une  grele 
de  Cailloux  & de  fléchés  , dont  une  blefla  le 
Général  au  pied.  Le  combat  eût  été  plus 
funefte  fans  la  prudence  de  Gama  , qui  a- 
yant  fait  donner  le  fignal  de  la  retraite,  fit  rem- 
barquer fon  monde  & mit  à la  voile  ; heureux 
d’en  être  quite  à fl  bon  marché,  vu  ce  qu’il  rif- 
quoit  par  l’étourderie  d’un  feul  homme. 

On  ne  favoit  pas  encore  bien  , qu’il  y a en 
certains  parages  , des  vents  réglés  qui  rendent 
la  Navigation  aifée  en  certaines  faifons , & pé- 
rilleufe  ou  même  prefque  impolîible  en  d’au- 
tres. Vafco  étoit  malheureufement  parti  dans 
la  faifon  la  plus  contraire  de  l’année  , deforte 
que  lorfqu’il  fut  arrivé  au  Cap  de  Bonne  Efpé* 
rance  , , il  n’y  trouva  que  des  orages  & des  tem- 
pêtes fi  affreufes  , que  fon  équipage  rebuté  des 
fatigues  d’une  Navigation  de  près  de  cinq  mois, 
laflfé  de  la  mauvaife  nourriture , & plus  épou- 
vanté encore  des  phantômes  , qu’il  fe  forgeoit 
fur  les  dangers  de  ce  redoutable  Cap  , fe  muti- 
na plufieurs  fois  & lui  eût  fait  courir  rifque  de 
la  vie,  s’il  n’eût  trouvé  une  reflource  dans  fa 
fermeté  & dans  fa  confiance.  II  fit  mettre  les 
chefs  de  la  fédition  aux  fers , & parmi  eux  les 
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l’aïri-  maîtres  & les  pilotes , il  prit  lui-même  le  timon 

<iu  *•  du  gouvernail , & pendant  plufieurs  jours  que 
'la  tempête  dura, ne  faifant  que  louvoyer  & cou- 
rir la  bordée,  il  fe  roidir  tellement  contre  tous 
les  obftacles  , & contre  tous  les  périls,  plus 
grands  encore  de  la  part  de  fes  gens  mutinés, 
que  du  côté  des  vents  & des  flots  , qu’il  doubla 
enfin  ce  fameux  Cap  en  cinq  jours  de  temps, 
du  20  Novembre  au  25.  Comme  il  trouva  en- 
fuite  des  vents  plus  mous  , les  efprits  fe  calme- 
r«nt  avec  la  tempête  , & il  alla  prendre  Terre 
près  de  foixante  lieues  au-deflùs  du  Cap  , en  ti- 
rant vers  l’Eft , dans  une  Baye  qu’on  a depuis  ap- 
pellée  YÆguade  de  St.  Blaije. 

11  s’y  refit  un  peu  des  fatigues  qu’il  avoitfouf- 
fertes  , & trouva  d’abord  dans  les  CafFres , qui 
font  les  naturels  de  ce  Païs-là  , afiez  de  facilité 
pour  de  nouvelles  provifions , dont  il  traita  avec 
eux  pour  quelques  fonnailles , comme  grelots , 
de  la  raflade  & autres  merceries  de  viHprix. 
S’étant  élevé  quelque  difficultés  entre  eux  & les 
liens , pour  la  traite,  il  trouva  bon  d’aller  plus 
loin  dans  un  petit  port  , où  ayant  partagé  fur 
tous  les  vaifleaux  les  vivres  qui  reftoient  fur  la 
pinque  , il  la  brûla  félon  les  ordres  qu’il  en 
avoit.  II  partit  delà  le  8 Décembre  ; mais  en 
fortant  il  fut  accueilli  d’une  tempête,  qui  mit  fa 
patience  à l’épreuve  durant  plufieurs  jours.  Il 
n’en  eut  pourtant  aucun  mauvais  accident,  & il 
fe  trouva  fur  une  côte  qu’il  nomma  Terre  de  Na- 
tal, en  mémoire  de  la  Nativité  de  N.  S.  ].  C. 
parce  qu’il  la  découvrit  le  jour  de  Noël.  Les 
Découvreurs  donnoient  aux  lieux  qu’ils  décou- 
vroient,  le  nom  de  la  Fête  du  Saint  de  la  Sain- 
te, ou  du  Myftère  quel’Eglife  célébroit  ce  jour- 
là.  Par  la  même  raifon,  Gama  appella  le  Fleu- 
ve des  Rois,  une  grande  Riviere  , où  il  entra 
le  jour  de  l’Epiphanie,  le  6 Janvier  1498.  Les 
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CafFres  d’une  peuplade  en  uferent  fi  bien  avec  l’a  ïri- 
lui,  & il  y fit  fon  commerce  avec  tant  de  tran-^us. 
quillité,  qu’il  lui  donna  le  nom  d’ Aiguade  de  la 
Bonne  Paix.  S’étant  remis  à la  voile  pour  con< 
tinuer  fa  route  , il  pafla  de  nuit  un  Cap  , qu’il 
nomma  le  Cap  des  Cour  ans  , en  Portugais , Cab • 
dos  Contentes  , à caufe  des  courans  qui  y por- 
tant à Terre  avec  violence  , le  portoient  dans 
une  grande  Baye  , d’où  il  appréhenda  de  ne 

{mouvoir  fe  tirer.  Cela  fut  caufe  qu’ayant  pris 
e large,  il  pafla  fans  s’en  appercevoir  toute  la 
côte  de  Sophala,  fi  célèbre  par  fes  mines  d’or, 

& que  l’on  croit  bien  probablement  être  l’Ophir 
où  Salomon  envoyoit  fes  flotes , & d’où  il  tira 
les  richefles  qui  rendirent  fon  régné  fi  florif- 
fant. 

Jufques-Ià  nos  Avanturiers  étoient  prefque 
defefpérés.  Ils  ne  trouvoient  par-tout  fur  leur 
route  que  des  peuples  indigens  , & dans  la  mi- 
fère  , dont  ils  n’entendoient  point  le  langage, 
avec  qui  il  falloit  toujours  être  fur  le  qui  vive , 

& dont  ils  pouvoient  à peine  tirer  quelques  vi- 
vres pour  prolonger  leurs  jours , fans  entrevoir 
aucune  lueur  d’une  meilleure  fortune.  Le  re- 
tour de  Colomb  parle  Portugal  fous  le  Roi  Jean 
II,  & les  magnifiques  idées  qu’il  y avoit  don- 
nées des  richeffes  du  Païs  qu’il  avoit  découvert, 
afflîgeoientnos  Portugais  par  ladefagréablecom- 
paraifon  qu’ils  en  faifoient , avec  la  pauvreté 
des  Nations  qu’ils  parcouroient.  Comme  ils 
étoient  dans  cette  terrible  fituation  d’efprit , le 
Ciel  commença  h les  favorifer;  car  étant  entrés 
dans  un  fleuve  à la  fuite  de  quelques  Almadies , 
ou  petites  Barques  qui  avoient  des  voiles  dilues 
de  feuilles  de  palmier  , ils  conçurent  des  efpé- 
rances , fur  des  changemens  qui  leur  parurent 
de  meilleur  augure  , & qui  firent  donner  â ce 
fleuve  le  nom  de  Fleuve  des  bons  fignaux.  Les 

N 3 * peu- 


Digitized  by  Googl 


l*a  t a i- 

^UE. 


294  Introduction  a l’Histoire 

peuples  à la  vérité  en  étoient  noirs  comme  le* 
précédens  : mais  il  fe  trouvoit  parmi  eux  quel- 
que mélange  d'Olivâtres , qui  indiquoit  le  voifi- 
nage  des  Blancs.  D’ailleurs,  ils  étoient  plus 
policés,  & mieux  vêtus.  Quelques-uns  por- 
ioient  des  p3gnes  de  coton  & de  toile  peinte, 
des  bonnets  de  foye  ou  d’étoffe  entremêlées 
d’or  & d’argent.  Il  s’en  trouva  même  qui  en- 
tendant quelques  mots  Arabes , purent  raifon- 
ner  avec  Fernand  Martinès,  qui  en  favoit  affez,  & 
fervoit  d’interprête  au  Général.  Mais  ce  qui  ache- 
va de  les  confoler,  c’eft  qu’on  leur  fit  entendre 
tant  bien  que  mal,  qu’en  remontantplus haut,  ils 
trouveroient  des  Blancs  comme  eux  & des  vaiP 
féaux  à peu-près  femblables  aux  leurs , qui  cou- 
roient  ces  Mers  pour  y faire  le  commerce. 

La  joye  de  Vafco  fut  extrême,  a des  lignes  fi 
heureux.  Mieux  fondé  dans  fes  efpérancesque 
par  le  paffé , il  planta  un  nouveau  poteau  fur  le 
rivage,  auquel  il  donna  le  nom  de  St. Raphaël; 

& prit  la  refolution  de  faire  radouber  fes  vaii- 
feaux  qui  en  avoient  grand  befoin.  11  y fut  ai-  , 
dé  par  les  naturels  du  Païs , qui  lui  donnèrent 
amiablement  tous  les  fecours  qu’ils  purent.  La 
joye  de  Vafco  fut  troublée  par  un  nouveau  gen- 
re de  maladie  peu  connu  jufqu’alors.  C’étoic 
le  fcorbut,  qui  fit  de  grands  ravages  parmi  fon 
inonde.  Ils  le  regardèrent  comme  une  forte  d’E- 
réfipelle  qui  leur  gonflant  les  gencives  & les 
pourifTant,  leur  faifoit  tomber  toutes  les  dents, 

& leur  caufoit  d’autres  fymptômes  fâcheux.  Ils 
en  connurent  la  véritable  caufe  , en  l’attribuant 
aux  viaBdes  falées , & à l’air  falin  & greffier  de 
la  Mer.  Quelques-uns  en  moururent  ; mais  le 
grand  nombre  en  rechapa. 

il  n’en  fut  pas  quitte  pour  cet  accident,  peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  pérît  lui-même  dans  fon  EP 
quif,  & qu’il  ne  perdît  fon  vaiffeau  fur  des  ba- 
* tures. 
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tures.  Ayant  heureufement  échapé  à l’un  & à l’a  f & 1- 
T autre  danger,  il  arriva  cinq  jours  après  à Pille 
de  Mofambique , & alla  mouiller  une  lieue  au 
deffus  à quelques  Ifles , où  il  planta  un  nouveau 
poteau  & à qui  il  donna  le  nom  de  St.  George. 

La  Mofambique  eft  une  petite  Me  peu  éloignée 
du  continent  de  la  côte  Orientale  d’Afrique  à 
14  d.  30'  de  latitude  Sud.  Elle  n’étoit  d’au.* 
cune  confidération  fous  la  domination  des  na* 
turels  du  Païs,  qui  font  des  Caffres  idolâtres 
du  Païs  de  Quiloa.  Mais  les  Maures  feéta- 
teurs  de  Mahomet , s’étant  répandus  fur  ces 
côtes,  en  avoient  fait  une  échelle  pour  le 
commerce  de  Sofala  & des  Indes,  à caufe  de  la 
bonté  & de  la  fureté  de  fon  port.  Il  n’y  avoit 
guère  dans  l’Me  que  des  Maures  , logés  allez 
miférablement  dans  de  pauvres  Cabanes  de 
terre,  couvertes  de  paille  , en  forte  qu’on  n’y 
voyoit  d’ouvrage  de  maçonnerie  que  la  Mof- 
• quée,&  la  maifon  du  Scheick,  qu’Ibrahim  Roi 
de  Quiloa  y entretenoit , pour  percevoir  fes 
droits,  & y commander  en  fon  nom.  Quand 
les  Portugais  s’en  furent  rendus  les  maîtres, 
ils  en  firent  l’entrepôt  de  leurs  flottes  pour  les 
voyages  des  Indes.  Le  port  de  Mofambique 
devint  alors  un  .des  plus  célèbres;  mais  com- 
me l’air  en  efl  très  mal  fain , cette  Terre  qui 
dévore  fes  habitans  , devint  le  lieu  de  la  fé* 
pulture  d’une  infinité  de  malheureux,  qui  n’a,- 
voient  refifté  aux  travaux  de  ces  pénibles  voya- 
ges, que  pour  y terminer  les  relies  d'une  vie 
épuifée  de  fatigues. 

Dès  que  Vafco  parut , il  vit  venir  à lui  fept 
petites  Almadies  , ou  Barques  pleines  de  mon* 
de  , & de  joueurs  d’inftrumens , à la  fuite  d’un 
Officier  du  Scheick  , qui  d’auffi  loin  qu’il  put 
être  entendu  , fit  le  faluc  en  Arabe  & demanda 
d’où  venaient  les  vaifleaux  , & où  iis  allQient? 
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Il  ne  fut  pas  plutôt  alluré  , & par  le  pavillon  & 
par  la  réponfe  qui  lui  fut  faite,  que  les  vaifleaux 
étoient  de  Portugal , & cherchoient  une  nou- 
velle route  pour  aller  aux  Indes  , qu’ennemi  ju- 
ré des  Chrétiens  par  Religion  , & des  Portugais 
par  naiffance , étant  né  fujet  des  Rois  de  Fez  & 
de  Maroc  , il  forma  le  deflein  de  les  perdre. 
Comme  l’exécution  n’en  étoit  pas  poflible  â- 
force  ouverte  , il  crut  devoir  difiimuler.  Il  ne 
le  put  faire  fi  bien  que  Vafco  qui  l’obfervoit  a- 
vec  grande  attention , ne  jugeât  à fon  air  décon- 
certé de  fes  mauvaifes  intentions.  11  convenoit  à 
Vafco  de  difiimuler  lui- même  fes  foupçons,  il 
prit  fagement  ce  parti , & tout  fe  pafl'a  de  part 
& d’autre  en  politeffes.  Les  démonftrations  de 
joye  ne  furent  point  épargnées.  Le  refpett  dû 
à l’Alcoran  n’empêcha  point  les  Maures  de 
boire  largement  du  vin  que  Vafco  leur  fit  fervir. 
On  fe  fit  mutuellement  des  préfens  à diverfes 
fois.  Enfin  on  convint  qu’on  fourniroit  aux. 
Portugais  pour  leur  argent  des  vivres,  & qu’on 
leur  donneroit  deux  Pilotes  , pour  le  prix  dont 
on  conviendroit  avec  eux  : mais  la  haine  des 
Maures  ne  fe  put  cacher  longtemps.  A plu- 
fieurs  traits  qui  leur  échaperent  on  s*apperçut 
de  leur  trahifon  , & de  leur  mauvaife  volonté. 
Les  Pilotes  s’évadèrent  à la  nage;  on  fit  cacher 
quelques  Abilfins  , avec  qui  Gama  avoit  déjà 
entamé  quelques  entretiens,  pour  s’infiruiredes 
Etats- de  leur  maître  ; enfin  on  en  vint  â des 
hoftilités,  & quelques  Amadies  attaquèrent  les 
chaloupes  Portugaifes  , qui  faifoient  de  l’eau. 
Le  Général  en  ayant  porté  fes  plaintes  , & en 
demandant  juftice,  oh  lui  répondit  avec  hauteur. 
Le  pourparler  finit  même  par  quelques  infultes , 
qui  furent  fuivies  d’une  grêle  de  fléchés.  Alors 
Gaina  irrité  fit  faire  quelques  décharges  de  fon 
canon  , elles  tuerent  quatre  perfonnes , & en- 
•.  **  tre 
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ïre  autres  un  des  Pilotes  fugitifs  , jufqu’aux  cô-  L’A  i r ï- 
tés  du  Scheick.  Le  fracas  de  ces  tonnerres  <LU  *•' 
meurtriers  peu  connus  jufqu’alors,  ou  du  moins 
peu  ufités  en  ces  contrées ,-  jetta  une  confirma- 
tion fi  fubite,  qu’en  un  inftant  tous  les  Maures 
abandonnèrent  l’Ifle  , & fe  fauverent  dans  le 
Continent.  Le  Scheick  épouvanté  , & devenu 

J>lus  docile  , accorda  à Vafco  tout  ce  qu’il  vou- 
ut.  Vafco  fe  contentant  d’un  Pilote  , mit  fur 
le  champ  à la  voile.  La  peur  n’avoit  point  cor- 
rigé ce  Pilote , & foie  qu’il  fût  d’intelligence 
avec  le  Scheick,  foit  que  de  lui- même  , fi  fût 
porté  à faire  un  mauvais  coup  , fi  fe  flatta  de 
pouvoir  faire  perdre  les  vaiffeaux  , réfolu  de 
périr  lui-même  , ou  efpérant  du  fe  fauver  à la 
nage.  Il  étoit  veillé  de  près , & il  s’en  apper- 
cevoit.  Néanmoins  il  ne  tarda  pas  à fe  faire 
eonnoitre  pour  ce  qu’il  étoit.  Il  engagea  les 
vaiffeaux  dans  quelques  Ifles  , qu’il  difoit  être 
un  Cap , ou  une  pointe  contiguë  au  continent. 

11  lui  en  coûta  cher  , . car  Vafco  qui  connut  par-- 
là  .fa  méchanceté  , lui  fit  donner  la  corde  fi  ru- 
dement, que  le  fouvenir  en  refta  toujours  de- 
puis; ce  lieu  en  ayant  reçu  & confervé  le  nom 
de  VJJle  du  fujligé  (a).  Cette  corre&ion  faite  à; 
propos,  ayant  tiré  de  lui  un  repentir  apparent, 
il  promit  de  conduire  la  flotte  à Quiloa , Ville 
opulente  & fameufe  par  fort  commerce  avec  les 
Indes , & habitée  en  partie  par  des  Chrétiens 
Abiflins.  Mais , ce  qu’il  ne  difoit  pas , il  favoit 
qu’on  y étoit  déjà  inftruit  par  des  Exprès  , de 
tout  ce  qui  s’étoit  paiTé  à la  Mofambique,  & fe 
perfuadoit  qu’on  y auroit  pris  des  mefures  efft- 
eaces  pour  en  tirer  vengeance.  Les  courans- 

& 


(a)  Ou  comme  Mr.  de  l’Ifle  l’appelle  , Pljt't  dk‘ 
/ tutti ; c’eft  la  plus  méridionale  des  Ifles  de  Qpirm*- 
ta  fui  la  côte  des  Montai. 
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& les  vents  n’ayant  pas  fécondé  fes  projets r H 
crutréuffir  en  allant  à Mombaze,  où  il  promettoit 
qu’on  trouveroit  les  mêmes  avantages,  qu’à  Qui* 
ha.  Gama  qui  fe  voyoit  à la  veille  d’être  réduit 
à une  extrême  néceflité  par  le  manque  de  vi- 
vres , fut  forcé  de  s’y  biffer  conduire» 

Mombaze  étoit  alors  une  Ville  affez  forte 
fous  la  domination  des  Maures , qui  y avoient 
leur  Roi  particulier^  indépendant  de  celui  de 
Quiloa.  Eile  étoit  entourée , ou  prefque  en- 
tourée d’eau , & formoit  une  efpèce  d’ifle  ou  de 
prefqu’Iile , dont  le  port  avoit  deux  goulets  dé* 
fendus  par  une  affez  bonne  fortereffe.  Ses  maifons 
étoient  de  pierres,  & elle  avoit  affez  l’apparence 
d’une  Ville  d’Europe.  L’air  y eft  très  fain  , & le 
terroir  excellent.  Elle  étoit  très  peuplée  & très 
floriffante  par  fon  commerce , & les  facilités 
qu’on  y avoit  pour  la  vie  > la  rendoient  une  Ville 
très  délicieufe. 

Vafco  ,que  les  trahi  fons  précédentes  avoient 
mis  fur  la  défiance  , ne  voulut  point  entrer  dans 
le  port,  & fe  tint  au  large  en  rade.  Il  y reçut 
cependant  le  même  accueil  qu’on  lui  avoit  fait 
à la  Mofambique.  Quelques  Almadies  remplie» 
d’hommes  vêtus  à la  Turque  , le  turban  en  tê- 
te,  armés  de  fàbres  , de  poignards  & de  bou- 
cliers, abordèrent  les  vaiffeaux  aufon  des  inftrm 
mens  de  Mufique  , & avec  les  démonftrations 
d’une  joye  extraordinaire.  Le  Général , atten- 
tif à tout  , n’en  voulut  laiffer  entrer  que  quatre 
qui  étoient  les  plus  apparens , à qui  même  il  fit 
quiter  leurs  armes.  Après  les  complimens , le» 
buvetes  & les  préfens  ordinaires  en  ces  occa» 
fions , ceux-ci  lui  repréfenterent  qu’il  étoit  do 
la  bienféance,&  de  fa  fureté  même,  qu’il  entrât 
dans  le  port.  Car, outre  les  dangers  qu’il  cour- 
roit  dans  une  rade  peu  fure  , il  fe  rendroit  fu- 
fpeft,  difôient-ils,par  une  conduite  extraordi* 

; - naite.  » 
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aaire , & refteroit  expofé  aux  vaifleaux  qu’ils  l’a f n i. 
entretenoient  fur  la  côte  , & qui  fondroient  furqjuE. 

Jes  fiens  comme  fur  des  Corfaires. 

On  avoit  eu  une  attention  particulière  à faire 
veiller  fur  le  Pilote  fufpeél , afin  qu’il  ne  pût 
entrer  en  converfation  avec  ceux-ci.  Cepen- 
dant en  ce  peu  de  temps  , on  ne  fait  comment, 
il  trouva  moyen  de  leur  parler,  & de  les  inftrui- 
re  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Mofambtque.  Ce 
xécit  excita  leur  haine , & leur  infpira  les  mê« 
jnes  fentimens  de  vengeance  & de  diflîmulation  ; 
ils  firent  donc  de  plus  vives  inftances.  En  par- 
tant de  Portugal , Vafco  avoit  pris , fur  fes  vaif- 
Jfeaux , dix  hommes  qui  étoient  condamnés  à la 
mort  pour  leurs  crimes.  On  les  lui  avoit  confl- 
.gnés  dans  les  fers,  en  leur  faifant  efpérer  qu’ils 
poûrrolent  mériter  leur  grâce  r en  tentant  des 
avantures  auxquelles  on  ne  pouvoit  raifonna- 
lîlement  hazarder  de  plus  honnêtes  gens  qu’eux. 

31  devoit  les  employer  dans  les  cas  de  défiance  r 
& il  en  avoit  déjà  lalffé  quelques-uns  fur  fa  rou- 
te. Le  lendemain  donc , quelques  Maures  étant 
venus  pour  lui  faire  vifite  ,&  le  predant  d’effec- 
tuer fa  parole , il  demanda  encore  deux  jours  de 
délai  , fous  prétexte  que  c’étoit  la  Pâque  des 
Chrétiens;  mais  que  cependant  U alloit  envoyer 
deux  perfonnes  de  diflinftion  pour  faluer  le  Roi 
de  fa  part , & l’affurer  que  le  troifieme  jour  il 
entreroit  dans  le  port.  C’étoit  deux  de  ces  cri- 
minels à qui  il  avoit  donné  fes  inftru&ions;  mais 
ayant  été  conduits  avec  les  précautions  dont  on 
ufe  dans  les  Villes  de  guerre  & dans  des  temps 
fufpeds , ils  ne  purent  rendre  compte  que  de  la 
multitude  du  monde  qu’ils  avoient  vu,  de  la 
beauté  du  Palais  du  Roi,  & de  l’audience  qu’il 
leur  avoit  donnée.  Le  Général  s’étant  enfin 
déterminé  à entrer  dans  le  port  au  temps  mar- 
qué , les  Maures  t comme  pour  lui  faire  hon- 
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neur  & efcorte  , vinrent  dans  plufieurs  barque» 
galamment  pavoifées  , & où  le  nombre  & la. 
variété  des  inftrumens  formoient  un  concert  d’u- 
ne  Mufique  barbarefque  ,4  mais  qui  n’étoit  pas 
abfolument  delàgréable.  Quelques-uns  s’accof- 
terent  des  Vaiffeaux  , & quelques  efforts  qu’on 
pût  faire  , il  y entra  plus  de  monde  qu’on  ne 
Vouloir.  Vafco  nelaiflapas  de  faire  appareiller, 
ce  qui  fit  grand  plaifir  aux  Maures  qui  croioient 
déjà  tenir  leur  proye.  Mais  quand  les  vaif- 
feaux furent  fous  voiles,  comme  la  Capitane  a- 
voit  de  la  peine  à venir  au  vent,  Gama  qui  crai- 
gnit que  ne  gouvernant  pas , elle  n’allât  don- 
ner fur  une  bature  voifine , fit  fur  le  champ  car- 
guer  les  voiles.  Comme  cette  manœuvre  fu- 
bite  ne  put  fe  faire  fans  beaucoup  de  mouve- 
ment, & que  la  préfence  du  danger  donnoit  en- 
core plus  d’aélion  à L’équipage  ; les  Maures 
qui  étoient  fur  les  autres  vaiffeaux,  & qui  igno- 
xoient  la  caufe  de  cette  manœuvre  fi  peu  atten- 
due, crurent  que  leur  trahifon  étoit  découver- 
te, & fe  précipitèrent  tous  dans  la  Mer  pour 
fe  fauver  à la  nage.  Ceux  qui  étoient  dans  là 
Capitane  en  firent  autant  à leur  exemple  , avec 
le  Pilote  de  Mofambique  auteur  fecret  de  la 
confpiration.  Gama  averti  par-là  de  leur  com- 
plot , & confirmé  depuis  par  les  efforts  que  fi- 
xent les  Maures , en  envoyant  des  gens  la  nuit 
pour  couper  fes  cables  , rendit  grâces  à Dieu 
pour  l’avoir  tiré  de  ce  danger  , & fe  remit  en 
Mer  pour  aller  chercher  un  port  plus  fûr  , fit 
une  Nation  moins  perfide. 

Il  trouva  fur  fa  route  deux  bateaux  qui  alloienf 
îMombaze,  il  les  prit  , & quoique  la  plupart 
des  Maures  fe  jettaflent  à la  Mer,  il  lui  en  refta 
entre  les  mains  treize  qu’il  mit  aux  fers.  Les 
ayant  fait  interroger  féparément,  il  apprit  d’eux 
qu’il  y avoitprès  delà  une  Ville  fiorillânte  nom- 
mée 
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mée  Melinde,  dont  le  Roi  favorifoit  extrême-  L’A? m. 
ment  le  commerce  % recevoit  parfaitement  bien  qu*. 
les  étrangers  , & qu’il  y trouveroît  des  Pilotes 
pour  le  voyage  des  Indes,  des  Provifions  à fou- 
hait , & toutes  fortes  de  denrées  ; furquoi  il  ne 
balança  pas  à y aller.  Melinde,  étoit  en  effet 
une  Ville  telle  qu’on  la  lui  avoit  dépeinte,  fituée 
dans  une  belle  plaine,  & entourée  de  magnifi- 
ques Jardins.  Son  Roi  qui  étoit  un  vénérable 
Vieillard,  avoit , à fa  Religion  près,  tout  ce 
qui  fait  un  homme  d’honneur  & de  probité,  & 
quand  Vafco  lui  eut  fait  part  de  fa  venue,  par 
un  de  fes  honnêtes  Députés , dont  nous  avons 
parlé,  & par  un  des  Efclaves  Maures  qu’il  ve- 
noit  de  foire,  il  fut  fenfible  à l’arrivée  des  Por- 
tugais, & fe  crut  honoré  de  fe  voir  recherché 
de  fi  loin , par  un  Prince  puiffant , dont  ce 
qui  lui  fut  rapporté  lui  donnoit  une  haute  idée- 
Dans  cet  efprît , iï  y eut  entre  cette  Cour  & le 
Général  un  commerce  réciproque  de  politeffe 
& de  bonne  foi , qui  caufa  de  part  & d’autre 
une  égale  fotisfottion.  Le  Roi,  que  fon  âge  a- 
rancé  retenoit  au  lit,  s’étoit  déchargé  du  foin 
des  principales  affaires  fur  un  fils  légitime  hé- 
ritier de  fes  Etats,  & digne  d’un  tel  pere  par  fes 
bonnes  qualités.  Celui-ci  ayant  aufli  conçu 
pour  les  Portugais  une  eftime  véritable,  s’étir- 
dioit  à leur  en  donner  toutes  fortes  de  mar- 
ques; mais  voulant  attirer  le  Général  à terre,  ri 
le  fit  prier  inftamment  de  ne  point  refufer  une 
vifite  au  Roi  fon  pere,  qui  defiroit  très  arden> 

.ment  de  le  voir,  & que  fes  infirmités  empê- 
choient  de  fortir  de  chez-  lui  , s’offrant  pour 
exciter  fa  confiance  de  lui  donner  fes  deux  fils 
en  ôtage; 

Vafco , que  les  amitiés  qu’il  recevoit  ren«- 
dotent  plus  foupçonneux  encore , s’excufa  fur 
les  ordres  précis  du  Roi  fon  Maître;  Il  ajouta. 

K J Béarn, 
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i/aï  ri-  néanmions  , que  fi  lui -même  vouloit  lui  faire 

que.  l’honneur  de  s’aboucher  avec  lui,  il  feroit  la; 

moitié  du  chemin  pour  aller  à fa  rencontre.  Le 
Prince,  que  la  fincérité&  l’eflime  faifoient  agir, 
pafia  en  cette  occafion  par-defliis  les  bienféan- 
ces  de  fon  rang,  & y confentit.  Vafco  flatté 
‘ de  cette  démarche , qui  le  mettoit  de  niveau 
avec  un  Souverain , ayant  donné  fes  ordres 
pour  la  garde  des  Vaiflëaux , fit  pavoifer  fa 
Chaloupe,  & ù’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir 
rendre  i’entrevue  plus  folemnelle.  Le  Prince, 
de  fon  côté  , voulut  donner  une  idée  de  fa 
Grandeur,  s’avança  vers  le  Port,  élevé  fur  un 
Palanquin  , & fuivi  d’un  nombreux  cortege  r 
au -milieu  des  Voix  & des  Inftrumens,  qui  for- 
moieDt  autour  de  lui  un  concert.  Dès  que  le 
Général  l’apperçut  r il  defcendit  dans  fa  Cha- 
Ipupe;  mais  la  marche  du  Prince  ayant  été  plua 
lente  qu’il  ne  penfoit,  fl  fit  faire  alte  & atten- 
dit fur  les  Rames,  pour  donner  au  Prince  le 
temps  d’arriver.  Dès  qu’ils  furent  joints  , le 
Prince  entra  dans  la  Chaloupe  du  Général  avec 
franchife,  fl  l’embrafla  tendrement,  & s’étanr 
un  peu  remis  de  la  peur  que  lui  cauferent  les 
fâlves  d’ Artillerie  des  Vaiflëaux,  & ‘qu’il  fallut 
faire  ceflfer , il  fe  lia  entre  eux  une  converfation 
amiable,  pendant  laquelle  le  Prince  fit  le  tour 
des  Vaiflëaux,  pour  les  confidérer.  Le  Géné- 
rai,  de  fon  côté,  voulut  voir  la  Ville  d’un  peu 
près,  fans  débarquer.  Ainfi,  après  avoir  fait 
plufieurs  tours  enfemble,  ils  fe  féparerent  très 
fatisfaits  l’un  de  l’autre;  mais  le  Prince,  en  par- 
ticulier, fut  plus  charmé  du  préfent  des  treize 
Efclavés  Maures  que  le  Général  lui  donna,  que- 
des  autres  dons  qu’il  lui  avoit  faits , & de  tou- 
tes les  belles  chofes  qu’il  lui  avoit  dites. 

Il  y avoit  dans  le  Port;  quand  Vafco  y arriva, 
quatre  Vaiflëaux  des  Indes  fur  lefquels  fe- 

trou- 
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trouvoient,  dit -on  , des  Chrétiens  de  ces  Con-l/ÀTKi». 
trées,  quelques  Banianes  & un  Maure  de  Gu-^ue. 
zurate,  qui  eurent  une  grande  joye  de  la  vue 
des  Portugais.  Vafco  n’en  eut  pas  moins  de 
fon  côté.  Il  eut  toute  liberté  de  leur  parler.  & 
dans  les  fréquentes  Conférences  qu’ils  eurent 
enfetnble , il  en  tira  des  lumières  & des  inftruc- 
tions  très  falutaires , fur  tous  les  points  qu’il 
lai  importait  le  plus  de  favoir.  Ce  fut,  dit  on, 
dans  un  de  ces  entretiens  qu’il  aprit  une  nou- 
velle maniéré  de  prendre  hauteuf , & l’ufage  de 
la  b ou  ffole , qui  font  fans  contredit  les  deux 
points  effentiels  de  la  Navigation  „ fans  lefquels 
il  feroit  impoffible  de  faire  de  grands  trajets  r 
& avec  quoi  on  va  par-tout.  Si  on  y pouvoit 
ajouter  la  connoifTance  des  l'ongitudes , & la 
maniéré  de  les  prendre  bien  certainement  en 
Mer,  on  iroit  aufll  furement  fur  Mer  que  fur 
Terre.  On  dit  donc,  que  Vafco,.  leur  ayant 
montré  fon  Aftrolabe , & ce  que  les  Mathéma- 
ticiens du  Roi  Jean  II  avoient  inventé  pour 
l’ufage  des  Pilotes,  ils  n’en  parurent  point  fur- 
pris  , & ils  leur  firent  voir  quelque  chofe  de 
plus  parfait  en  ce  genre , qu’ils  difoient  être 
commun  aux  Arabes  qui  navigeoient  dans  la- 
Mer  Rouge,  & à tous  ceux  qui  fréquentaient 
les  Mers  des  Indes;  qu’ils  lui  enfeignerent  en 
particulier  cette  alliance  admirable  de  l'aima© 

& du  fer,  dans  l’aiguille  aimantée  *. 

L’intelligence  fut  toujours  parfaite  entre  la 
Cour  de  Mélinde  & le  Général  Portugais;  ce- 
lui-ci n’ayant  pu  rendre  vifîte  en  perfonne  au< 
vieux  Roi , la  lui  fit  rendre  par  deux  de  fes  Of- 
ficiers,. dont  le  Roi  fut  fort  content.  Vafco,. 

trou. 

* Je  parle  ailleurs  Je  la  Bouflole,  que  Pbn  fup- 
pofè  avoir  été  apportée  en  Europe  >,  par  V-afeo  de 
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trouva  toutes  les  facilités  qu’il  voulût , pour 
faire  fes  provifions,  & pour  fubvenir  à tous 
fes  befoins.  Quelques  Maures  & quelques  Ii> 
diens,  qui  fe  trouvoient  étrangers  à Mélinde, 
lui  demandèrent  paflage  & voulurent  aller  en  fa 
compagnie.  Le  Prince  héritier  lui  permit  de 
planter  un  Pilier  aux  Armes  de  Portugal,'  com- 
me un  témoignage  de  leur  Alliance.  Il  lui 
trouva  un  Pilote  habile , Indien  de  Nation , & 
fur  lequel  il  put  compter.  Enfin,  pour  mettre 
le  comble  à tôutes  fes  honnêtetés,  il  lui  fit  pro- 
mettre de  repafler  par  Mélinde  à fon  retour, 
pour  ferrer  plus  étroitement  les  nœuds  de  leur 
amitié,  & pour  prendre  les  Ambafladeurs,  qu’il 
vouloit  envoyer  en  fon  nom  au  Roi  de  Po 
tugal. 

Comme  Gaina,  en  partant  de  Melinde,  fit 
voile  vers  la  prefqu’lile  de  l’Inde , & aborda  à 
Calicut,  cette  fuite  de  fon  voyage,  ne  regarde 
point  l’Afrique;  je  laifle  ce  qui  lui  arriva  fur  la 
côte  de  Malabar,  & pafle  tout  d’un  coup  à fon 
retour.  Les  calmes  le  tinrent  longtemps  eir 
Mer,  avant  qu’il  pût  arriver  à la  côte  d’A- 
frique. La  prémiere  Terre  qu’il  y vit,  fut  la 
Terre  de  Magadoxo , fur  une  Rivière  de  même 
nomi  II  ne  s’y  arrêta  point,  il  fe  contenta  de- 
la  canoner,  par  un  refte  de  dépit  & de  cha- 
grin contre  les  Maures..  11  pafla  à Mélinde,  où 
il  prit  un  ArabafTadeur  que  le  Roi  le  pria  de 
conduire  en  Portugal.  Ayant  enfuite  touché  à 
l’Ifle  de  Zanzibar,  où  il  fut  très  bien  reçu , il 
alla  aux  Ifles  de  St.  George  près  de  Mofambi- 
que  : c’eft  là  qu’il  perdit  fon  Vaifleau  St.  Ra- 
phaël , fur  un  Banc  de  Sable,-  qui  en  a depuis 
retenu  le  nom , qui  s’eft  communiqué  à la  côte 
du  continent,  qui  en  ce  voifinage , s’appelle 
Terre  de  St.  Raphaël.  Il  doubla  le  Cap  de 
Bonne  Espérance  au  mois  de  Mars  1499,  prit  fà 

rou* 
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route  par  les  Ifles  du  Cap- verd  & par  les  Aço-L’À*  Ri- 
res, & arriva  enfin  en  Septembre  à Lisbonne, <LUE- 
plus  de  deux  ans  après  en  être  parti,  n’ayant 
plus  que  cinquante-cinq  hommes,  de  cent-foixan- 
te  & dix  qu’ils  étoient  lorfqu’ils  partirent.  Le 
Scorbut,  & les  Maladies  les  avoient  enlevés, 

& en  particulier  Paul  de  Gama  qu’il  enfévelit  à 
Plfle  Tercere.  Vafco  reffentit  vivement  la 
perte  de  ce  frere,  qui  ne  lui  étoit  guère  in  fé- 
rieur  en  mérite:  avec  cela,  il  fut  encore  allez 
heureux  ; car  après  tant  de  fatigues  efluyées  fur 
Mer  & fur  Terre,  fon  retour  pou  voit  être  re- 
gardé comme  une  efpece  de  miracle.  Avant 
que  de  rentrer  dans  Lisbonne  , Gama  voulut 
faire  une  Neuvaine  à l’Hermitage  de  Notre- 
Dame,  où  il  avoit  fait  fes  Dévotions  avant  que 
de  partir, afin  d’y  rendre  de  folemnelles  aélions 
de  grâces  à Dieu  , de  l’avoir  confervé  parmi 
tant  de  périls.  Le  Roi , qui  avoit  fu  tout  le  dé- 
tail de  fon  voyage,  par  Nicolas  Coello,  qu’une 
tempête  avoit  féparé  de  Gama  vers  les  Ifles  du 
Cap- verd,  & qui  étoit  entré  dans  l'e  Tage,  dès 
le  10  de  Juillet , envoya  vers  lui  les  prémiers 
Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  le  faluer  de  fa  part. 

11  lui  fit  enfuite  une  entrée  comme  à un  Souve- 
rain , & voulut  célébrer  fon  retour  par  des  Fê- 
tes, des  Jeux,  des  Illuminations,  & des  Feux 
de  Joye;  & pour  le  récompenfer  dignement,  il 
lui  permit  d’ajouter  le  Don  à fon  nom , & de 
mettre  dans  l’Ecuflon  de  fes  Armes  une  partie 
de  celui  de  la  Couronne;  il  le  fit  Amiral  des 
Mers  des  Indes,  lui  afïïgna  mille  Ecus  de  ren- 
te , lui  accorda  le  pouvoir  de  charger  toutes  les 
années,  deux -cens  Crufades  d’or  en  Marchan- 
dées, exemtes  de  tous  droits  pour  les  Indes  ; 
ce  qui  rendoit  environ  fept-cens  Crufades,  & 
dans-  la  fuite  des  temps,  il  le  fit  Comte  de  Vi- 
digueira.  Ce  Prince  récompenfa  de  la  même 
...  ma- 
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L'a f ri-  maniéré,  mais  avec  quelque  proportion,  tous 

<^ue,  ceux,  qui  a voient  eu  part  à cette  expédition; 

deforte  qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  pût  fe  plain- 
dre de  n’avoir  pas  eu  de  part  à fes  libéralités. 
Pour  rendre  éternelle  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement, en  Prince  Chrétien,  après  avoir  or- 
donné des  aftions  de  grâces  folemnelles-  dans 
tous  Tes  Etats,  il  fit  bâtir  uneEglife  magnifique, 
fous  les  aufpices  de  la  Mere  de  Dieu,  dans  le 
lieu  même,  oii  étoit  le  petit  Hermitage  de  l’In- 
fant D.  Henri,  avec  un  Couvent  de  Hieroni- 
rnites,  pour  deflertir  cette  Eglife.  Il  dota  ce 
Couvent  de  très  grands  revenus , & à condi- 
tion de  recevoir  & d’inftruire  tous  les  gens  de 
Mer,  qui  voudroient  y aller  faire  leurs  Dévo- 
tions. Il  voulut  que  ce  lieu  portât  le  nom  de 
Bélem  ou  Bétbléem,  du  nom  du  lieu  où  naquit 
le  Sauveur  du  Monde.  Et  quoiqu’il  l’eût  dek 
tiné  pour  être  le  lieu  de  fa  Sépulture,  & des 
Rois  fes  Succefleurs,  il  parut  en  vouloir  faire 
honneur  à l’InfantjDon  Henri , le  prémier  Mo- 
teur des  Voyages  & des  Découvertes  des  Por- 
tugais. Il  lui  fit  drefler  une  Statue  dans  l’en- 
droit le  plus  éminent,  au-deifus  de  la  grande 
porte  de  l’Eglife,  & ajouta  de  nouvelles  obliga- 
tions aux  Fondations  anciennes,  qui  avoient 
été  faites  pour  le  repos  de  l’ame  de  ce  Prince. 

Rien  n’étoit  plus  avantageux  pour  Don  Ma- 
nuel, que  le  co.up  d’œil  qui  fe  préfentoit  à lui;, 
& la  figure  qu’il  faifoit  alors  dans  le  monde. 
Héritier  préfomtif  de  tous  les  Etats  des  Rois 
Catholiques  , Ferdinand  & Ifabelle , par  le  fils 
qui  lui  venoit  de  naître  de  l’Infante  d’Efpagne 
fon  Epoufe,  il  fe  voyoit  à la  veille  d’être  un 
des  plus  puiffans  Princes  de  l’Europe.  Au  nom- 
bre & à l’étendue  de  ces  Monarchies , il  alloit 
joindre  le  commerce  des  trois  plus  grandes  par- 
ties du  monde , l’Afrique , l’ Afie , & l’Amé- 

iique. 
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Tique.  Animé  plus  que  jamais  par  un  point  de  l’àtr®. 
vue  fi  flateur,  comptant  pour  rien  l’épuifement  Q*u 
de  Tes  Finances ,,  les  périls  infinis  des  longs 
Voyages  , la  perte  de  tant  de  Vaifleaux , & 
d’un  fi  grand  nombre  de  Sujets  qui  périfloienc 
dans  ces  Navigations,  pertes  qu’il  croioit  de- 
voir ceder  aux  avantages  qu’en  pouvoient  re- 
tirer la  Religion  & l'Etat , il  fe  confirma  de 
nouveau  dans  fes  Réfolutions,  ajoutant  enfuice 
à fes  autres  Titres  celui  de  Maître  de  la  Navi- 
gation , des  Conquêtes , & commerce  d’Afri- 
que, d’Arabie,  de  Perfe,  & des  Indes.  11  ne 
fe  contenta  plus  d’y  envoyer  quelques  Vaif- 
feaux  comme  auparavant;  mais  des  Flotes  nom- 
breufes  en  état  de  donner  la  Loi,  par- tout  oit 
elles  fe  préfenteroient. 

La  prémiere  qu’il  mit  en  Mer  fut  prête  à 
faire  voile,  au  mois  de  Mars  de  l’année  fui* 
vante  1500.  Elle  étoit  compofée  de  treize 
Vaifleaux,  & de  quinze-cfens  hommes  d’armes, 
outre  les  équipages.  11  fit  Général  de  cefté* 

Flotte , Pierre  Alvarès  Cabrai,  homme  de  nai£ 
fance,  & lui  donna  pour  Lieutenant  un  autre 
Gentilhomme,  nommé  Sanche  de  Tovar.  Tous 
les  autres  Capitaines  étoient  gens  de  mérite  & 
d’expérience.  Cabrai  avoit  ordre  de  toucher  4 
la  côte  de  Sofaîa , pour  prendre  connoifiance 
de  fon  commerce , de  vilîter  les  Rois  de  la  côte 
du  Zangjuebar,  & en  particulier  celui  de  Me- 
linde,  à qui  il  dévoie  remettre  l’Ambafladeur 
que  Gama  avoit  amené,  tâcher  de  faire  allian- 
ce avec  ces  Princes,  établir,  s’il  fe  pouvoit  fur 
cette  côte , quelques  Portes  qui  puflent  fervir 
d’échelles  & d’entrepôts  , pour  les  Voyages  & 
les  Retours  des  Indes  ; delà  il  devoit  aller  à 
Calicot. 

Avant  le  départ , le  Roi  qui  voulut  agir  par 
e(prit  de  Religion , & donner  à cette  entrepri- 

Cç 
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L’Ai  ri-  fe  plus  de  poids,  par  une  cérémonie  éclatante-; 

O.UE.  conduifit  le  Général  avec  tout  fon  Monde,  en 
proceffion  à l’Hermitage  de  Bélem  , ainfi  qu’a- 
voit  fait  Vafco  de  Gama.  Cabrai  y fut  tou* 
jours  à côté  du  Roi,  fous  le  même  Dais.  L’E- 
vêque de  Vifeu , officia  pontificalement,  fit  au 
Général  un  Difcours  très  éloquent,  capable  de 
flatter  fon  ambition , & d’éxciter  l’émulation 
de  fes  Compétiteurs.  Il  bénit  enfuite  l’Eten- 
dard aux  Armes  de  Portugal , que  le  Roi  re- 
mit lui -même  entre  les  mains  de  Cabrai;  après 
quoi  ce  Prince  mit  fur  la  tête  de  ce  Général 
le  Chapeau  béni , tyie  le  Pape  lui  avoit  envo- 
yé, & la  cérémonie  finie , il  le  conduifit  dans 
le  même  ordre  jufqu’au  Port,  affe&ant  de  lui 
parler  privément  pour  ï’honorer  davantage, 
par  ces  marques  de  confiance;  & ne  fe  retira 
au  Palais  qu’après  qu'il  l’eut  vu  s’embarquer, 
au  bruit  de  l’Artillerie  des  Vaifleaux  & du  Port, 
& aux  acclamations  de  tout  le  peuple. 

La  navigation  fut  heureufe  jufqu’aux  Ifles  du 
Cap  - verd  , où  ils  arrivèrent  en  treize  jours. 
Deux  jours  après , Cabrai  s’apperçut,  qu’il  man- 
quoit  à fon  Efcadre  un  Vaifleau  qui  vraifembfa- 
blement  coula  à fond,  & dont  on  n’a  jamais 
depuis  entendu  parler.  L’ayant  attendu  deux 
jours  inutilement,  il  continua  fa  route;  mais  il 
prit  tellement  au  large  pour  éviter  les  Calmes 
des  Côtes  d’Afrique,  que  le  24.  Avril,  il  fe  trou- 
va à la  vue  d’une  Terre  inconnue  , fituée  à 
l’Oueft.  La  grofle  Mer  l’ayant  obligé  de  ran- 
ger la  côte,  il  courut  jufques  vers  le  15  dégré  de 
v Latitude  Auftrale,  où  il  trouva  un  bon  Port, 
qu’à  caufe  de  cela  même  il  nomma , Porto  Segit - 
ro,  après  avoir  nommé  Terre  de  Ste.  Croix,  le 
Païs  du  continent  où  il  avoit  abordé:  ce  nom 
fut  depuis  changé  en  celui  de  Bréjil  ou  Brajil , 
du  nom  d’une  forte  de  bois,' déjà  connu  en  Eu- 
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rope  avant  cette  découverte.  Comme  on  en  l’Afri. 
trouva  beaucoup  en  ce  Pais-  là,  on  en  donna  le  que. 
nom  à cette  Contrée. 

Le  Général  envoya  à Terre  fes  Découvreurs. 

Sur  le  rapport  qu’ils  firent  que  la  Terre  paroif- 
foit  être  allez  fertile,  arrofée  de  belles  Riviè- 
res, couvertes  d’arbres  fruitiers  de  plufieurs  ef- 
peces,  habitée  d’Hommes  & d’Animaux,  il  y 
defcendit  pour  rafraîchir  fon  monde,  & s’en 
mettre  dès-lors  en  pofleffion.  Ils  prirent  quel- 
ques Sauvages  ; les  amitiés  & les  préfens  qu’ils 
leur  firent , aprivoiferent  tous  les  autres , qui 
fe  familiariferent  en  peu  de  temps,  & apportè- 
rent à la  Flote  les  fruits  de  leur  Terre.'  Nous 
palfons,  tout  d'un  coup  , à la  continuation  du 
Voyage  de  cette  Flote.  Il  laifla  au  Bréjil  deux 
de  fes  Criminels,  envoya  un  de  fes  Vailfeaux  à 
. Lisbonne  avec  un  des  Sauvages , pour  témoin 
- de  fa  découverte;  fe  remit  en  Mer,  & coupa 
droit  fur  le  Cap  de  Bonne  Efpérance.  Le  trajet 
eft  d’environ  douze -cens  lieues,  la  faifon  étoit 
belle,  les  vents  mous  & variables  , les  calmes- 
fréquens.  Une  Comete  parut  durant  dix  jours, 
toutes  les  voiles  étoient  tendues,  & batoient 
fur  les  mats  en  attendant  le  vent.  Les  Pilotes 
ignoroient  le  danger  de  cette  manœuvre , dans 
un  Parage  où  les  Ouragans  font  ordinaires,  & 
promts  comme  l’éclair.  Un  vent  furieux  vint 
tout-à-coup  & renverfa  à l’inftant  quatre  Vaif- 
feaux,  qui  périrent  fans  qu’on  pût  les  fecourir, 
ni  en  rien  fauver.  Barthelemi  Diaz,  celui  qui 
avoit  découvert  le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  en 
commandoit  un  ,&  finit  là  fa  cariere , digne  d’un 
meilleur  fort.  La  tempête  qui  fuivit  cet  Oura- 
gan dura  vingt  jours , & difperfa  ce  qui  reftoit 
de  VaiflTeaux,  dont  l’un  fut  porté  en  Portugal. 

Sa  Capitane  fuivie  de  deux  autres , qui  furent 
toujours  à mats  & à cordes,  dépaffa  le  Cap 
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L’A-fri-  de  Bonne  Efpérance  fans  s’en  appercevoir.  Les 

<i.u  E*  trois  qui  rettoient  joignirent  le  Général , fur  la 
côte  de  Sofala. 

Cabrai,  ayant  réuni  les  reftes  de  celte  Flote, 
diminuée  de  plus  de  motié  , alla  jufqu’à  Mofam- 
bique , où  la  crainte  qu’infpira  fo'n  arrivée,  fit 
qu’il  fut  mieux  reçu  que  n’avoit  été  Vafco. 
Cette  même  crainte  rendit  plus  drconfpeft,  I- 
brahim  Roi  de  Quiloa , avec  qui  le  Général 
s’aboucha  fur  Mer  ; ainfi  que  Gaina  en  avoit 
ufé  avec  le  fils  du  Roi  de  Melinde.  La  crainte 
n’ota  pas  tout* à- fait  à Ibrahim,  l’envie  de  braf- 
fer  quelque  trahifon  : outre  que  le  Général  s’en 
apperçut,  il  en  fut  encore  averti  par  un  Prince, 
frere  du  Roi  de  Mélinde,  & qui  fe  trouvoit  alors 
à Quiloa.  Quelque  envie  qu’eût  Cabrai  de  châtier 
ce  Roi , il  crut  plus  avantageux  au  Roi  fon 
Maître,  de  paflTer  outre.  Il  continua  donc  fa  • 
route  jüfqu’à  Melinde,  dont  le  Roi  fidele  à 
l’Alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  le  Portugal, 
jufqu’à  foutenir  le  poids  d’une  guerre  cruelle, 
•que  lui  fit  le  Roi  de  Monbafe  , fut  ravi  de  re- 
voir les  Portugais  & fon  Ambafiadeur,  qu’ils 
lui  ramenoient  avec  des  préfens  confidérables. 
Après  avoir  comblé  le  Général  de  politeflê,  & 
l’avoir  abondamment  pourvu  de  rafraichifle- 
mens,  & de  vivres  de  toutes  fortes,  il  lui  don- 
na encore  deux  Pilotes  Guzurates,  avec  lefquels 
s’étânt  remis  en  Mer,  il  arriva  aux  Ifles  d’An- 
chedive.  Après  s’être  aquité  aux  Indes  dans  le 
Malabar , des  ordres  dont  il  étoit  chargé , il  en 
partit  pour  Lisbonne,  où  il  arriva  la  veille  de 
la  St.  Jean  1501.  Ayant  perdu  cependant  fur  fâ 
route  le  VaifTeau  deSanche  de  Tovar,  qui  toucha 
fur  de  hauts  fonds  près  de  Mombaze.  Cabrai , 
fut  obligé  d’en  retirer  l’équipage  & les  effets* 
& enfuite  d’y  mettre  le  feu.  Sanche  repara 
bien  ce  malheur,  ayant  été  envoyé  à Sofala  fur 
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un  autre  petit  bâtiment,  il  y exécuta  les  ordres L’At ri. 
que  le  Roi  en  avoit  donnés.  Il  découvrit  cette 
côte,  fit  Alliance  avec  le  Scheick,  fit  un  Traité 
de  Commerce,  & revint  dans  leTage  auflitôt  que 
fon  Général. 

Don  Manuel  n’avoit  pas  attendu  le  retour  de 
Cabrai,  ni  même  qu’il  pût  en  avoir  des  nou- 
velles , pour  faire  de  nouveaux  Armemens.  Il 
fit  partir  quatre  VaiiTeaux  pour  aller  le  joindre, 

& lui  fervir  de  renfort , & comme  il  apprit  peu 
après  la  découverte  de  Bréfil , par  le  retour  du 
Vaiffeau  que  Cabrai  avoit  renvoyé,  il  fit  un 
autre  armement  de  fîx  VaiiTeaux , fous  la  con- 
duite de  Gonfalve  Coello , pour  en  aller  pren- 
dre une  plus  ample  connoiflance,  & une  poflêf- 
Jfion  plus  afliirée. 

Jean  de  Nove,  Gentilhomme  de  Galice,  hom- 
me de  tête  & d’expédition , qui  commandoit 
les  VaiiTeaux  deftinés  pour  les  Indes , ne  put 
parvenir  à joindre  Cabrai.  Il'  découvrit,  en  al- 
lant, Tlile  de  la  Conception.  Il  trouva  à l’ai- 
guade  de  St.  Blaife  une  Lettre  fufpendue  à un 
arbre,  & cachée  dans  un  foulier.  Elle  l’inf- 
truifoit  du  Voyage  de  Cabrai  aux  Indes.  Il 
donna  fon  nom  à une  Iile  qu’il  découvrit  ûir 
lacôtedeZanguebar.  Arrivé  à Melinde,  il  y reçut 
des  nouvelles  plus  particulières  de  la  mauvaife 
foi,  dont  le  Samorin  en  avoit  ufé  avec  les  Por- 
tugais, & il  partit  auflitôt  pour  s’en  vanger.  Ce 
qu’il  fit  aux  Indes  n’a  point  de  rapport  avec  l’A- 
frique. 

Quoique  la  moitié  de  la  Flotte  de  Cabrai 
eût  péri  dans  fon  voyage,  D.  Manuel  ne  Te  re- 
buta point.  Au  contraire,  il  conçut  de  bonnes 
efpérances  de  l’avenir.  Il  mit  encore  en  Mer 
vingt  VaiiTeaux, qu’il  partagea  en  trois  Efcadres 
différentes.  VafcodeGama,  qui  avoit  eu  le 
temps  de  fe  repofer,  commanda  la  prémiere,  qui 

étoit 
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L’A  * r i.  étoit  de  dix  Vaifleaux.  Vincent  de  Soldre,  & Ef- 
tevan  de  Gama  coufin  germain  de  Vafco,  en 
avoient  chacun  cinq  autres  à commander..  Tous 
deux  dévoient  obéir  à l’Amirante.  Soldre  avoit 
une  Commiflïon  particulière  pour  croifer  dans 
la  Mer  des  Indes , & y faire  refpe&er  la  Banie- 
re  de  Portugal , en  courant  généralement  fur 
tous  les  Ennemis  de  la  Couronne.  L’Amiran- 
te ayant  établi,  fur  fa  route,  deux  nouvelles 
Faflories  ou  Comptoirs  fur  la  côte  de  Zangue- 
bar,  l’un  à Sofala,  l’autre  à Mofambique,  alla 
, mouiller  avec  toute  fa  Flotte  au  Port  de  Qui- 
loa.  Ibrahim  épouvanté,  à la  vue  d’un  fi  puif- 
fant  armement,  contre  lequel  il  n’avoit  pas  eu 
le  temps  de  fe  mettre  en  garde , fe  vit  dans  la 
néceflité  d’accepter  toutes  les  conditions,  que 
Gama  lui  vouloit  impofer,  & alla  exprès  en 
Mer  pour  s’aboucher  avec  lui.  Gama , qui  étoit. 
le  plus  fort,  & qui  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  de 
violer  le  droit  des  gens,  envers  un  Prince,  dont 
il  avoit  éprouvé  la  mauvaife  foi,  le  prit  prifon- 
nier , & crut  lui  faire  grâce  de  ne  l’élargir  , 
qu’en  l’obligeant  de  fe  faire  Vaflal  de  la  Pro- 
vince de  Portugal,  & de  lui  payer  un  Tribut 
annuel  de  deux -mille  Miticals  d’or. 

Ibrahim  promit  tout  fans  peine;  mais  ce  Prin- 
ce, qui  s’étoit  emparé  violemment  du  Trône,  & 
ne  s’y  maintenoit  que  par  fa  tyrannie,  trompa 
le  Général,  en  lui  donnant  en  ôtage,  pour  fe  re- 
tirer de  fes  mains,  un  des  Seigneurs  des  plus 
apparens  de  fa  Cour,  dont  il  craignoit  le  mérite. 
Ibrahim  crut  que  les  Portugais  irrités  de  ce 
qu’il  leur  manquoit  de  parole,  facrifieroient  cet 
otage,  & qu’ainfi  il  en  feroit  défait.  Mais  ce- 
lui-ci, qui  étoit  homme  d’efprit  & de  probité, 
découvrit  à l'Amirante  tout  ce  miflère,Iui  paya 
de  fon  propre  bien  les  deux-mille  Miticals  d’or, 
& fe  comporta  avec  tant  de  dextérité  & de  droi- 
ture. 
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ture,  que  Gama  lui  rendit  la  liberté,  & ne  put  l’a  fri- 
lui  refufer  fon  eltime.  çue. 

L’Amirante  eût  bien  voulu  tirer  vengeance  • 
de  la  mauvaife  foi  d’ibrahim , mais  II  craignit 
les  fuites  d’une  entreprife  dont  le  fuccès  pou- 
voit  être  incertain  , & le  retarder  allez  long- 
temps, pour  lui  faire  manquer  l’occafion  d’exé- 
cuter fes  ordres  dans  l'Indouftan. 

Les  guerres  que  les  Portugais  eurent  à fouteriir,  xjo t. 
dans  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  contre  le  Samorin,  qui 
s’étoit  déclaré  leur  ennemi,  attirèrent  quelque 
temps  la  principale  attention  de  D.  Manuel , 
mais  il  ne  négligea  point  l’Afrique;  & pendant 
qu’il  faîfoit  une  vive  guerre  aux  Maures  d’Afri- 
que, dans  le  Pais  deFes  & de  Maroc,  il  envoyoit 
continuellement  de  nouvelles  Flottes  dans  l’O- 
céan , pour  pouffer  les  découvertes , & faire  de 
nouveaux  établiffemens  fur  ces  Côtes.  Il  avoit 
fait  faire  entièrement  le  tour  de  cette  partie  du 
monde , & fes  Vaiffeaux  avoient  pénétré  juf* 
qu’au  Cap  de  Gardafui.  Tout  étoit  tranquile 
du  coté  de  la  Mer  Atlantique , il  y jouiffoit 
paifiblement  de  fes  poffeflîons , & de  fon  com- 
merce. Ce  Prince  n’avoit  rien  plus  à cœur  que 
d’y  établir  la  Religion,  & d’y  envoyer  des 
Millionnaires.  11  en  envoya  dans  le  Congo,  & 
ils  y firent  beaucoup  de  fruit. 

* Sur  la  côte  Orientale  de  l’Afrique  , où  les 
Peuples  étoient  plus  policés , mieux  en  état  de 
fe  défendre,  & prefque  tous  Mahométans  , il 
avoit  fouvent  à combattre.  Le  Roi  de  Me- 
inde,  & le  Scheick  de  Mofambique,  demeu- 
roient  fideles  dans  leur  Alliance.  Le  Roi  de 
Mombafe  au  - contraire'  fe  défendoit  vivement, 

& mo lefloit  le  Roi  de  Melinde.fon  voifin,  à 
caufe  de  l’afyle  qu’il  donnoit  aux  Portugais , & 
de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  eux.  Ibrahim, 

Roi  de  Quiloa  , que  l’Amirante  Cabrai  avoit 
Tome  FIL  O for- 
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forcé  de  fe  reconnoitre  Tributaire , rompit 
bientôt  l’Alliance  fimulée  qu’il  avoit  faite.  Don 
Manuel  ayant  enfuite  envoyé  trois  Navires 
fous  la  conduite  d’ Antoine  Saldagne , ces  Navi- 
res furent  féparés  par  le  gros  temps.  Diego - 
Fernand  Pereira,  qui  commandoit  l’un,  décou- 
vrit- l’Ifle  de  Socotora  inconnue  jufqu’alors  aux 
Européens.  Il  y hiverna,  & pafla  aux  Indes. 
Ruiz  Laurent  Ravafco , qui  commandoit  le  troi- 
fieme,  fit  une  vive  guerre  au  Roi  de  l’Ifle  de  Zan- 
zibar , quoiqu’allié  de  la  Couronne , lui  prit 
plufieurs  Bâtimens,  tua  fon  fils  dans  une  mêlée, 
& obligea  ce  Roi  à fe  rendre  Tributaire  dû  Roi 
de  Portugal,  & à payer  quelques  centaines  de 
Miticals  d’or  chaque  année,  outre  trente  Mou- 
tons pour  le  Capitaine  qui  iroit  chercher  le 
Tribut.  II  en  impofa  pareillement  un  de  cinq- 
cens  Miticals  d’or  par  an  à la  Ville  de  Brava , 
qui  étoit  une  petite  République  fur  la  côte  de 
Z anguebar.  Ayant  rejoint  Antoine  de  Saldagne , 
ils  intimidèrent  tous  deux  le  Roi  de  Mombafeÿ 
& l’obligerent  à faire  la  paix  avec  le  Roi  de 
Melinde,  & ils  paflerent  enfuite  aux  Indes. 
Cette  paix  n’étoit  pas  fincere  , & le  Roi  de 
Mombafe  ne  faifoit  que  ceder  au  temps. 

L’année  pécédente,  D.  François  d’Almeida 
Comte  d’Abrantes,  parti  de  Lisbonne  avec  une 
Flotte  de  treize  Vaifleaux  & fix  Caravelles  , 
avoit  pris  la  route  des  Indes,  où  il  alloit  en 
qualité  de  Gouverneur,  & de  Capitaine- Géné- 
ral. Il  aveit  mis  à la  voile  le  30  Juin.  Lorf- 
qu’il  pafla  aux  Côtes  de  Quiloa , Ibrahim  , U- 
furpateur  de  cette  Couronne,  ennemi  de  tous 
les  Portugais  qui  avoient  fait  cette  route,  ne  fe 
crut  pas  en  fureté- dans  fa  Ville  de  Quiloa,  ii 
fe  retira  fur  fes  Terres.  Mahomet  Anconin , 
qu’il  avoit  laififé  dans  la  Ville,  n’ofa  ipême  y 
relier  ; mais  le  Général  le  fit  raflurer  de  -manie» 
. . ' . *e. 
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re,  qu’il  y revint  avec  fes  Trouppes.  Almei-L'A 
da  , qui  favoit  qu’Anconin  étoit  agréable  au  Ç.u 
peuple,  le  fit  reconnoître  pour  Roi  à la  place 
de  i’Ufurpateur  fugitif.  Il  lui  mit  une  Couron- 
ne fur  la  tête  en  grande  cérémonie,  & lui  fit 
prêter  Serment  de  fidelité  par  fes  nouveaux  Su- 
jets, après  qu’il  l’eut  prêté  lui- même  au  Roi 
de  Portugal , dont  il  fe  reconnut  Vaflal. 

On  vit  alors  un  exemple  de  probité  dans  la 
perfonne  de  ce  Prince  ; car  fe  regardant  plutôt 
comme  dépofitaire  de  la  Couronne,  que  com- 
me Roi,  il  pria  le  Général  de  faire  reconnoître 
pour  héritier  légitime  de  l’Etat , au  préjudice 
. de  fes  propres  enfans , un  des  fils  du  Roi  Abul- 
faïl,  détrôné  par  Ibrahim.  Almeida  admira 
dans  un  Mahometan  un  trait  de  générofité, 
dont  peu  de  Princes  Chrétiens  feroient  capa- 
bles. Il  lui  accorda  fa  demande;  mais  à condi- 
tion qu’il  porteroit  le  Sceptre  jufqu’â  fa  mort, 

& gouverneroit  en  Roi  les  Etats  de  fon  Pu- 
pille. 

Après  avoir  bâti  à Quiloa  un  Fort  qu’il  fallut 
pourtant  détruire  dans  la  fuite  , Almeida  partit 
pour  Mombafe , dans  le  deflein  d’en  mettre  le  Roi 
à la  raifon.  Le  Pilote,  qu’il  envoya  pour  recon- 
noitre  l’entrée  du  Port , fut  reçu  i coups  de  ca- 
non ; quelques-uns  de  ces  canons  ëtoient  aux 
Armes  de  Portugal.  Le  Roi  de  Mombafe  les 
avoit  fait  pêcher  après  le  naufrage  du  Navire , 
le  St.  Raphaël,  échoué  fur  cette  côte.  L’Enne- 
mi s’étoit  préparé  â fe  bien  défendre.  Il  avoit 
quatre -mille  homme  dans  la  Place,  & attendoit 
encore  du  fecours;  n’onobflant  cela,  Almeida 
ayant  fait  mettre  - le  féu  à la  Ville  en  deux  en- 
droits, l’attaqua  en  même  temps  par  trois  au- 
tres,' & y entra.  Le  combat,  dans  les  rues , 
fut  long  & fanglant.  Il  y eut  fept- cens  per-- 
fonnes  paffées  au  fil  de  l’épée , & il  fut  fait 
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L’A  ? ri-  deux  - cens  prifonniers.  Le  Roi  fe  fauva  dans 
E#  les  Terres , & fit  faire  quelques  propofitions  de 
paix , qui  furent  rejettées.  La  Ville  fut  faca* 
gée.  On  y fit  un  butin  confidérable,  dont  le 
Général  ne  retint  pour  lui  qu’une  fléché.  Don 
Laurent  fon  fils  fe  diftingua  beaucoup  dans  la 
prife  de  cette  Place.  Le  Général  ne  voulut 
point  fuivre  le  Roi  dans  fa  retraite.  Ses  gens 
étoient  fi  fatigués  qu’ils  n’en  pouvoient  plus  ; il 
fe  contenta  de  faire  enlever  le  canon , & il  con- 
tinua fa  route  pour  les  Indes. 

Dans  l’idée  que  Sofala  étoit  l’Ophir  de  Salo- 
mon , & qu’on  tiroit  prefqûe  tout  l’or  de  ces 
Contrées,  le  Roi  Don  Manuel  n’avoit  garde 
d’oublier  un  tel  Pofte;  auffi  y deftina-t-il  une  * 
Efcadre  qu’il  fit  partir  peu  de  temps  après  le 
départ  d’Almeida.  Pierre  de  Agnaia  la  com- 
mandoit , & devoit  être  Gouverneur  de  Sofala. 
Son  Efcadre  étoit  compofée  de  fix  Vaifieaux, 
dont  les  trois  plus  gros  dévoient  aller  fervir 
dans  les  Indes  , quand  Agnaia  n’auroit  plus  be- 
foin  de  leur  fecours.  Les  trois  autres  dévoient 
fervir  de  Gardes-Cêtes,dans  la  Bafie  Ethiopie, 
fous  la  conduite  de  François  d’Agnaia,  fils  de 
Pierre. 

Le  nom  de  Sofala  eft  commun  à une  Ville, 
à une  Ifle,  & à un  Royaume  dans  la  Cafrerie, 
au  * delà  du  Cap  de  Bonne  Efpérance , en  remon- 
tant vers  l’Equateur  entre  le  Cap  des  Courons, 
& la  Mofambique.  L’ifle  eft  enfermée  entre 
deux  bras  du  Cuama,  qui  eft  la  même  Riviere 
que  celle  de  Zambefe.  Les  habitans  en  font 
noirs,  & ont  les  cheveux  crépus,  il  font  fuperf- 
titieux  comme  le  refte  des  Negres,  mcfins  Am- 
ples ; cependant,  moins  greffiers  & un  peu  plus 
induftrieux.  Nonobftant  cela , ils  font  pauvres 
au -milieu  de  l’abondance,  & leur  pauvreté  fe 
fent  dans  leurs  Maifons , dans  leurs  perfonner , 
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& prefque  en  tout  ; mais  le  Païs  efl  riche  par  L’A  tri-  • 
les  Mines  d’Or  qui  font  dans  les  Terres,  & en-c^UE* 
core  plus  par  celui  qu’on  tire  des  Lacs,  & des 
Rivières  qui  coulent  dans  une  vafte  Campagne, 
où  fe  trouve,  dit-on,  quelques  Bâtimens  d’une 
ftru&ure  fi  forte , qu’ils  font  à l’épreuve  de 
tous  les  temps.  Quelques  - uns  ont  cru  remar- 
quer dans  leur  conftrudion  , quelque  refTem- 
blance  avec  les  Edifices  de  Salomon,  & ils  en 
concluent,  que  ceux-ci  ont  été  élevés  par  la 
Reine  de  Saba , lorfqu'elle  fut  de  retour  du 
voyage  qu’elle  avoit  fait  à la  Cour  de  ce  Mo- 
narque, dont  ‘elle  étoit  allée  admirer  la  fla- 
gelle. 

Ce  Royaume  étoit  autrefois  fous  la  Domina- 
tion du  Monomotapa  , dont  l’Empire  s’étend 
dans  toutes  les  vafles  Contrées  de  la  BaiTe 
Ethiopie  Orientale.  Mais  des  gens,  tels  qu’on 
vient  de  les  dépeindre,. n’étoient  pas  faits  pour 
profiter  des  avantages  de  leurs  Terres,  qui  pa- 
roifloient  deftinées  pour  des  Etrangers  plus  ha- 
biles. Les  Maures  s’en  étoient  rendus  maîtres, 
en  dernier  lieu.  Ils  s’y  établirent  d ‘abord  affez 
pacifiquement.  Quelques  denrées  de  celles 
que  le  commerce  apporte  par -tout,  furent  au- 
tant d’amorces  qui  les. firent  recevoir  avec  plai- 
fir.  On  prétend  que  ce  furent  ceux  de  Maga- 
doxo,  qui  y allèrent  les  prémiers;  mais  les 
Rois  de  Quiloa  ayant  chaffé  ceux-ci,  s’en 
emparerent , & y établirent  des  Scheicks  ou 
Gouverneurs  en  leur  nom.  Celui  qui  y étoit 
Jorfque  les  Portugais  y arrivèrent,  nommé 
Jfuph,  fe  rendit  indépendant,  à la  faveur  des 
troubles  de  la  derniere  révolution  de  Quiloa, 

& s’érigea  en  Souverain;  mais  il  s’y  étoit  pris 
trop  tard , & il  n’en  profita  pas  longtemps. 

Agnaia  ayant  abordé  à Sofala,  après  quel- 
ques difficultés  qu’il  eut  à furmonter , avant 
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3ue  de  parvenir  au  Palais  du  Scheick , qui  étoit 
ans  une  Bourgade  aflez  éloignée,  réfolut  d’y 
aller  avec  tout  fon  Monde,  aufon  des  Tambours 
& des  Trompetes.  Le  Scheick  , qui  fe  feroit 
volontiers  paiTé  de  cette  viiîte,  diffimula,  & le 
reçut  fort  bien.  Il  étoit  couché  fur  un  Sopha 
au  fond  de  fon  Palais.  Il  avoit  à côté  de  lui 
un  faifceau  de  fléchés.  Le  refte,  quoique  pro- 
pre, étoit  modefte.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus 
grand  , & de  plus  remarquable  dans  toute  fa 
Cour,  que  lui- même.  Et  bien  qu’il  fût  âgé 
de  quatre-vingts  ans,  & qu’il  fût  aveugle.,  il 
avoit  encore  un  air  qui  marquoit'fa  fupériorité, 
& foutenoit  la  réputation  qu’il  s’étoit  aquife. 

Agnaia  lui  expofa  fa  Commifllon,  fit  valoir 
la  puiflance  du  Roi  de  Portugal,  & les  avanta- 
ges de  fon  Alliance,  & conclut  par  demander 
la  permiffion  de  bâtir  un  Fort , qui  pût  fervir 
d'entrepôt  pour  les  VailTeaux  qui  iroient  aux 
Indes,  de  Maifon  de  fureté  pour  les  Marchan- 
difes,  & de  rempart  même  contre  les  Ennemis 
du  Scheick,  dont  les  Portugais  vouloient  être 
les  Alliés  fideies.  Ifuph  n’avoit  pas  befoin 
du  commerce  des  Portugais , & favoit  qu’il  a- 
voit  plus  lieu  de  les  craindre,  que  de  les  aimer. 
Cette  crainte  le  détermina  à leur  accorder  tou- 
tes leurs  demandes. 

La  permiffion  de  bâtir  un  Fort  irrita  furieufe- 
ment  les  Maures,  & fur  - tout  Mufaph,  gendre 
du  Scheick,  à qui  il  s’étoit  mis  en  pofleffion  de 
parler  avec  hauteur;  mais  ce  vieillard  fufpen- 
dit  leur  vivacité , en  leur  faifant  pefer  les  mo- 
tifs de  fa  politique.  ,,  Il  n’eft  pas  temps  au- 
„ jourdhui,  dit -il,  de  nous  vouloir  oppofer 
„ à ce  que  nous  ne  pouvons  empêcher.  Rien 
„ ne  réfifte  à ces  nouveaux  venus.  Vous  n’i- 
„ gnorez  pas  ce  qu’ils  ont  fait  à Mofambique, 
,,  à Quilpa,  à Mombaze,  & aux  Indes.  Ce 
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„ font  des  Hôtes  incommodes,  & de  mauvais  L’A  r r i- 
„ voiiins.  Je  l’avoue.  Je  leur  donne  le  ‘temps  Q.UE* 

„ de  fe  fortifier,  & de  s’établir.  J'en  conviens 
„ encore.  Mais  où  font  les  forces  que  nous 
„ avons  pour  commencer  des  hoflilités  , oy 
„ pour  nous  défendre  s-’ils  veulent  nous  oppri- 
„ mer.  Attendons  : lailTez  faire  au  temps. 

„ Tout  ce  monde  n’eft  pas  pour  demeurer  ici. 

„ I.aiflfons  partir  ceux  que  leur  deftination  ap- 
„ pelle  ailleurs.  L’air  de  ce  Païs  efl:  mortel  à 
„ tous  les  Etrangers,  ainfi  que  nous  l’éprou- 
,,  vons  nous -mêmes,  & diminuera  ceux  de  ces 
„ gens-ci , qui  feront  laiifés  ici.  Quand  ils 
auront  été  affoiblis  par  le  mauvais  air  de  ces 
„ Contrées,  nous  les  aurons  à notre  difcrétion, 

„ & nous  nous  en  délivrerons  aifément. 

L’évenement  fut  conforme  à la  prédiftion  du 
vieillard.  Agnaia  travailla  en  diligence  à la 
conflruction  de  fon  Fort,  & il  y fut  bien  fé- 
condé par  les  Cafres,  Habitans  naturels  du  Païs, 
qu’il  mit  en  œuvre  à peu  de  fraix.  Alors  il 
congédia  Baretto , qui  partit  pour  les  Indes  a- 
vec  les  trois  Vailfeaux  de  charge,  & il  envoya 
fon  fils  avec  les  trois  autres , faire  la  courte 
jufqu’à  Mofambiqüe.  Celui-ci  fut  ii  malheu- 
reux, qu’ayant  perdu  deux  de  fes  Vaifleaux,  il 
eut  bien  de  la  peine,  à fe  fauver  à Qiiiloa , où  le 
Facteur  Pierre  Ferreira  le  fit  mettre  en  prifon, 
comme  s’il  les  eût  perdus  par  fa  faute.  La 
Garnifon  étant  ainfi  diminuée  tout- à -coup,  le 
fut  encore  plus  par  les  maladies  que  caufa  l’air 
marécageux  & peftilentiel  de  ces  Contrées , 
devenu  encore  plus  mal-fain  par  le  remuement 
des  Terres , deforte  qu’elle  fe  trouva  réduite  à 
quarante  perfonnes , dont  plufieurs  fe  foute- 
noient  à peine  debout.  Les  Portugais  n’en  a- 
girent  pas  plus  politiquement  pour  cela.  Ils 
attiroient  à eux  feuls  tout  le  commerce  de  l’on 
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L’Aï  ri-  Ils  établifloient  là  les  mêmes  réglés  qui  ren- 

qj;E.  dojent  ailleurs  leur  commerce  fl  odieux , & ils 
les  faifoient  obferver  avec  la  même  rigueur,  de- 
forte  que  les  Maures  outrés , & fe  prévalant  du 
crédit  de  Mufapb,  obligèrent  enfin  Ifupb,  de 
profiter  de  ces  conjonctures  pour  les  extermi- 
ner. Afin  d’aflurer  mieux  leur  coup,  & de  mul- 
tiplier leurs  forces  , Ifuph  fit  inviter  un  Prince 
voifin,  tributaire  de  l’Empereur  du  Monomo- 
tapa  ; on  lui  fit  connoître  les  griefs  qu’on  avoit 
contre  les  Portugais , & on  l’exhorta  à venir 
prendre  part  à leur  défaite , & à leurs  dépouil- 
les. On  eut  foin  de  lui  faire  paroître  l’entre- 
prife,  comme  une  chofe  également  aifée  & lu- 
crative ; le  Cafre , dont  l’avidité  étoit  excitée 
par  ces  efpérances,  fe  mit  d'aborden  campa- 
gne avec  une  Armée  nombreufe."  Heureufe- 
inent  pour  les  Portugais , il  y avoit  à la  Cour 
du  Scheick  un  Seigneur  fort  acrédité.  Abyffin 
de  naifiance , fait  Efclave  à l’âge  de  dix  ans 
par  les  Maures,  il  avoit  été  circoncis  & élevé 
avec  eux,  dans  leur  Religion.  Il  étoit  homme 
de  mérite,  & avoit  la  confiance  du  Scheick. 
Dès  qu’il  vit  Agnaia,  à la  prémiere  audience 
tju’il  eut,  il  le  fuivit,  fit  amitié  avec  lui,  & pour 
lui  marquer  fon  eftime , il  lui  fit  préfent  de 
vingt  Portugais,  qui  étoient  tombés  entre  fes 
mains.  C’étoit  vingt  hommes  de  fon  Efcadre , 
qui  s’étant  mutinés  contre  leur  Capitaine  , a- 
voient  mieux  aimé  s’éxpofer  à tous  les  ' dangers 
dans  cette  Terre  inconnue,,  que  de  fe  rembar- 
quer avec  lui.  Ils  avoient  été  faits  Efclaves. 
L’amitié  s’étoit  augmentée  avec  le  temps , & 
il  avoit  toujours  foutenu  le  parti  des  Portugais 
dans  le  confeil  ; mais  n’y  étant  pas  le  plus  fort, 
il  vint  avertir  Agnaia , de  tout  ce  qui  avoit  été 
réfolu  pour  la  ruine  des  Portugais , & fe  jetta 
lui -même  dans  la  Forterefle  avec  cent  hommes 

qui 
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qui  étoient  à lui,  peu  avant  le  moment  de  l’at-L'A»Br. 
taque  à laquelle  Agnaia  avoit  eu  tout  le  temps  <LUK* 
de  fe  préparer. 

Le  deflein  des  Ennemis  étoit  de  mettre  le 
feu  au  Fort , qui  n’étoit  que  de  bois  , & ils  ' 

comptaient  d’en  venir  à bout  par  dès  fieches  en- 
flammées , & par  des  fafcines.  En  effet , ils 
lancèrent  un  grand  nombre  de  ces  fieches , & 
portèrent  une  fi  grande  quantité  de  ces  fafcines, 
qu’elles  égalèrent  prefque  la  hauteur  du  rem- 
part. Agnaia , qui  avoit  pris  les  précautions 
ordinaires  contre  le  feu,  laiffa  approcher  les 
Maures  à leur  aife,  & fit  jouer  fon  Artillerie  fi 
à propos , qüe  les  Cafres  auxiliaires,  qui  n’é- 
toient  point  accoutumés  au  bruit  & à l'effet  du 
canon  , prirent  d’abord  la  fuite  , & fe  retirè- 
rent dans  un  bois  de  Palmiers.  Les  volées  de 
canon  les  y fuivirent , abatirent  des  Arbres 
dont  les  éclats  firent  d’afreux  ravages  fur  des 
gens  nuds.  Les  Cafres,  indignés  de  ce  qu’on  les 
avoit  appel Jés  pour  faire  la  guerre,  non  à des 
Hommes,  mais  à des  Dieux,  difoient-ils  , 
tournèrent  leur  fureur  contre  les  Maures , pil- 
lèrent leur  habitations  , & fe  retirèrent  chez, 
eux.-  ‘ 

Agnaia  ne  fe  contentant  pas  d’en  être  quite 
à fi  bon  marché  , voulut  mettre  fes  Ennemis 
hors  d’état  de  lui  nuire.  Ayant  pris  avec  lui 

Suinze  Portugais , & vingt  hommes  de  fon  fi- 
ele  Abylfin  , il  fit  fi  bien  qu’à  la  pointe  du, 
pur , il  fe  trouva  à l’habitation  du-  Scheick  r 
pénétra  dans  fon  Palais , tua  tout  ce  qui  fe 
préfenta,  entra  dans  l’appartement  du  Prince  y 
qui  tout  âgé  & tout  aveugle  qu’îl  étoit,  ne  fe 
découragea  point,  fe  mit  en  défenfe,  lançant 
fes  fieches  au  hazard,  & bleffa  légèrement  ai* 
cou  Agnaia.  La  vengeance  fut  promte.  Le 
iafteux  Portugais,  homme  de  main.  & bon  fol- 
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l’Aï ei-  dat,  s’approchant  du  vieillard,  lui  abatit  la  tête* 

Q.UE*  elle  fut  expofée  au  bout  d’une  pique  fur  les  rem- 
parts du  Fort , pour  y être  un  fpettacle  de 
terreur. 

Cette  mort  ayant  fur  le  champ  procuré  la 
paix , la  divîfion  fe  mit  parmi  les  Maures  pour, 
la  fucceflion.  Les  fils  du  Scheick  ayant  chacun 
leur  parti,  Agnaia  fitpancher  la  balance  pour 
Soliman , qui  avoit:  toujours  paru  avoir  plus 
d’inclination  pour  les  Portugais,  & qui  accepta 
volontiers  la  condition  de  fe  rendre  Vaflal  de 
la  Couronne  de  Portugal.  Agnaia  mourut  pea 
de  jours  après , emporté  par  la  contagion  de 
l’air  emperté  du  climat.  Emanùel  Fernandès 
prit  le  gouvernement,  dans  l’efpérance  d’y  être 
continué , en  confidération  de  fes  fervices. 
Mais  le  Viceroi  des  Indes,  Almeida,  à qui  il 
appartenoit  de  conférer  ce  porte , ayant  apris 
la  mort  d’Agnaia , par  les  deux  Capitaines  des 
Vaifleaux  que  Don  Manuel  avoit  envoyés  à 
la  recherche  de  François  d’Albuquerque,  le  re- 
leva, & envoya  pour  y commander  Nugnês  Paz 
Perdra , à qui  il  enjoignit  de  parter  par  Quiloa , 
où  il  étoit  arrivé  des  troubles  qui  demanuoient  . 
fy  préfence  & un  promt  remede. 

En  effet,  Nugnès  trouva  h Quiloa  les  chofes 
dans  un  grand  defordre.  Mahomet  Anconin, 
qui  y entretenoit  le  calme  par  fa  prudence , â- 
près  avoir  échapé  aux  embûches  des  Partifans 
d’ibrahim,  devint  la  viétime  de  fa  propre  gé- 
nérofité envers  un  Prince  allié  de  l’LJfurpa- 
teur  détrôné.  Pierre  Fereira , Faéteur  ou  Gou- 
verneur de  Quiloa , avoit  pris  un  fils  du  Roi  de 
Tirendiconde  & le  traitoit  plus  en  efclave 
qu’en  prifonnier.  Mahomet,  qui  n’étoit  pas 
homme  de  nnirtance,  & qui  vouloit  fe  faire  un 
ami  de  ce  Prince,  le  délivra,  & le  renvoya  à 
fon  pere  avec  des  préfens.  Le  pere  feignit 
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d’être  fort  fenfible  à cette  marque  de  grandeur  L’A  r r i- 
d’ame  invita  Mahomet  à une  Conférence , <LU e. 

. fous  prétexte  de  traiter  de  leurs  intérêts*  com- 
muns, & l’ayant  à fa  difcrétion,  il  le  fit  affaf- 
finer  pendant  la  nuit. 

Mahomet  étant  mort , & apparemment  auflî 
le  jeune  Prince,  de  la  Race  d’AbuIfaïl  qu’il  a- 
voit  fait  défigner  pour  Héritier  légitime  de  la 
Couronne,  elle  fut  difputée  par  Hocen , fils  de 
Mahomet  ,&  par  Micant , neveu  de  ï’Ufurpa- 
teur  Ibrahim.  Ces  deux  Compétiteurs  partagè- 
rent en  leur  faveur,  non  feulement  les  Maures, 
mais  encore  les  Portugais.  L’attachement  de 
Mahomet  pour  les  Portugais , n’étoit  pas  une 
recommandation  pour  Hocen,  dans  l’idée  des 
Principaux , qui  d’ailleurs  le  méprifoient  à cau- 
fe  de  fon  extrattion.  Ils  fe  déclarèrent  prefque 
tous  pour  Micant,  avec  le  Gouverneur  Ferreira, 
qui  ne  penfoit  pa§  en  cela  comme  ceux  de  fa 
Nation.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  fource  du  plus 
grand  mal.  Le  Roi  de  Portugal,  mal  in  formée 
avoir  fait  publier  un  ordre  pour  empêcher 
qu’on  ne  tranfportât  de  cette  Ville  aucune  des 
Marchandées,  qu’on  portoit  d’ordinaire  à So- 
fala  , dont  il  vouloit  faire  feul  le  commerce. 

Cet  ordre  qu’on  faifoit  obferver  à la  rigueur, 
révolta  tellement  les  efprits , qu’en  peu  de 
temps  la  Ville  fut  prefque  déferte,  les  principa- 
les Familles  s’étant  retirées  à Mombaze,  à Me- 
linde,  & dans  les  autres  Villes  voifines.  Nu- 
gnès  avant  même  que  d’arriver  à Quiloa , abro-< 
gea  cet  ordre,  & fit  lignifier  cette  abrogation  1 
for  fa  route,  ce  qui  produifit  un  fi  bon  effet 
qu’il  y aborda,  fuivi  de  plus  de  vingt  Bâtimens 
chargés  de  ces  Familles  fugitives , qui  reve- 
noient  avec  joye  pour  rentrer  dans  leurs  ancien- 
nes poflefSons.  Ainfi,  la  Ville  reprit  fon  pré- 
mier  luftre.  Nugnès  fit  enfuite  plaider  devant 
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foi  les  deux  Compétiteurs  , & ntonobftant  la 
faveur^de  Ferreira , mit  Hocen  en  pofleflîon  de 
la  Couronne,  après  quoi  il  partit  pour  Sofala. 

Une  vi&oire  que  gagna  Hocen  peu  après 
lui  acquit  l’eftime  du  peuple;  il  en  devint  il 
infolent,  que  les  Faétions  s’étant  émiies  de  nou- 
veau, le  Viceroi  des  Indes  envoya  ordre  de- 
le  dépoffeder,  & Micant  fut  mis  en  fa  place. 
Celui-ci,  fe  comportant  encore  plus  mal  que 
fon  Compétiteur,  & donnant  tous  les  jours  de 
nouveaux  fujets  de  plaintes , par  la  brutalité  de- 
fes  Mœurs , fut  dépofledé  pareillement  & on* 
eut  recours  à l’Ufurpateur  ibrahim.  11  eut  d’a- 
bord de  la  peine  à fe  fier  aux  Portugais , & à 
fe  mettre  entre  leurs  mains  ; mais  ayant  fur* 
monté  fa  défiance  , il  régna  paifiblement , & 
vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  eux^ 

Trijlan  d’Acugna  étoit  parti  de  Portugal 
dans  ces  conjonftures , pour  aller  aux  Indes,  & 
devoit  exécuter,  chemin  faifant,  quelques  or- 
dres fur  la  côte  d’Afrique.  Le  Roi  qui  l’ai- 
moit,  l’avoit  nommé  auparavant  pour  aller  ré- 
fider  dans  les  Indes  en  qualité  de  Viceroi 
mais  les  vertiges  dont  il  étoit  attaqué , l’ayant 
rendu  aveugle,  Âlmeida  fut  nommé  en  fa  pla- 
ce. Les  Médecins  l’ayant  guéri , le  Roi  le 
nomma  alors  Général  des  Vaifleaux  de  charge  K 
qu’il  envoyoit  alors  aux  Indes,  pour  lui  don- 
ner quelques  Droits  fur  la  Cargaifon , & le  fit1 
partir  avec  une  Flotte  de  feize  voiles , dont; 
cinq  étoient  fous  les  -ordres  de  François  d’Al* 
buquerque. 

Trijlan  s’étant  trop  élevé,  fit  la  découverte- 
de  quelques  IJles,  à qui  il  donna  fon  nom,  & 
qui  le  portent  encore , & il  arriva  enfuite’  heu- 
reufement  à Mofambique.  Mais  ayant  perdu 
beaucoup  de  temps  en  route,  pour  n’avoir  pas 
fuivi  les  confeils  d’Albuquerque  , iL  trouva  1% 
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faifon  trop  avancée  pour  paflèr  aux  Indes.  Il  L’A  i a ^ 
youlut  fe  dédommager  de  cette  perte,  en  .allant  Q.u 
reconnoïtre  Pille  de  St.  Laurent  ou  de  ’Mada- 
gafcar , que  Rui  Pereira  avoit  découverte 
par  le  dedans,  c’eft- à-dire,  du  côté  de  l’Afri- 
que , & qui  le  fut  enfuite  par  le  dehors , & du 
côté  de  la  bande  du  Sud,  par  Fernand  Soarès , 
qui  y toucha  à fon  retour  des  Indes» 

Cette  Ifle  fituée  pour  la  plus  grande  partie , 
dans  la  Zone  torride,  & coupée  dans  fa  partie 
méridionale  , par  le  tropique  du  Capricorne  , 
lépond  au  Païs  des  Cafres  & peut  avoir  cent- 
cinquante  lieues  de  long,  fur  quatre-vingt  ou 
cent  de  largeur.  Les  Habitans  en  font  partie 
noirs,  & partie  blancs  ou  bazanés.  Ceux-ci* 
habitent  les  bords  de  la  Mer,  & paroiiTent  être 
des  Colonies  d’Arabes  ; les  noirs , plus  anciens 
habitans  dans  le  Païs,  font  vraifemblablement 
defcendus  des  Cafres,  à qui  ils  reflemblent,  ôc 
dans  leurs  Mœurs,  & dans  leur  Religion.  La 
Terre  y eft  aifez  abondante^n  toutes  les  cho- 
fes  néceffaires  à la  vie,  & utiles  pour  le  com- 
merce. Mais  Triftan  n’y  trouva  pas  les  gran- 
des richefles  des  Indes,  dont  on  l’avoit flatté.. 

Les  peuples  ne  le  reçurent  bien  d’abord,  que 
pour  lui  faire  une  trahifon  qu’il  vengea  bientôt;! 
mais  voyant  qu’il  y avoit  là  fort  peu  de  chofe  à. 
faire,  il  s’en  retourna,  perdit  quelques  VaiP 
féaux  fur  les  Battures  de  Pille,  qui  porte  fort 
au  large,  & penfa  y périr  lui -même. 

Ayant  trouvé  tout  tranquile  à Quiloa,  il  pàf- 
fa  jufqu’à  Melinde.  Le  Roi  de  Melinde  avoit; 
alors  la  guerre  avec  les  Rois  de  Hoya , & de 
Lame , pour  des  intérêts  particuliers  & d’an- 
ciennes prétenfions  mais  il  eut  l’adrefle  dé. 
perfuader  à Triilan , que  ces  Ennemis  ne  l’at- 
taquoient  qu’en  haine  de  fon  affe&ion  pour  les 
Portugais»  Ce  Général  entra,  dans  fa. querelle. 
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L’A f ai-  Hoya  fut  faccagée,  & fon  Roi  tué  en  la  défera- 

c^ue,  dant.  Celui  de  Lamo,  effrayé  par  cet  exemple, 
détourna  le  malheur  par  far  foumiflion  , en  fe 
rendant  Tributaire  de  la  Couronne  de  Portugal. 

La  Ville  de  Brava,  fituée  trente  lieues  plus 
haut , imita  l’exemple  d’Hoya  & eut  le  même 
fort.  Elle  étoit  grande,  riche,  peuplée,  forti- 
fiée d’unjnur,  d’un  foffé,  & de  plufieurs  tours, 
que  défendoient  fix-mille  Maures  bien  armés, 
& qui  montrèrent  dtr  courage.  Elle  avoit  été 
rendue  tributaire  du  Roi  de  Portugal , par 
quelques  - uns  des  Chefs  de  la  République  , quf 
fc  trouvèrent  à Quiloa;  mais  elle  fut  fi  indignée 
de  cette  aétion,  que  quoique  ce  n'eût  été  qu’un 
artifice  pour  fauver  un  Vaifleau  richement  char- 
gé ,*  elle  crut  devoir  punir  rigoureufement  cette 
aftlon,  & caffa  des  charges  ceux  qui  en  é- 
toient  coupables.  Réfolue  de  fe  bien  défendre, 
quand  Triftan  d’Acugna  s’y  préfenta,  elle<  ren- 
voya d’abord  infolemment  fon  trompeté.  Ce- 
pendant , quelques  réflexions  faites , le  Sénat 
commença  à nouer  une  négociation  avec  le  Gé- 
néral Portugais  ; mais  la  négociation  traînant 
en  longueur , fous  divers  prétextes , le  Général 
à qui  cette  lenteur  fut  fufpeéle,  tira  par  la  crain- 
te des  tourmens  la  vérité , de  la  bouche  même 
de  celui  qui  portoit  la  parole,  & apprit  qu’on 
ne  l’amufoit , que  parce  que  dans  cette  faifon- 
• là,  il  regnoit  un  coup  de  vent  fi  violent , qu’il 

n’y  avoit  pas  un  feul  Vaifleau  qui  ne  vînt  périr 
à la  côte.  Là-deflus  Triftan  ayant  aflemblé  le 
Confeil , réfolut  d’attaquer  la  Ville  dès  la  nuit 
fuivante.  L’Armée  s’embarqua  dans  des  Cha- 
loupes, & fe  rangea  en  deux  lignes.  Albu- 
querque  commandoit  la  prémiere  , compofée 
de  quatre-cens  hommes , & Triftan  la  fécondé, 
où  il  y en  avoit  fix  - cens.  Ils  arrivèrent  à ter- 
re au  point  du  jour.  Quoiqu’ils  euffent  pris 
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foutes  les  précautions  poflîbles , pour  cacher  L’A  rai- 
leur  marche,  la  Ville  s’en  apperçut , & il  fe^2, 
trouva  deux -mille  hommes  fuir  la  rive,  pour 
empêcher  la  defcente.  Elle  fe  fit  néanmoins 
heureufement,  non  fans  répandre  du  fang.  Les 
Ennemis  combattirent  avec  vigueur  ; mais  ffe 
voyant  vivement  pouffés,  ils  regagnèrent  leur 
Ville  , y rentrèrent  & eurent  le  temps  de  refer- 
mer leurs  portes,  à la  faveur  de  ceux  qui  fe  fa- 
crifierent,  en  faifant  tête  aux  pourfuivans.  Les 
Portugais  alors  fe  répandirent  le  long  des 
Murs.  Albuquerque  ayant  apperçu  une  efpe- 
ce  de  breche  ; dans  un  endroit  oit  le  mur  étoit 
fort  bas , y donna  l’aflaut  & gagna  le  rempart. 

Le  combat  fut  long  & violent , le  long  des 
Rues.  Mais  Triftan,  qui  attaquoit  par  un  au- 
tre endroit , étant  entré  dans  la  Ville  de  fon 
côté,  les  Maures  gagnèrent  la  grande  place  & 
la  Mofquée.  Là  le  combat  recommença.  En- 
fin , ayant  duré  jufqu’à  midi , les  Maures  fe 
battirent  en  retraite  & fortirent  de  la  Ville,  y 
ayant  déjà  eu  quinze-cens  hommes  de  tués  , 
parmi  lefquèls  furent  les  Chefs  de  la  Républi- 
que. Il  refia  un  bon  nombre  de  Portugais 
morts  fur  la  Place.  Us  en  eurent  un  plus  grand* 
nombre  de  blefTés , parmi  lefquels  fut  le  Géné- 
ral , qui  dans  le  lieu  même  où  il  avoit  été  bief- 
fé,  voulut  être  fait  Chevalier  avec  fon  fils,  par 
Alphonfe  d’Albuquerque  , lequel  leur  ceignit' 
l’épée  & leur  donna  l’Accolade  félon  la  forme 
ancienne.  Le  Général  fit  enfuite  quelques 
Chevaliers  lui -même,  du  nombre  de  ceux  qui 
s’étoient  le  plus  diflingués  dans  cette  journée. 

Triftan  ne  voulut  pas  qu’on  fuivît  l’ennemr 
hors  de  la  Ville,  & en  fit  fermer  les  portes. 

Comme  il  craignoit  un  coup  de  vent  dont'  il 
étoit  menacé,  il  la  mit  au  pillage,  & fit  pu- 
blier qu’on  fe  dépêchât,  parce  qu’il  vouloit  y* 

met- 
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L’A.» ri.  mettre  le  feu.  On  y trouva  de  grandes  richefles* 

çjj  e.  de  toutes  fortes  ; mais  l’avidité  du  foldat  & du 
matelot  fut  fi  grande  , que  quelques-uns  ne 
pouvant  s’afTouvir , furent  envelopés  dans  les 
flammes.  La  cruauté  ne  fut  pas  moindre  ; car 
ils  coupèrent  les  mains  & les  oreilles  à plus 
de  huit -cens  Femmes  ou  Filles»  pour  perdre 
moins  de  temps  à leur  ôter  leurs  bracelets  & 
leurs  boucles.  Cette  barbarie  déplut  fort  au 
Général,  il  n’en  fut  averti  que  tard,  & ne  put 
donner  fes  ordres  allez  tôt  pour  l’arrêter.  Dieu 
ne  la  laifla  point  impunie,  car  quinze  de  ces 
Matelots  & Soldats,  conduifânt  à bord  de  l’Ami- 
ral , une  Chaloupe  extrêmement  chargée  , la 
Chaloupe  enfonça  & ne  revint  fur  l’eau  qu’à 
vuide , & qu’après  qu’ils  furent  tous  noyés , & 
tout  leur  butin  perdu. 

Magadaxo , autre  Ville  fltuée  à dix -huit 
lieues  de  Brava , auffi  riche  & auffi  puiflante 
qu’elle,  ne  voulut  point  lui  ceder  en  courage r 
quoiqu’elle  eût  à craindre  le  même  fort.  Dès 
que  la  Flotte'  Portugaife  parut , elle  fe  mit  en» 
état  de  vaincre  ou  de  périr.  Lionel  Coutigno ,. 
que  le  Général  envoyoit  en  qualité  de  Trom? 
pete  pour  le  fommer , voyant  le  rivage  bordé 
d’une  multitude  de  gens  de  pied,  & de  Cava- 
liers qui  faifoient  bonne  contenance,  n’ofa  fe 
rifquer,  & ne  débarqua  qu’un  Efclave,  qui  fut 
auffitôt  mis  en  pièces.  Ce  mauvais  début  l’a- 
yant obligé  de  retourner  à bord  , pour  y faire 
fon  rapport,  Tiiüan  d’Acugna  affembla  auffitôt 
lès  Capitaines,  qui  ayant  plutôt  fuivi  les  lumières- 
de  leur  prudence  ^ que  l’impétuofité  de  leur 
courage,  furent  d’avis  de  remettre  la  partie  à- 
une  autre  fois , & de  continuer  leur  route  juf- 
qu’à  l’Ifle  de  Zocotora.  * 

Elle  efl:  fltuée  vis-à-vis  du  Cap  de  GardafutV 
& a vingt  lieues  de  longueur  fur  neuf  dé  large.. 
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L’air  y eft  chaud , mais  affez  fain,  parce  qu’il 
eft  temperé  par  un  vent  de  mer  ordinaire.  La  ^ E. 
Terre  y eft  haute,  montagneufe,  feche  & ftéri- 
le  , excepté  en  quelques  Vallons  propres  à 
nourrir,  des  Troupeaux.  L’Encens  & i’Aloës  y 
font  meilleurs,  que  par-tout  ailleurs.  On. y 
trouve  du  vermillon , & de  l’ambre  que  la  Mer 
y jette  fur  la  côte.  On  y recueille  auffi  quan- 
tité de  dattes,  qui  avec  les  laitages  fervent  à 
la  nourriture  des  gens  du  Païs.  Ils  (ont  ôrigi- 
nairement  Arabes , vivent  dans  des  Caves  fou- 
terraines , à la  façon  des  Troglodytes  , ancien 
peuple  fur  la  Mer  Rouge , dont  ils  font  peut- 
être  la  Poflérité.  Ils  font  nuds , excepté  aux  en- 
droits du  corps,  que  la  pudeur  veut  que  l’on 
cache.  Tout  le  relie  fe  raporte  à leur  nudité. 
Timides  , parefleux , lâches  , avec  fort  peu 
d’efprit,  ils  femblent  être  nés  pour  l’efclavage, 

& pour  la  mifere.  Leur  Religion  n’étoit  ni  le 
Mahometifme,  ni  leïudaïfme,  ni  le  Chriflia- 
nifme  ; mais  un  monftrueux  mélange  des  trois. 

On  tient  que  St.  Thomas  allant  aux  Indes,  y 
avoit  annoncé  la  Foi  , -que  les  Jacobites  a- 
voient  enfuite  altérée.  Chrétien  fans  Barême» 
ils  portoient  encore  les  noms  de  Marie  & des 
Apôtres , rendoient  un  grand  refpett  à la  croix, 
en  avoient  de  dreffées  en  quelques  endroits , & 
en  portoient  au  cou. . Us  faitoient  leurs  prières 
en  Hébreu  fans  l’entendre , n’époufoient  qu’une 
feule  femme,  obfervoient  les  Jeûnes  & les  Fê- 
tes, & avoient  ainfi  plufieurs  autres  veftiges 
d’une  Religion,  dont  les  véritables  notions,  é- 
toient  entièrement  effacées  de  leur  efprit  & de 
leur  cœur.  Le  Roi  de  Caxem,  dans  le  Païs  des 
Fartaques , profitant  de  la  foiblefiTe  de  ces  pau- 
vres Inûilaires,  s’en  étoit  rendu  le  maître,  leur 
avoit  impofé  un  joug  fort  dur,  & pour  les  met- 
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L’a t ri.  tre  hors  d’état  de  le  fecouer , avoit  bâti  une 
Forterefle  dans  rifle , où  il  avoit  mis  pour 
Commandant  Ibrahim  fon  fils,  Prince  d’un 
grand  courage,  dont  il  donna  des  preuves.  Une 
des  grandes  vues  de  Manuel  étoit  de  s’appro- 
prier le  commerce  des  Indes  , qui  jufques-là 
s’étoit  fait  par  la  Mer  Rouge.  Les  Maures, 
qui  étoient  en  poffeflion  de  ce  commerce,  le 
faifoient  paffer  à Alexandrie.  11  falloit  fermer 
cette  voye.-  Comme  tous  les  Vaiffeaux  des  Mau- 
res, qui  venoient  des  Indes  ou  de  la  côte  0- 
rientale  d’Afrique  dévoient  paffer  auprès  de 
cette  Ifle',  il  n’eut  rien  de  plus  à cœur  que  de 
fe  rendre  maître  de  ce  Porte,  qui  lui  affuroit  la 
poffeflion  du  détroit , & lui  donnoit  un  afyle 
pour  les  Flottes  qu’il  envoyoit  croifer  fur  les 
Côtes  d’Arabie.  Ce  fut  dans  ce  deffein  princi- 
palement qu’il  fit  partir  Acugna  , avec  ordre  de 
chaffer  les  Fartaques  de  l’Ifle  de  Zocotora,  de 
s’emparer  de  leur  Fort,  ou  d’en  bâtir  un  ailleurs, 
dans  un  endroit  commode;  & pour  cela  il  fit 
charger  fur  neuf  Vaiffeaux  de  la  Flotte,  les  ma- 
tériaux d’une  Forterefle  qui  fe  trouva  toute  fai- 
re , dans  les  Arfenaux  de  Lisbonne , enforte 
qu’il  n’y  avoit  qu’à  la  monter. 

Triflan  ayant  fait  fommer  Ibrahim  de  fe  ren- 
dre, n’en  reçut  point  d’autre  réponfe , que  cel- 
le qu’on  devoir  attendre  d’un  homme  de  cœur. 
Il  fallut  en  venir  aux  mains.  'La  réfolution 
prife,  le  Général  envoya  vifiter  la  côte,  afin 
d’y  chercher  l’endroit  le  plus  propre  à un  dé- 
barquement. Comme  la  Mer  étoit  haute  , on 
n’en  trouva  point  de  plus  commode , que  vis- 
à-vis  un  petit  Bois  de  Palmiers  peu  éloigné  du 
Fort , ou  il  fut  déterminé  que  fe  feroit  la 
defcente.  Le  Général  devoit  commander  la 
prémiere  ligne , avec  les  Capitaines  de  fon 
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Cadre,  chacun  dans  leur  Chaloupe,  & Albu-i/AFRi. 
querque,  la  fécondé,  avec  les  Capitaines  de  la  que, 
fienne.  . _ 

Le  jour  fuivant  le  Général  fe  mit  en  mouve- 
ment, & alla  droit  au  lieu  marqué  la  veille. 

Ibrahim  attentif  à tout , fortit  à la  tête  de  fes 
gens,  pour  aller  fdutenir  Un  retranchement  qu’il 
avoit  fait  faire  dans  le  Bois  pendant  la  nuit,  & 
s’oppofer  au  débarquement.  Albuquerque,  qui 
jugea  de  fon  intention,  au-lieu  de  fuivre  le  Gé- 
néral, alla  débarquer  au  Port  vis*  à- vis  de  la 
Fortereffe,  où  la  Mer  étoit  moins  grofie  que 
la  veille,  & la  defcente  plus  facile.  Ibrahim , 
par  cette  manœuvre  que  le  Général  n’apperçut 
pas,  craignît  d’être  pris  en  flanc,  ou  même  d’ê- 
tre coupé.  Il  partagea  fon  Monde , & de  cent 
hommes  qu’il  avoit,  en  envoya  quatre-vingt 
vers  le  retranchement,  & avec  les  vingt  au- 
tres, courut  vers  le  Port,  pour  faire  face  à Don  • 
Alphonfe  de  Norogna,  neveu  d’Albuquerque 
qui  avoit  déjà. débarqué,  & gagnoit  le  chemin 
de  la  ForterefTe.  Ces  deux  Chefs  tous  deux 
jeunes,  tous  deux  braves,  femblerent  fe  cher- 
cher l’un  l’autre, & fe  battirent  longtemps  avec 
une  égale  valeur , mais  enfin  Norogna  fut  le 
vainqueur. 

Ceux  de  la  Citadelle,  voyant  leur  Prince  mort, 
firent  le  fignal  pour  la  retraite,  laquelle  étoit 
déformais  leur  feule  refiource.  Triftan  d’Acu- 
gna  ayant  trouvé  une  grande  réfiflance , avoit 
forcé  le  retranchement  & mis  les  Maures  en 
fuite; plufieurs  rentrèrent  dans  le  Fort,  d’autres 
fe  fauverent  dans  les  Bois.  Les  Portugais , ren- 
dus au  pied  des  Murailles,  s’efforcèrent  d’entrer, 
ils  firent  porter  les  échelles  pour  l’efcalade , & 
les  pétards  pour  faire  fauter  les  portes.  Les 
Affiegés  fe  défendoient  du  haut  des  Murs,  jet- 
toient  des  Artifices  & des  Pierres  , dont  une 
- _ - • étour-i 
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L’A f ri-  étourdit  fi  fort  Albuquerque,  qu’il  fut  quelque 

que.  temps  fans  pouvoir  parler.  Maïs  étant  revenu 
• à foi , & les  Portugais  s’étant  emparés  du  Mur  & 
ayant  ouvert  les  portes,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur comme  les  autres , & fauva  Norogna  d’un 
coup  mortel  en  le  couvrant  à propos  de  fon 
Bouclier.  Les  Fartaqires,  voyant  le  Fort  pris, 
fe  retirèrent  dans  le  Donjon.  Acugna  leur  fit 
propofe'r  la  vie  & la  liberté,  s’ils  vouloient  fe 
rendre,  mais  ces  hommes  animés  par  la  vue  de 
leurs  Compagnons  morts , qui  s’étoient  coura- 
geufement  battus,  répondirent  fiereinent , „ que 
„ ce  n’étoit  pas  la  coutume  de  leur  Nation  de 
„ capituler , que  le  fils  de  leur  Roi  leur  a- 
„ yant  donné  l’exemple  de  mourir  en  braves, 
„ ils  ne  pouvoient  pas  lui  furvivre,  & qu’ils  fe 
„ défendroient  jufqu’à  la  derniere  goûte  de 
„ leur  fang”.  En  effet,  le  Donjon  ayant  été 
emporté,  il  fe  firent  tous  pafler  au  fil  de  l’épée, 
à la  referve  d’un  feul.  C’étoit  un  habile  Pilote, 
qui  rendit  depuis  de  grands  fervices  à Albu- 
querque. 

Le  Général  fit  enfuite  affembler  les  Infulai- 
res,  & leur  dit  ,,  qu’il  n’étoit  venu  que  pour 
„ les  délivrer  du  joug  des  Fartaques;  que  le 
„ Roi  de  Portugal  fachant  qu’ils  étoient  Chré- 
,,  tiens,  & qu’ils  gémifloient  fous  la  tirannie 
,,  des  Mahométans , n’avoit  eu  rien  tant  à 
„ cœur  que  leur  délivrance  & leur  deftruftion, 
„ qu’ils  étoient  enfin  libres,  puifqu’il  s’étoit 
„ rendu  maître  de  la  FortereiTe,  & qu’il  leur 
„ laiffoit  pour  les  inftruire  un  Saint  Miffion- 
„ naire , qui  en  prendroit  volontiers  le  foin  ”. 
C’étoit  le  Pere  Antoine  de  Lauriere  Religieux 
Francifcain , qui  fit  en  effet  de  grands  fruits 
parmi  ce  pauvre  peuple.  La  Mofquée  fut  con- 
vertie en  Eglife  , & confacrée  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  la  Viûoire.  Alphonfe  de  No* 
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rogna,  fut  établi  Gouverneur  de  la  Fortereffe^’AVRï- 
felon  la  deftination  que  le  Roi  en  avoit  faite , qu  e. 
avant  que  la  Flotte  partît  de  Lisbonne.  ■ Acu- 
gna  partit  delà  pour  les  Indes.  Albuquerque 
demeura  avec  une  Efcadre  aux  environs  de  Zo- 
çotora.  Ses  ordres  étoient  de  croifer  à l’entrée 
de  la  Mer  Rouge.  11  n’y  relia  qu’autant  de 
temps  qu’il  falloir,  pour  mettre  ordre  aux  affai- 
res de  l’Ifie  , & réprimer  les  fartions  du  peu  de 
’Fartaques,  qui  étoient  demeurés  dans  les  Bois 
de  l’ifle;  & trouvant  une  occupation  de  Corfai- 
re  indigne  dé  lui , il  voulut  tenter  quelque 
chofe  de  plus  honorable,  & en  même  temps  plus 
avantageuse  à fon  Roi;  ce  fut  l'entreprife  fur  la 
Ville  & l’Ifle  d’Ormus  à l’entrée  duGolphe  Per- 
fïque,  où  il  vint  à bout  de  s’acquérir  une  ré- 
putation d’autant  plus  grande  , qu’il  fut  trahi 
par  Ce  s propres  Officiers,  & calomnié  de  ma- 
niéré qu’il  fut  réduit  à lâcher  prife,  & à Ce  re- 
tirer à Zocotora,  où  il  arriva  au  mois  de  Jan- 
vier 1508.  Il  ravitailla  la  place,  qui  en  avoit 
grand  befoin.  Il  dérangea  les  mefures  que  les 
Fartaques  prenoient,  pour  faire  foulever  l’Ifle. 

11  croifa  environ  trois  mois  a Œez  inutilement, 
vers  le  Cap  de  Gardafui  : enfin , ayant  reçu 
les  provifions  qu’il  attendoit,  & étant  joint 
par  trois  Vaiifeaux  qui  alloient  aux  Indes , il 
fe  mit  en  chemin  pour  ce  Païs-là.  Il  avoit  des 
Lettres  du  Roi,  pour  remplacer  Almeida,  qui 
le  reçut  allez  mal , le  fit  arrêter , & mettre  en 
prifon  dans  la  Citadelle  de  Cananor,  où  il  fut 
trois  mois.  Mais  il  en  fut  délivré  par  fon  Pa- 
rent Fernand  Coutigno  , Grand -Maréchal  du 
Royaume,  qui  le  fit  reconnoître  Gouverneur- 
Général,  à la  place  d’Almeida.  On  ménagea,; 
entre  ce  Viceroi  & Albuquerque , une  reconci- 
/liation  apparente.  Le  Viceroi,  en  revenant,  a- 
yant  mouillé  à la  Baye  de  Saldagne , auprès  dq 
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Cap  de  Bonne  Éfpérance,  envoya  quelques  - uns* 
de  Tes  gens  vers  les  Cafres  de  cette  Contrée, 
pour  traiter  de  quelque  bétail.  Les  Envoyés 
d’Almeida  infulterent  ces  Barbares,  qui  fe  mi- 
rent far  la  défenfive , & en  blefferent  quelques* 
uns.  Almeida  crut  devoir  en  tirer  raifon  par 
lie  confeil  de  ces  mêmes  Officiers,  qui  l’avo.ient 
engagé  à perfécuter  Albuquerque.  II  y perdit 
la  Bannière  Royale,  & y fut  tué  avec  onze  Ca- 
pitaines, & cinquante  autres  perfonnes,  la  plu- 
part de  confideration  , qui  y périrent  par  les 
mains  de  ces  Cafres  les  plus  brutes  de  cette  cô- 
te, & armés  feulement  de  pierres,  de  bâtons, 
& de  fléchés;  perte  plus  fletrifTarite,  dit  le  Pere 
Lafiteau,  & plas  confiderable  pour  les  Portu- 
gais, qu’auctfne  de  celles  qu’ils  euffent  faites  en 
tant  d’aétions , qui  s’étoient  paifées  dans  les 
Indes.  • Cet  événement  arriva  en  1511. 

Alphonfe  d’Albuquerque  mérita  le  furnom 
de  Grand  par  fa  conduite;  & fit.  fleurir  les  affai- 
res des  Portugais  dans  les  Indes.  II  recevoit 
de  tous  côtés  des  Ambaffadeurs.  Les  Rois 
de  Perfe  & de  Cambaye  recherchèrent  fon 
amitié.  Entre  autres , l’Empereur  des  Abyf- 
fins  & le  Roi  d'Ormus  lui  envoyèrent  leurs 
Ambaffadeurs,  pour  les  faire  paffer  en  Portu- 
gal , & un  Roi  des  Maldive.s  fe  rendit  Tri- 
biitaire  de  la  Couronne  de  Portugal.  Sa  po- 
litique, à l’égard  de  ces  Princes,  fut  merveilleu- 
fer  car,  en  même  temps  qu’il  traitoit  leurs 
Envoyés  avec  fplendeur'&  amitié,  il  ne  faifoir 
qu’entamer  des  Négociations  fans  fe  hâter  de 
terminer,  & feignant  de  remettre  la  conclufion 
des* Traités,  au  retour  d’une  expédition  qu’il 
méditoit,  & pour  laquelle  on  lui  voyoit  faire 
de  grands  préparatifs , dont  perfonne  ne  favoit 
la  deftination,  afin  que  chacun  craignît  l’orage, 
fit  des  proposions  avantageufes  , & donnât 
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plus  facilement  les  mains  à celles  qu’il  vouloitL’AFRi- 
faire  lui-même.  . .. 

De  toutes  ces  Ambaffades  celle  qui  lui  fit  le 
plus  de  plaifir,  ce  fut  celle  de  l’Empereur  des 
Abylîîns , de  ce  fameux  Prêtre  Jean , dans  l’opi- 
nion commune  des  Portugais  , Prince  connu 
jufqu’alors  d’une  maniéré  fi  çonfufe,  & que  lés 
Rois  D.  Jean  II  & D.  Manuel  avoient  fi  paf- 
fionnément  defiré  de  connoitre.  Il  étoit  bien 
doux  à Albuquerque  d'en  pouvoir  donner  à fa 
Cour  les  prémieres  notions  fures  qu’elle  en 
reçut;  & que  cela  parût  comme  un  effet  des 
foins , qu’il  s’étoit  donnés  pour  les  lui  procurer. 

Auffi,  fur  le  prémier  avis  qu’il  eut , que  cet 
Ambaffadeur  étoit  à Dabul , retenu  prifonnier 
par  le  Tanadar,  ou  Fermier  des  Douanes  d’I- 
dalcan , il  envoya  ordre  à Garcie  de  Sofa  de  le 
reclamer,  & de  le  lui  faire  conduire  en  toute  di- 
ligenceï  Sofa  s’acquita  bien  de  fa  coinmilïion, 

& parce  que  cet  Ambaffadeur  étoit  chargé  d’un 
morceau  du  bois  de  la  vraie  Croix,  que  l’Empe- 
reur & l’Impératrice  Helene  envoyoient  en 
préfent  au  Roi  de  Portugal; -le  Gouverneur  le 
fut  recevoir  en  procefllon  à la  tête  du  Clegé  & 

■ des  Troupes.  Après  s’être  entretenu  fort  au 
long  avec  lui  du  fujet  de  fon  envoi,  il  le  fit 
partir  pour  Cochin,  avec  ordre  au  Commandant 
de  cette  Place,  de  le  faire  paffer  en  Portugal, 
fur  le  meilleur  Voilier  de  la  Flotte  de  la  Car- 
gai  fon. 

La  Flotte  d’ Albuquerque,  compoféc  de  vingt 
Vaiffeaux,  qui  portoient  dix-fept  cens  Portu- 
gais, & huit -cens  Malabares,  étant  prête,  fans 
qu’on  en  pût  pénétrer  le  miftère  , il  mit  à la 
voile,  & étant  prêt  à fortir  de  la  Rade  de  Goa, 
il  affembla  fes  Capitaines  , qui  étoient  tous  Of- 
ficiers diftingués,  ou  par  leur  qualité,  ou  pajr 
leurs  fervices.  U leur  propofa  les  ordres  qu’Ü 
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L’A  fri-  avoit  reçus  du  Roi , pour  le  voyage  de  la  Mer 

que.  Rouge.  Il  les  appuia  par  de  fortes  raifons,  qui 
furent  toutes  approuvées  par  le  Confeil.  Les 
v calmes  le  tinrent  longtemps  en  Mer  , il  fut 
obligé  de  toucher  à Zocotora.  Il  n’arriva  à la 
vue  d’Aden  que  le  jeudi  faint.  Il  n’y  réuflit 
point,  parta  l’Hiver  dans  la  Mer  Rouge,  d’où 
il  fortit  fans  y avoir  eu  aucun  fuccès.  Une 
maladie  qu’il  avoit,  devint  mortelle  par  le  cha- 
grin que  lui  donna  l’ingratitude  de  la  Cour, 
qui  donnant  trop  de  crédit  â fes  Calomniateurs, 
lui  envoya  Soarès  pour  lui  fuccéder  au  Gouver- 
nement des  Indes.  Il  mourut  le  16  Décembre 
1515.  On  a vu  la  Commifllon  qu’avoit  eue 
Covillan , de  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur 
des  Abyflins , & les  ordres  que  le  Roi  avoit 
donnés  à plusieurs  perfonnes  de  pénétrer  juf- 
qu’à  cette  Cour;  & enfin,  l’Ambafladeur  que 
le  Souverain  de  cette  Cour  avoit  envoyé  à 
Albuquerque  , pour  le  faire  paflèr  auprès  du 
Roi.  Développons  ici,  tout  de  fuite,  ces  éve- 
nemens. 

Pierre  Covillan , un  des  prémiers  qui  eût 
été  employé  à cette  recherche  , étoit  arrivé  à 
la  Cour  de  l’Empereur.  Ceux  qui  tentèrent 
d’y  pénétrer  depuis  par  le  Sénégal , n’y  réuni- 
rent point,  par  l’artifice  des  Portugais  mêmes. 
Ceux  qui  allèrent  par  l’Egypte  & par  la  côte  de 
Zanguebar , furent  plus  heureux,  particulière- 
ment les  trois,  que  Triftan  avoit  débarqués  à 
Quiloa,  & qu’Alphonfe  d’Albuquerque  fit  met- 
tre à terre , près  du  Cap  de  Gardafui.  Pierre 
Covillan  avoit  été  parfaitement  bien  reçu  de 
l’Empereur  Alexandre , qui  régnoît  alors.  Ce 
Prince  ayant  vu  fes  Lettres  de  Créance,  le  trai- 
ta fort  bien,  & conçut,  de  grandes  efpérances  , 
de  l’Alliance  qui  lui  étoit  propofée.  Mais  la 
mort  l’ayant  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge , fon 
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frere  Nabu  ou  Naod  qui  lui  fuccéda  , fe  trouva  L-A  VKl, 
avoir  d’autres  penfées  , & par  un  principe  de  qJj  r. 
politique  ordinaire  à cette  Monarchie  il  ôta 
à Covillan  toute  efpérance  de  retourner  en 
Portugal.  Cet  Envoyé , pour  adoucir  cet  exil, 
fe  maria  & ne  penfa  plus  qu’à  finir  fes  jours 
en  ce  Païs-là.  Naod  mourut  après  un  règne 
d’environ  treize  ans.  Son  deuxieme  fils  David , 
encore  enfant, lui  fuccéda  fous  la  tutelle  d’He- 
lène  fa  Grand-mere.  L’Imperatrice  Helène  rç- 
gente  de  l’Empire  avoit  beaucoup  de  tête  & 
de  courage  relie  reprit  lefyftème  d’Alexandre; 
encouragée  par  ce  qu’elle  avoit  ouï  dire , par  la 
voye  publique , des  grandes  chofes  que  les 
Portugais  avoient  faites  aux  Indes  , elle  ré- 
folut  de  répondre  à l’Ambaflade  du  Roi  de- 
Portugal.  Elle  ne  choifit  point  Pierre  Co- 
villan, parce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  s'affurer 
qu’il  revint  ; mais  elle  choifit  un  Chrétien  , 
nommé  Matthieu,  Arménien  de  Nation  , qui 
avoit  longtemps  demeuré  au  Caire  , fait  plu- 
fieurs  voyages  en  Ethiopie , & dont  elle  s’é- 
toit  fervie  en  plufieurs  négociations, & qui  par- 
la avoit  mérité  fa  confiance.  A fes  Lettres  de 
Créance , elle  ajouta  un  morceau  de  la  vraye 
Croix  dans  un  Reliquaire  d’or,  dont  elle  fai- 
foit  préfent  au  Roi  ae  Portugal.  Elle  lui  don- 
na enfuite  pour  compagnon , un  jeune  Seigneur 
Abiflîn  , homme  de  qualité  , & les  fit  tous 
deux  palier  fecrettement  dans  les  Indes  , où 
ils  dévoient  demander  au  Gouverneur  un  em- 
barquement pour  le  Portugal. 

Alphonfe  d’Albuquerque  , comme  on  a vu, 
retira  cet  Ambafiadeuc.  des  mains  du  Tnnadar 
de  Dabul , qui  le  tenoit  comme  en  prifon.  Il 
lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs  à Goa,  & 
le  fit  pafTer  à Cochin  , avec  ordre  de  le  faire 
partir  pour  le  Portugal.  L’Atnbaffèdeur  n’avoit 
• Tme  FIL  P rien 
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. rien  de  refpe&able  que  fon  mérite  perfonnel, 
chofe  peu  connue  dans  un  étranger  , & peu 
eftimée  de  ceux  qui  ne  font  cas  que  d’un  certain 
éclat , qu’on  ne  voyoit  pas  en  lui.  Les  Enne- 
mis d'Albuquerque  , ceux  mêmes  qui  avoient 
le  plus  d’autorité  dans  Coçhin  , le  traitèrent 
comme  un  Impofteur  , lui  firent  toutes  fortes 
d’avanies , fur  lesquelles  enchérirent  encore  les 
Capitaines , Bernardin  Freyre  , & François  Pe- 
reira  Peftagna  , de  qui  il  eut  beaucoup  à fouf- 
frir  en  route  , & particulièrement  à Mozambi- 
que. Don  Manuel  en  fut  informé,  même  avant 
leur  arrivée  , & il  en  fut  fi  indigné  , qu’il  en- 
voya au-devant  de  ces  deux  Capitaines  pour  les 
mettre  aux  fers  : il  les  fit  enfuite  loger  dans  les 
prifons  de  Lisbonne  , où  ils  expièrent  long- 
temps leurs  fautes , & d’où  ils  ne  fortirent  que 
fur  les  généreufes  inftances  de  rAmbalîadeur, 
qu’il*  avoient  fi  indignement  traité.  Le  Roi  fît 
à cet  Ambafladeur  , tous  les  honneurs  que  mé- 
yitoit  la  Majefté  du  Monarque  de  qui  il  étoit 
envoyé,  & dont  il  avoit  fouhaité  la  connoifian- 
ce,  avec  tant  de  paillon.  Après  quelques  mois 
de  féjour , Manuel  le  fît  repartir  pour  les  Indes 
avec  le  jeune  Abiflîn  , & les  fit  accompagner 
par  un  nouvel  Ambafiadeur  , qu’il  envoyoit  lut 
même  à la  Cour  d’Ethiopie-,  donnant  ordre  à 
Soarès.qui  étoit  alors  Gouverneur,  de  les  con- 
duire en  perfonne  fur  la  flotte  qu’il  devoit  me- 
ner dans  la  Mer  rouge , & de  les  débarquer  où 
fi  pourroit  fur  les  côtes  de  l’Abiffinie.  . 

Le  Roi  témoignoit  aflez  combien  il  prenoît 
cette  affaire  â cœur  , & la  haute  opinion  qu’il 
en  avoit  conçue  , par  le  choix  qu’il  fit  pour 
cette  Ambafiade.  Il  en  chargea  Edouard  Gal- 
van,  qui  après  s’être  diftingué  dans  les  guerres 
d’Afrique  , avoit  commandé  le  corps  dë  Trou- 
pes Auxiliaires , que  le  Roi  de  Portugal  avoit 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Lïv.  VII.Chap.  IL  339. 

envoyé  â fes  Alliés;  & qui , outre  cela , s’étoit  L'A  nti- 
'rendu  très  recommandable  par  d’importantes  <Lui. 
négociations , dont  il  s’étoit  acquité  avec  beau- 
coup d’habileté  & de  fagefle  , dans  la  plupart 
'des  grandes  Cours  de  l’Europe.  Il  étoit  alors 
fort  âgé,  & il  devoit  être  fort  étonnné  de  fe 
voir  chargé  d’une  commifiîon  , qui  avoit  plus 
l'air  d'une  avanture  que  d’une  Ambaflade.  Mais 
le  zèle  & l’efprit  de  Religion  la  lui  firent  ac- 
cepter avec  plaifir  , dans  l’efpérance  d’y  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu.  Comme  Soarès , dans  fols 
entreprife  de  la  Mer  rouge  , n’exécuta  rien  de 
tout  ce  que  le  Roi  lui  avoit  ordonné  , Galvart 
mourut  des  fatigues  , & de  la  difette  qu’il  fouf- 
frit  dans  l’Ifle  de  Ciraman,  à la  vue,  pour  àin- 
fi  dire,  de  celle  de  Maçua  , n’ayant  plus  que 
deux  pas  à faire  , pour  le  mettre  au  Port  défi- 
lé. C’étoit  un  homme  d’une  piété  exemplaire. 

11  avoit  un  fils , nommé  George.  Il  vit  des 
yeux  de  l’efprit,  que  ce  fils  faifoit  naufrage,  & 
déclara  cette  vifion  en  mourant.  L’évenement 
s’y  trouva  conforme  , cela  augmenta  l’opinion 
qu’on  avoit  déjà  de  la  Sainteté  de  ce  bon  vieil- 
lard. 

L’Ambaflàdeur  Matthieu  étant  retourné  datîs 
les  Indes  avec  Soarès  , fut  obligé  d’y  attendre 
jufqu’à  l’expédition  de  Siqueira;  & alors  il  s’em- 
barqua de  nouveau  avec  Roderic  de  Lima,  que 
Don  Manuel  avoit  fubftitué  à Edouard  de  Gal- 
Van.  Si  pendant  tout  cet  intervale  , il  ne  fut 
pas  maltraité  , comme  il  I’avoit  été  par  fcs  per- 
sécuteurs , il  avoit  toujours  le  defagrément  de 
fe  voir  en  très  petite  confidération , & tout  aù 
moins  regardé  par  une  infinité  de  gens , comme 
un  Impofteur , un  Vagabond  , & un  Efpion. 

Mais  quand  on  l’eut  préfenté  à des  Abiflins, 
qui  demandèrent  de  fes  nouvelles  , le  moment 
de  cette  reconnoiflànce  tira  les  larmes  de  tous 
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i.'a r ri*  les  yeux.  Ces  bonnes  gens  fe  profternerentd’a* 
qvk.  bord , en  lui  baifant  la  main  , l’appellant  fou- 
tent Abba  Mattbeus,  c’elt-â-dire  Pcre  Matthieu. 
Ce  vénérable  vieillard  , pleurant  lui -même  de 
joye  & de  tendrefle  , & arrofant  fa  barbe  blan- 
che de  fes  pleurs  , les  embrafioit  à fon  tour, 
comptant  pour  rien  toutes  fes  peines  paifées,  & 
les  fatigues  immenfes  de  dix  années  confécuti- 
ves,  & rendoit  glaces  à Dieu  de  ce  que  ne  s’é- 
tant propofé  que  fa  gloire  , il  lui  avoit  plu  de 
bénir  fes  travaux,  en  réunifiant  de  fi  loin  deux 
puifTantes  Nations  , pour  le  bien  & l’avantage 
de  la  Religion.  Ses  paroles  & l’air,  dont  il  les 
difoit , touchoient  vivement  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  , fur-tout  aux  Portu- 
gais, à qui  ce  fpe&acle  reprochoit  vivement  les 
injuftices  qu’ils  avoient  faites  envers  lui.  On 
attendoit  le  Bamagafcb  , ou  Gouverneur-Géné- 
ral de  la  Province  Maritime , qui  eft  un  des 
prémiers  Seigneurs  de  l’Etat  , l’Empereur  ne 
confiant  guère  ce  pofte , qu’à  des  Princes  de  fon 
fang.  Pendant  cet  intervale  Siqueira  prit  con- 
noiffance  de  Pille  de  Maçua , fit  pufifier  une  de 
fes  Mofquées  qu’il  convertit  en  Chapelle,  fous 
le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Conception,  où 
, l’on  célébra  les  Saints  Myftères.  Pierre  Gomès, 

Préfident  du  Confeil  des  Indes  , d’autre  part  a- 
yec  l’Ambalïadeur  Matthieu  , allèrent  vifiter  un 
célèbre  Monaftère  de  l’Ordre  de  St.  Antoine, 
nommé  de  Jéfus,  ou  de  la  Vifîon , où  ils  reçu- 
rent biens  des  carefles  de  la  part  des  Religieux. 
Enfin,  le  Barnagafch  arriva.  II  y eut  d'abord 
quelques  difficultés  pour  le  cérémonial  de  fon 
entrevue  avec  le  Général  Portugais.  On  régla 
néanmoins  qu’elle  feferoit  dans  une  vafte  Cam- 
pagne, où  il  y auroit  trois  lièges  , l’un  pour  le 
Barnagafch  , le  fécond  pour  le  Général  , & 
iroifieme  pour  PAmbafTadeur  Matthieu.  LeB^r- 
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nagafch  s’y  rendit  avec  deux  mille  hommes  de  l’Afri 
pied,  & deux  cens  chevaux.  Siqueira  ne  con-  <LUE*  ' 
duifit  que  fix  cens  hommes , qu’il  rangea  en  un 
fort  bel  ordre  , & s’avança  feulement  à la  tête 
de  foixante.  Après  quelques  civilités  mutuelles, 
le  Général  remit  entre  les  mains  du  Barnagafch, 
les  deux  Ainbafladeurs  & leur  fuite.  On  parla 
enfuite  du  projet  de  bâtir  une  Citadelle  à Ma- 
pis  , ou  à Camaran  , furquoi  on  ne  put  rien 
conclurre.  Enfin  on  afîura  des  deux  parts , fur 
les  Evangiles , une  efpèce  d’Alliance , & cha- 
cun fe  retira  de  fon  côté.  Les  AmbaflTadeurs , 
Matthieu  & Roderic  de  Lima , furent  confignés 
au  Gouverneur  d ’j4rquico  , avec  les  treize  per- 
sonnes de  la  fuite  de  l’Ambaffadeur  Portugais. 

Jls  partirent  en  effet  pour  fe  rendre  â la  Cour 
de  l’Empereur.  Mais  dès  les  prémiers  jours 
de  leur  marche  , ils  perdirent  le  bon  Ambaflà- 
deur  Matthieu , qui  mourut  au  Monallère  de 
Bifan  dans  de  grands  fentimens  de  piété,  & dans 
la  douce  confolation  que  lui  donnoit  l’efpéran- 
ce  des  heureux  fuccès  qu’auroient  fes  fatigues 
pour  le'  bien  fpirituel  & temporel  de  l’Ethio- 
pie. Ce  fut  une  perte  pour  les  Portugais,  à qui 
il  manquoit  dans  leur  plus  grand  befoin  ; car 
outre  qu’il  leur  eût  fervi  d’interprête  fidèle  , il 
eût  eu  peut  être  a fiez  d’afcendant  fur  l’efprit  de 
Roderic , pour  lui  faire  entendre  raifon  en  bien 
des  occafions  , où  il  en  franchit  toutes  les  bor- 
nes. 

Cet  Ambafladeur  étoit  bien  différent  de  Gal- 
van,  fon  Prédéceffeur.  Au  lieu  de  cette  fagef- 
fe  & de  cette  expérience  que  celui-ci  avoit 
fait  paroître  en  tant  de  négociations  & d’affai- 
res, Lima  n’avoit  qu’une  jeuneffe  imprudente, 
une  humeur  brufque  & bizarre  , des  hauteurs 
extravagantes,  des  idées  chimériques,  & une 
impatience  outrée  , qui  lui  caufa  bien  des 
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L’A  ? ri,  goûts  fans  le  corriger , & le  brouillèrent  égale*. 

.qui.  ment  avec  les  Abiflins,  & les  Cens  mêmes.  A- 

près  bien  des  fatigues  & des  defagrémens  de 
voyage  , enfin  Lima  arriva  à la  Cour  avec  fa 
fuite.  L’Empereur  voulut  lui  donner  audience 
avec  une  Majefté  , & une  magnificence  qui  a 
*été  décrite  par  François  Alvarès , Chapelain  de 
l’Ainbafiade , dont  il  a écrit  l’Hifloire.  L’Ain» 
baladeur  fut  appellé  plufieurs  fois  , avec  la 
ipême  pompe  jufqu’aux  pieds  du  Trône  , fans 
jamais  voir  la  perfonne  du  Monarque.  Il  en 
eut  bien  du  chagrin  , & il  dut'  s’appercevoir 
qu’on  vouloir  par-là  lui  faire  fentir  qu’on  n’ap- 
prouvoit  point  fes  emportemens , & le  manque 
.de  modération  qu'on  voyoit  dans  fa  conduite. 

Dans  la  préraiere  audience,  il  offrit  fes  pré* 
fens  qui  confilloient  en  une  épée  & un  poignard 
richement  garnis , une  cuiraife  , & une  armure 
çomplette,  deux  petits  canons  de  bronze,  des 
boulets  proportionnés  au  calibre  de  ces  deux 
pièces  , deux  barils  de  poudre  , quatre  pièces 
de  tapiiTerie  de  haute-lice,  un  orgue,  & une 
Mappemonde  , à quoi  l’Ambafiadeur  ajouta 
quatre  fucs  de  poivre  qu’il  avoit  eus  pour  fa 
provifion.  Ce  préfent, qui  peut-être  auroit  été 
bien  reçu  , le  fut  très  mal , parce  que  les  Do- 
ïtieftiques  de  l’AmbafFadeur  Matthieu  avoient 
fait  favoir  à l’Empereur  , que  ce  n’étoit  pas  là 
ïe  préfent  que  lui  avoit  deftiné  le  Roi  de  Por- 
tugal. Cet  incident  caufa  encore  à Don  Rode- 
ïic  de  nouvelles  mortifications  , & il  fut  obligé 
de  convenir,  pour  adoucir  l’elprit  du  Prince, 
qu’il  étoit  vrai  que  le  préfent  du  Roi  étoit  encore 
entre  les  mains  du  Gouverneur- Général  des  In* 
des,  & qu’il  feroit  fidèlement  envoyé  à Sa  Ma- 
jefté; mais,  que  le  Général  n’avoit  pas  çru  pren- 
dre port  à Maçua  ; qu’il  ne  l’avoit  fait  que  par 
une  efpèce  de  hazard , & qu’il  avoit  fuppléé  ptf 
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ce  préfent  qu’il  faifoit  de  lui-même,  à -celui  qui  l'àïri- 
étoit  à Goa  , la  néceflicé  & la  conjonéluredes  qjJE. 
temps  ayant  ainfi  difpofé  des  chofes  contre  fon 
attente.  Que  l’Empereux  fe  payât  ou  non  de 
ces  raifons  , il  fit  cependant  paroître  qu’il  mé- 
prifoit  le  préfent , & le  fit  diiiribuer  aux  pat» 
très  & aux  Eglifes. 

Enfin,  après  avoir  Jaffé  la  patience  de  Lima 
pendant  plus  -d’un  mois , on  tira  le  voile  qui 
déroboit  la  perfonne  dti  Prince.  Il  parut  alfis 
fur  un  Trône  élevé,  la  Couronne  fur  la  tête 
le  vifage  à demi  couvert  d’une  gaze,  qu’un  Pa- 
ge hauflfoic  & baiffoit  de  temps  en  temps  : Il  pa- 
#oi(Toit  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  ans,  & avoit 
allez  bonne  grâce  , quoique  bafanné  comme  le 
font  tous  les  Abiilîns.  L’audience  fut  gracieu- 
fe , l’Empereur  témoigna  la  fatisfaélion  qu’il 
avoit  d’entrer  en  Alliance  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal , à qui  il  permit  dès  lors  de  bâtir  des  For- 
térefTes  à Maçua  , à Suaquen  & à Zeila  ; pro- 
mettant de  l’aider  pour  les  eonftruire,  d’hom- 
mes, de  vivres,  d’argent,  & de  matériaux.  De*' 
puis  ce  temps  l’Empereur  fe  montra  plufieurs 
fois  fans  ce  faite  qui  l’envîronnoit,&  avec  plutf 
de  familiarité.  Il  vit  & entretint  plufieurs  fois 
en  particulier  le  Prêtre  François  Alvarès , fur  les 
affaires  de  Religion.  Il  voulut  lui  voir  dire  la 
Me(Te  félon  le  llit  Latin  , & y affifla  avec  touté 
fa  Cour.  Il  parut  édifié  des  cérémonies  de  l’E- 
ghfe  Romaine  , & conçut  en  même  temps  une 
haute  idée  d’ Alvarès  , qui  s’acquit  la  réputation 
d’un  Saint.  Les  Portugais  eurent  de  leur  côté 
la  fatisfa&ion  de  retrouver  Pierre  de  Covillan 
qui  ne  pouvoic  retenir  fa  joye  de  revoir  des 
gens  de  fa  Nation  , & verfoit  en  même  temps 
quantité  de  larmes , en  fe  fouvenant  de  fa  Patrie, 
qu’il  ne  devoit  plus  revoir  à caufe  de  fon  grand 
2§e  1 & des  engageraens  qu’il  avoit  pris.  ! . 
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'i.'a tri*  L’Empereur  fournit  toujours  abondamment 
aux  befoins  , & à l’entretien  de  l’Ambaffadeur 
Portugais  & de  fes  gens , qui  fuivirent  la  Cour 
en  différentes  marches  qu’elle  fit  , - & Alvarès 
nous  en  a laiffé  une  Rélation  magnifique.  Dè* 
& prémiere  diftribution  qui  fe  fit  par  ordre  de 
“Empereur,  Lima  prétendit  que  tout  étoit  poui 
lui,  & en  difpenfa  peu  de  chofe  à ceux  de  fa 
fuite:  cela  piqua  George  d’Abreu,  & I.opèsde 
Gama  ; ils  en  vinrent  aux  paroles  les  plus 
outrageantes  , même  en  préfence  des  prémiers 
Minières  de  l’Etat , qui  en  furent  très  fcanda- 
lifés  , & en  firent  leur  rapport  au  Prince.  Ce 
procédé  fi  indécent,  dans  un  homme  revêtu  de 
ce  cara&ère  , fut  foutenu  par  un  autre  encore 
plus  mauvais.  Car  l’Empereur  s’étant  entremis 
deux  fois  pour  les  reconcilier  , & faire  ceffer 
le  fcandale,  jamais  Don  Roderic  ne  voulut  en- 
tendre à aucune  réconciliation  , deforte  que 
dans  la  fuite  l’Empereur  fut  obligé  de  prendre 
lui  même  des  mefures  pour  éviter  les  plus  grands 
éclats. 

Enfin,  Don  Roderic  ayant  eu  fon  Audience 
de  Congé,  & s’étant  mis  en  chemin  , l’Empe- 
reur qui  le  fit  accompagner  par  le  Grand-Maî- 
tre de  fa  Maifon,  & par  un  autre  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  * qui  devoit  être  auffi  du 
voyage, lui  fit  dire  par  eux  qu’il  vouloir  abfolu» 
ment  qu’il  fe  reconciliât  avec  d’Abreu.  11  fal- 
lut pour  cela  bien  des  pourparlers  : cela  fe  fit 
néanmoins.  Us  s’embrafferent  donc  , & dcS 
lors  ils  fe  voulurent  beaucoup  plus  de  mal.  Don 
Roderic  ordonna  â fon  pourvoyeur  de  ne 
point  donner  de  vivres  à d’Abreu.  Envain  le 
Grand-Maître  lui  repréfenta  le  tort  qu’il  avoir. 
11  perfifta  opiniâtrément , & d’Abreu  plus  irrite 
que  jamais , réfolu  de  s’en  faire  donner  â main 
armée , en  vint  à des  voyes  de  fait  encore  pj“s. 
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fàcheufes,  fans  que  le  Barnagafch  meme  pût  ve- L’A  P Ri  / 
nir  à bout  de  modérer  les  violences  de  ces  deux  B* 
hommes.  Ce  Prince  en  fut  fi  indigné,  qu’après 
leur  avoir  enlevé  les  Lettres , & le  préfent  que 
l’Empereur  envoyoit  au  Roi  de  Portugal , il  les 
fit  reconduire  à la  Cour  pour  les  y.  faire  châtier.1- 
Les  affaires  fe  raccommodèrent  un  peu  à la 
Cour,  au  moins  quant  aux  apparences.  Cependant 
Don  Roderic  reçut  les  Lettres  que  Don  Louis  de 
Menezès  lui  écri  voit:  il  étoitvenu  à Maçua  pour 
le  prendre  , mais  ne  le  trouvant  pas,  il  lui  mar- 
quoit  un  jour  jufqu’auquel  il  l’attendroit.  Par 
ces  mêmes  Lettres  , il  lui  apprenoit  la  mort  dut 
Roi  Don  Manuel.  L’Empereur  en  témoigna 
un  extrême  regret  , & ordonna  un  jeûne  rigou- 
reux de  trois  jours  confécutifs,  pendant  les- 
quels toutes  les  boutiques  furent  fermées.  On 
n’acheta , ni  ne  vendit  rien  des  chofes  les  plus 
néceflaires  à la  vie.  Après  ce  deuil , auquel  ûic- 
Céda  la  joie  , de  ce  que  le  Roi  Jean  III.  fuccé- 
doit  àfon  père, Lima  fut  congédié  de  nouveau; 
mais  ayant  manqué  le  jour  qui  lui  avoit  été  fixé, 
il. retourna  fur  fçs  pas , & fe  rendit  auprès  de 
l’Empereur  , dont  il  fut  bien  reçu  à la  faveur* 
des  préfens  , que  Don  Louis  avoit  dépofés  au 
port  de  Maçua. 

Enfin , après  fix  ans  de  féjour  dans  l’Ethio- 
pie , Don  Roderic  eut  fon  Audience  de  Congé 
de  l’Empereur  , qui  le  fit  accompagner  d’un 
Ambaffadeur  qu’il  envoyoit  au  Roi  de  Portugal. 

Heftor  de  Siveira  les  recueillit  au  Port  de  Ma- 
çua , d’où  il  les  conduifit  dans  les  Indes.  Là 
ils  s’embarquèrent  pour  Lisbonne  , & y arri- 
vèrent heureufement.  Jean  III.  les  reçut  à Co- 
nimbre  avec  des  honneurs  extraordinaires , & 
fit  aller  au  devant  d’eux  tout  ce  qu’il  y avoit 
à la  Cour  , de  Prélats  & de  Seigneurs  ti- 
trés.- ’■» 

P S Le 


Digitized  by  Google 


L’A  IKi. 


34 6 Introduction  a l’Histoirr  t 

Le  Roi  ayant  envoyé  depuis  Don  Martin 
de  Portugal,  Ton  neveu,  en  Ambaflàde  auprès 
du  Pape  Clement  VIL  Alvarès  fuivit  ce  Prin- 
ce , en  qualité  d’Ambafiâdeur  de  l’Empereur 
d’Ethiopie,  & eut  l’honneur  de  haranguer  ce 
Pontife,  qui  fe  trouvoit  à Bologne,  où  il  de- 
voir couronner  Charles  V.  L’Afiemblée  étoit 
très  augufte , & fi  Alvarès  eut  la  fatisfadion 
d’y  paroitre  avec  un  cara&ère  bien  au-defiùa 
de  fa  prémiere  fortune , le  Pape  n’en  eut 
pas  moins  de  recevoir  les  Lettres  qu’il  lui 
préfenta  de  la  part  d’un  Prince  , dont  on  a* 
voit  en  Europe  une  idée  bien  fupérieure  à 
ce  qu’il  étoit  lui-même.  Dans  ces  Lettres  on 
lui  donnoit  des  titres  bien  magnifiques,  & on 
le  flattoit  de  I’efpérance  de  faire  entrer  l’Em- 
pire  dans  les  fentimens  de  foumiffion  à l’Egli- 
fe  Romaine  (a). 

(a)  Conftjltez fur  cette  matière  les  Décides  de  Bo- 
res, & fes  Continuateurs  en  Portugais  , &leur  A- 
bréviateur  le  Pere  Lafitau  , dans  ion  bel  Ouvrage 
intitulé  A'HiJloirt  des  Découvertes  & des  Conquêtes  des 
Portugais  dans  h Nouveau  Monde  , en  ».  vol.  «*  4* 
Paris  173  J. 
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CHAPITRE  III. 

Deï.’Abissinie. 

T 

L’Empereur  des  • Abissins  , que  l’on  D*  l’abis- 
connoit  aujourdhui  fous  le  nom  de  Grand-  S1N1£* 
Necus,  n’a  été  connu  autrefois  que  fous  ce- 
lui de  Près t e-Je  an.  Ce  qui  donna  occafion 
à cette  erreur,  fut  que  Jean  II. , Roi  de  Portu» 
gai , ayant  envoyé  l’an  1487  Pierre  Covillan  & 

Alpbonje  Payva  pour  faire  des  découvertes  du 
côté  des  Indes  , leur  ordonna  fur- tout  de  cher- 
cher les  terres  d’un  certain  Prince  fameux  par 
fes  richefles  , qui  regnoit  dans  l’Afie*  ou  dans 
l’Inde  , qu’on  nommoif  ordinairement  Prejîe- 
Jean , & qu’on  croyoit  être  Chrétien;  afin  de 
lier  amitié  avec  lui,  & d’établir  avec  fes  Sujets 
une  liaifon  de  commerce.  11  ell  confiant  qu’il 
regnoit  autrefois  en  Afie  un  puiflânt  Prince , que 
les  Perfes  fes  voifins  appel loient  Prejier  Cban, 
c’eft-à-dire  Prince  des  Adorateurs.  Les  Italiens, 
qui  faifoient  dans  ce  temps- là  tout  le  négoce 
d’Orient  fur  ces  côtes , le  nomtnoient  par  cor* 
fuption  Prefle  ou  Prete-Gian  , & firent  connoi- 
tre  à toute  l’Europe  ce  Royaume  fous  le  nom 
à! Empire  du  Prefte- Jean.  C’étoit  avec  ce  Prin- 
ce , ou  plutôt  avec  celui  de  fes  SuccefTeurs  qui 
occupoit  alors  fon  Trône,  que  le  Roi  de  Portu* 
gai  fouhaitoit  entrer  en  alliance  de  commercé  i 
mais  les  Portugais  n’avant  pas  trouvé  ce  Prejie- 
Jean  dans  l’Afie,  ni  dans  l’Inde  , & ayant  ap. 
pris  depuis  fur  les  côtes  d’Ethiopie  qu’il  y a- 
voit  un  puiflânt  Roi  dans'  l’Afrique  qui  étoit 
Chrétien  , & avoit  coutume  de  porter  toujours 
nae  croix  à la  main  ; ils  s’imaginèrent  avoir 
„ . P <5  trouvé 
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pf.  l'Abis-  trouvé  ce  Roi  qu’ils  avoient  cherché  avec  tant 

siNiR.  de  peines  & de  dangers  ; & depuis  ce  temps-14 
tout  ce  qu’on  a publié  de  ce  Prince  ne  l’a  été 
que  fous  le  nom  de  PreJle-Jean  , ;fans  exami- 
ner fi  c’étoit  en  Afrique  ou  en  Afie  que  le  Prin- 
ce appellé  Prejle Jecm  fe  devoit  trouver. 

Si  nous  en  croyons  une  tradition  populaire, 
la  Maifon  Royale  d 'AbiJJïnie  defcend  de  Salo- 
* mon , par  l’enfant  qu’en  eut  la  Reine  d eSabo.  Il 

y en  a même  quelques-uns  qui  tirent  fon  origi- 
ne des  enfans  de  Jacob,  les  prémiers  Ifraëlites  , 
& ils  prétendent  que  c’eft  pour  cela  que  les 
Rois  ont  toujours  porté  , & portent  encore  au- 
jourdhui  dans  leurs  Armes  & leurs  Sceaux  un 
Lion  tenant  une  croix  , avec  ces  mots , Vieil 
Léo  de  Tribu  Juda.  11  y a de  l’apparence  que 
c’eft  depuis  lçur  converfion  au  Chriftianifme , 
que  l’on  a ajouté  cette  Croix.  Quoiqu’il  en 
foit , il  eft  certain  que  les  Rois  AbiJJms  fe  qua- 
lifient du  nom  de  Prince  des  Ifraëlites.  Mais  foit 
qu’ils  le  tirent  de  leur  Roi  Menilehec  , qu’ils 
prétendent  être  fils  de  Salomon  & de  la  Reine  de 
Saba,  ou  de  quelque  origine  plus  reculée,  il  eft 
aflez  difficile  de  la  déterminer  ; car  il  eft  conf* 
tant  qu’avant  l’établiffement  du  Chriftianifme 
chez  eux  , ils  ne  connoifloient  point  le  vrai 
Dieu.  Après  tout , il  femble  que  s’ils  étoient 
defeendus  du  Peuple  de  Dieu  , ils  en  auroienc 
dû  connoitre  les  Loix  ; & l’on  ne  trouve  point 
dans  leur  Hiftoire  qu’ils  en  euflent  aucune  no- 
tion : car  on  ne  voit  point  qu’avant  ce  temps-là 
ils  ayent  eu  des  Bibles  , des  Synagogues  , ou 
qu’ils  fiflent  des  voyages  au  Temple  de  Jéru - 
falem.  On  peut  penfer  diverferaent  fur  cet  ar- 
ticle, qui  n’a  rien  de  certain.  Au  refte  , il  eft 
confiant  qu’on  n’a  point  vu  manquer  en  F.tbio - 
j>ie  la  race  de  Menilehec , dont  les  Rois  d’aujour- 
dhui  font  venus  par  une  fuite  de  quatre  r vingt 

• ....  ~ - Pria' 
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Princes.  Il  y a aufli  quelque  apparence  qu’il  é-Dï  l’Abis- 
toit  fils  de  Salomon  ; car  le  furnom  8e  Ebn  el-Ha-  sinie. 
quin  que  lui  donnent  Pes  Arabes , fignifie  Enfant 
du  Sage.  Depuis  ce  Menilebec , on  compte  vingt- 
quatre  Rois  jufqu’à  Bafenus  , fous  le  Régné  du- 
quel notre  Seigneur  J.  C.vint  au  monde  ;&  trei- 
ze depuis  celui-ci  jufqu’au  régné  des  Prince» 

Abreba  & Atzbea , fous  lefquels  la  prédication  .c  f. 
de  l’Evangile  commença  dans  l 'Ethiopie.  Quoi» 
que  depuis  ce  temps- là  l’Hiftoire  des  Abijfins 
he  foit  pas  tout-à-fait  fi  obfcure,  ou  plutôt  fi  in- 
connue, que  dans  les  fiecles  précédens,  cepen- 
dant on  trouve  fi  peu  de  particularités  du  Gou- 
vernement de  leurs  Rois  , que  je  ne  croi  pas 
devoir  m’arrêter  à les  nommer  ici,  de  peur  d’a- 
mufer  le  Letteur  par  des  noms  extraordinaires , 
fur  lefquels  il  n’y  a rien  à dire  de  remarquablei 
On  fait  feulement  que  vers  l’an  522,  le  Roi  Ca-  jzi. 
lebur  fe  rendit  recommandable  par  la  deftru&ion 
du  Royaume  des  Homerites.  C’étoit  l'impie  Du- 
nawas  qui  les  commandoït  pour  lors.  La  Reli- 
gion des  Juifs , qu’il  profeflbit,  augmentoit  fon 
itverfion  naturelle  contre  les  Chrétiens.  Il 
troyoit  ne  pouvoir  jamais  imaginer  des  fupplî- 
ces  allez  cruels  pour  les  tourmenter.  II  faifoit 
faire  de  grandes  & profondes  folles  en  terre, 
dans  lefquell-es  il  faifoit  allumer  des  braziers  où 
il  fe  plaifoit  à faire  jetter  par  troupes  les  Chré- 
tiens, Il  en  fit  mourir  ainfi  trois-cens-quaran- 
te , avec  le  faint  homme  Arétas  , dans  la  Ville 
de  Nagran.  Calebus  , ému  par  une  fi  cruelle 
perfécution  , & puiflamment  excité  par  les  re- 
montrances du  Patriarche  d'Alexandrie  , réfolut 
de  tirer  une  illuftre  vengeance  de  tant  de  cruau-’ 
tés.  Il  mit  fur  pied  une  Armée  de  fix-vingt- 
mille  hommes,  avec  lefquels  il  paiïa  en  Arabie 
fur  une  Flotte  compofée  de  cent -vingt- trois, 
vaifieaux  i & ayant  défait  Dunawas  , il  rcmit. 

' v P 7 Nagran 
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Ï>S  l'Aji s-Nagran  entre  les  mains  des  Chrétiens  fous  Jç 

S1N1E*  • Gouvernement  du  fils  du  faint  Martyr  Arétas; 

après  quoi  il  s’en  retourn»  tout  couvert  de  gloi- 
re en  Ethiopie.  Depuis  ce  Roi  jufqu’à  Deinoad , 
fous  qui  la  Famille  des  defcendans  de  Salomon  fut 
interrompue  d’une  maniéré  bien  fanglante , il 
rç’y  a rien  de  mémorable. 

ÿoo.  * Ce  fut  environ  l’an  900  de  l’Ere  Chrétienne, 
qu’arriva  cette  grande  révolution  dans  l’Empi- 
re, par  les  intrigues  d’une  femme  nommée  Ef 
JûZ.  Afin  de  pouvoir  élever  un  enfant  qu’elle 
avoit  eu  d’un  certain  Viceroi  de  Bugna,  elle  fit 
mourir  tous  ceux  de  la  Famille  de  Salomon, hors 
un  jeune  Prince  de  cette  race,  qui  échapa  à fa 
cruauté  en  fe  fauvant  dans  le  Royaume  de  Sce- 
*1  va , où  les  principaux  Seigneurs  qui  confer- 
voient  beaucoup  d’attachement  pour  les  defcen- 
,i;-  dans  de  Salomon , eurent  foin  de  le  cacher.  Com- 
me cette  nouvelle  Famille,  qu’on  appelle  Safée, 
a toujours  été  fort  odieufe  & en  horreur  aux 
JbiJJins , ils  n’ont  pas  été  fort  exa&s  à en  con- 
ferver  la  mémoire  ; & il  y a môme  des  Hifto* 
riens  qui  paflent  fous  filence  l’Hiftoire  de  ces 
Princes.  Ce  n’eft  pas  que  pendarît  les  quatre 
fiecles  qsu’elle  occupa  le  Trône , elle  ne  produi- 
fit  de  forts  grands  hommes.  C’eft  de  cette  fa- 
mille qu’étoit  le  Prince  Lalibala  , il  fameux  par 
fa  maniéré  extraordinaire  de  bâtir  :en  quatre  ans 
qu’il  régna  , il  fit  conftruire  vingt-quatre  Tem- 
ples magnifiques,  non  pas  à la  maniéré  ordinai- 
re , avec  des  pierres  & du  mortier,  mais  en 
pratiquant  de  belles  & grandes  voûtes  dans  la 
roche  vive,&  laiflant  d'efpace  en  efpace  de  hau- 
tes colonnes  pour  les  foutenir  *.  L’avanture  qui 

lui 

< « » * . * 

¥ Franpois  Alvarès  en  a donné  de  fort  beaux  Plan*, 
fur  la  fin  de  fon  Livre,  Chap.  jj.  On  n’en  voit  plu? 
aüjourdhui  que  de  mifcrable*  icftej  , qui  oiit  éch** 
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foi  arriva  dans  Ton  berceau  , où  un  eflain  d’a-  de  l’Abiî- 
beilles  s’alla  repofer,  fut  pris  pour  un  pronofticsiNiE. 
de  fa  grandeur  future  & de  la  gloire  qui  devoit 
immortalifer  fon  nom. 

Naaveto-Laab  fut  le  dernier  de  cette  race  : n’a- 
yant point  laiffé  d’enfans,  Icon  - Amlacb , de  fa 
famille  de  Salomon  , remonta  fur  le  Tfône  en 
1300.  Il  eut  plufieurs  enfans  , & comme  il  les  J300. 
aimoit  tous  extrêmement,  il  leur  partagea  l’Em- 
pire , qui  fe  trouva  enfin  divifé  entre  deux  frè- 
res par  la  mort  des  autres.  L’ambition  du  cadet 
ne  pouvant  fouffrir  ce  partage,  lui  fit  tenter  les 
moyens  de  furprendre  fon  frere  & de  fe  rendre 
maitre  abfolu  de  l’Empire  : mais  fon  deflein  é- 
choua  par  la  trahifon  de  quelques-uns  des  fiens» 

& fon  frere  le  fit  auiïi-tôt  enfermer  dans  le  Ro- 
cher de  Gesben,  où  pour  faire  voir  que  le  prin- 
eipal  motif  qui  l’avoit  obligé  d’en  agir  ainfi , étoit  ^ 

plutôt  le  delîr  qu’il  avoir  de  la  fureté  de  fon 
Royaume,  que  de  fa  propre  vie  , il  y mit  auilî 
fes  propres  enfans.  Delà  vint  la  coutume  d’y 
retenir  les  Princes  qui  n’étoient  pas  deftinés  à 
l’Empire  : elle  fut  enfuite  abolie  , après  avoir 
duré  plus  de  deux  fiecles.  La  févérité , qu’on 
eierçoit  envers  ces  illuftres  prifonniers,  étoit  très 
grande  : gênés  dans  toute  leur  conduite , on  ne 
leur  permettoit  pas  de  porter  des  habits  diffé- 
rens  de  ceux  du  peuple.  Le  Gouverneur  s’étant 
apperçu  qu’un  d’eux  avoit  pris  un  jour  un  habit 
plus  riche , en  porta  fes  plaintes  au  Roi , qui  n,e 
croyant  pas  le  cas  digne  de  punition,  ne  voulut 
pas  d’ailleurs  le  louer,  par  condefcendance  pour  .*  • : 
les  anciens  Empereurs  qui  avoient  établi  cette 
Loi.  Ce  Prince  étant  enfuite  monté  fur  le  Trô^ 
ne,  le  Gouverneur  de  Gesben  fe  cacha  d’abord, 

de 

Îi  à la  haine  que  Grain  t Prince  à’Adel ,avoit  contre 
ït  Chrétien»*  . ...  :«  .« :ï 
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l'ABiS’de  peur  que  fe  fouvenant  de  la  rigueur  avec  la- 
8,N1E•  quelle  il  l’avoit  traité, il  ne  voulût  s’en  venger: 
mais  le  Prince  l’ayant  fait  chercher  , bien  loin 
de  lui  en  témoigner  du  reflentiment  , le  loua 
fort,  & lui  recommanda  de  lefervir  avec  lemê- 
me  zèle  qu’il  avoit.  fervi  feu  fon  pere. 

La  Famille  de  Salomon  ayant  remonté  fur  le 
Trône,  elle  l’a  toujours  occupé  depuis  jufqu’â 
aujourdhui  , par  une  fucceflion  continuelle  de 
divers  Princes. 

On  en  compte  feize  , depuis  Icon-Amlacb  juf* 
qu’à  Constantin  fumommé  Zeracob, 
monta  fur  le  Trône  l’an  1437.  C’efl:  un  des 
çob.  prémiers  dont  on  ait  plus  de  connoiflance.  Il 
14 j 7*  rendit  fon  nom  illuftre  par  les  Ambafladeurs  qun 

envoya  au  Concile.de  Florence , deux  ans  après 
fon  élévation  à l’Empire. 

. M B acda-Mariam  lui  fuccéda  l’an  1405s  « 
BUM  mourut  après  un  Régné  de  deux  ans  , laitfant  fa 
j46j.  femme  Helene  veuve , avec  deux  enfans  , Ale- 
xandre & Naoi. 

™ Le  premier,  après  avoir  régné  feize  ans , mou- 
/491.  rut  l’an  1491 , environ  dans  le  temps  que  Pierre 
Coviïlan  arriva  dans  VAbiffinie  ; & fon  fils  Am- 
Tze^on.  ®a*Tzeion  ne  lur  furvêquit  guère  ; il  mourut 
après  un  Régné  de  fix  mois,  fans  enfans.  Son 
NaoDi  SucceiTeur  fut  Naod  , fécond  fils  de  Bacda-Mariam 
& & Helene,  qui  avoit  été  relégué  à Gesben  pen- 
dant le  Gouvernement  de  fon  ainé  : en  ayant 
été  rappellé  , il  monta  fur  le  Trône  , & apres 
avoir  gouverné  environ  treize  ans,  il  mourut  l’an 
Uj*5.  1505.  Comme  Naod  avoit  laiffé  plufieurs  enfans, 

la  Cour  fe  trouva  fort  partagée  fur  le  choix  qu’on 
en  devoit  faire.  Peut-être  le  mauvais  naturel  de 
fon  ainé , qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Mogeça 
pendant  qu’il  étoit  encore  retenu  dans  les  Ro- 
chers d 'Ambara,  fut  la  çaufe.  que  fa  grand’-me- 
re  Helene  qui  gouvernoit  tout , & le  Métropo- 
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Jitain  Marc , Péloignerent  de  la  Couronne, plu- de l’Abis- 
tôt  que  le  prétexte  qu’ils  prirent  qu’il  n’étoitsiNre. 
pas  né  dans  la  pourpre  : ou  peut-être  auili  que 
î’efpérance  de  regner  avec  plus  d’autorité  pen- 
dant la  tutèle  de  David  Ton  fécond  fils , qui  n’a- 
voit  que  onze  ans  pours  lors , fit  qu’ils  donnè- 
rent la  préférence  à ce  jeune  Prince.  Quoiqu’il 
en  foit , il  eft  confiant  que  c’efl  des  confeils 
à'Helsne  que  David  aprit  l’art  de  regner,  & David. 
que  les  maximes  de  cette  fage  mere  , fi  recom- 
mandable en  Europe  par  fes  Lettres  à Emmanuel 
I. , Roi  de  Portugal , rendirent  très  heureux  les 
commencemens  du  Régné  de  fon  petit-fils  La 
fin  ne  le  fut  pas  tant  ; elle  ne  fut  mémorable 
que  par  le  commencement  des  Galles  , qui  arri- 
va l’an  1537,  le  32  de  fon  Régné.  Les  AbiJJins  Uî7* 
fe  fouviendront  longtemps  des  infultes  qu’ils  ont 
reçues  de  ces  Barbares , qui  ont  porté  la  défla- 
tion dans  toutes  leurs  plus  belles  Provinces. 

Peut-être  que  ce  Prince  , dont  Dieu  avoit  béni 
les  armes  contre  les  Adelens  par  tant  de  fuccès  * 
s’attira  ce  châtiment  par  les  exceflives  débau* 
ches , dont  il  déshonora  la  fin  de  fes  jours. 

Claude,  furnommé  Atznaf-Saghed  , Claude 
l’ainé  des  enfans  qui  lui  furvêcurent,  mérita  par  furnommé 
la  liberté  qu’il  donna  aux  Millionnaires  d'enfei-ATZNAF- 
gner  les  Dogmes  Catholiques  , quoiqu’il  ne  feSAGHF‘n* 
convertît  pas, de  rétablir  fon  Royaume  qui  étoit 
prefque  démembré  par  les  conquêtes  des  Ade- 
lens. Et  avec  le  fecours  des  quatre-cens  Portu- 
gais , que  Jean  III.  Roi  de  Portugal  lui  avoit 
envoyé  fous  la  conduite  du  brave  Cbrijiopble  de 
Gama,  il  fignala  fon  Régné  par  plufieurs  victoi- 
res ; & eut  enfin  l’avantage  de  mourir  en  grand 
Prince  dans  le  lit  d’honneur , les  armes  à la  main, 
à la  tête  de  fon  Armée  viétorieufe.  Les  fiens 
yengerent  fa  mort  dans  la  même  bataille,  par 
une  grande  viétoire,  l’an  1559,  & la  plus  con^  JfSPt 

fide- 
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De  i/Aait-fiderable  que  les  AbiJJins  enflent  encore  rem- 
siriï.  portée  fur  les  Adelens.  Ce  fut  ce  Prince  éclairé 

Îui  exerça  tant  dans  la  difpute  les  Millionnaires 
éfuites  ; de  forte  que  le  Pere  Tellez  a été  obli- 
gé d’avouer  que  fouvent  il  leur  faifoit  bien  de 
la  peine.  11  fe  juftifia  fur  un  reproche  qu’on  lui 
faifoit,  & à fes  Sujets,  de  judaïfer  ; & fit  une 
Confeffion  de  Foi  dans  laquelle  il  prouve  évf- 
■ demment , que  les  AbiJJins  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  les  Juifs. 

menas  Menas  fon  frere,  qui  lui  fucceda,fit  toutle 
’ contraire  ; car  il  défendit  à fes  Sujets  & même 
aux  Portugais  d’entrer  dans  les  Eglifes  des  Catho- 
liques. Il  en  vint  jufqu’à  maltraiter  André  0- 
viedo  que  le  Pape  y a voit  envoyé  en  qualité  d’E- 
*•  . véque  , & un  jour  que  ce  zélé  Millionnaire  lui 

reprochoit  avec  beaucoup  d’affurance  fa  perfié- 
cution , Menas  l’auroit  maflacré  fur  le  champ , 
fans  la  confédération  qu’il  eut  pour  la  Reine, 
qui  fe  jetta  entre  deux.  Il  n’en  ufa  pas  mieux 
à l’égard  de  fes  Sujets;  quelques-uns  fe  révoltè- 
rent. Ifaac  le  Bamagascb  , * l’un  des  princi- 
paux Seigneurs  & qui  entendoit  bien  la  guerre, 
appella  les  Turcs  dans  le  Royaume  , fe  fortifia 
de  leurs  Troupes , & fe  mit  en  campagne  à la 
tête  d’une  Armée  confiderable  , avec  laquelle  il 
défit  l’Armée  du  Roi , qui  perdit  la  vie  dans  la 
is«z.  bataille  le  20  d’Avril  1562. 

Il  laifla  trois  enfans,  Sertza-Dengbel,  Lecana - 
xa  ’ & Tazeasb.  Ce  dernier  mourut  peu  de 
ou  ma-  temps  après.  Sertza-Denghel  , comme 

lach-sa-  ainé,  prit  en  main  le  Gouvernement  .,  avec  le 
GHt.D.  furnom  de  Maiacb  - Sagbed.  Ce  Prince  avott 
beaucoup  d’efprit  & de  courage , & plufieurs  au- 
tres belles  qualités  : aufü  la  fortune  rendit  juftice 

* Ce  mot  veut  dire  Gouverneur  de  1*  Province 
k mu  «aiaimct  • / . , « *»  * + * • »- 

* » s <*• 
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à Ton  mérite  ; car  après  avoir  appaifé  les  trou-Di  L’Ann- 
blés  domeftiques  qui  divjfoient  le  Royaume  , Hsinie. 
remporta  plufieurs  grandes  victoires  fur  les  en- 
nemis de  l’Etat,  il  chaÛa  les  Turcs  de  Dobarua 
Capitale  du  Royaume  de  Tygré  , & les  réduifit 
à fe  contenter  des  côtes  de  la  Mer  Rouge  ; d’où 
il  les  auroit  encore  contraints  de  fe  retirer,  fi  les. 

Galles,  qui  ne  combattoieot  plus  en  courfes  par 
4e  légères  efcarmouches  ,'mais  qui  compofoienç 
déjà  des  Armées  nombreufes  , ne  lui  avoienÇ 
trop  donné  d’occupations.  Il  fut  toujours  très 
attaché  à la  Religion  Chrétienne  qu’il  profeffoit 
félon  le  Rit  $ Alexandrie  , les  Jefuites  n’ayant 
pu  lui  faire  goûter  celui  de  l’Eglife  Latine.  11. 
ne  laiffa  pas  d’efliraer  beaucoup  ces  Peres , & il 
difoit  ordinairement,  qu’il  falloir  fuivre  leux 
vie,  & non  pas  leur  doftrinei  Au  refie  cePrin* 
çe , d'ailleurs  affez  heureux , ne  le  fut  pas  dans 
le  mariage  , dont  il  n’eut  que  des  filles.  C’eft 
ce  qui  lui  fit  prendre  affeétion  pour  fon  neveu 
Zadengbel , fils  de  fon  frere  Lecanaxa  , qu’il  fit 
élever  à la  Cour  avec  grand  foin,  comme  celui 

3ui  lui  devoit  fuccéder.  Cette  amitié  fe  refroi- 
it  quelque  temps  avant  fà  mort  : foit  que  Zfr 
àengbel , dans  l’efpérance  de  regner  bientôt  y 
commençât  à s’écarter  des  égards  qu’il  devoit 
avoir  pour  fon  onde,  foit  que  ce  vieillard  s’ap- 
perçût  que  l’on  s’emprefloit  plus  défaire  la  Cour 
a ce  jeune  homme,  qu'à  lui-méme  ; il  fit  venir 
auprès  de  lui  un  jeune  Prince  nommé  Jaques 
qu’il  avoit  eu  d’une  de  fes  maitrefTes.  Cela 
changea  tout  d’un  coup  l’état  des  affaires;  car 
les  Seigneurs  , pour  flatter  la  paffion  du  Roi , 
ou  dans  ï’efpérance  de  gouverner  pendant  la  mi*  . • 

norité  du  jeune  Prince  qui  n’avoit  encore  alors 
que  fept  ans  , abandonnèrent  les  intérêts  de 
Zadengbel  , & s’attachèrent  au  jeune  Jaques  , 
quoique  les  enfans- naturels  fiaient  exclus  de  la  : 

. Cou, 
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Couronne  par  les  Loix  fondamentales  du  Royau- 
me $ Ethiopie.  Cependant  le  Roi  étant  tombé 
malade  au  retour  de  la  Campagne  qu’il  venoit 
de  faire  contre  les  Galles  , changea  encore  de 
fentiment , ou  par  un  pur  effet  d’inconftance, 
ou  par  un  -principe,  de  confcience  ; de  forte  que 
quelque  temps  avant  que  de  mourir,  il  fit  entrer 
les  Seigneurs  dans  fa  chambre  & leur  parla  ainlî: 
„ Puifqu’il  faut  quitter  la  Couronne  avec  la  vie, 
„ je  fuis  bienaife,  après  avoir  mis  ordre  aux  af- 
„ faires  de  ma  confcience  , de  regler  celles  du 
„ Royaume , dont  la  paix  & la  tranquillité  m’a 
„ toujours  été  également  chere.  Pour  cet  effet 
„ je  vous  recommande  de  fuivre  mon  exemple, 
„ & de  préférer  les  intérêts  de  l’Etat  à tout  au- 
„ tre  intérêt.  N’ayant  point  eu  d'enfans  de 
„ mon  mariage , j’avois  aimé  le  Prince  Jaques 
,,  comme  mon  fils  , & les  grandes  qualités  de 
„ fon  efprit  ne  me  le  faifoient  pas  juger  indigne 
„ de  fuccéder  à mes  Etats.  Je  crois  aulfi  que 
,,  fi  je  l’y  defiinois  , vous  ne  defapprouveriez 
„ pas’mon  choix.  Mais  dans  l’état  ou  je  fuis, 
„ il  ne  me  faut  pas  fuivre  mes  inclinations,  & 
„ je  fuis  obligé  de  rendre  juftice  à qui  je  la  dois 
4,  en  confcience.  Je  ne  puis  pas  ôter  à Zadcn- 
„ gbel  une  Couronne,  que  Le  mérite  autant  que 
„ la  naiffance  lui  donne.  C’eft  lui  que  je  vous 
,,  laifle  pour  Prince;  c’eft  lui  que  l’intérêt  delà 
„ Patrie  vous  oblige  de  recoimoitre  pour  votre 
„ Souverain.  11  eft  en  état  de  remplir  toutes 
„ vos  efpérances.  Honorez- le  donc  comme 
„ votre  Seigneur  & votre  Roi.  C’eft  ce  que  je 
„ vous  ordonne  par  ma  derniere  volonté  Le 
Roi  étant  mort  eufuite , après  avoir  régné  35 
ans  , les  Seigneurs  , qui  voyoient  par  les  der- 
niers fentimens  du  Roi  les  mefures  qu’ils  avoient 
prifes  pour  accroître  leur  autorité  pendant  la 
minorité  du  Prince  Jaques,  rompues  entière- 
ment. 
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• ment,  réfolurent  de  s'affiner  de  la  perfonne  de  de  l’Abis- 
Ziiengbel.  Pour  cet  effet  ils  tiennent  cachée  laslN1E»j 
mort  du  Roi  , & envoyent  fans  bruit  des  Sol- 
dats pour  prendre  ce  Prince , qu’on  coriduifie 
dans  rifle  de  Deka.  Il  y avoit  encore  à la  Cour 
un  jeune  Prince  du  fang  nommé  Sufnée , lequel  * 
voyant  un  enfant  & un  bâtard  occuper  le  Trône 
de  fes  ayeux  , ne  pouvoit  s’empêcher  de  faire 
quelquefois  éclater  fon  refïentiment.  Comme  il 
étoit  naturellement  hardi , entreprenant  & capa- 
ble de  former  & d’exécuter  un  grand  defTeinJes 
Seigneurs,  dans  la  crainte  qu’il  ne  remuât  pour 
détruire  leurs  intrigues , tâchèrent  de  le  mettre 
en  lieu  de  fureté;  mais  dès  qu’il  découvrit  leurs 
mauvaifes  intentions , il  fe  retira  vers  les  Galles, 
ennemis  jurés  de  YAbiJfmie  , pour  s’en  fervir 
dans  le  befoin.  Cependant  le  jeune  Jaques 
croifloit,  & prenoit  avec  l’âge  un  certain  air  de 
fierté,  qui  caufa  enfin  fon  malheur:  car  à peine 
avoit-il  atteint  l’âge  de  15  ans , que  ne  pouvant 
plus  fe  gêner  fous  la  conduite  de  tous  ces  Tu- 
teurs, il  fe  réfolut  de  gouverner  par  lui-même, 
fans  fu'ivre  leurs  confeils.  Toutes  fes  maniérés 
aigrirent  aifément  l’efprit  des  Seigneurs  , qui  atr 
voient  commencé  de  goûter  le  plaifir  du  Gou- 
vernement , & ils  fe  répentirent  bientôt  d’avoir 
ôté  la  Couronne  au  légitime  Héritier  de  l’Empi- 
re , pour  la  mettre  fur  la  tête  d’un  Orphelin  é- 
tranger  , qui  commençoit  fi  mal  à reconnoitre 
leurs  fervices  : deforte  qu’ayant  fait  tirer  Za-Zaden.- 
denghel  du  fond  de  ces  affreufes  montagnes, g hf. l ou 
ils  le  mirent  tout  d’un  coup  fur  le  Trône  fous  IcAznef- 
nom  d’Aznef-Saghed  ; ce  qui  arriva  auSAGHED* 
commencement  de  ce  fiecle,  environ  l’an  1603.  16*3, 

Le  Prince  Jaques  , abattu  fous  le  poids  de  fa 
mauvaife  fortune  , ne  fe  mit  pas  en  état  de  rien 
difputer  à Zadengbel  : ainfi  fe  voyant  abandonné 
de  tout  le  inonde , il  prit  la  route  de  Sainern  a- 

vec 
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r*  l'Abis-  vec  quelque  peu  de  gens  de  fa  fuite  , pour  s’jr 

sjn'ie,  retirer  auprès  des  parens  de  fa  mere.  Mais  la 
fortune, qui  le  réfervoit  à d’autres  accidensplus 
tragiques,  permit  qu’il  fût  reconnu  dans  fa  fui- 
te & mis  entre  les  mains  de  Zadengbel.  Ce  Pria* 
* ce, fans  ufer  de  cruauté,  félon  la  coutume  bar- 
bare du  Païs,  où  on  fait  inhumainement  affadi- 
ner  ou  horriblement  défigurer  ceux  qui  pour- 
roient  troubler  le  repos  de  l’Etat , fe  contenta 
de  le  reléguer  dans  le  Royaume  A'Enarea  loin  de 
la  Cour.  Zadengbel  étoit  bienfait  de  fa  person- 
ne , & les  belles  qualités  de  fon  efprit  répon- 
doient  à fa  bonne  mine  : outre  cela , l’expérien- 
ce qu’il  avoit  de  la  bonne  & de  la  mauvaife  for- 
tune , le  rendoit  encore  plus  capable  de  com- 
mander. Il  s’attira  d’abord  tous  les  cœurs , par 
la  prudence  qu’il  eut  de  ne  pas  faire  paroitre  le 
moindre  reffentiment  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
fait  fouffrir  ; & les  grandes  aflions  qu’il  fit  aufïï-tôt 
après  contre  les  Galles  y lui  acquirent  Peftime  de 
tout  le  monde.  Ces  Barbares,  qui  n’ignoroient 
pas  les  troubles  de  la  Cour  & le  mauvais  état 
des  affaires , s’étoient  jettés  dans  YÆiffinte  avec 
trois  Corps  d’ Armée  confiderables,  que  rendoit 
encore  plus  redoutables  la  défaite  du  Gouver- 
neur de  Goiam , qui  avoit  hazardé  la  bataille 
fans  ordre  du  Roi. 

Le  Roi  reprenant  courage  contre  cette  difgra- 
ce , s’avança  vers  les  Barbares , & fans  donner 
de  relâche  aux  Soldats  qui  étoient  fatigués  de  la 
route,  donna  deffus  avec  vigueur.  Les  Galles , 
encore  enflés  de  leur  viéloire,  reçurent  ces  nou- 
velles Troupes  avec  tant  d’intrépidité  , que  les 
ayant  fait  auflî-tôt  plier  , ils  euflent  tout  mis  en 
déroute  , fi  le  Roi , pour  arrêter  la  fuite  des  Cens, 
8’étant  jetté  embas  du  cheval  l’épée  à la  main , 
ne  leur  eût  montré  plus  par  fon  exemple  que  par 

fcs  paroles,  qu’il  étoit  plus  honteux  de  fuir  que 

• .1  û 
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de  mourir  en  combattant.  Cejl-là,  s’écria-t-DE  t’Aïig. 
il,  que  je  fuis  réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir. sinjs. 
Fuyez  fi  vous  voulez , vous  autres  ; vous  éviterez 
peut-être  Jiar  - là  la  violence  des  Galles  î mais 
vous  n’éviterez  pas  l'infamie  d'avoir  abandonné 
bonteufement  votre  Prince.  Ce  peu  de  paroles , 
foutenues  par  fa  valeur,  firent  un  tel  effet,  que 
les  Abiffins  fe  ralliant  de  tous  côtés  fur  le 
champ , donnèrent  à leur  tour  furieufement 
fur  l’ennemi,  & le  contraignirent  de  prendre  la 
fuite.  Le  maflacre  dura  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit:  les  Abiffins  n’avoient  pas  encore  rempor- 
té de  victoire  plus  complette  contre  les  Galles. 

Le  Roi,  pour  profiter  de  ce  fuccès,  coupa  a- 
vec  fes  Troupes'  au  travers  des-  déferts  & des 
rochers , pour  trouver  l’autre  Armée  des  Gal- 
les, qu’il  furprit  & défit  avec  le  même  avanta- 
ge. Le  troifieme  Corps  des  ennemis,  étonné 
de  tant  de  victoires , réfolut  de  prévenir  une 
pareille  difgrace  par  une  promte  fuite.  11  y en 
eut  quelques  - uns  qui  fe  retirèrent  dans  les  ro- 
chers, où  ils  croyoient  trouver  de  la  fureté: 
mais  le  Roi'  les  y pourfuivît , & après  les  y 
avoir  forcés  , les  fit  tous  palier  au  fil  de  l’é- 
pée. 

11  femble  que  tant  de  victoires  dévoient 
affiner  la  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Prince, 

& que  fa  réunion  à PEglife  Romaine  devoit 
lui  attirer  les  bénédictions  du  Ciel  ; mais  les  dé- 
crets de  la  Providence  en  difpofoient  autre- 
ment. Les  grâces  particulières  dont  Zadéngbel 
favorifoit  les  Portugais , en  confideracion  de 
leur  Religion , ayant  fait  naître  la  jaloufie  dans 
l’efprit  de  fes  Sujets,  & enfuite  une  efpece  de 
haine,  ils  commencèrent  à murmurer  contre  les 
Millionnaires  & les  Portugais,  ôt  firent  courir 
le  bruit,  que  le  zèle  qu’ils  faifoient  paroitre, 
pour  la  converfion  du  Roi  & du  Royaume,  n’é- 
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bê  L’abis-  toit  qu’un  prétexte  pour  fe  rendre  maître  de  fa 
SIM®,  perfonne  & de  fes  Etats,  Enfin,  plus  le  Roi 
tâchoit  de  leur  faire  goûter  la  Doftrine  de  l’E- 
glife  Romaine,  plus  ils  fe  rebutoient  de  ces  nou- 
veautés, que  l’on  vouloir  introduire:* ce  n’étoit 
déjà  plus  en  fecret  qu’on  parloit  contre  le  Gou- 
vernement; on  ne  faifoit  plus  même  difficulté 
de  dire , que  puifque  le  Roi  quittoit  le  Dieu 
de  fes  Ancêtres , & abandonnoit  fa  Religion , il 
ne  falloit  plus  faire  de  fcrupule  de  le  quitter. 
Mais  ce  qui  anima  encore  plus  la  révolte,  ce 
fut  l’indifcrétion  de  quelques  Pertugais  , qui 
dirent  publiquement,  que  la  Religion  Romaine 
ne  s’établiroit  jamais  bien  dans  Y Ethiopie,  que 
par  la  force  & l’autorité.  Ce  difcours  fit  ré- 
foudre plufieurs  Seigneurs  â prendre  les  armes. 
Cela  contraignit  le  Roi  à fe  retirer  dans  Gojam , 
pour  y lever  des  Troupes,  afin  de  réduire  ces 
mécontens.  Ceux  qui  l’approchoient,  lui  con- 
feilloient  de  ne  rien  précipiter:  ils  lui  repréfen* 
toient  que  les  féditions  font  femblables  au  tor- 
rent, dont  les  prémiers  efforts  font  à la  vérité 
violens , mais  qui  ont  coutume  de  diminuer 
dans  la  fuite.  L’impatience  du  Roi , qui  étoit 
trop  jeune  pour  pouvoir  goûter  des  confeils  fi 
modérés,  le.  fit  avancer  fur  les  Seigneurs, 
pour  les  furprendre , dès  qu'il-  eut  ramaffé  en- 
viron douze-mille  hommes.  Mais  ils  avoient  à 
leur  tête  les  meilleurs  Capitaines  de  YAbiJJinic , 
& avec  eux  le  Métropolitain  Pierre , qui,  pour 
les  animer,  excommunia  le  Roi , & les  dégagea 
du  ferment  de. fidélité.  Toutes  ces  chofes  a- 
yant  chargé  leur  haine  en  fureur  & en  rage, 
bien  loin  de  fe  diffiper,  & de  s’enfuir  à l’ar- 
rivée de  l’Armée  Royale,  comme  le  Roi  l'ef- 

fiéroit,  ils  donnèrent  avec  tant  d’animofité  fur 
'aile  gauche,  oii  le  Prince  commandoit  en  per- 
fonne , qu*aprés  en  avoir  taillé  en  pièces  /a 
. meil- 
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meilleure  partie,  ils  environnèrent  le  Roi  au  de  l’Aijh- 
milieu  de  fes  Gardes.  Ce  Prince,  après  avoir sima. 
fait  tout  ce  qu’un  Grand  Capitaine,  & tout  ce 
qu’un  brave  Soldat  peut  faire,  fut  démonté  de 
fon  cheval  d’un  coup  de  pique , & enfuite  per- 
cé de  plufieurs  fléchés.  Cette  mort,  d’autant 
plus  déplorable  que  ce  Prince  méritoit  par  fes 
grandes  vertus  une  meilleure  fortune , arriva 
l’an  1604.  C’eft  du  frere  de  Z adengbel,  nom-1,6 
mé  Arzoé , qu’étoitfils  Tzagax  ou  Tzagacbrijl, 
qui  courut  l’Europe  fous  la  qualité  de  l’Héritier 
de  l’Empire  des  Abiilins,  & qui  fe  difoit  fils  de 
Jaques. 

La  fin  de  cette  guerre  ne  rétablit  pas  la  paix 
dans  le  Royaume.  Les  mécontens  , qui  ne 
s’attendoient  pas  que  les  affaires  puffent  fitôt, 
ni  fi  aifément  fe  conclure  , n’avoient  pas  fongé 
à choifir  un  Succefleur.  Ras-Atbanafe  & Zafla- 
cée>  leurs  principaux  Chefs,  fe  féparerent;  foit 
que  l’autorité  à laquelle  la  fortune  les  avoit  é- 
levés,  en  les  faifant  arbitres  du  bonheur  des  „ 

Princes,  par  le  pouvoir  où  ils  fe  voyoient  de 
faire  eux -mêmes  un  Roi,  les  éblouit  jufqu’à 
les  rendre  incapables  de  prendre  aucun  confeil; 
foit  que  la  jaloufie  les  empêchât  de  fe  commu- 
niquer leurs  penfées.  Us  fe  retirèrent  dans  leurs 
Gouvernemens , l’un  dans  le  Gojam  & l’autre 
dans  le  Dambea.  Cependant  le  jeune  Prince 
Susne'e  , qui  fe  voyoit  par  la  mort  de  Za-SuSNEI* 
denghel , en  droit  de  fuccéder  au  Royaume,  en- 
voya en  diligence  à Ras-Atbanafe  un  de  fes  plus 
chers  Favoris  , pour  l’exhorter  à appuyer  fes 
intérêts , l’alTurant  qu’il  en  auroit  toute  la  re- 
connoiflance , qu’il  devoit  attendre  d’un  Prince 
généreux  & magnanime.  En  même  temps, 
fans  attendre  fa  réponfe,  il  s’avance  lui -même 
dans  un  fort  lefte  équipage  , & fait  favoir  à 
Ras-Atbanafe  qu’il  ait  à le  recevoir  comme  fon 
Tme  Vit,  Q 
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de  l’Abis-R°‘  » & ord°nne  de  s’avancer  avec  fa  Mi- 

siNiE.  lice.  Ras-Athamje  fut  étonné  d’une  arrivée 
aufli  promte  , qui  lui  ôtoit  la  liberté  de  pren- 
dre confeil  dans  une  occafion,  où  toutes  fes  dér 
marches  étoient  également  dangereufes;  & ne 
pouvant  pas  avoir  le  temps  d’en  communiquer 
avec  Zajlacée,  il  réfolut  de  prévenir  par  fes  fer- 
vices  l’amitié  de  ce  nouveau  Roi,  plutôt  que 
de  s’expofer  au  hazard  d’une  guerre  incertaine; 
ainfi  il  fe  prépara  à recevoir  Sufnée  avec  tous 
les  honneurs  poffibles,  & à le  faire  reconnoi- 
tre  par  fon  Armée.  Dès  que  Sufnée  fe  vit  re- 
connu, & fortifié  des  troupes  de  Ras-Atbamfe, 
il  écrivit  à Z aflacée,  que,  par  la  grâce  du  Ciel, 
il  étoit  monté  fur  le  Trône  de  fes  ayeux , & 
qu’il  efpéroit  de  fon  zèle,  qu’ayant  deffein  d’al- 
1er  au  Dambca,  il  tiendroit  fes  troupes  en  état 
de  le  recevoir , & de  le  reconnoitre  comme 
leur  Prince.  Zajlacée , qui  avoit  déia  envoyé 
des  Ambaffadeurs  vers  le  Prince  Jaques  dont 
nous  avons  parlé,  pour  lui  offrir  fes  fervices, 
ayant  pris  là  - deffus  confeil  de  fes  amis , récrit 
i Sufnée , qu’après  les  avances  qu’il  avoit  faites 
auprès  du  Prince  Jaques , il  étoit  obligé  d’at- 
tendre fa  réponfe  pour  pouvoir  fe  déterminer. 
Sufnée ►,  à qui  cette  condition  ne  plaifoit  pas, 
lui  récrivit  qu’ayant  déjà  été  reconnu  Roi , il 
pe  céderoit  jamais  le  Trône  à Jaques , qui  en 
avoit  déjà  été  jugé  indigne;  & qu’il  ne  le  cé- 
deroit pas  même  à Malac-Sagbed  pere  de  Ja- 
ques, s’il  revenoit  de  l’autre  Monde.  Zajlacée 
irrité  de  cette  fiere  réponfe,  s’avance  à grandes 
journées  avec  fon  Armée , & prévient  Sufnée 
par  cette  promtitude.  Ce  Prince  ne  fe  cro- 
yant pas  en  état  de  pouvoir  réfifler  à toutes  les 
troupes  de  fon  ennemi,  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes d' Am  bar  a.  Mais  comme  le  Prince  Ja- 
ques ne  faifoit  pas  fayoir  de  fes  nouvelles  à 
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Zajlacée,  les  Capitaines  aulfi  bien  que  les  Sol- de  l’àiis- 
dacs , ennuyés  de  ne  point  voir  de  Roi  à leur  sinie. 
tête,  commencèrent  à murmurer,  & à fe  décla- 
rer pour  Sufnée.  Le  Général  Zajlacée , qui  con* 
noifîbit  par  expérience  l’inconltance  de  ces  ef- 
prits,  craignant  d’en  être  abandonné,  envoya 
une  Ambaflade  folenneile  à Sufnée,  pour  lui  of- 
frir le  fceptre,  & toutes  fes  forces  pour  l’en 
mettre  en  pofleffion.  Sufnée , ravi  de  ce  chan- 
gement , lui  envoyé  incontinent  un  Seigneur, 
pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité.  On  n’en- 
tendoit  déjà  par-tout  que  des  acclamations  de 
joye,  & des  vœux  pour  la  profpérité  de  Sufnée  ; 
ce  n’étoit  que  Feftins  & que  Jeux,  en  attendant 
le  jour  deftiné  pour  le  Couronnement  de  ce 
Prince.  Comme  il  favoit  que  les  Peuples  fe 
prennent  par  l’apparence,  & la  pompe  des  Fê- 
tes & des  réjouïflances  publiques,  il  ne  voulut 
pas  négliger  ces  petites  cérémonies  que  le  Vul- 
gaire révère,  quoiqu’il  les  eftimât  lui -même 
ridicules,  & qu’il  s’en  moquât  en  les  racontant 
un  jour  à un  Capitaine  Portugais.  Mais  lesRctonr 
Ambafiadeurs  de  J a que  s, ‘qui  arrivèrent  furjAqjuis. 
ces  entrefaites , rompirent  toutes  fes  mefures. 

Peut-être  n’a-t-on  jamais  vu  un  effet  plus  fur- 
prenant  de  l’inconftance  de  la  fortune  ; car 
Zajlacée  partant  fur  l’heure , s’avança  avec  fou 
Armée  au-devant  de  Jaques,  comme  fi  c’eût 
été  le  même  Prince,  à qui  il  venoit  d’engager 
fa  foi  par  un  ferment  fi  folennel,  & le  St  faluer, 

& reconnoitre  Empereur  par  les  Troupes. 

Sufnée,  qui  n’avoit  que  trop  appris  par  fa  propre 
expérience,  & par  celle  de  Zadengbel,  qu’il  efl 
fouvent  dangereux  de  s’oppofer  au  prémier 
mouvement  des  féditions,  & qu’avec  le  temps 
les  peuples  ont  coutume  de  rentrer  dans  des 
fentimens  de  répentir  & de  modération,  jugea 
qu’il  faloit  s’accommoder  au  temps , & fe  retira 

Q z enco- 


Digitized  by  Google 


364  Introduction  a l’Histoire 

Dk  L’ABis-encore  dans  Ambara , où  Ras-Atbamje  , plus 

siNiE.  attaché  à fa  fortune  qu’à  fa  parole,  l’abandon- 
na pour  pafler  dans  le  parti  de  Jaques , qu’il 
voyoit  dans  la  profpérité.  Cette  infidélité  n’a- 
battit pas  néanmoins  le  courage  & la  fierté  de 
Sufnée ; car  le  Prince  Jaques,  qui  fe  défioit  de 
la  juftice  de  fon  droit»  ayant  obligé  la  mere 
même  de  Sufnée , d’aller  trouver  fon  fils  pour 
l’ exhorter  à la  paix,  il  lui  fit  offrir  de  vouloir 
fe  contenter  des  Royaumes  à’ Ambara  , de  Va- 
leka,  & de  Sewa:  mais  Sufnée  lui  répondit, 
que  perfonne  au  monde  ne  lui  ôteroit  ce  que 
Dieu  lui  avoit  donné;  que  l’Empire  lui  nppar- 
tenoit,  & qu’il  n’y  avoit  que  la  feule  mort  qui 
le  lui  pût  ravir;  qu’au  refie,  Jaques  feroit  bien 
mieux  de  quitter  la  Pourpre  , & fe  tenir  en  re- 
pos , que  de  hâter  la  ruine  de  fa  Patrie  en  vou- 
lant lui  difputer  le  Trône.  Jaques  connoiffant 
par  cette  réponfe  la  réfolution  de  Sufnée,  cher- 
choit  par  - tout  les  occafions  de  le  joindre,  afin 
de  le  combattre  : mais  Sufnée,  qui  favoit  par- 
» faitement  l’art  de  tirer  les  chofes  en  lon- 
gueur , l’évita  toujours  , jufqu’à  ce  qu’ayant 
appris  par  fes  Efpions,  que  Zafîacée  différoit 
de  joindre  fes  Troupes  à celle  de  Jaques,  & 
qu’il  les  laifloit  vivre  dans  une  grande  liberté, 
il  forma  le  deffein  de  les  furprendre.  Pour  cet 
effet,  ayant  coupé  par  de  petits  détours , il 
donna  fi  à propos  fur  les  Troupes  de  Zajla- 
cée,  que  les  Soldats  n’eurent  pas  même  le  loi- 
lïr  de  prendre  les  armes  : ce  fut  plutôt  une  hor- 
rible boucherie,  qu’un  véritable  combat.  Cette 
viftoire  releva  autant  le  courage  de  Sufnée, 
qu’elle  abattit  celui  de  Jaques:  car  ce  font  d’or- 
dinaire les  prémiers  fuccès,  qui  font  juger  a- 
vantageufement  du  refte.  Mais  ce  qui  acheva 
entierment  de  ruiner  les  efpérances  du  Prince 
Jaques , ce  fut  l’infidélité  de  Zafîacée , lequel 
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voyant,  que  depuis  la  bataille  on  ne  le  regar-Djr,  l’Abis- 
doit  plus  de  bon  oeil,  abandonna  Jaques  pour sinie. 
aller  fe  jetter  entre  les  bras  de  fon  Vainqueur. 

Sufnée , dans  la  néceflité  où  il  étoit  d’appuyer 
fon  entreprife,  par  quelque  homme  de  grande 
autorité,  le  reçut  allez  bien,  tâchant  de  dilîî- 
muler  pour  un  temps  les  fentimêns  de  haine 
qu’il  avoit  conçus  contre  ce  perfide.  Mais  Ja- 
ques, dans  la  crainte  que  les  autres  de  fon  parti 
ne  fuivilfent  ce  mauvais  exemple  , fe  voyant 
d’ailleurs  à la  tête  d’une  Armée  , qui  étoit  en- 
core bien  plus  nombreufe  que  celle  de  fon 
compétiteur , réfolut  d’engager  Sufnée  dans  un 
combat , qui  pût  décider  abfolument  entre  eux 
de  toutes  leurs  prétentions.  Mais  ce  Prince  a- 
droit&rufé,  faifant  toujours  mine  de  vouloir 
l’accepter,  battoit  en  retraite.  L’ennemi,  cro- 
yant que  c’étoit  la  peur  qui  le  faifoit  ainfi  fuir 
avant  même  que  d'en  venir  aux  mains,  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  infolent,  & la  confian- 
ce qu’il  avoit  dans  l’inégalité  des  troupes,  fai- 
foit qu’il  ne  gardoit  plus  de  raefures , & qu’il 
hazardoit  fouvent  des  efcarmouches  avec  beau- 
coup de  témériré.  Enfin  fiufnée,  qui  profitoit 
de  tout , ayant  attiré  Jaques  dans  un  lieu  où  il 
ne  pouvoit  en  être  entouré  , quoiqu’il  fe  vît 
plus  foible  en  nombre,  fe  difpofa  à la  bataille, 

& après  avoir  rangé  fes  Troupes;  C’ejl  aujour- 
dbui , dit- il  A fes  Soldats  , que  votre  valeur  peut 
donner  un  Roi  à l'Ethiopie.  Souvenez-vous  que  la 
maniéré  dont  vous  allez  combattre , vous  va  faire 
les  maîtres  d’un  Empire , ou  les  efclaves  de  votre 
ennemi.  Mais  foyez  affurés  que  je  ne  fuis  ici  que 
pour  vous  appuyer , £?  que  je  ne  veux  point  être 
. le  compagnon  de  vos  victoires , qu' après  V avoir  été 
des  dangers  que  vous  y pouvez  courir.  Au  rejle , 
je  ne  doute  pas  du  fuccès  , fi  vous  ne  vous  rendez 
pas  à l’ennemi  avant  que  de  me  voir  fuir.  Après 

Q 3 cette 
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De  l’Abis- cette  courte  harangue,  il  donna  le  lignai  de 
siNiE.  l’attaque  ; & fes  Troupes  animées  coururent  a- 
vec  tant  de  valeur  fur  l’ennemi , qui  ne  s’atten* 
doit  à rien  moins,  qu’elles  mirent  tout  en  def- 
ordre  & en  fuite  , fans  prefque  aucune  réfiftan- 
ce:  le  combat  fut  très  fanglant  & décifif  par 
la  mort  de  Jaques. 

La  terreur  étoit  fi  grande,  que  la  nuit  plu6 
s us  ni’ s de  fix-cens  Cavaliers  qui  fuyoient  ù toute  bride, 
îeul.  & qUi  ne  favoient  pas  bien  où  ils  alloient,  fe 
précipitèrent  du  haut  d’un  rocher  : il  n’y  eut 
qu’un  feul  Portugais  de  ceux-ci,  nommé  Em- 
manuel Gonfalve , qui  en  réchappa.  Car  fentant 
que  fon  cheval  étoit  en  l’air,  & fachant  bien 
qu’il  n’étoit  pas  monté  fur  un  Pégafe,  il  fe  dé- 
barafla  de  fes  étriers  , réfolut  d’abandonner 
fon  cheval  dès  qu’il  fentiroit  fous  fa  main  le 
moindre  appui  ; il  eut  le  bonheur  de  fauver  fa 
vie  en  s’accrochant  à une  branche  d’arbre  qu’il 
rencontra  par  hazard,  & fur  laquelle  il  demeu- 
ra jufqu’au  lendemain  matin,  qu’il  commença 
i connoitre  par  la  perte  de  fes  camarades,  le 
danger  qu’il  avoit  couru.  Les  foudres  que  le 
Métropolitain  Pierre , qui  étoit  un  des  princi- 
paux partifans  de  Jaques,  Lnça  fur  Sufnée , & 
ceux  de  fon  parti,  quelque  temps  avant  la  batail- 
le, n’empêcherent  pas  que  ce  Prélat  n’y  fût 
tué  lui -même.  Enfin  , la  vittoire  fut  complet- 
te , & mit  Sufnée  en  état  de  ne  plus  rien  appré- 
hender. 

ufTitôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de  Jaques, 
comme  il  n’aimoit  pas  à répandre  le  fang,  il  fit 
fonner  la  retraite,  & commanda  à fes  Soldats, 
que  puifque  l’ennemi  de  la  Patrie  étoit  mort, 
ils  épargnaient  leurs  compatriotes.  Il  eut  mê- 
me la  généralité  de  pardonner  aux  autres  Chefs 
.du  Parti  ; il  n’y  eut  que  Mabardin  fur  qui  tom- 
ba fa  colere,  & à qui  il  fit  trancher  la  tête, 
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moins  pour  venger  Tes  propres  injures , que  de  l’Abis- 
pour  venger  ia  mort  du  Roi  Zadengbel  fon  on-siNiE. 
de , fur  qui  ce  malheureux  avoit  ofé  porter  le 
prémier  coup.  Pour  les  autres,  comme  Ras- 
Atbanafe  & Zaflacée  , ils  périrent  avec  l’infamie 
due  à leur  perfidie,  ce  dernier  ayant  eu  la  fo- 
lie de  croire  fur  la  foi  de  fon  horofcope,  qu’il 
détruiroit  trois  Rois.  Sufnée  ayant  employé 
les  prémiers  jours  de  fon  Régné  à rétablir  la 
paix  dans  fes  Etats,  fongea  en  fuite  à fe  forti- 
ner  contre  les  Etrangers.  Comme  il  favoit  de 
quelle  importance  lui  pouvoir  être  la  connoif- 
fence  de  l’Artillerie,  contre  les  Galles  qui  l’i- 
gnoroient,  & qui  en  redoutoient  extrêmement 
les  effets,  il  rappel  la  les  Portugais  & avec  eux 
les  Millionnaires,  & accorda  au  Pere  Pals  Jé- 
fuite  la  permiflîon  de  prêcher  & d’inftruire.  Ce 
Psre  convertit  plufieurs  Seigneurs,  & entre  au- 
tres Ras-Scelax  frere  utérin  de  Sufnée,  qui  fut 
une  réponfe  du  Pape  fe  déclara  publiquement, 

& indiqua  des  jours  pour  les  Controverses. 

Malgré  la  difficulté  qu’il  avoit  de  quitter  la  plu- 
ralité des  femmes,  les  Millionnaires  remporte» 
rent  la  vi&oire  dans  les  difputes;  & les  plaintes 
de  Simeon  Métropolitain , dont  l’ingnorance  fut 
confondue,  devinrent  inutiles.  Le  Roi  permit 
par  un  Edit  public  & confeilla  même  à tous  fes 
Sujets  , de  profeffer  la  Religion  Catholique; 
cela  dérangea  fes  affaires,  & lui  fit  beaucoup 
de  tort:  d’ailleurs,  le  Roi  ayant  puni  l’opiniâ- 
treté d’un  Moine  trop  infolent,  le  Métropoli- 
tain le  foutint , & excommunia  ceux  du  Parti . 

Romain. 

Elius , Gendre  du  Roi , & Gouverneur  du  Ro- 
yaume de  Tjgrè,  après  avoir  chaffé  de  fon 
Gouvernement  tous  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  du  Roi , ratnaffa  des  Troupes , & fe  mit 
en  campagne  à leur  tête  avec  tant  de  confian- 

Q 4 ce. 
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B*  L’ABis-ce,  qu’il  ofa  s’approcher  du  Camp  du  Roi,  & 
siNis.  - y entrer,  dans  la  réfolution  d’affafliner  fonBeau- 
pere.  Il  avoit  déjà  pouffé  fon  cheval  jufqu’à  la 
tente  du  Roi , fans  qu’on  s’npperçût  de  fon 
deffein  ; mais  les  Gardes  s’étant  émus  , il  fut 
abattu  dans  la  confufion  par  un  coup  de  pier- 
re , & périt  ainfi.  Sa  mort  dilfipa  toutes  fes 
Troupes  , & Simeon  le  Métropolitain  , qui  fe 
fauvoit  avec  les  fuyards , ayant  été  reconnu , 
fut  pris,  & maffacré  par  les  gens  du  Roi;  leurs 
têtes  furent  enfuite  expofées  , pour  intimider 
les  plus  mutins.  Le  Roi  interdit  le  jour  du  Sa- 
bat,  & fit  un  exemple  illuftre  contre  Buccus , 
qui  y contrevint.  Il  abjura  publiquement,  ne 
garda  que  la  prémiere  de  fes  femmes , & reçut 
«14.  en  1624,  le  Pere  Alphonfe  Mendèst  Patriarche 
Jéfuite  envoyé  par  le  Pape.  Tecla  - George , 
Gendre  du  Roi,  & mal  avec  lui  à caufe  de  fa 
femme,  fe  déclara  par  dépit  pour  l’Eglife  d'A- 
lexandrie, & à la  tête  des  Troupes  vint  pour 
combattre  Sufnée.  v Tabax , Viceroi  de  Tygré , 
marcha  contre  lui,  lefurprit,  & l’arrêta  avec 
Adera  fa  fœur.  On  les  pendit  tous  deux  , <5ç 
les  Jéfuites  Millionnaires  continuèrent  fi  avan- 
tageufement  à gagner  l’efprit  du  Roi , qu’ils  le 
portèrent  à fe  foumettre  entièrement  avec  tous 
fes  Etats  au  Pape,  auquel  lui  & fon  fils  ainé 
Bafilides  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité , l’an 
XM»  162(5. 

Cette  réfolution  caufa  de  terribles  révolutions 
dans  l’Etat , qui  fut  partagé  en  différens  Partis 
fur  la  Religion.  Un  inconnu  chercha  à en  pro- 
fiter, & fe  fit  paffer  quelque  temps  pour  le  feu 
Roi  Jaques , d’autant  plus  facilement , qu’on 
ne  trouvoit  point  le  corps  du  mort.  Il  fe  reti- 
ra dans  le  fameux  Monaftere  de  Bifan , du 
Gouvernement  du  Barnagascb , où  le  nom  & la 
mémoire  de  Jaques  lui  attirèrent  des  Partifans. 

Mais 
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Mais  fa  facilité  envers  tout  le  monde  le  perdit; de  l’Abis. 
& Anfalax , Viceroi  de  Tygré  , fur  qui  le  Roi  S1N1E- 
s’étoit  déchargé  du  foin  de  punir  cet  Impoiteur, 
l’ayant  fait  prendre  par  deux  Gentilshommes, 
qui  s’étoient  infinués  auprès  de  lui,  fous  prétex- 
te de  le  fervir , lui  fit  couper  la  tête.  Pendant 
tout  ce  temps -là,  Tzagnx  couroit  le  monde, 
fous  le  nom  de  Prince  d'Ethiopie  , dont  il  fe  di« 
foit  l’Héritier  légitime  comme  fils  de  Jaques. 

II  fe  retira  en  France,  où  il  eut  un  meilleur 
fuccès  dans  fes  impoftures.  Il  abufa  le  Roi, 
qui  le  reçut  comme  un  Prince  exilé  de  fes 
États , & lui  fit  une  penfion  très  confiderable. 

La  fourberie , quoique  continuée  , n’empêcha 
pas  qu’il  ne  mourût  auffi  malheureufement  que 
le  faux  Jaques,  en  1635;  niais  d’une  maniéré 
différente,  c’eft-à-dire,  de  débauches.  On  lui 
fit  cette  Epitaphe. 

• 

Ci  git  du  Roi  d' Ethiopie, 

L'Original  ou  la  Copie , 

Cependant  la  Religion  Chrétienne,  qui  com- 
mençoit  à s’établir  dans  YAbiJJinie,  n’y  fit  pas 
tout  le  progrès  qu’on  auroit  dû  attendre  du  zè- 
le, qui  animoit  Sufnée  à la  foutenir.  Le  nou- 
veau Patriarche  voulut  anticiper  fur  le  Tempo- 
rel , & décider  à l’avantage  des  fiens , des 
Qu'eftions  injuftes  & tout  - à - fait  hors  de  fa 
portée.  Cela  alluma  des  troubles  , & retarda 
d’ailleurs  la  propagation  de  la  Foi.  S’il  s’en  é- 
toit  tenu  aux  devoirs  de  fon  Minifi:ere,&  à fai- 
re exécuter  les  Edits  du  Roi  f il  auroit  ménagé 
la  fanté  de  ce  Prince  dans  un  âge  déjà  avancé, 

& où  la  vieilleffe  infirme  ne  procure  que  trop 
de  maux.  Mais  il  s’arrogea  un  pouvoir , quî 
n’a  jamais  eu  de  rapport  avec  le  Spirituel , & 
mit  par -là  le  Royaume  en  danger , comme  on 
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■ en  a vu  depuis  les  funeftes  fuites.  Il  obligea» 
par  une  conduite  fi  peu  mefurée , le  Roi  à fe 
relâcher  malgré  lui , en  donnant  un  Edit  qui 
toléroit  l’ancienne  Religion , pour  prévenir  de 
plus  grands  maux.  * On  peut  dire  de  Sufnée , 
que,  quoique  fon  Gouvernement  n’ait  pas  été 
fort  heureux , il  n’a  pas  laiffé  d’être  un  grand 
Roi , favant , bien  - fait  , homme  de  guerre  » 
accoutumé  à trouver  dans  fa  prudence  toutes 
les  reflources  dont  il  avoit  befoin  dans  les  diffé- 
rens  hazards  de  fa  vie , qui  finit  au  mois  de  Sep- 
tembre 1632.  Il  perfévéra  jufqu’à  la  mort  dans  ' 
les  fentimens  de  la  Religion  Catholique  qu’il 
avoit  embraflée;  & laifla  plufieurs  fils  & filles, 
de  diverfes  femmes  qu’il  avoit  époufées. 

, Son  fils  Basilides  ne  fuivit  pas  fes  tra- 

■ ces.  Voyant  que  les  Jéfuites  & le  Patriarche 
1 Romain  Æpbonfe  Mendès , avoient  été  l’occa- 
’ fion  d’une  infinité  de  troubles , qui  défoloient 

toutes  les  parties  du  Royaume,  en  y voulant 
établir  la  Religion  Catholique  ; pour  mettre 
fin  à ces  defordres , il  chafla  de  l’Empire  tous 
les  Jéfuites,  en  fit  mourir  quelques-uns  aflea 
cruellement,  fous  de  faux  prétextes,  & défendit 
à fes  Sujets  tout  commerce  avec  les  Européens. 
Ce  fut  cette  année  1632,  qui  étoit  celle  de  la 
mort  de  fon  pere,  que  Bajilides , ou  Adiam- 
Sagued,  ou  Facilidas,  (car  on  lui  don- 
ne tous  ces  furnoms),  fit  regner  Ja  cruauté, 
mere  de  tous  les  vices  dans  un  Roi.  Il  com- 
mença les  prémieres  attions  de  fon  Régné,  par 
violer  le  ferment  qu’il  avoit  fait,  du  vivant  de 
fon  pere,  à l’Eglife  Romaine;  & en  montant 
fur  le  Trône,  il  oppofa  un  cara&ere  cruel,  avare 
& faux  , à l’humanité , à la  prudence , & au 
defintéreflement  de  fon  Prédécefieur.  II  fit 
fouffrir  le  martyre  à plufieurs  Chrétiens,  & fut 
lui -même  continuellement  dévoré  de  remords, 
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& de  craintes,  dans  la  prévention  que  le  Roi  De  l’Abis 
d’Efpagne  étoit  ligué  avec  les  Portugais  pourSINlK< 
envahir  Tes  Etats.  Il  chafla  donc  les  }éfuites, 
après  deux  ans  de  cruelle  perfécution  , en 

1634.  T<?34. 

Il  accufa  en  ce  meme  temps  fon  jeune  frereil  fait  mou. 
Claude , de  commerce  fecret  avec  eux,  & d’at- rir  frere 
tachement  à l’Eglife  Romaine;  cela  fut  appuyé  ç|a^£ce 
fur  quelques  difcours  de  deux  ou  trois  Domelli- 
ques,  que  ce  Prince  avoit  chaffés  de  chez  lui, 

& qui  par  mécontentement  firent  au  Roi  de 
faux  rapports  contre  lui,  difant  entre  autres, 
que  leur  difgrace  ne  provenoit  que  de  ce  qu’ils 
avoient  abjuré  la  Religion  Romaine.  Le  Roi 
fans  balancer , & prenant  pour  convi&ion  le 
rapport  que  la  haine  avoit  fuggeré  à ces  miféra- 
blés,  attira  le  Prince  dans  fon  Palais,  fous  pré- 
texte de  vouloir  l’entretenir  de  quelques  affai- 
res importantes,  & feignant  d’entrer  avec  lui 
dans  un  apartement  reculé  pour  être  à portée 
de  les  lui  communiquer  plus  fecretement,  d’un 
coup  d’œil  qu’il  donna,  il  le  fit  charger  de  chaî- 
nes, par  ceux  qu’il  avoit  portés  pour  cette  exé- 
cution , & conduire  fur  le  champ  dans  une  pri- 
fon  voifine , & fortifiée  exprès.  L’ordre  fut 
donné , & éxécuté  en  même  temps , fur  tous 
fes  enfans  généralement , fa  maifon , & ceux 
mêmes  qu’on  foupçonna  de  lui  être  attachés. 

On  aflembla  auflî-tôt  l’Armée;  on  y mena  le 
Prince  Claude  , pieds  & mains  liés.  Le  Roi' 
parut,  harangua  la  multitude,  reprocha  à fon 
frere  d’avoir  abandonné  la  Religion  de  fés  An- 
cêtres, pour  embrafTer  celle  de  Rome,  d’avoir 
voulu  introduire  les  Portugais  dans  YAbiJfinie , 
d’avoir  confpiré  contre  fa  perfonne,  & contre 
l'Etat;  & auflî-tôt,  fans  preuve  de  l’accufation 
qu’il  lui  intentoit,  & fans  lui  laifler  le.  temps 
d’être  entendu  & de  fe  défendre , un  cri  confus 
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Dr  L’AiM-d’un  peuple  ignorant  & méchant,  demanda  I* 

sinie,  mort  de»cc  Prince,  le  traitant  d’Apoftat,  d’en- 
nemi du  Roi , & de  Parricide.  Cet  arrêt , 
tout  défectueux  qu’il  étoit,  ne  manqua  pas  d’ê- 
tre exécuté.  On  remena  le  Prince  en  prifon, 
où  dès  la  nuit  même  on  lui  trancha  la  tête,  de 
même  qu’à  plufieurs  autres,  de  ceux  qu’on  i- 
magina  avoir  eu  liaifon  avec  lui.  11  y eut  auflr 
des  Seigneurs  diftingués  dans  l’Etat,  qui  furent 
punis  par  l’exil  & par  la  confifcation  de  leurs 
biens;  on  trancha  la  tête  entre  autres  à deux 
fils  d’une  Tante  de  l’Empereur,  nommée  Ongue- 
lavy , fur  un  fimple  foupçon  , & malgré  l’ani- 
mofité  que  leur  mere  avoit  marquée,  dans  tou- 
tes les  occafions , contre  les  Millionnaires.  Cet- 
te perfécution  pafla  bientôt  jusqu’aux  femmes, 
que  l’on  relégua  fur  différens  rochers  déferts. 
Oleta-Cbrijlos , femme  du  Viceroi  Flavi , & 
Majcal-Abca  fille  de  Molaco  -Flavi , y furent 
reléguées.  Si  Bafilides  fit  fouffrir  un  fi  trifte 
fort  à tous  ceux  de  la  Famille  Royale,  il  ne 
fut  pas  des  derniers  à s’en  reflentir.  Une  Ar- 
mée, que  fon  Grand- Général  Bela-Cbrijios 
commandoit , fut  prefque  détruite  près  des  mon- 
tagnes de  Larta  ; & pendant  que  le  Roi  étoît 
occupé  à fe  défendre , avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  , dans  la  Province  de  Bega- 
tneder , les  Galles  fes  voifins  entrèrent  inopiné- 
ment , & pénétrèrent  par  trois  difFérens  en- 
droits dtyis  le  Royaume  de  Goyam,  & dans  le 
Païs  des  Agaus  , les  ravagèrent  & s’en  retour- 
nèrent, à fa  vue,  chargés  de  dépouilles,  fans 
qu’il  ôfat  les  attaquer.  Son  Armée,  après  a* 
voir  demeuré  deux  mois  à Colela,  où  elle  fouf- 
froit  & manquoit  de  tout,  fe  révolta  : il  y per- 
dit grand  nombre  d’Officiers  & de  Soldats. 
Les  Gogtti , Peuple  demeurant  au-delà  du  Nil, 
à l’Ouefi;  de  la  Province  de  Narea , prirent  les 
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armes,"  & refuferent  de  lui  donner  les  Efclaves,  dë  l’abiî* 
que  ce  Prince  levoit  tous  les  ans , pour  payer  sinie. 
au  Turc  un  tribut,  auquel  il  s’étoit  afiujetti  vo- 
lontairement, aux  conditions  qu’il  l’affifteroit, 
s’il  étoit  attaqué  par  les  Portugais.  Ce  fut  en- 
core pis  , les  années  fuivantes  , Bêla- Cbrijtos 
entra  dans  le  Païs  des  Anguis.  Ceux  - ci  aver- 
tis qu’il  marchoit  contre  eux,  occupèrent  tous 
les  pairages,  s’y  fortifièrent,  tombèrent  de  tous 
côtés  fur  l’Armée  de  Bajilides , & en  firent  un 
fi  cruel  carnage , que  YAbiJJinie  n’avoit  point 
fouffert  de  fi  grande  perte  depuis  le  Régné 
d'Afruf-  Sagbed.  On  apprit  prefque  en  même 
temps,  qu’une  Nation  inconnue  étoit  entrée 
dans  le  Royaume,  & ravageoit  les  Provinces 
maritimes.  On  ne  manqua  pas  d’abord  de  croi- 
re, & de  dire,  à l’ordinaire,  que  c’étoient  les 
Portugais  qui  s’alloient  rendre  maîtres  du  Ro- 
yaume. Mais  on  apprit  bientôt  le  contraire, 

& que  c’étoit  le  Roi  à'Adel , qui  fur  i’avis  des 
pertes , que  le  Roi  avoit  foufFertes  dans  ces  der- 
nières années,  s’étoit  faifi  de  dix  â douze  ro- 
chers , d’où  il  faifoit  des  courfes  fort  avant 
dans  les  Provinces  voifines.  Après  ces  revers, 
qui  avoient  duré  jufqu’en  1652,-  & au-delà, 
l’Etat  fut  encore  affligé  de  différens  fléaux,  à la 
fin  defquels  arriva  la  mort  du  Roi,  en  1664, 
ou  1665.  rssr. 

Le  Royaume  tomba  entre  les  mains  de  Jean-  Jf.an- 
Aleaf-Saghed  , un  de  fes  fils,  qui  monta  fur  aleaf- 
le  Trône;  fes  trois  freres , nommés  Conjlantin,  Saghed* 
Jujle,  & David , étant  morts  du  vivant  de  Bafi- 
liples.  Jean- Aleaf- Sagbed  mourut  en  1680,  en-  i<sgo. 
viron  à (a  fin  de  la  15  année  de  fon  Régné. 

Ayasou-  Adiam-Saghed  , qui  étoit  né  en  ayasou- 
1654,  fut  proclamé  Roi  dans  la  même  année adiaSi- sa» 
de  la  mort  de  Jean  - Aleaf-  Sagbed , fon  pere. GHïD* 

Son  régné  avoit  été  paifible  & afièz  heureux , 
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Dk  l’Abis-  lorfqu’en  1706,  les  intrigues  de  fon  fils  Tàkjlï. 
sinie.  manout  le  dépouillèrent  de  fes  Etats , en  lui 
taklima-  crachant  la  Couronne  & la  vie.  Ce  fils  rebel- 
nout.  Je  monta  fur  le  Trône , mais  il  ne  put  jouir 
longtemps  du  fruit  de  fon  crime  ; il  ne  régna 
que  trois  ans  & trois  mois,  & fut  maflacré  par 
fes  propres  Troupes. 

i7«».  Ce  Parricide  périt  en  1709,  temps  auquel 
TiFiList  . fon  oncle  Tifilis  ou  Tetilis  , frere  d 'Aycr 
fou  , fut  unanimement  proclamé  Roi  à fa 
place. 

Oustas.  Son  régné  ne  fut  pas  heureux.  Oustas  fon 
neveu,  fils  de  fa  fœurf,  entretint  des  liaifons 
fecretes  avec  l’Etranger,  & monta  fur  le  Trô- 
1714,  ne  vers  l’an  1714  , en  ayant  dépouillé  Tifilis 
dès  l’an  1713.  Les  Abiffms  eurent  bien.de  la 
peine  à fouffrir  cet  Ufurpateur.  Son  avene- 
ment  à l’Empire  fut  fignalé  par  la  cruauté,  & 
par  le  maflacré  des  Chefs  du  Parti  contraire;  & 
après  une  année  de  guerre  civile,  il  ne  put  em- 
David»  pêcher  que  David,  autre  fils  d'Ayafou , & 
qui  étoit  devenu  légitime  poflefleur  du  Trône, 
par  la  mort  de  Tifilis , n’y  montât.  Oujias 
mourut  de  remords,  ou  de  regret  dé  fa  chute; 
& David  a régné  jufqu’en  1719»  c’eft-à-dire, 
l’efpace  de  quatre  ans  & cihq  mois. 

Etat  de  11  efl:  certain  que  l’Empire  des  Abiffins  étoit 
l’Empire  autrefois  d’une  très  vafte  étendue.  Quoique 
fm*  Ab”’  les  Ga/fej,  Peuple  barbare  & cruel,  en  ayent 
détaché  plufieurs  belles  & grandes  Provinces, 
& défolé  beaucoup  d’autres,  VAbiJJInie  ne  laifl 
fe  pas  d’être  encore  aujourdbui  fort  confidera- 
ble.  On  y compte  plus  de  vingt  Royaumes.  Le 
plus  beau  efl  Amhara  , qui  eft  comme  le  centre 
de  tout  l’Empire.  C’eft-là,  que  le  Roi  tient 
ordinairement  fa  Cour,  & toute  la  Noblefle  le 
regarde  comme  fa  Patrie.  On  y voit  ces  famed- 
fes  Forterefles  Gesben  & Ambacel,  où  l’on  avoie 
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coutume  d’enfermer  autrefois  les  enfans  dune  l’Abis- 
Roi,  qui  n’étoient  pas  deftinés  pour  le  Gou-sinie. 
Vernement.  Le  Royaume  d'Enarea  n’eft  pas 
moins  recommandable  par  les  bonnes  qualités 
de  fes  habitans,  que  par  la  richefle  des  Mines 
d’or,  qui  y font  fort  fréquentes.  Les  fources 
du  Nil  qu’on  a trouvées  dans  le  Royaume  de 
Goyam,  le  rendent  aujourdhui  un  des  plus  célè- 
bres. Ce  fleuve  qui  l’entoure,  en  fait  une  Pref- 
qu’ifle  d’une  fituation  admirable. 

La  plus  grande  largeur  de  tout  l’Empire  eft  Son  éten* 
de  cent -quatre-vingts  lieues;  fa  longueur  eftdue* 
fort  grande , & s’étend  depuis  la  Mer  Rouge 
vers  TOccident,  jufqu’aux  confins  du  Royau- 
me de  Dambea  : de  forte  que  tous  ce  Païs  eft  à 
peu  près  compris  , entre  8 & 16  dégrés  de  lati- 
tude Septentrionale:  la  longitude  n’a  pu  être 
déterminée.  En  Hiver  comme  en  Eté,  les  A - 
bijjins  fe  retirent  dans  les  montagnes,  qui  les 
mettent  également  à couvert  des  inondations 
& de  la  chaleur;  & il  femble  que  la  Nature  ait 
placé  ainfi  ces  rochers  à ce  deflein,  car  touté 
YAbiJJinie  , (fl  on  en  excepte  le  Royaume  dé 
Dambea , où  il  y a quelques  plaines  ),  efb  rem- 
plie de  montagnes.  Le  Nil  prend  fa  fource 
dans  le  Royaume  de  Goyam , & parcourt  toute 
YAbiJJinie.  Cette  grande  abondance  d’eau  mé-  Sa  fertïiitc* 
nagée  à propos  par  les  foins  de  la  Providence, 
avec  les  grandes  chaleurs  de  ce  climat,  le  ren- 
dent fi  fertile,  que  dans  les  lieux  capables  de 
culture,  il  ne  refte  rien  à defirer:  l’on  y voit 
femer  en  même  temps  qu’on  moiflonne,&  dans 
certains  endroits  les  moiflons  fe  font  jufqu’à 
deux  & trois  fois.  Outre  le  Blé  , le  Seigle  y 
l’Orge  & le  Millet,  ils  recueillent  une  efpece 
de  grain  qui  nous  eft  inconnu , & qu’ils  appel- 
lent Tef  : il  eft  fort  bon  en  pain.  Ils  ne  fe- 
ment  rien  pour  la  nourriture  des  animaux;  1s 
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Dk  l' Abu- grande  humidité  qui  arrofe  continuellement  les 
unie.  prairies  & les  terres , jointe  avec  la  chaleur  du 
Païs , produit  plus  d'herbes  qu’il  n’en  faut  pour 
le  bétail  , & aflez  de  fleurs  pour  fournir  abon- 
damment du  miel  dans  les  Provinces.  C’ell  ce 
qui  fait  qu’ils  n’eftiment  pas  que  l’ Avoine  vaille 
la  peine  d’être  femée. 

Ignorance  Tous  les  JbiJJlns , généralement  parlant,  ont 
des  AbiP  de  l’efprit;  mais  ils  ignorent  la  maniéré  de  le 
cultiver , de  forte  qu’ils  ont  prefque  entièrement 
perdu  la  connoiflànce»  non  feulement  des  Bel- 
les-Lettres, & des  Sciences,  mais  encore  des 
Arts  Libéraux.  Ils  ont  même  négligé  ceux  ouï 
font  les  plus  utiles  à la  vie  humaine,  & qui  de- 
vroient  davantage  s’être  entretenus  par  la  né- 
ceflité  abfolue  qu’on  a de  les  exercer  : par 
exemple  la  Médecine , dont  prefque  perfonne 
ne  fait  profeflïon.  Ainfi  chacun  effc  fon  Méde- 
cin. Si  le  Roi  ou  quelque  Seigneur  fe  trouve 
malade , ceux  qui  vont  le  voir  l’interrogent 
jfur  la  nature,  & les  accidens  de  fon  mal;  & fî 
quelqu’un  s’eft  trouvé  dans  le  même  danger , il 
rapporte  par  quel  remede  il  s’en  efl:  retiré.  Le 
mépris  qu’ils  ont  pour  la  profeflïon  des  Arti- 
fans,  & le  peu  qu’il  y en  a,  fart  qu’ils  ne  s’ap- 
pliquent pas  avec  toute  î’adrefle  dont  ils  feroient 
capables.  Sur -tout  la  profeflïon  des  Ouvriers, 
qui  travaillent  en  fer,  efl  fi  odieufe  parmi  eux, 
que  quoiqu’ils  y foient  fort  adroits,  il  n’y  a 
que  les  Juifs  prefque  qui  s’en  mêlent.  Quoi- 
que les  AbiJJins  foient  fi  ignorans,  ils  aiment 
extrêmement  les  gens  habiles.  C’eft  en  partie 
la  raifon  de  la  bonne  réception  qu’ils  firent 
aux  Jéfuites,  dans  ces  derniers  fiecles. 

Leur  goût  Une  grande  marque  de  leur  efprit,  malgré 
pour- la  cette  parefle,  efl  qu’ils  aiment  fort  la  Poëfie; 

ïoëiïe.  non  pas  à la  vérité  la  Payenne  & la  profane, 

mais  la  Poëfie  facrée.  Leur  Poëfie  n’eft  pas 
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d'un  grand  art;  toute  la  difficulté  confifte  feu- de  jl’Abis- 
lemenc  à faire  terminer  chaque  vers  par  unesiNiEl 
môme  confonne  : mais  ils  ne  biffent  pas  d’y 
faire  éclater  la  délicateffe,  & le  brillant  de  leur 
génie.  Auffi  la  rime  forme- 1- elle  moins  chez 
eux  la  Poëfie,  que  la  dëlicateffe  de  leurs  pen- 
fées,  & la  façon  de  les  exprimer.  Ils  aiment 
beaucoup  les  Enigmes  & les  Proverbes,  parce 
que  tout  cela  a bien  de  la  liaifon  avec  la  Poë- 
fie. 

Pour  ce  qui  regarde  le  naturel  , ils  l’ont  fort  Ils  font  en- 
docile  , & fort  éloigné  de  procédures  ou  de  ncmîs  des 
chicane.  Chacun  y plaide  fa  caufe , & dans  les  PIocè** 
chofes  de  fait,  il  l’autorife  par  le  rapport  des  té- 
moins qu’il  a fait  ouïr  là  * deffus;  les  Gouver- 
neurs décident  enfuite , & rarement  ofe-t-on 
en  appeller  au  Tribunal  du  Roi.  La  plus  or- 
dinaire des  peines  qui  vont  à la  mort , outre 
celles  de  décapiter  & de  pendre,  eftde  lapider. 

Lorfque  le  crime  ne  demande  pas  une  punition 
de  mort , on  fe  contente  de  condamner  au 
fouet  ; mais  lorfque  c’eft  en  réparation  de  quel- 
que dommage,  on  fe  fert  de  la  loi  du  Talion. 

Les  Nobles  ne  font  pas  fujets  au  fouet,  mais 
on  les  exile,  & on  leur  donne  d’affreux  rochers 
pour  prifon.  Tout  cela  s’exécute  en  peu  de 
temps , fans  Procureurs , & s’en  embaras  de 
procedures.  C’eft  ce  qui  fit  que  le  Roi  de  For- Leur  aver- 
tirai, ayant  envoyé  en  AbiJJinie  des  Jurifcon-fion  Pour 
fuites,  avec  nos  Livres  de  Loix  & de  Jurifpru- 
dence,  le  Roi  des  AbiJJîns , après  avoir  bience; 
reçu  ces  Do&eurs  , les  renvoya  & fit  brûler  les 
Livres  qu’ils  avoienc  apportés , de  peur  que 
voulant  par  leur  moyen  inftruire  les  Juges  à 
rendre  équitablement  la  Juftice  , on  ne  leur 
apprît  à couvrir  leurs  injullices  par  la  fubtilité 
de  tant  de  queftions,  dont  l’intelligence  eft  fî 
obfcure  & fi  difficile. 

Les 
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Dé  l’Abis-  Les  Abijjïns  vivent  très  mal-proprement  ; car 
51NIE*  comme  ils  ne  fe  fervent  ni  de  culieres , ni  de 
Leur  goût  fourchettes,  ni  de  couteaux,  ils  font  obligés 
pour  le  je  couper  leurs  morceaux  avec  les  dents , & de 
manger.  jes  pürter  à la  bouche  .avec  les  doigts.  Leur 
goût  eft  fi  particulier,  qu’il  arrofent  fouvent 
de  fiel  la  viande,  qu’ils  mettent  fur  la  table  à 
demi-cuite;  & ce  ragoût  fait  en  eux,  ce  que 
ferait  parmi  nos  plus  délicats  la  meilleure 
moutarde.  Lorfqu’ils  tuent  des  bœufs,  ils  one 
foin  d’ôter  de  l’eftomac  de  ces  animaux  , les 
herbes  qu’ils  y trouvent  à demi-digerées , & a- 
près  les  avoir  bien  aflhifonnées,  de  poivre  & de 
fel , ils  les  mangent  comme  les  meilleurs  mets 
du  monde,  perfuadés  que  c’eftun  compofé  des 
herbes  les  plus  faines , & que  les  bœufs  font 
plus  capables  d’en  faire  le  choix  que  les  hom- 
mes. Leur  pain  eft  fort  noir  : il  ne  le  font 
que  par  petits  tourteaux  , afin  de  le  manger 
plus  frais.  Ils  ne  boivent  & ne  parlent  jamais 
qu’après  le  repas  ; mais  d’abord  qu’ils  ont 
allez  mangé  , ils  commencent  à parler  & à 
boire  fort  gayement.  Leur  boiifon  ordinaire 
eft  une  efpece  de  Biere  blanche,  qu’ils  font 
fans  houblon  ; mais  leur  Hydromel  eft  excel- 
lent, à caufe  de  la  bonté  de  leur  miel:  car  pour 
le  vin , les  grandes  chaleurs  les  empêchent  d’en 
Leurs  ha-  fa*re*  Leurs  vêtemens  ne  font  pas  plus  riches 
bits.  que  leur  table  ; car  outre  les  principaux  Sei- 
gneurs , qui  feuls  portent  fur  une  efpece  de 
chemife  , qui  leur  defeend  jufcju’aüx  genoux, 
une  légère  vefte  de.  foye , la  plupart  ne  fe 
couvrent  que  de  peaux  , parce  qu’il  ne  mettent 
prefque  point  de  laine  en  étoffes.  Les  enfans 
mêmes  vont  tout  nuds  jufqu’à  l’âge  de  quinze 
ans,  & ils  ne  commencent  à fe  vêtir  que  lorf- 
que  l’âge  leur  fait  naitre,  avec  la  pudeur,  la 
honte  de  leur  nudité.  Tout  leur  foin  eft  pour 
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l’entretien  de  leurs  cheveux  , qu’ils  portent  dï  l’Abis? 
tous  ordinairement  fort  frifés.  Mais  le  defirSIN1E" 
qu’its  ont  de  les  rendre  lui  fans  , fait  qu’ils  y 
mettent  du  beurre,  ce  qui  les  fait  puer. 

Si  les  Abiffins  n’entendent  pas  bien  le  métier  Leur  manie, 
de  la  guerre,  ils  font  d’ailleurs  allez  bons  Sol- re  de  com- 
dats.  Us  combattent  ordinairement  â cheval , ^attie* 
d’abord  de  loin  avec  la  lance  & le  javelot , en- 
fuite  ils  en  viennent  aux  mains  avec  l’épée,  & 
fans  autre  arme  défenfive  que  leurs  boucliers. 

C’eft  une  chofe  aflez  particulière , que  la  ma- 
niéré avec  laquelle  ils  ménagent  leurs  chevaux  ; 
car  ils  ne  les  montent  que  lorfqu’ils  font  prêts 
de  donner  fur  l’ennemi.  Ils  fe  fervent  de  mu- 
lets pour  leurs  montures  ordinaires;  peut-être 
aufiî  qu’ils  la  trouvent  plus  commode,  car  ils 
ne  fauroient  comprendre  comment  nous  nous 
pouvons  faire  au  trot  des  chevaux.  Cependant 
ils  fe  tiennent  fort  bien  à cheval.  Leurs  che- 
vaux font  beaux  , & propres  au  combat  ; ils 
font  ordinairement  noirs , de  forte  que  cela 
fait  une  alfcz  belle  figure , de  voir  une  Armée 
entière  d’hommes  noirs , montés  fur  des  che- 
vaux noirs.  ~ ... 

On  ignore  en  Abijfmie  la  maniéré  de  bâtir  ;us  ne  bâtif. 
il  n’y  a prefque  point  de  Villes.  Pendantfent  point. 
(\w'Axuma  étoit  le  Siège  de  l’Empire,  elle  a- 
voit-  aflez  l’apparence  d’une  Ville  : mais  depuis 
que  les  Empereurs  en  ont  quitté  le  féjour,  elle 
ne  paroît  plus  qu’un  Bourg,  tout  étant  tombé 
en  ruine.  Dans  le  refte  de  VAbiffinie  , ce  ne 
font  que  des  cabanes , & de  chétifs  .hameaux 
difperfés  de  côté  & d’autre.  Les  maifons  font 
fort  balles,  & fl  mal  appuyées,  qu’il  n’y  a rien 
de  fi  facile  que  de  les  renverfer,  deforte  qu’on 
n’y  eft  pas  en  fureté  contre  les  efforts  des  bê- 
tes féroces.  On  ne  fait  ce  que  c’eft  qu’étages , 
en  fait  de  maifons.  Le  Pere  Pais  Jéfuite  ayant 

entre- 
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Dk  l’Abis* entrepris  de  bâtir,  à la  façon  de  l’Europe,  une 
unie,  maifon  pour  le  Roi,  dans  un  lieu  fort  agréable 
de  Gorgora  ; ce  Palais  , qui  effectivement 
étoit  allez  beau  , paffoit  pour  le  prodige  du 
Pa'ïs. 

Comme  l 'Abijfmie  n’a  prefque  plus  d’avenues 
par  où  les  Européens  puiffent  l’aborder,  il  n’y 
a pas  d’apparence  d’y  établir  aucun  Commerce. 
Les  Turcs  ont  envahi  la  Côte  d 'Abcx,  & les 
Galles , d’un  autre  côté,  en  ont  enlevé  de  belles 
Provinces.  La  Religion  y auroit  pu  faire  al- 
ler des  Millionnaires , mais  le  mauvais  fuc- 
cès  des  derniers  femble  avoir  découragé  les 
autres. 


Livres  qui  Ludolf,  Hijloria  Ætbiopica.  Fol. 
î'AhffflniP  6 Voyage  Hijiorique  d,' Abijfmie , par  le  P.  ferâ- 
' me  Lobo  ; avec  les  Dijfertations , Lettres  & Mé- 
moires, que  l’Abbé  Le  Grand  a ajoutés  à ce  Vo- 
yage. In  4to.  Paris  1728. 
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MONOMOTAPA. 

Du  mono-  T E Monomotapa  félon  Mr.  de  l’Ifle , Mano 
mo tapa.  JL-  motapa  félon  Mr.  d’Anville,  Benemotapa  fé- 

lon Barros,  Benemotaxia  félon  Sanut,  Benama - 
tapa  félon  Marmol , ou  Bettamotaxa , elt  un 
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Empire  dans  la  Cafrerie , dans  un  grand  ter- Du  Mono* 
rain , que  la  Riviere  de  Zambefe,  la  même  que  motapa. 
la  Cuama,  enferme  au  couchant  au  Nord  ; quel- 
ques Voyageurs  l’étendent  jufqu’à  la  Riviere  du 
St.  Efprit,  que  quelques-uns  appellent  Riviere 
de  Laurent  Marquès , & d’autres  Riviere  de 
Manica,  du  nom  d’un  Païs  où  elle  a fa  four- 
ce,  & où  il  y a beaucoup  d’or  que  les  Portu- 
gais vont  trafiquer.  Quelques  - uns  lui  donnent 
une  étendue  beaucoup  plus  grande;  car  félon 
eux,  il  comprend  une  grande  partie  de  l’Ethio- 
pie Méridionale,  depuis  l’Empire  des*  Abitfins  » 
jufqu’au  Cap  de  Bonne  Efpérance  Nord  & Sud, 

& depuis  la  côte  de  Zanguebar  jufqu’aux  Ro- 
yaumes d’Angola  & de  Congo.  Peut-être  a- 
t-i I eu  autrefois  cette  grandeur,  mais  aujour- 
dhui  il  y a beaucoup  à en  rabatre. 

Tout  ce  Païs  eft  arrofé  par  plufieurs  grandes 
Rivières,  & contenoit  vingt -cinq  Royaumes, 
dont  les  Princes  lui  rendoient  Hommage;  mais 
les  Maures  d’un  côté , & enfuite  les  Portugais , 
ont  diminué  ce  nombre.  Les  Habitans  n’en 
font  pas  tous  Barbares  comme  les  Hottentots, 

& autres  peuples  de  la  Cafrerie.  Quoiqu’ils 
foient  noirs,  & qu’ils  ayent  les  cheveux  cré- 
pus comme  les  Negres,  ils  ont  plus  d’efprit  & 
d’induftrie,  & ont  une  forme  de  Religion  plus 
marquée  , dont  il  paroît  que  l’Empereur  eft 
le  Chef.  Ce  Prince,  eft  refpeété  comme  une 
efpece  de  Divinité  ; fes  Sujets  ne  lui  parlent 
qu’à  genoux.  Lui  & fes  femmes  fe  font  fervir, 
par  les  enfans  des  Princes  fes  VaiTeaux  , qui 
font-là  comme  en  ôtage  jufqu’à  l’âge  de  vingt 
ans,  & pafient  enfuite  aux  prémiers  emplois. 

Le  Palais  de  ce  Prince  eft  riche,  & tout  y a 
l’air  d’une  Nation  bien  policée.  Les  marques  de 
fa  dignité  font,  félon  les  uns,  une  Serpete,  & félon 
d’autres  une  petite  Houe  à manche  d’yvoire,- 
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Du  Mono- qu’il  porte  à fa  ceinture , & deux  petit* 

motapa.  Dards  qu’il  tient  à la  main.  Ce  font  des  Sym- 
boles. La  Houe  eft  pour  avertir  fes  peuples, 
qu’ils  doivent  s’appliquer  à l’Agriculture  : un 
des  Dards  fignifie,  qu’il  doit  punir  les  méchans, 
& l’autre,  qu’il  doit  défendre  fes  Sujets  contre 
les  Ennemis  de  l’Etat.  Quoiqu’il  foit  en  paix, 
il  tient  cependant  toujours  fur  pied  une  Armée 
nombreufe.  Il  a parmi  fes  Troupes  un  peu- 
ple de  Femmes  guerrières  , qu’on  fuppofe  être 
venues  des  anciennes  Amazones.  Les  Voya- 
geurs en  ont  trouvé  en  Afrique , & même  en 
Amérique,  dont  un  des  Fleuves  en  a pris  le 
nom.  On  prétend  que  celles-ci,  defcendent  des 
Amazonnes  de  Libye.  Une  chofe  particulière 
à ce  Prince , c’efl  le  Feu  facré  qu’il  entretient, 
& qu’il  envoyé  renouveller  chaque  année,  dans 
tous  les  Etats  des  Princes  fes  Feudataires.  Ses 
Terres  font  fertiles  & abondantes,  riches  en 
Elephans  & en  Beftiaux , mais  fur-tout  par  ces 
Mines,  dont  on  a parlé,  & qu’on  prétend  être 
l’Ophir  de  Salomon. 

Les  Portugais  avoient  fait  t^op  de  bruit  le 
long  de  la  côte,  pour  que  l’Empereur  n’en  eût 
pas  entendu  parler.  Mais  il  fe  préfenta  une 
occafion , qui  fembla  ménagée  par  la  Providen- 
ce, pour  procurer  la  converfion  de  ces  peuples. 
Le  Païs  <}ui  eft  aux  environs  du  Cap  des  Cou- 
rans  s’appelle  Inhambane , c’eft  un  Royaume 
dont  le  Roi  en  1559  avoit  deux  fils.  Le  Cadet 
ayant  eu  des  Portugais,  qui  négocioient  dans 
, les  Etats  de  fon  pere,  quelque  teinture  du  Chrif- 
tianifine  , en  voulut  favoir  davantage.  11  fe 
rendit  à Mofainbique  pour  s’en  inftruire,  réfo- 
lu  de  l’embrafler,  s’il  étoit  fatisfait  des  inflruc- 
tions  qu’on  lui  en  donneroit.  Le  Commandant 
du  Fort,  fâchant  fon  état  & fon  deflein,  le  reçut 

avec 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.Liv.VII.Chap.  III.  383 

avec  beaucoup  de  cordialité  , lui  rendit  de  Du  Moao- 
grands  honneurs,  & lui  procura  des  perfonnes**OTAPA.  a 
pour  le  catéchifer.  Le  Prince  ayant  apris  & 
goûté  les  principes  de  la  Religion  , demanda 
inftamment  le  Baptême,  & l’obtint.  11  fut 
baptifé  avec  pompe , on  l’habilla  fuperbement , 

& comme  il  vouloit  s’en  retourner,  on  le  fit  ac- 
compagner chez  lui  par  quelques  Portugais, 

Son  pere,  fon  frere,  & les  autres  perfonnes  de 
la  Cour , le  voyant  à fon  retour  pénétré  d’une 
vive  joie , lui  en  demandèrent  le  fujet.  11  leur 
raconta  le  bon  accueil  qu’il  avoit  reçu  des  Por- 
tugais, & leur  parla  fi  avantageufement  de  la 
Loi  Chrétienne,  que  fon  frere  aîné  fouhaita 
d-’aller  autîi  à Mofambique,  pour  s’y  faire  en- 
feigner  la  Religion.  Leur  pere  le  retint,  & ne 
voulut  pas  permettre  ce  voyage.  „ Il  faut , dit- 
„ il,  pefer  mûrement  les  chofes  avant  que  de 
„ rien  précipiter.  Peut-être,  dit  - il , trouve- 
„ rons-nous  des  gens,  pour  nous  expliquer  ici 
„ cette  Religion,  & peut-être  même  que  je 
„ pourrai  bien  l’embrafler  ”.  Le  plus  jeune 
des  deux  Princes  retourna  auflî-tôt  à Mofambi- 
que, & pria  le  Commandant,  à qui  il  annonça 
h bonne  difpofition  du  Roi  fon  pere,  & celle 
du  Prince  Héritier  fon  frere,  & de  quelques 
autres , de  lui  procurer  des  Prédicateurs  de 
l’Evangile. 

Dans  le  même  temps  l’Empereur  fit  connoître 
aux  Portugais , le  defir  qu’il  avoit  de  faire  al-  ^ 
lianceavec  eux.  Ces  deux  nouvelles  ne  pou-  * 
voient  qu’être  très  agréables.  La  converfion 
prochaine  du  Roi  d’Inhambane  étoit  un  ache- 
minement à celle  de  fon  peuple,  & d’un  autre 
côté,  ils  fe  promettoient  de  grands  avantages, 
de  la  liberté  de  commerce  au  Monomotapa. 

On  en  donna  promtement  avis  au  Viceroi , qui 

par 
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Du  MoNO-par  rapport  à la  converfion , conféra  avec  le  P. 
motapa.  Antoine  Quadros , alors  Provincial  des  Peres 
de  la  Compagnie  aux  Indes , •&  lui  demanda 
quelqu’un  pour  l’envoyer  lâ.  Le  choix  tomba 
fur  le  Pere  Gonzalve  Silveira,  homme  de  qualité 
par  fa  naiflance  » & qui  fortoit  de  l’emploi  de 
Provincial  des  Jéfuites  dans  les  Indes.  On  lui 
donna  deux  de  fes  Confrères  pour  le  féconder: 
ils  partirent  de  Goa  l’an  1560,  & arrivèrent  à 
Mofambique  fort  heureufement.  Le  Comman- 
dant les  logea  dans  le  Fort,  après  leur  avoir 
donné  le  temps  de  fe  repofer  de  leur  naviga- 
tion, il  leur  donna  fix  Soldats  pour  les  efcor- 
ter,  & les  conduire  à Inhambane.  Lorfqu’ils  y 
furent  arrivés , ils  tombèrent  tous  trois  mala- 
des , à caufe  des  grandes  chaleurs  & de  l’extrê- 
me fatigue.  Dès  qu’ils  furent  rétablis  ils  allè- 
rent à Tonge , Reiidence  du  Roi , qui  les  re- 
çut à bras  ouverts.  Il  fe  fit  inftruire,  toute  fa 
Cour  en  fit  de  même.  Le  Pere  le  baptifa.  Il 
fut  nommé  Conftantin.  La  Reine  reçut  le  nom 
de  Catherine,  & la  PrinceiTe  fœurduRoi,  fut 
appellée  Ifabelle.  On  ne  dit  rien  du  Prince 
aîné.  Le  Pere  Silveira  laifla  là  les  deux  Peres, 
pour  prendre  la  route  du  Monomotapa , per- 
fuadé  que  s’il  pouvoit  convertir  l’Empereur, 
il  feroit  plus  facile  de  convertir  tous  les  Prin- 
ces fes  Vaflaux , & leurs  Sujets.  Les  deux  Pe- 
res n’eurent  pas  tout  le  fuccès  qu’ils  s’étoient 
. promis.  Ils  vinrent  à bout  de  bâtir  une  Eglife, 
fous  l’invocation  de  l’Aflomption  de  Notre  - Da- 
me, & ils  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces, 

Îiour  bien  établir  la  Foi  de  ce  Royaume;  mais 
’un  des  deux  devint  fujet  à de  grandes  infirmi- 
tés , qui  le  forcèrent  de  retourner  à Goa  pour 
recouvrer  fa  fanté;  l’autre,  qui  étoit  le  Pere 
André  Fernandès , demeura  là  encore  plus  de 
deux  ans  parmi  ces  peuples  barbares , qu’il  ne 

put 
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put  retirer  de  l’Idolâtrie.  Enfin , il  fe  retira  à do  mono» 
Mofambique,  & delà  à Goa.  Le  Pere  SilveiraMOTAPA. 
pafla  par  Mofambique,  avant  que  d’aller  à Mo- 
nomotapa  , delà  il  revint  à la  Riviere  de  Quili- 
mane , qui  efi:  la  bouche  la  plus  feptentrionale 
du  Cuama,  & fe  rendit  chez  le  Roi  de  Giloa,  qui 
étoit  feudataire  de  l’Empereur.  Ce  Prince  fai- 
foit  profefllon  publique  du  Mahométifme,  ce- 
pendant il  n’y  étoit  que  foiblement  attaché , il 
permit  au  Pere  de  prêchera  fes  Sujets,  & té- 
moigna defirer  qu’ils  embraflaflent  le  ChrifÜa- 
nifme.  Le  Pere  Silveira  ne  crut  pas  devoir 
s’arrêter  là,  il  jugea  qu’il  valoit  mieux  s’atta- 
cher au  gros  de  l’arbre  ; & que  s’il  pouvoit 
convertir  l’Empereur,  il  auroit  moins  de  peine 
à amener  à la  lumière  de  la  Foi  tous  les  Rois 
qui  en  dépendent.  Il  voulut  gagner  l’embou- 
chure Méridionale  du  Cuama.  Une  tempête 
l’en  rejetta  fur  l’Ifle  de  Linda.  Les  Portugais 
qui  le  menoient,  revinrent  néanmoins  au  Cuama, 

& le  remontèrent  l’efpace  de  huit  jours.  Ils  arri- 
vèrent à Sena , Gros  Bourg  fur  le  Cuama.  De- 
là, un  Portugais  fut  député  vers  l’Empereur, 
pour  l’informer  de  l’arrivée  du  Pere , & lui  de- 
mander la  permiflion  de  l’aller  trouver.  En 
attendant  la  réponfe,  il  s’appliqua  à remettre 
dans  les  voyes  du  falut , les  Portugais  qui  é- 
toient  établis  à Sena.  Il  alla  voir  le  Roi  d’In- 
hamior,  Tributaire  du  Monomotapa.  Ce  Prin- 
ce l’écouta,  & vouloit  fe  faire  Chrétien  avec 
la  Reine  fa  femme.  Le  Pere  ne  crut  pas  lui 
devoir  donner  le  Baptême , avant  que  d’avoir 
vu  l’Empereur.  Sur  ces  entrefaites , arriva  un 
Portugais  établi  dans  la  Réfidence.  Il  étoit 
envoyé  pour  inviter  le  Pere  à venir,  & pour-  le 
conduire.  Après  avoir  traverfé  plufieurs  Ri- 
vières , ils  arrivèrent  la  veille  de  Noël  à Che- 
tuchim,  où  ils  s’arrêtèrent  huit  jours,  & le 
Tme  VU  R pré- 
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du  MoNo-préinier  jour  de  l’année  fuivante  ils  arrivèrent 

motapa.  à la  Cour.  L’Empereur  l’envoya  faluer  par 
quelques-uns  de  fes  Gentilshommes,  & lui  fit 
préfenter  de  l’or  , des  bœufs , & autres  ri* 
cheffes  du  Païs.  Il  étoit  prévenu  fur  la  haute 
naiflance  du  Pere.  Ce  Millionnaire  remercia 
très  humblement  l’Empereur , & n’accepta  rien 
de  tous  ces  préfens.  L’Empereur,  qui  n’étoit 
pas  accoutumé  à voir  les  Portugais  refufer 
rien,  fut  étonné  d’un  fi  grand  defintérelTement, 
il  lui  donna  audience  avec  de  plus  grands  hon- 
neurs, qu’il  n’avoit  encore  fait  à perfonne,  le 
fit  entrer  dans  un  Cabinet  où  l’Impératrice  fa 
mere  étoit  aflife  fur  un  tapis,  l’Empereur  s’af- 
fit  fur  un  autre,  & fit  afleoir  aulfi  le  Pere  fur  un 
tapis.  Antoine  Cavade,  Portugais,  fe  tenoit  au- 
près de  la  porte  du  Cabinet , pour  fervir  d'in- 
terprête. Le  Monarque  fit  demander  au  Pere, 
combien  il  vouloit  qu’il  lui  donnât  d’or  , 
combien  de  bœufs,  combien  d’arpans  de  ter- 
res, combien  de  femmes.  Le  Pere  lui  répon- 
dit, qu’il  ne  demandoit  rien  de  tout  cela,  qu’il 
vouloit  fa  perfonne  jnême.  L’Empereur,  fe 
tournant  vers  l’interprête,  lui  dit,  qu’il  falloit 
que  cet  homme , qui  ne  defiroit  rien  de  tout  ce 
que  les  autres  hommes  recherchent  avec  paf- 
fion,  devoit  être  quelque  chofe  de  plus  que  le 
relie  des  hommes.  Après  un  entretien  allez 
long,  l’Empereur  lui  fit  offrir  de  nouveau  les 
préfens,  auxquels  il  en  fit  ajouter  encore  d’au- 
tres. Le  Pere  l’en  remercia  comme  la  pré- 
miere  fois,  & étant  de  retour  à fon  logement, 
il  y fit  préparer  une  falle  pour  fervir  de  Cha- 
pelle.  II  avoit  mis  fur  l’Autel  un  beau  Tableau 
de  la  Ste.  Vierge.  Quelques  Habitans  qui  le  vi- 
rent, dirent  à l’Empereur,  que  le  Pere  avoit 
amené  avec  lui  une  parfaitement  belle  perfon- 
ne, & lui  firent  naître  l’envie  de  la  voir.  L’I- 
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mage  fut  portée  au  Prince , qui  fouhaita  de  la  du  mono- 
garder.  Cela  donna  au  Pere  occafion  d’inftrui-  motapa. 
re  ce  Monarque  , de  l’hiftoire  de  la  vie  & des 
miftères  de  notre  Seigneur.  Quinze  jours  après, 
il  trouva  la  Famille  Impériale  aflfez  inftruite, 
pour  être  admife  au  Baptême.  L’Empereur  fut 
nommé  Sebajiien  , & l’Impératrice  fa  mere  eut 
nom  Marie.  Le  même  jour  l’Empereur  fachant, 
que  le  Pere  ne  voudroit  pas  recevoir  de  l’or, 
lui  envoya  cent  bœufs.  Le  Pere  Silveira  les  re- 
çut , & chargea  Antoine  Cavade  de  les  faire 
tuer , & diftribuer  aux  pauvres.  Ce  defintéref- 
fement  charma  un  peuple,  qui  ne  connoifloit 
prefque  point  cette  forte  de  vertu.  Trois -cens 
Gentilshommes  embraflerent  le  Chriftianifme. 

De  H belles  efpérances  furent  bientôt  détrui- 
tes. Quatre  Maures  Mahometans  , en  qui 
l’Empereur  avoit  trop  de  confiance,  lui  firent 
entendre  que  le  Pere  Silveira  étoit  Grand  Ma- 
gicien , que  par  fes  enchantemens  il  renverfoit 
les  Royaumes,  que  fon  but  étoit  de  gagner 
tous  fes  Sujets , afin  de  détrôner  enfuite  Sa 
Majefté , pour  foumettre  fes  Etats  au  Viceroi 
des  Indes.  Le  Prince,  qui  étoit  jeune,  eut  le 
malheur  de  les  écouter,  il  prêta  l’oreille  à leur 
calomnie  , & envoya  huit  Soldats  qui  l’étran- 
glerent  le  ir  d’Août  1561,  & jetterent  fon  corps 
dans  la  riviere  voifine.  L’Empereur  étoit  fl 
prévenu  contre  le  Pere,  qu’il  fit  mourir  cin- 
quante Chrétiens , qu’il  avoit  baptifés  la  veille. 

Cette  cruauté  donna  lieu  à divers  Seigneurs,  de 
reprocher  à l’Empereur  l’injuftice  qu’il  y avoit, 
à avoir  fait  mourir  cinquante  hommes  pour  a- 
voir  reçu  le  Baptême;  qu’ils  étoient  aufîi  dans 
le  même  cas , & Sa  Majefté  de  même,  & qu’ils 
venoient  fubir  la  même  rigueur.  Cette  démar- 
che lui  fit  fentir  fon  injuftice.  Deux  jours  a- 
près,  les  Portugais  vinrent  lui  repréfenter  l’in- 
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MONo-nocence  , & le  defintéreflement  du  Pere.  Il 

APA*  fut  fenfible  à ce  qu’ils  lui  dirent , rejetta  tout 
fur  les  mauvais  confeils  des  Maures,  & fur  le 
champ  en  fit  mourir  deux. 

L’an  1569,  le  Roi  envoya  en  ce  Païs-là  Fran- 
çois Baretto,  avec  trois  Vaifleaux  & environ 
mille  hommes.  Le  Pere  du  Jarric  croit  que 
cette  Armée  étoit  deftinée  à faire  la  guerre  à 
l’Empereur  du  Monomotapa.  Il  eft  plus  vrai- 
semblable, que  c’étoit  pour  le  ramener  à la  Re- 
ligion, & fe  faire  un  chemin  vers  les  Mines. 
Il  étoit  furprenant  que  Baretto , qui  avoit  été 
Gouverneur- Général  des  Indes,  eût  accepté 
une  fi  chetive  Commiflïon;  mais  un  grand-hom- 
me fait  plus  d’attention  à l’obéifTance  qu’il 
doit  à fon  Prince  , qu’à  la  différence  des 
Portes.  Aux  motifs  de  l’obéiflance  s’en  joi- 
gnoient  deux  autres  ; celui  de  la  converfion 
d’un  peuple  nombreux , objet  toujours  cher  à 
un  homme  qui  aime  la  Religion;  l’autre  étoit 
que  Baretto  s'étoit  ruiné  au  Service  du.Roi  & de 
l’Etat.  Un  pareil  Porte  pouvoit  raccotflmoder 
fes  affaires.  D’ailleurs,  le  Roi  le  flatta  du  ti- 
tre de  Conquérant  des  Mines , & le  mit  de 
niveau  avec  lé  Viceroi  des  Indes.  Voici  com- 
ment Manuel  de  Faria  raconte  fon  hiftoire. 

Le  Roi,  en  chargeant  François  Baretto  de  cet- 
te expédition , lui  ordonna  en  même  temps  de 
s’entendre  en  tout  avec  le  Pere  de  Monclaros 
Jéfuite,  & de  ne  rien  faire  que  par  le  confeil 
de  ce  Pere.  On  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus 
admirer,  ou  du  Roi,  qui  fubordonna  un  hom- 
me expérimenté,  à un  homme  très  ignorant 
dans  le  métier  de  la  guerre,  ou  de  Baretto,  qui 
eut  afiez  d’humilité  pour  fe  foumettre  à cette 
dépendance,  qui  lui  lioit  les  mains  entièrement, 
ou  de  la  vanité  du  Pere  de  Monclaros  , qui  ofa 
fe  charger  d’une  conduite  qui  ne  convenoit,  ni 
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à fes  talens  , ni  à Ton  état.  Ce  bon  homme,  do  mono- 
fentant  fon  crédit,  agit  en  maître,  le  tout  pour  mot  afa. 
la  gloire  de  Dieu  , & commença  par  ufer  de 
fon  autorité,  dans  le  choix  des  deux  routes  qui 
mènent  au  Monomotapa.  Seul  '5c  contre  l’a- 
vis de  tous,  il  fit  prendre  celle  par  où  il  falloit 
paffer  au  voifinage  de  quelques  Maures  , qui 
penferent  faire  périr  cette  Armée,  en  empoi- 
ionnant  les  eaux.  Baretto  ne  laiffa  pas  d’avan- 
cer chemin.  Il  envoya  fes  Ambafladeurs  à la 
Cour  de  l’Empereur,  & faifit  l’occafion  delà 
révolté  du  Roi  de  Mongas  ; il  offrit  fes  forces 
pour  le  mettre  à la  raifon , & il  obtînt  de  l’Em- 
pereur tout  ce  qu’il  demandoit.  Il  cotoya  le 
Fleuve  Zambefe  feulement  avec  vingt-trois  che- 
vaux, & cinq  ou  fix-cens  hommes  armés  d’Ar- 
quebufes.  Il  marchoit  en  bon  ordre  avec  fon 
Artillerie,  & fon  Bagage  dans  le  centre,  & avec 
cette  petite  troupe  il  délit  plufieurs  fois  des  mil- 
liers d’hommes,  peu  accoutumés  au  bruit  & à 
l’effet  du  Canon,  de  maniéré  qu’il  réduilît  le 
Roi  de  Mongas  â lui  demander  la  paix. 

Dans  ces  circonflances  François  Baretto  fut 
obligé  de  retourner  à Mofambique.  Antoine 
Perdra  Branian,  l’un  des  Portugais,  qui  s’é- 
toient  diftingués  par  leurs  crimes  aux  Molu- 
ques , & en  punition  avoit  été  relégué  en  Afri- 
que , avoit  demandé  par  préférence  d’être  de 
l’expédition  des  Mines;  & fur  ce  qu’on  l’avoit 
refufé,  il  avoit  caufé  de  fâcheux  mouvement. 

Cet  homme,  qui  avoit  quatre-vingts  - ans  , ne 
démentoit  point  en  Afrique,  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  en  Afie.  Baretto  lui  avoit  confié  la 
Fortereffe.  L’ingrat  chercha  à s’en  rendre  maî- 
tre , & à fuplanter  Baretto.  Il  le  noircit  au- 
près du  Roi  par  des  calomnies  qu’il  mandia,  & 
par  des  Lettres  qu’il  écrivit  contre  lui  à la 
Cour.  Quand  il  vit  Baretto  de  retour  ',  il  fe 
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du  MoNo-jetta  à fes  pieds  & lui  demanda  pardon.  Ba- 

motàpa.  retto  attendri,  lui  accorda  fa  grâce  & l’embraffa 
tendrement , ayant  les  larmes  aux  yeux  ; ayant 
confié  la  place  à un  autre,  il  repartit  pour  l’Ar- 
mée. Il  y trouva  le  Pere  de  Monclaros,  qui 
tranfporté  par  fon  zèle,  lui  commanda  de  laif- 
fer  là  l’entreprife , lui  difant,  qu’il  étoit  la  eau- 
fe  de  la  perte  de  tout Ton  monde  , & qu’il  en 
rendroit  un  compte  terrible  à Dieu , & au  Roi 
qu’il  avoit  trompé.  Baretto  faifi  de  cette  fail- 
lie, en  mourut  de  chagrin  deux  jours1  après. 

Vafco  Fernandès  Homem , que  la  Cour  avoit 
nommé  pour  fuccéder  à Baretto  , fut  allez  bon 
pour  obéir  au  Pere  Montclaros  en  ce  point , & 
revint  à Mofambique  ; mais  ayant  eu  les  yeux 
defiGlIés  , fur  les  motifs  d’une  obéiffance  fi  a- 
vcugle,  il  lailïa-là  ce  Pere,  & reprit  fon  expédi- 
tion qui  fut  néanmoins  très  malheureufe.  Les 
Naturels  du  Païs  le  trompèrent,  & firent  tant 
par  leurs  rufes,  que  la  plupart  des  Portugais  pé- 
rirent, & que  ceux  qui  purent  fur  vivre  fans  a* 
voir  fuccombé  à tant  de  miferes  , revinrent 
fans  avoir  vu  les  Mines,  dont  on  avoit  eu  foin 
de  les  détourner  malicieufement.  Cette  expé- 
dition, commencée  en  1569,  dura  jufques  vers 
la  fin  de  1576.  Après  diverfes  tentatives  qui  fu- 
rent toutes  infruftueufes,  à caufe  des  traverfes 
que  les  Maures  y oppoferent,  le  Roi  de  Por- 
tugal fe  contenta  de  s’établir  dans  plufieurs 
Ports,  & de  répandre  dans  les  Terres  desA Co- 
lonies, qui,  en  effet , attiroient  à fes  Sujets  le 
principal  commerce  des  Mines.  Je  trouve 
qu’en  1604 , l’Empereur  du  Monomotapa  , 
qui  vouloit  fe  fervir  des  Portugais  dans 
fes  guerres  , les  invita  , & voulut  leur 
remettre  les  Mines  d’or  de  fon  Païs  , pour 
les  faire  valoir.  Les  Portugais  réfolurent 
d’y  envoyer  des  Troupes.  Les  Peres  Pierre 
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GonCalve  & Paul  Alexio  Jéfuites  dévoient  les  du  mono- 

accompagner.  Je  n’ai  point  trouvé  quel  fuc-M0TAPA- 

cès  eut  cette  entreprife.  Mais  quelques  réla- 

tions  marquent  que  les  Portugais  firent  de 

grands  établiflemens  à Tete  & à Sena,  oit  ils 

ont  fait  depuis  un  très  grand  commerce  , de 

l’or  de  ces  Contrées  qu’ils  envoyent  delà  à So- 

fala.  L’union  des  Portugais  avec  les  Caftil- 

lans,  fous  le  Régné  de  Philippe  II,  & la  longue 

guerre  qu’ils  eurent  contre  les  Hollandois , leur 

coûta  prefque  toutes  leurs  acquifition9  dans  les 

Indes.  Les  Anglois  leur  enlevèrent  Ormus  & 

la  Perfe.  Les  Hollandois  s’emparèrent  du  Bre- 

fil , dont  le  Portugal  ne  fe  refiaifit  qu’avec 

bien  des  peines.  Le  Brefil,  que  les  Portugais 

avoient  d’abord  méprifé , eft  à prefent  la  plus 

précieufe  fource  de  leurs  Richefles. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Royaume  de 

DONGO  ou  D’ANGOLA. 

LE  Royaume  de  Dongo  eft  plus  connu  fons  Angola. 

le  nom  d’ANGOLA.  Il  eft  dans  l’Ethiopie 
Occidentale,  fur  les  bords  de  l’Océan,  au  midi 
du  Royaume  de  Congo , dont  la  Riviere  de  Dan- 
de  le  fépare.  Il  a au  Levant  le  Royaume  de  Ma - 
tomba , & les  Provinces  de  Malenba.  Ce  Païs 
eft  extrêmement  montueux,  il  n’y  a de  plaines, 
que  du  côté  de  l’Océan,  & dans  les  gorges  des 
Montagnes.  On  le  partageoit  autrefois  en 
XVII  Provinces  , entre  lefquelles  celle  de 
Benguelà  tient  encore  le  titre  de  Royaume. 
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Ces  Provinces  font  Chissama  , Sumbi  , Ben- 
cuela,  Rimla,  Scella,  Bembe’,  Lutano  ou 
Lutina,  Tamba,  Oacco,  Cabezzo,  Lubolo, 
Danda,  Benga,  Moseche,  Jllamba,  Oarit, 
& Embacca.  Avant  la  venue  des  Portugais 
dans  ce  Païs-là,  tout  ce  Païs  étoit  partagé  en- 
tre autant  de  Souverains,  qu’il  y avoit  de  Bour- 
gades. Il  y avoit  néanmoins  un  de  ces  Chefs, 
plus  puiflant  que  les  autres*,  & duquel  ils  rele- 
voient  tous. 

Il  y avoit  dans  un  Canton  particulier  un  cer- 
tain Angola  Mussuri,  Taillandier  de  profef- 
fion  , qui  vraifemblablement  fut  le  prémier  qui 
s’avifa  de  forger  le  fer,  & de  le  tremper  pour 
le  rendre  taillant.  Ils  prétendent  que  c’étoit 
un  de  leurs  Dieux , qui  lui  avoit  enfeigné  ce 
fecret.  Angola  fut  recherché  de  tous  côtés, 
& devint  très  riche  en  peu  de  temps.  Il  fe 
trouva  en  peu  de  temps  des  Magazins  de 
Denrées , qu’on  lui  apportoit  pour  avoir  de 
fes  ouvrages.  Il  étoit  libéral  , & diftribuoit 
tout  â ceux  qui  en  avoient  befoin.  Il  le  fit  fur- 
tout  dans  une  famine,  où  il  nourrit  fes  com- 
patriotes de  ce  qui  étoit  dans  fes  Magazins. 
Cette  générofité  lui  gagna  tous  les  cœurs,  ils 
l’élurent  pour  leur  Roi , & il  fe  vit  donc  le  pré- 
rnier  N-gola  , c’eft-à-dire  , prémier  Roi  du 
Païs  de  Dongo,  & le  Païs,  fans  quitter  fon  pré- 
mier nom , fut  appellé  de  celui  de  fon  prémier 
Souverain.  Les  Portugais , s’en  étant  rendus 
maîtres  par  la  voye  des  armes , ne  jugèrent  pas 
â propos  de  changer  ce  nom  ; ils  crurent,  au- 
contraire,  que  pour  conferver  la  mémoire  d’un 
fi  bon  Citoyen,  il  falloit  que  fon  Païs  confer* 
vât  fon  nom  dans  les  liecles  à venir. 

LesNegres.enreconnoiflhnce  de  fon  habileté 
à manier  le  fer,  ont  confervé  une  eftime  par- 
ticulière pour  les  Taillandiers,  ils  regardent 
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cet  Art  comme  très  honorable,  & la  NoblefTe  Angola. 
Africaine  J’exerce  fans  déroger. 

Angola  MuflTuri  eut  plufieurs  femmes , félon 
l’ufage  de  fa  Nation.  Il  en  choifit  une  qu’il 
honora  du  Titre  d' E-ganna-Iniené  : ce  Titre  lui 
donnoit  la  fupériorité  fur  les  autres,  & l’Inten- 
dance de  la  Maifon.  Elle  la  méritoit  pa/  fa  fa- 
gefle,  par  fon  économie,  & par  fon  attache- 
ment ilngulier  pour  fon  mari.  Le  Roi  en  eut 
trois  filles  , favoir , Zunda  Riangola , Tumba 
Riangoîa,  & une  troifieme  dont  on  ignore  le 
nom;  mais  il  n’eut  point  de  fils.  Etant  arrivé 
à une  extrême  vieillefle,  il  chercha  à conferver 
la  Couronne  dans  fa  Famille.  Il  avoit  un  Ef- 
clave,  qu’il  aimoit  beaucoup,  à eau fe  de  fes  bon- 
nes qualités,  & des  fervices  qu’il  en  avoit  re- 
çus. Non  content  de  lui  avoir  donné  la  liber- 
té, il  l’avoit  fait  fon  homme  de  confiance,  en- 
fuite  fon  Lieutenant -Général,  & même  une  ef- 
pece  de  Viceroi  & de  Miniftre  d’Etat.  Ce 
Miniftre  adroit,  qui  connoifloit  le  foible  de  fon 
Maître,  & fa  têndreflè  pour  fa  fille  ainée,  fai- 
foit  en  apparence  tous  fes  effors,  pour  l’enga- 
ger à la  déclarer  héritière  univerfelle  de  fes  E- 
tats  , quoiqu’il  - eût  dans  le  cœur  un  deflein 
bien  oppofé.  Il  vouloit  fuccéder  lui -même  2 
fon  Maître. 

; Un  jour  que  Zunda  Riangola  étoit  aux 
Champs  avec  fes  Sœurs  & tous  les  Domeftiques 
du  Roi , pour  enfemencer  les  Terres  avec  la 
folemnité  ufitée  en  ce  Païs  - là  , ce  malheu- 
reux fit  tout- à -coup  répandre  le  bruit  que 
les  Ennemis  de  l’Etat  étoient  entrés  dans  le  Ro- 
yaume, & mettoient  tout  à feu  & à fang.  Ce 
bruit  étant  confirmé  par  des  gens  qu’il  avoit  a- 
poftés,  caufa  une  épouvante  extraordinaire,  -on 
ne  fongea  qu’à  fuir.  Il  prit,  avec  les  filles  dii 
Roi , le  chemin  de  la  Maifon  du  bon  Angola 
• R 5 Muf- 
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Angola.  Muffuri.  Ce  Vieillard  malade  & accablé  d’an* 
nées  n’étoit  plus  en  état  de  fe  défendre , ni  mê- 
me de  fuir.  Cette  irruption  fubite  l’avoit  mis 
dans  l’impoflibilité  d’affembler  fes  troupes , & 
de  les  envoyer  contre  l’ennemi,  il  pria  donc  le 
Viceroi  de  le  tirer  de  ce  danger.  Le  fourbe, 
qui  étoit  jeune  & vigoureux,  le  chargea  fur  fes 
épaules,  & le  porta  dans  la  forêt  voifine , où 
il  le  poignarda. 

Ce  crime  ne  fut  pas  longtemps  caché,  on  en 
j j parla  diverfcment  : les  partis  fe  formèrent, 

Un  Efclave  mais  le  meurtrier  fe  trouvoit  à la  tête  du  plus 
fe  fait  Roi.puiflant,  il  fournit  peu  à peu  les  autres,  fe  fit 
reconnoître  Roi  & régna.  Il  craignoit  toujours 
. quelque  vangeur.  Pour  mieux  s’affermir  fur  le 
Trône  , il  tâcha  de  faire  fa  paix  avec  la  Prin- 
cefle  Zunda  Riangola.  Elle  étoit  refpeétée  de 
tout  le  peuple,  à caufe  des  belles  qualités  de  fon 
pere.  Il  l’alla  trouver  & lui  dit  que  la  vieillcf- 
fe  & les  infirmités  d’Angola  l’ayant  mis  abfo- 
ment  hors  d’état  de  gouverner,  il  alloit  être  la 
proye  de  fes  Ennemis , s’il  ne  l'eût  pas  délivré 
des  dangers  de  cette  vie; "qu’à  la  vérité  le  mo-  t 
yen  avoit  été  violent , mais  qu’il  l’avoit  jugé 
néceffaire  dans  la  fîtuation  des  affaires.  „ Vous 
„ favez,  ajouta- 1- il,  que  j’ai  feul  le  fecret  de 
„ l’Etat.  11  y a longtemps  que  je  gouverne, 

„ mais  je  n’ai  pris  la  Couronne  que  pour  vous 
„ la  conferver , & vous  la  mettre  fur  la  tête 
„ dès  que  vous  feriez  en  âge  de  la  porter,  & de 
,,  faire  les  fondions  de  la  Royauté  Toute 
jeune  qu’étoit  la  Princeffe,  elle  eut  affez  d’ef- 
prit  pour  diffimuler  fa  haine , elle  feignit  de 
l’écouter  favorablement,  & répondit  que  quoi* 

, que  la  mort  d’un  pere,  qu’elle  cheriffoit  fi  ten‘ 
drement , la  dût  affliger  infiniment , elle  lui 
pardonnojt  néanmoins,  perfuadée  qu’il  en  ufe- 

roit  bien  avec  elle  & avec  fes  Sœurs,  & qu’el,e 

atten* 
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attendoit  de  lui  qu’il  fe  fouviendroit  toujours,  Angola- 
qu’elles  étoient  les  filles  d’un  Roi  qui  l’avoit  fait 
tout  ce  qu’il  étoit. 

Plsfieurs  années  fe  pafTerent  fans  que  le  Ti- 
ran  fongeât  à s’acquiter  de  fes  promeiïes  ; mais 
aufll  il  n’attentoit  point  à la  vie  ou  à l’honneur 
des  Princefies.  Il  mourut  allez  fubitement , & 
aufiîtôt  la  Princefle  Zunda  Riangola  fut  re- 
connue Reine  par  tous  les  Ordres  de  la  Na- 
tion. 

Elle  fit  paroître  tant  de  prudence,  de  fagefle,  ht. 
de  courage,  & de  modération,  pendant  les  pré-  ZUNrM 
mieres  années  de  fon  régné,  qu’elle  étoit  plu-RlANGÜLA‘ 
* tôt  adorée  que  refpectée  de  fes  Sujets  ; à la  fin 
elle  fe  laifla  dominer  par  la  jaloufie.  Son  ef- 
prit  léger  & défiant,  comme  le  font  naturelle- 
ment tous  les  Ethiopiens  , fe  remplit  de  dé- 
fiance & de  foupçons.  Elle  étoit  vieille  & fans 
enfans , on  eft  vieille  & ftérile  de  bonne  heure 
dans  ce  climat;  au -lieu  que  fa  fœur  Tumba 
Riangola  , mariée  avec  Angola  Silvagni  - Quifa- 
rna,  avoit  deux  garçons  que  l’on  regardoit  dé- 
jà comme  héritiers  préfomptifs  de  la  Couron- 
ne. Elle  craignoit  que  les  peuples,  las  d’être 
gouvernés  par  une  femme  , ne  lui  ôtaflent  la 
vie  & la  Couronne  , pour  faire  place  à un.  de 
fes  Neveux.  Afin  de  s’ôter  cette  épine  du  pied, 
elle  réfolut  de  s’en  défaire  ; mais  l’entreprife 
n’étoit  pas  aifée.  Toute  Reine  qu’elle  étoit, 
elle  eût  hazardé  beaucoup,  fi,  à main  armée  , 
elle  eût  voulu  les  faire  périr  entre  les  bras 
d’un  pere  & d’une  mere,  qui  étoient  en  état  de 
trouver  du  fecours  pour  les  défendre,  tout  lç 
peuple  étant  bien  intentionné  en  faveur  de  ces 
deux  Princes.  Elle  feignit  de  les  avoir  auprès 
d’elle,  pour  les  faire  élever,  & leur  apprendre 
l’art  de  regner,  comme  à fes  uniques  héritiers. 

Soit  qu’ Angola  & la  Princeliê  fa  femme  euf- 
R 6 fent 
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Angola,  fient  un  preflentiment  du  mauvais  deflein  de  la 
Reine,  foit  que  leur  tendreffe  pour  leurs  en- 
fans  leur  fit  trouver  trop  de  répugnance  à s’en 
féparer,  ils  éludèrent,  fous  divers  prétextes,  la 
demande  de  Zunda;  à la  fin  pourtant,  elle  fut 
fi  bien  tourner  l’efprit  de  fa  fœur  qu’elle  y 
confentit,  & obtint  de  fon  mari  qu’ils  envoye- 
roient  l’ainé  à la  Reine , parce  qu’il  étoit  à 
craindre  que  par  un  plus  long  refus , on  n’aigrît 
fon  efprit  , & qu’on  ne  l’empêchât  de  faire  à 
ce  Prince  tout  le  bien  qu’elle  témoignoit  lui 
vouloir  faire:  on  fit  donc  partir  le  Prince  aîné 
avec  tfne  fuite  d’Officiers  & de  Domeftiques , 
qui  le  conduifirent  à fa  Tante,  qui  à peine  l’eut 
entre  les  mains,  qu’elle  le  fit  égorger  avec  tous 
ceux  qui  l’avoient  accompagné  ; il  ne  s’en  fau- 
va  qu’un  feul , qui  tout  blelTé  alla  porter  ces 
trilles  nouvelles  à Angola,  & à la  Princefle 
Tumba. 

Ce  pere,  outré  de  douleur,  ne  s’amufa  point 
à pleurer  la  mort  de  fon  fils.  Il  amafla  tout  ce 
qu’il  avoit  d’amis,  de  Sujets,  & de  Domefti- 
ques, fa  femme  & lui  fe  mirent  à la  tête  de 
cette  Armée  , fondirent  fur  la  perfide  Reine, 
qui  fe  défendit  d’abord  avec  courage;  mais  fes 
Troupes  l’abandonnèrent , elle  fut  prife  & é- 
gorgée  par  fa  propre  fœur,  qui  en  fit  jetter les 
entrailles  dans  la  Fofie,  où  l’on  avoit  mis  le 
Corps  du  jeune  Prince. 

IV.  Cette  aftion , toute  inhumaine  qu’elle  eft,  fut 
Tomba  fort  aplaudie  par  ces  peuples , qui  déférèrent 
Riangola.  d’abord  la  Couronne  à Tumba.  Elle  en  voulut 
partager  l’autorité  avec  fon  mari,  difant,  qu’un 
tel  fardeau  étoit  trop  pefant  pour  fon  fexe. 
Angola  s’en  excufa,  & protefta  qu’il  étoit  très 
content  de  la  place  de  Favori , lui  qui  n’étoit 
que  fon  Efclave  ou  tout -au -plus  fon  ValFaf» 
qui  ne  de  voit  penfer  qu’à  l’adorer,  comme  fa 
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Maitrefle.  Ce  combat  de  deférence  & de  po- Angola, 
litefle  , les  faifoit  admirer  de  tout  le  peuple, 
mais  il  n’empêcha  point  qu’ils  ne  fuflent  dans’ 
une  perpétuelle  défiance  l’un  de  l’autre,  félon 
le  génie  Ethiopien.  Ils  prirent  néanmoins  le 
parti  de  s’accorder,  en  faifant  couronner  le  fils 
qu’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  fauver  des  fu- 
reurs de  Zunda. 

Il  s'appelait  comme  fon  pere  Angola  v 
Chilvani.  Ce  fut  avec  le  temps  un  guerrier  Angola 
du  prémier  ordre  ; il  augmenta  fes  Etats  par  Chilvani. 
des  conquêtes,  & fe  rendit  formidable.  Les  IJt* 
plus  puiflans  peuples  fe  foumettoient  à lui , dès 
qu’il  marchoit  de  leur  côté.  Il  gagnoit  des  ba- 
tailles , pour  ainfi  dire , avant  qpe  d’être  en 
préfence  de  l’ennemi.  Il  eut  un  grand  nombre 
de  Femmes  & de  Concubines , & beaucoup 
d’enfans  qui  firent  plufieurs  Branches , qui  font 
encore  aujourdhui  puiflântes , & pofledent  de 
grandes  Souverainetés  dans  le  Royaume  d’An- 
gola & aux  environs.  Angola  Chilvani  eut 
d’une  de  fes  Concubines , nommée  Cannic* 

Chilvani,  un  fils  nommé  N-gola  Canini , qui 
fut  Souverain  de  la  Province  d’Embacca.  Les 
Portugais  y ont  bâti  une  FortereiTe,  à laquelle 
ils  ont  attaché  cinquante  lieues  de  Pars,  & ont 
laiffé  le  furplus  aux  Caninis  & à leurs  defcen- 
dans,  avec  l’obligation  d’être  attachés  au  fer- 
vice  de  l’Eglife.  Ce  qui  fait  qu’on  les  appelle 
les  Seigneurs  de  l’Eglife.  Leur  demeure  prin- 
cipale eft  dans  un  Bourg,  qui  n’eft  qu’à  deux 
milles  de  la  FortereiTe  d’Embacca,  fur  le  bord 
du  Fleuve  de  Luccalla. 

D’une  autre  Concubine  nommée  Muenght 
Chilvani  y il  eut  un  fils  qui  porta  le  nom  de  fa 
mere,  & qui  fut  Chef  de  la  Famille  des 
Muengba  Chilvani  , établie  à deux  journées 
d’Embacca.  Angola  Chilvani  mourut  chargé 
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Angola,  d’années , & fut  enterré  parais  fes  Ancêtres  a- 
vec  une  pompe  extraordinaire. 

vi.  Un  de-fes  enfans,  nommé  Dambi  Angola, 
dambi  qu’il  aimoit  plus  que  les  autre?  , lui  fuccéda. 

Angola.  Comme  il  n’étoit  pas  l’ainé,  il  eut  peur  que  fes 
freres  ne  s'unifient  pour  le  détrôner.  Il  ne  trou- 
va point  d’autre  expédient  pour  fe  guérir  de 
cette  frayeur  , que  de  les  facrifier  à fes  foup- 
çons.  Deux  échaperent  & s’enfuirent , l’un 
dans  la  Province  de  Lubolo , & l’autre  au  Ro- 
yaume de  Matamba , dans  un  endroit  fort  éloi- 
gné. Délivré  de  fes  Compétiteurs,  il  s’aban- 
donna à tous  les  crimes.  Avare,  cruel,  im- 
pudique , perfide , ennemi  implacable , en  un 
mot,  c’étoit  un  Monftre  plutôt  qu’un  homme. 

11  régna  peu , & mourut  craint  de  tout  le  mon- 
de , fans  être  aimé,  ni  regreté  de  perfonne.  Ses 
funérailles  furent  magnifiques,  à la  maniéré  de 
ces  Barbares,  par  le  grand  nombre  de  Vi&i- 
mes  humaines  , qu’on  égorgea  à fon  hon- 
neur. 

vii.  Son  Succeffeur  fut  N-gola  Chilvani;  c’étoit 

N - gola.  un  brave  qui  cherchoit  la  gloire,  à quelque  prix 
Chilva-  qUe  ce  fût.  u courut  & défola  les  bords  de 

NI*  la  Danda , de  la  Zanda,  de  la  Lucalla , & de  la 

Coanga , & teignit  ces  Rivières  du  fang  de  ceux 
qu’il  maflacra.  11  augmenta  fes  Etats  de  plu- 
fieurs  Provinces , & pouffa  fes  conquêtes  & fes 
courfes  jufqu’à  huit  lieues  deLoanda;  & com- 
me s’il  eût  voulu  borner  là  fes  travaux,  il  y 
planta  un  arbre  , auprès  duquel  les  Portugais 
bâtirent  dans  la  fuite  une  Fortereffe , fur  les 
bords  de  la  Coanga , & appelèrent  cet  arbre 
Infanda  ou  Tnfandera.  Sa  valeur  étoit  accompa- 
gnée d’une  libéralité,  qui  lui  gagna  les  cœurs, 
non  feulement  de  fes  Sujets  anciens  & nou- 
veaux, mais  encore  des  étrangers,  enforte  qu’il 
y avoit  de  l’empreffement  à fe  foumettre  à lui. 

On  . 
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On  le  prévenoit , à peine  étoit  il  en  marche  Angola. 
qu’on  lui  envoyoit  des  Députés , afin  de  le  re- 
connoître  pour  Souverain.  Les  louanges  ou- 
trées qu’on  lui  donnoit  lui  gâtèrent  l’efprit,  il 
crut  être  un  Dieu,  & même  un  des  plus  grands, 
il  exigea  le  même  culte  que  l’on  rendoit  aux 
Dieux  du  Païs.  La  flatterie  alla  jufqu’à  l’invo- 
quer, & il  y a encore  aujourdhui  une  Seéte  de 
Singhiles , qui  publient  que  fon  efprit  eft  placé 
entre  les  Idoles,  & qu’il  a une  autorité  fupreme 
fur  la  pluye , pour  la  faire  fufpendre  ou  tom- 
ber quand  il  lui  plaît.  Ce  prétendu  Dieu  ne 
laiffa  pas  de  mourir,  & ne  laifla  aucun  enfant 
qui  pût  hériter  de  fa  Couronne. 

Un  petit  neveu  d’Angola  Chilvani  lui  fuccé-  vm. 
da,  il  s’appelloit  Ngingba  Angola  Cbilomboquie-^^NGHk 
cafanda.  Ce  fut  un  Prince  très  cruel,  fangui-ANG0LA* 
naire,  fous  ombre  de  rendre  juilice,  ou  de  châ- 
tier la  révolte  de  quelques-uns  de  fes  Sujets.,  & 
nommément  de  ceux  de  la  Provincè  d’Oarii. 

Son  exceflïve  rigueur  épouventa  tout  le  monde, 

& lui  fournit  bien  des  peuples  voifins.  Mais 
fon  régné  ne  fut  pas  long. 

Bandi  Angola  fon  fils  fut  encore  plus  !*• 
cruel  que  lui.  Il  pouffa  la  cruauté  fl  loin,  queBAND1  AN 
fes  Sujets  fe  portèrent  à une  révolte  générale, G0LA* 

& appelleront  les  Giagues  à leur  fecours.  Ces 
barbares,  toujours  affamés  de  chair  humaine,  ac- 
coururent à leur  fecours , avec  beaucoup  d’em- 
preffement.  Ils  afliegerent  le  Roi  dans  une  monta- 
gne impraticable,  où  il  s’étoit  retiré,  & com- 
me ils  ne  pouvoient  l’en  faire  fortir , ni  l’y 
prendre  que  par  famine,  il  eut  le  temps  d’en- 
voyer demander  du  fecours  au  Roi  de  Congo. 

Ce  Roi,  qui  avoir  intérêt  à ne  pas  laiffer  o- 
prîmer  fon  voifin  par  les  Giagues , qui  auroient 
pu  enfuite  tomber  fur  lui,  & défoler  fes  Etats, 
eut  recours  aux  Portugais  dont  il  avoit  un  allez 

bon 
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Angola,  bon  nombre  à fa  Cour.  Il  choifit  un  d’entre 
eux,  le  fit  Capitaine- Général  des  Portugais, 
& de  toutes  les  Troupes  qu’il  envoyoit  au  fe- 
cours  du  Roi  d’Angola. 

Cet  Officier,  à la  tête  d’un  petit  nombre  d’Eu- 
ropéens , & comptant  pour  rien  les  Negres  du 
Roi  de  Congo , ne  laifla  pas  d’attaquer  les  Gia- 
gues  & les  conjurés  r il  les  battit,  en  fit  un 
grand  carnage,  délivra  le  Roi  & le  Royaume 
d’Angola  de  ces  dangereux  ennemis,  & y ré- 
tablit le  calme  & l’obéiflance.  Cette  attion,  où 
avoient  concouru  la  valeur  & la  bonne  condui- 
te , attira  aux  Portugais  la  confiance  du  Roi 
d’Angola.  Il  voulut  les  retenir  à fa  Cour,  il 
fe  communiqua  à eux,  prit  leurs  confeils,  & 
les  fuivit.  La  Princeffe  fa  fille  prit  de  l’indi- 
nation  pour  le  Capitaine  Général,  & s’en  ca- 
cha fi  peu,  que  le  Roi  fon  pere  s’en  apperçut  & 
en  prit  de  l’ombrage , il  craignit  que  ces  Etran- 
gers fi  braves,  & qui  venoient  de  délivrer  fon 
Royaume  d’une  Armée  d’Antropophages , ne 
vouluffent  s’en  rendre  maîtres,  & que  fa  fille  fe 
livrant  à leur  Général,  ce  gendre  ne  le  détrô- 
nât. Il  communiqua  fes  foupçons  & fa  frayeur 
à fes  Confidens,  qui  conclurent  avec  lui  qu’il 
falloit  prévenir  ces  Etrangers  & les  égorger. 
Cette  réfol  ution,  quoique  fecrete,  fut  pénétrée  par 
la  Princeffe.  Elle  en  avertit  le  Général,  qui  prit 
le  parti  de  la  retraite , & la  fit  en  fi  bon  ordre, 
qu’il  arriva  chez  le  Roi  de  Congo , fans  que  le* 
Angolois,  qui  le  poprfuivoient,  euflent  ôfé  l’atta- 
quer. 

Le  Roi  de  Congo  fut  piqué  au  vif  de  l’ingra- 
titude du  Roi  d’Angola,  il  vouloit  d’abord  en 
tirer  vengeance,  mais  il  fut  forcé  de  la  diférer 
à caufe  d’une  irruption , que  d’autres  ennemis 
firent  dans  fes  Etats  , & attirèrent  fa  prémiere 
attention.  Le  Capitaine  - Général,  qui  avoit  fe* 

vues  , 
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vues,  & qui  regardent  cet  événement  comme  Angola. 
un  motif,  qui  donnoit  à fon  Roi 'un  prétexte 
d’attaquer  le  Roi  d’Angola,  & de  ië  faifir  de 
fes  Etats , propofa  au  Roi  de  Congo  de  le  laif- 
fer  paffer  en  Europe,  d’où  il  fe  faifoit  fort  d’a- 
mener des  Troupes , qui  le  mettroient  en  état 
de  punir  l’ingratitude  & la  perfidie  du  Roi 
d’Angola.  Le  Roi  de  Congo  y confentit.  Le 
Capitaine-  Général  arriva  heureufement  à Lis- 
bonne, rendit  compte  au  Roi  de  Portugal  de 
ce  qui  s’étoit  paiTé,  & expofa  fon  projet.  Le 
confeil  du  Roi  l’approuva.  On  arma  en  dili- 
gence une  forte  Efcadre , fur  laquelle  on  mit 
de  bonnes  Troupes  avec  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiTaire  pour  bâtir  des  Forterefles , & dequoi 
les  munir.  Le  Roi  déclara  cet  Officier  Capi- 
taine-Général de  fes  Armées»  & lui  en  donna 
l’Etendarr. 

11  partit  de  Lisbonne,  & le  vent  fut  fi  favo- 
rable, qu’il  arriva  en  peu  de  temps  à la  Rade 
de  Loanda.  Il  fit  favoir  fon  retour  au  Roi  de 
Congo,  lui  envoya  des  préfens  magnifiques  de 
la  part  de  Sa  Majeflé  Portugaife,  il  en  fit  auflï 
à fes  principaux  Miniftres,  remonta  fans  aucun 
obftacle  le  fleuve Coanza,  jufqu’àdeux lieues au- 
delTous  de  MajJangano,  où  il  fit  mettre  pied  à 
terre  à fes  Troupes,  & il  y contlruiflt  un  Fort 
où  il  pût  être  en  fureté  dans  un  befoin  ; cette 
petite  Forterefle  * fut  en  état  de  défenfe  en 
peu  de  jours.  Le  Roi  d’Angola  ayant  apris 
que  les  Portugais  étoient  de  retour,  & qu’ils  fe 
fortifioient  fur  fes  Terres , ramafla  promtement 
toutes  les  Milices  , & les  envoya  contre  eux. 

La  bataille  fe  donna , ces  Troupes  furent 

bien- 

* On  l’a  changée  enfuite  de  place,  & on  l’a  re- 
bâtie beaucoup  plus  forte  auprès  de  la  Ville  de 
Maffangano. 
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Angola»  bientôt  renverfées , batues , & diffipées.  On 
en  tailla  un  grand  nombre  en  pièces,  on  en  fit 
une  multitude  d’Efclaves,  & on  mit  le  Païs  à 
feu,  & à Tang.  Les  Portugais  s’emparèrent  des 
lieux  qu’ils  trouvoient  à leur  bienféance.  Mais 
le  Roi  échapa  â leur  vengeance.  Ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  prendre , bien  réfolus  de 
lui  faire  payer  cher  fon  injyflice.  11  fut  puni 
fans  qu’ils  s’en  mêlaifent. 

Dans  le  grand  nombre  de  Concubines  qu’il 
entretenoit,  il  y en  avoit  une  qu’il  aiinoit  é- 
perduemént.  Elle  avoit  plufieurs  freres,  qui  fe 
prévalant  de  l’afcendant  que  leur  fœur  avoit 
fur  l’efprit  du  Roi , pilloient  le  Païs , commet- 
toient  des  meurtres,  enlevoient  des  perfonnes 
libres , & en  faifoient  des  Efclaves.  Ils  s’en 
prenoient  aux  prémiers  du  Royaume , fans 
qu’on  pût  s’en  plaindre  ni  en  obtenir  juftice,on 
ne  voyoit  le  Roi  qu’au  gré  des  Créatures  de  fa 
fœur.  Les  peuples  portés  au  defefpoir,  la 
mort  du  Roi  fut  réfolue.  Pour  y réuflir  ils  lui 
perfuaderent  de  permettre  qu’on  levât  des 
Troupes,  pour  mettre  à la  raifon  un  certain 
Cacullo  Cabazzo  qui  s’étoit  révolté,  couroit  la 
campagne  avec  fes  gens,  & ravageoit  le  Païs. 
Le  Roi , qui  étoit  noyé  dans  la  débauche , fut 
charmé  qu’on  châtiât  ce  Rebelle.  Il  donna  la 
permiflion  qu’on  demandoit.  Les  mécontens 
levèrent  des  Troupes,  fe  mirent  en  campagne, 
comme  s’ils  eufTent  voulu  combattre  ce  Cacullo 
Cabazzo.  Au  bout  de  quelques  jours , ils  firent 
favoir,  que  leurs  Troupes  avoient  été  repouf- 
fées , & contraintes  de  fe  retirer  dans  le  pofte 
avantageux  où  elles  étoient.  C’étoit  une  fein- 
te ; ils  n’avoient  pas  feulement  vu  l’ennemi  ; 
ils  fuplierent  le  Roi  de  venir  au  Camp , ne  fût- 
ce  que  pour  quelques  momens,  afin  de  raffiner 
fon  Armée,  & lui  rendre  le  courage  par  fa 
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préfence;  ce  qui  les  mettroit  en  état  de  retour-  Angola. 
ner  vers  l’ennemi,  avec  un  fuccès  plus  heureux. 

Ils  vouloit  le  tirer  de  la  Ville  pour  mieux  exé- 
cuter leur  deflein.  Le  Roi  les  crut,  & fans  au- 
tre précaution  , que  celle  de  fe  faire  accompa- 
gner par  fes  Gardes  ordinaires  , il  prit  le  che- 
min du  Camp,  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Lucalla. 

Les  mécontens  fortirent  pour  le  recevoir,  & 
après  lui  avoir  préfenté  leurs  refpe&s , l’envi- 
ronnerent  & le  féparerent  ainfî  de  fes  Gardes; 
ils  le  taillèrent  en  pièces. 

Il  ne  relia  après  -lui  qu’un  fils,  encore  en- 
fant , qü’il  avoit  eu  de  fa  Concubine  favorite , 
qui  dans  ce  temps-là  étoit  en  prifon  pour  avoir 
été  furprife  en  adultéré.  Il  avoit  encore  qua- 
tre autres  enfans,  favoir,  un  fils  & trois  filles, 
qu'il  avoit  eus  d’une  Efclave  appellée  Cbinguella 
Cam  Combé,  qui  étoit  de  Dambi  Acmbo  ville  fi- 
tuée  à quinze  lieues  de  Cambambé , Forterefle 
confidérabie  appartenante  aux  Portugais.  L’ai- 
née  des  filles  fe  nommoit  Zingha  Bandi  An- 
gola , la  fécondé  Cambi , la  troifieme  Fungi, 

& le  fils  N-gola  M~ Bondi,  ou  Angola  Bandii 
ces  quatre  enfans  avoient  l’ellime  de  prefque 
tout  le  peuple , ils  fe  l’étoient  aquife  par  des 
libéralités  faites  à propos. 

Quant  à celui  qui  étoit  fils  de  la  Favorite  pri- 
fonniere,  on  l’excluoit  de  la  Couronne,  parce 
qu’étant  né  d’une  mere  furprife  en  adultéré, 
on  pouvoit  raifonnablement  foupçonner  qu’il 
n’étoit  pas  légitime.  Les  quatre  autres  en  dé- 
voient être  exclus,  parce  qu’ils  étoient  nés  d’u- 
ne Efclave.  Mais  le  parti  qui  les  foutenoit  fe 
trouva  fi  confiderable,  que  les  Eleéleurs  ne  pu- 
rent réfifter  à la  force  , & furent  obligés  de 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d’Angola 
Bandi. 

A 
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Angola.  A peine  ce  jeune  Prince  fut  - il  monté  fur  le 
x#  Trône,  qu’il  immola  à fa  vengeance,  tous  ceux 
Angola  qui  s’étoient  oppofés  à fon  Election.  Il  fit 
Bandi.  mourir  le  Tendala  ou  le  Commandeur  du  Quar- 
tier, avec  toute  fa  famille.  Il  fit  égorger  les 
principaux  de  la  Cour  de  fon  pere,  toutes  fes 
Concubines , leurs  peres  , leurs  tneres , leurs 
freres , leurs  fœurs , fon  frere  ainé.  Il  ne  par- 
donna pas  même  à un  neveu  qu’il  avoit,  & qui 
étoit  fils  de  fa  fœur  Zingha  Bandi  ; elle  l’avoit 
eu  d’un  de  fes  Amans , tant  il  craignoit  qu’il 
n’y  eût  dans  la  famille  quelqu’un  qui  fût  en  é- 
tat  de  lui  difputer,  & de  lui  enlever  la  Couron- 
ne. Agité  de  la  même  crainte,  il  crut  qu’il 
falloit  fe  défaire  des  Portugais.  11  en  connoif- 
foit  la  valeur,  & ne  fe  croioit  pas  en  fureté, 
tant  qu’ils  auroient  une  partie  de  fes  Etats.  Il 
leur  déclara  la  guerre,  leva  une  grofie  Armée, 
& eut  la  hardiefle  de  leur  préfenter  la  bataille. 
Sa  témérité  fut  bientôt  punie , il  fut  défait,  & 
jamais  viéloire  ne  fut  plus  entière.  11  s’échapa 
prefque  feul,  fe  fauva  & fe  cacha,  prémiere- 
ment  dans  l’Ifle  de  Chiconda,  & enfuite  dans 
les  Déferts  d’Oaux.  Les  Portugais  touchés  de 
compalGon , l’y  laiflerent  vivre  parmi  les  Bêtes 
féroces,  fans  Royaume,  fans  Sujets,  & fans 
pouvoir  fe  defalterer  du  fang  humain , dont  il 
étoit  altéré  à la  maniéré  des  Giagues.  11  ne 
laifla  pas  d’avoir  un  grand  nombre  de  Concu- 
bines , qui  lui  donnèrent  beaucoup  d’enfans. 
Se  trouvant  près  de  mourir,  il  confia  l’ainé  de 
fes  fils  au  Giague  Cafa  , le  priant  de  l’élever 
dans  l’exercice  des  armes,  & de  le  protéger  con- 
tre fa  fœur  Zingha , qui,  quoique  fa  Tante,  ne 
manqueroit  pas  de  lui  ôter  la  vie, pour  s’aflurer 
la  Couronne  à elle- même. 

Cet- 
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Cette  Princefle  fut  reconnue  Reine  d’Angola, Angola. 
du  confentement  de  prefque  tous  les  Sujets.  xr> 
Elle  avoit  de  grandes  qualités.  Elle  étoit  pru-  zingha. 
dente,  brave,  jufqu’à  l’intrépidité , diflïmulée.  candi. 
Elle  favoit  prendre  fon  parti  fur  le  champ.  El- 
le connoifloit  fes  intérêts.  Elle  étoit  libérale 
quand  il  falloit  l’être  ; mais  elle  ji’étoit  pas 
maîtrefle  de  fa  colère.  Elle  étoit  vindicative, 
foupçonneufe,  comme  toute  les  Negres,  & mê>- 
'me  dans  un  excès  encore  plus  grand.  Deux 
chofes  l’inquiétoient.  Son  neveu,  qui  étoit  en 
dépôt  chez  le  Giague  Gi/â,  avoit  plus  de  droit 
qu’elle  à la  Couronne.  Elle  en  étoit  convain- 
cue. Elle  connoifloit  le  génie  changeant  de  fes 
Sujets  , qui  fe  Iafleroient  bientôt  d’être  con- 
duits par  une  femme,  & qui  ayant  un  Prince 
pour  remplir  le  Trône,  l’en  feroient  defcendre 
elle- même.  Elle  crut  que,  pour  fe  conferver 
la  vie  , il  falloit  l’ôter  à fon  neveu. 

Le  Giague  Cafa  s’en  doutoit,  & gardoit  ce 
Prince  avec  foin.  Elle  ufa  pour  le  tromper 
-d’une  profonde  d’iiflmulation.  Elle  lui  protef- 
ta  plufieurs  fois  qu’elle  n’avoit  accepté  la  Cou- 
ronne, que  pour  la  conferver  d fon  neveu,  à 
qui  elle  appartenoit;  qu’elle  étoit  réfolue  de  la 
lui  mettre  fur  la  tête,  fitôt  qu’il  feroit  en  état 
de  la  porter,  & que  fl  elle  fouhaitoit  de  l’avoir 
auprès  de  foi  , ce  n’étoit  que  pour  le  former 
aux  affaires.  Ces  belles  paroles  ne  touchoient 
point  le  Giague  Cafa  , il  tint  ferme  plufieurs 
années,  fans  vouloir  le  lui  envoyer,  à la  fin 
pourtant,  les  minauderies  de  la  Reine  le  trom- 
pèrent. II  confentit  que  fon  Pupile  allât  ren- 
dre une  vifite  à la  Reine  fa  Tante,  fous  la  pro- 
meffe  qu’elle  lui  avoit  faite,  de  ne  le  retenir 
chez  elle , qu’auffi  longtemps  qu’il  le  jugeroit 
d propos.  Elle  accompagna  fes  promeiïes  des 
Sermens  les  plus  folemnels.  Mais  elle  les  ou- 
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Angola,  blia,  dès  qu’elle  eut  cet  enfant  entre  les  mains. 

Elle  le  fit  noyer  en  fa  préfence  dans  la  Coan- 
za,  & fe  délivra,  par  ce  crime,  du  feul  Compé- 
titeur qu’elle  avoit. 

La  fécondé  chofe,  qui  l’inquietoit  encore, 
c’étoit  que  les  Portugais  étoient  en  poflellion 
de  la  plus  grande,  & de  la  meilleure  partie  du 
Royaume.  Ils  y avoient  des  Fortereiïes  confi- 
dérables , ils  faifoient  tout  le  commerce  du 
Païs.  On  les  refpeftoit,  on  les  craignoit,  ils 
étendoient  leur  Religion  de  tous  côtés,  ils  dé- 
truifoient  celle  du  Païs.  On  méprifoit  les  Ido- 
les qu’elle  avoit  intérêt  de  foutenîr,  afin  d’être 
elle -même  protégée  par  les  Princes  Giagues  i- 
dolatres.  Elle  haïfioit  donc  mortellement  les 
Portugais.  Elle  réfolut  de  leur  déclarer  la 
guerre;  & pour  la  leur  faire  plus  furement,  el- 
le fit  alliance  avec  les  Hollandois,  qu’elle  in- 
troduifit  dans  fes  terres  avec  les  Congois , 
qu’elle  ûit  mettre  dans  fes  intérêts  , en  leur 
promettant  de  partager  avec  eux  tout  ce  qu’on 
prendroit  fur  les  Portugais.  Elle  n’eut  pas  de 
peine  à attirer  dans  fon  parti  tous  les  Princes 
idolâtres,  l’intérêt  de  leur  Religion  les  y dé- 
terminoit  puiffamment.  Elle  déclara  donc  la 
guerre  aux  Portugais,  & les  furprit.  Elle  eut 
d’abord  fur  eux  quelques  légers  avantages.  Les 
Hollandois  en  eurent  de  plus  confiderables  , 
mais  les  Congois  ayant  été  batus  furent  obligés 
de  demander  la  paix,  & ne  l’obtinrent  qu’en 
donnant  des  furetés,  & en  cédant  aux  Portugais 
des  Terres  qui  étoient  à leur  bienféance,  & où 
ils  bâtirent  des  Fortereiïes , qui  les  mirent  en- 
tièrement à couvert  de  ce  côté- là;  de  maniéré 
que  n’ayant  plus  affaire  qu’à  la  Reine  Zingha 
& aux  Giagues , ils  en  vinrent  plus  aifément  à 
bout.  Chaque  bataille  qu’ils  gagnoient,  déta* 
choit  quelque  Prince  de  l’alliance  de  la  ReiDe  ; 


Digitized  by  Googl 


Va'.« 


de  l’Univers.  Liv.VII.Chap.IV.  407 

à la  fin  elle  fe  trouva  prefque  feule,  &quoiqu’el-  Angola, 
le  trouvât  de  grandes  refiources  dans  fon  cou- 
rage , elle  fut  fi  fouvent  maltraitée  qu’elle  fut 
obligée  d’abandonner  le  Païs , & de  fe  fauver 
dans  les  folitudes  du  côté  de  l’Efi,  où  les  Por- 
tugais ne  jugèrent  pas  bon  de  l’aller  inquiéter. 

Malgré  les  avantages  qu’ils  avoient  rempor- 
tés fur  cette  Princefle  guerriere,  ils  lui  firent 
des  propofitions  avantageufes , qui  lui  auroient 
v confervé  la  Couronne,  fous  l’hommage  qu’on 
vouloit  qu’elle  rendît  au  Roi  de  Portugal.  Elle 
aima  mieux  abandonner  fon  Royaume,  que  de 
fe  foumettre , & les  Portugais  pour  la  chagriner 
1 créèrent  un  Roi  d’Angola,  afin  que  les  peuples 
ayant  un  fantôme  de  Roi,  ne  fongeafient  plus 
à elle,  & vêcuffent  dans  la  paix  dont  on  leur 
‘ faifoit  goûter  les  douceurs. 

Ils  choifirent  un  jeune  Prince,  de  la  Famille  Rois 
d’Angola  Aarii,  fils  du  vieux  Gingha  Bandi  Chre- 
Angola.  Il  embrafia  la  Religion  Chrétienne,** . 

; & fut  nommé  Jean  au  Bâpteme.  Ce  fut  le  pré-J  * 

mier  Roi  Chrétien  d’Angola.  Aarii  fon  pere 
s’étoit  allié  avec  les  Portugais  dans  ces  derniè- 
res guerres , & ils  l’en  récompenferent  en  cou- 
ronnant fon  fils.  Cependant  ils  gardèrent  pref- 
[ que  toute  l’autorité.  Ils  avoient  la  difcrétion 
de  lui  laifler  dequoi  foutenir  fa  dignité.  Ils 
lui  donnèrent  des  Sujets,  mais  pas  alfez  grand 
nombre  pour  leur  donner  de  l'ombrage.  Les 
• Bourgs  & les  Villes,  dont  ils  formèrent  leur  do- 
maine , étoient  la  plupart  fous  le  canon  de 
leur  Forterefie  , & la  Religion  Chrétienne, 
qu’einbraiïbient  les  Sujets  du  Roi , les  atta- 
choit  aux  Portugais , qui  la  leur  avoient  por- 
tée. Le  Roi  Jean  I.  » vécut  peu,  c’étoit  un 
Prince  dont  on  pouvoit  beaucoup  efpérer,  il 
mourut  fans  enfans. 

Les 
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Les  Portugais  lui  donnèrent  auffitôt  pour 
Succeffeur  un  Prince  Chrétien,  nommé  Philip- 
pe au  Baptême.  Ce  fyt  un  bon  Prince  , qui 
’*  entretint  avec  foin  une  étroite  liaifon  avec  les 
Portugais , qui  l’avoient  mis  fur  le  Trône.  Il 
protégea  de  toutes  fes  forces  la  Religion  Chré- 
tienne. Son  régné  fut  long  & heureux , il  mou- 
rut en  1660. 

C’eft  la  feule  date , qui  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  qu’a  publiés  le  Pere  Labat.  Il  re- 
marque qu’il  ne  faux  point  demander  de  Chro- 
nologie à un  peuple  qui  fait,  tout-au-plus , que 
telle  chofe  fe  paiTa  fous  un  tel  Roi , & que  tel 
Roi  fuccéda  à tel  autre  Roi , mais  qui  ne 
fait , ni  les  années  du  régné  de  chacun  , ni 
quand  tel  régné  commença,  ni  quand  il  finit. 
Les  Portugais  auroient  pu  remédier  à ce  défaut; 
mais  s’ils  l’ont  fait,  c’eft  aparamment  dans  des 
Mémoires  qui  font  demeurés  chez  eux. 

Au  commencementde  ce  Chapitre  j’ai  fait  men- 
tion de  dix-fept  Provinces,  qui  eft  l’ancienne  di  vi- 
lion , car  pour  à préfent,  les  Portugais  qui  font 
maîtres  du  Royaume,  ne  les  poffedent pas  toutes 
également;  celles  qui  font  véritablement  foumifes 
à l’autorité  du  Roi  de  Portugal , font  les  Pro- 
vinces de  Danda,  de  Moseche',  deBENGO, 
çI’Illambe',  haute  & baffe , d’OARir , d’Eiw^ 
bacca,  de  Binguela,  de  Scella,  de  Cabez- 
zo,  de  Lubolo,  & cI’Oacco.  Il  y a des  Pro- 
vinces , qui  ne  reeonnoiffent  que  très  foible.- 
ment  la  Souveraineté  du  Roi  de  Portugal,  & 
feulement  dans  des  occafions  de  guerre  , où 
leurs  intérêts  propres  fe  trouvent  les  mêmes 
que  ceux  de  cette  Couronne;  du  refte  elles  ont 
leurs  Seigneurs  particuliers,  qui  exercent  toute 
l’autorité  Souveraine.  Parcourons  préfente- 
ment  en  détail  le  Gouvernement  de  ces  Pro- 
vinces. La 
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' La  Province  de  Chissama  ou  Quissama  Angola. 
tient  le  prémier  rang;  elle  eft  à l’embouchure  de 
la  Coanza.  Les  Portugais  en  ont  fait  un  Gou- 
vernement , fous  le  nom  de  Capitainerie.  Les 
peuples  de  cette  Province  fe  flattent  d’une  ef- 
pece  de  liberté  & d’indépendance  , mais  les  Of- 
ficiers qu’y  envoyé  le  Confeit  de  Loanda,  ont 
foin  de  leur  faire  fentir  leur  autorité , & agif- 
fent  plus  en  Maîtres  qu’en  Gouverneurs.  11  y 
a trois  Commaodans.  L’un  réfide  fort  loin  de 
Loanda,  prefque  vis-â-vis  de  Cambanba.  La 
fécondé  réfidence  eft  à Maflîgano.  Le  troifie- 
me  gouverne  le  refte  de  la  Province , & réfide 
à deux  journées  de  la  Mer.  Toute  cette  Pro- 
vince eft  montagneufe,  difficile  & peu  cultivée, 

& par  cette  raifon  peu  fournie  des  chofes  né- 
cefiaires  à la  vie  : elle  a des  Mines  d’un  Sel  dif- 
férent de  tous  les  autres  Sels.  On  le  tire  d’une 
profonde  Vallée,  où  les  Païfans  vont  creufer  la 
terre  , ils  en  tirent  une  eau  faumâtre  qui  fe 
congele  à peu  près  comme  l’alun;  ils  en  font 
des  briques  d’environ  deux  pieds  & demi  de 
longueur , larges  & épaifles  de  cinq  à fix  pou- 
ces ; ils  le  trafiquent , par  échange,  contre  de 
l’huile,  de  la  farine,  & autres  chofes  dont  ils 
ont  befoin.  Ce  Sel  eft,  dit -on,  meilleur  que 
le  Sel  ordinaire  pour  les  ufages  de  la  vie;  les 
Médecins  le  tiennent  plus  fain  pour  les  rem e- 
des.  Les  Marchands  le  portent  dans  toute  l’E- 
thiopie. La  cire  & le  miel  fe  trouvent  abon- 
damment dans  les  Forêts.  Les  Negres,  qui  font 
très  parefleux , recueillent  ce  préfent  des  A- 
beilles , fans  qu’il  leur  en  coûte  aucun  foin  pour 
les  élever.  Ils  manquent  d’eau  douce,  car  de- 
puis la  mi-Mai  jufqu’à  la  fin  d’Oftobre,  il  ne 
tombe  point  de  pluye.  Leurs  Montagnes  arides 
n’ont,  ni  fources,  ni  ruifieaux.  Ceux  qui  font 
aux  environs  de  la  Coanza , y vont  prendre  de 
Tome  VIL  S l’eau, 
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l’eau , au  hazard  tf’être  dévorés  par  les  Bêtes 
Sauvages,  qui  font  toujours  en  grand  nombre 
au  bord  de  cette  Riviere.  Ils  n’ont  pas  l’in- 
duftrie  de  fe  creufer  des  citernes , ils  font  tout- 
au-plus  de  grandes  Auges  de  Bois,  où  ils  re- 
cueillent l’eau  de  pluye  , & s’en  fervent  tant 
qu’elle  dure. 

Les  Portugais  tirent  de  cette  Province  quan- 
tité de  Soldats.  Ce  peuple  eft  naturellement 
brave.  Leurs  Gouverneurs  les  exercent  au 
maniment  des  armes  blanches,  car,  pour  les 
armes  à feu  on  ne  fe  prefTe  point  de  leur  en 
donner  l’ufage.  La  Politique  ne  le  permet 
pas.  C’eft  de  ces  Noirs  que  les  Portugais 
forment  la  plupart  des  Garnifons  de  leurs 
Forterefles,  auffi  confervent-ils  cette  Province 
avec  beaucoup  d’attention.  Elle  va  jufqu’à  fe 
mettre  peu. en  peine,  de  les  gêner  fur  leur  an- 
cienne Religion.  Ils  la  leur  laiflent,  fans  les  in- 
quiéter là-deflùs.  Peut-être  leurs  Millionnai- 
res ont  - ils  remarqué  qu’il  feroit  d’autant  plus 
difficile  de  les  amener  à la  Foi , que  le  voifïna- 
ge  des  peuples  idolâtres  entretient  leur  attache- 
ment pour  leur  culte;  & peut-être,  que  fi  on 
vouloit  ufer  d’autorité , on  cauferoit  des  révol- 
tes très  préjudiciables  aux  intérêts  de  la  Cou- 
ronne. Ils  font  de  la  Sefte  des  Giagues , très 
fuperftitieux.  Ils  font  fourds  à la  prédication. 
Il  n’y  a que  la  crainte,  de  perdre  le  commerce 
avantageux  avec  les  Chrétiens  , & dont  ils  ne 
fe  peuvent  pafler,  qui  engage  les  plus  adroits 
& les  plus  politiques,  à feindre  des  difpofîtions 
à embrafler  la  Religion  Chrétienne,  mais  fans 
les  effectuer. 

S u m fs  1 eft  la  fécondé  Province.  Ses  peu- 
ples font  grands  & forts.  Ils  ont  les  mêmes 
coutumes , & la  meme  fuperftition  que  les 
Quiflainas.  Ils  portent  des  Colliers  de  petits 
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os  d’Animaux,  & autres  bagatelles  qu’ils  ache- Angola. 
tent  chèrement  des  Miniftres  de  leurs  Idoles, 
qui  leur  attribuent  de  grandes  vertus.  Us  les 
confervent  avec  un  foin  fcrupuleux.  On  ne  les 
diftingue  des  Quiflamas , que  par  leurs  orne- 
mens  de  tête  , qui  font  compofés  de  petites 
cornes  de  plumes,  & de  morceaux  d’écorce 
d’arbre  ajuftés  avec  art.  La  plus  grande  partie 
de  cette  Province  eft  en  Prairies  naturelles , ca- 
pables de  nourrir  des  Beftiaux  de  toute  efpece, 
qui  enrichiroient  ce  peuple,  fi  ces  gens  - là 
étoient  plus  attachés  au  travail , & moins  ex- 
pofés  aux  ravages  des  Bêtes  Sauvages,  qui 
défolent  impunément  tout  Je  Païs , parce  que 
perfonne  ne  leur  donne  la  chafTe.  Lçs  Riviè- 
res de  Nice , de  Caîba,  de  Çatacomboli,  & quel- 
ques autres  moins  confiderables  traverfcnt  ce 
Païs,  & l’arrofent  fuffifamment  pour  le  rendre 
fertile.  Il  y a quelques  Ifles  vers  l’embouchu- 
re de  cette  derniere  Riviere  , qui  font  très  bien 
peuplées  & bien  cultivées.  On  y éleve  même 
beaucoup  de  gros  bétail , parce  qu’il  n’y  eft 
pas  fi  expofé  aux  ravages  des  Bêtes  féroces. 

Benguela  ou  Binguela  , quoique  réduite  en 
Province  par  les  Portugais  à qui  elle  appartient, 
ne  laide  pas  de  conferver  le  titre  de  Royaume, 

& de  jouïr  encore  à préfent  de  quelques  Privi- 
lèges, comme  fi  elle  étoit  encore  effeftivement 
ce  qu’elle  étoit  autrefois.  Elle  a des  Mines  de 
Sel , qui  bien  que  d’une  autre  qualité  que  cel- 
les de  Quiflama,  ne  laiflent  pa6  d’être  recher- 
chées. On  en  charge  tous  les  ans  plufieurs  Na- 
vires. On  pêche  au  bord  de  la  Mer  quantité 
de  Zimbis , forte  de  Coquillage  dont  on  fe  fert 
de  Monnoye,  fur-tout  en  Afie,  on  les  donne 
par  compte,  ou  au  poids,  ou  à la  mefure. 

C’eit  le  vrai  Païs  des  Bêtes  fauvages,  elles 
y font  en  une  prodigieufe  quantité,  & de  tou- 

S 2 tes 


Digitized  by  Google 


Angola. 


412  Introduction  a l’Histoire 

tes  les  différentes'  efpeces.  Les  Elephans  y 
vont  par  centaines.  Les  Negres  les  tuent,  & 
fe  régalent  de  leur  chair.  La  trompe  & la 
queue  font  pour  eux  les  morceaux  d’honneur; 
il  y a de  ces  Elephans  dont  les  dents  pefent 
jufqu’à  trois  cens  livres.  Il  y a un  Animal,  qui 
reffemble  au  Mulet,  on  l’appelle  Zerbe,  il  eft 
fort  fauvage  & fort  méchant.  UAbbade  fem- 
ble  le  même  que  le  Rhinocéros , il  a yne  corne 
fur  le  nez,  & une  autre  fur  le  front.  Les 
Lions  & les  Tigres  y vont  par  troupes,  & dé- 
truifent  une  quantité  incroiable  de  Bœufs,  de 
Vaches  fauvages , de  Cerfs , & de  Gazelles  , 
fans  compter  des  Animaux  domeftiques , qu’on 
a toutes  les  peines  du  monde  à garantir  de  leur 
dent.  Les  Rivières  font  pleines  de  Crocodiles, 
d’Hippopotames , & de  Serpens  monttrueufe- 
ment  grands. 

On  y trouve  bien  plus  de  Montagnes  que  de 
Plaines.  Il  n’y  a de  plat  Paîs  qu’au  bord  de  la 
Mer,  & fur  le  rivage  de  Ste.  Marie,  fur  le- 
quel les  Portugais  ont  fait  élever  une  ForterefTe 
confiderable , où  ils  entretiennent  une  bonne 
Garnifon.  On  nomme  ce  lieu  le  Fort  de  Ben- 
guela.  Dans  les  temps  pafTés  cette  Province 
faifoit  la  partie  la  plus  confidérable  de  l’Etat, 
ce  qui  faifoit  que  le  Souverain  I’appelloit  fim- 
plemcnt  fon  Royaume,  & qu’il  n’en  confioit  le 
Gouvernement  qu’à  quelque  Sona  ou  Gouver- 
neur d’une  fidélité  éprouvée.  Mais  les  courfes 
& les  pillages  des  Giagues  & autres  peuples  qui 
l’environnent,  l’ont  réduite  dans  un  état  déplo- 
rable, & l’auroient  entièrement  ruinée,  fi  les 
Portugais  ne  s’en  étoient  pas  rendus  maîtres, 
& ne  l’avoient  pas  mife  au  nombre  des  autres 
Provinces,  qui  font  fous  le  commandement  du 
Viceroi  d’Angola.  Excepté  la  ForterefTe  te  fes 
dépendances , les  Habitons  font  plongés  dans 
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i’Idolatrie.  Cette  Province  étoit  autrefois  cou- Angola. 
verte  de  troupeaux  de  bœufs  & de  moutons , 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Les  Giagues, 

& des  Bêtes  féroces  en  ont  tellement  édairci  le 
nombre,  qu’à  préfent  ces  Animaux  fi  nécefiaires 
‘y  font  très  rares. 

La  Province  de  Rimba  fournit  des  grains 
en  quantité  , la  pêche  y eft  très  abondante. 

Elle  eft  divifée  en  vingt-deux  Seigneuries  ou 
Territoires  , dont  les  Seigneurs  ont  grand  foin 
de  bien  entretenir  leurs  Milices.  On  y fuit  la 
fuperftition  des  Giagues.  Il  y avoit  pourtant 
quelques  Chrétiens  en  1658. 

La  Province  de  Scella  efi;  toute  hériffée  de 
Montagnes,  & particulièrement  d’une  chaîne  de 
rochers  droits  & efcarpésr  qui  dure, plus  de  dix 
lieues  fans  interruption  : de  maniéré  que  quand  on 
les  regarde  étant  au  pied,  il  femble  que  ce  foit 
un  feul  rocher,  coupé  à plomb.  Le  fommet, 
qui  en  efi:  affreux,  n’eft  pourtant  ni  inhabité, 
jii  ftérile.  Les  peuples  qui  l’habitent, ie  culti- 
vent avec  foin,  & y jouïffent  d’un  air  très  doux 
& fort  fain.  Cette  Province'  fournit  quantité 
d’excellent  fer,  qui  n’eft,  dit-on,  produit  que 
de  l’écume  des  Rivières  & des  Torrens.  La 
maniéré  de  le  recueillir , eft  d’étendre  fur  le 
bord  des  bottes  de  paille  & d’herbes  feche,  Uécu- 
jne  de  ces  eaux  s’y  attache;  quand  elles  en  font 
chargées  on  les  retire,  on  les  fait  fécher,  & 
on  en  met  d’autres  à la  place;  quand  les  pré- 
mieres  font  fèches  on  les  fecoue  pour  en  faire 
tomber  la  matière,  on  la  met  dans  des  creufets, 
où  à force  de  feu  on  la  fait  fondre , on  la  puri- 
fie, & on  en  fait  enfuite  des  barres  d’un  fer  ex- 
cellent. On  trouve  encore  dans  cette  Province 
une  pierre  tranfparante , nommée  Tari -Ta, 
c’eft-à-dire,  Pierre  du  Tonnerre;  ils  s’imaginent 
qu’elle  tombe  quand  il  tonne.  Ils  ont  donné  le 
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Angola,  même  nom  au  Verre  qu’on  leur  aporte  d’Eo- 
rope,  à caufe  de  quelque  reflemblance  qu’ils  y 
• ont  trouvée , & lui  attribuent  la  même  ori- 
gine. 

Cette  Province  ne  laide  pas  d’être  fertile , 
quoique  pleine  de  Montagnes.  Elle  eft  arro- 
fée  de  tant  de  fources  & de  ruifleaux , qu’on 
trouve  par -tout  des  Prairies  couvertes  d’une 
herbe  fine  & tendre,  qui  nourrit  & engraiflè  des 
troupeaux  nombreux  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux domeftiques , qui  y feroient  encore  en 
bien  plus  grand  nombre , fi  d’autres  troupeaux 
d’animaux  carnaciers  n’en  enlevoient  une  par- 
tie confidérable.  Cbitacuello  Cacoriondo  eu  la 
Réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province.  C’eft 
une  petite  place , bâtie  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne très  haute  appellée  Lombo. 

Un  Seigneur,  qui  a le  titre  de  Cbitecbi-J-Quin- 
Benguela , demeure  fur  les  Frontières  de  ce  pe- 
tit Etat.&  de  Rimba , fur  le  penchant  de  la 
montagne  , nommée  Luno.  Il  eft  fi  puiflant 
qu’il  a fous  fe$  ordres  vingt- deux  Gouver- 
neurs. 

Bemba  ; cette  Province  fe  divife  en  Haute  & 
en  Baffe,  elle  s’étend  le  long  de  la  Mer  d’un 
côté,  & de  l’autre  elle  fépare  le  Royaume 
d’Angola  des  Provinces  voifines.  Ce  Païs  four- 
mille de  Bœufs,  de  Vaches,  de  Chevres , de 
Cerfs,  de  Chevreuils,  & autres  Animaux,  tant 
Sauvages  que  Domeftiques.  Les  Habitans  em- 
ployent  le  fuif  de  ces  Animaux  à s’oindre  la  tê- 
te & le  corps.  Il  leur  fer t de  beurre  ou  de  graif- 
<fe,  pour  accommoder  leur  manger,  mais  com- 
me il  n’ont  pas  l’induftrie  de  le  cuire,  & de  le 
conferver,  ils  en  manquent  fouvent.  Ils  font 
attachés  à un  culte  fuperftitieux  & barbare , & 
aux  enchantemens.  Ils  ont  un  langage  particu- 
lier qu’on  entend  difficilement,  c’eft  un  obfta- 
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cle  pour  le  commerce.  Ils  s’habillent  de  peaux  Angola. 
, de  bêtes  grollîerement  paffées , ou  de  dépouil- 
les de  Serpens.  Ils  font  un  trou  au  milieu,  & 
y pafient  leur  tête , deforte  qu’une  partie  leur 
tombe  fur  l’eltomac  , & l’autre  fur  le  dos.  Les 
Femmes  entretiennent , & accommodent  avec 
art  leurs  cheveux,  au-lieu  que  les  Hommes  ont 
la  tête  entièrement  rafée , excepté  un  floccon 
de  cheveux  qu’ils  laiffent  fur  le  fommet. 

Leurs  armes  font  de  petites  Piques,  & des 
Sagayes  avec  des  Bâtons  d’environ  deux  pieds 
de  longueur  , & dont  une  des  extrémités  eft 
garnie  d’une  grofle  boule,  hériffée  de  pointes 
de  fer.  Ils  s’en  fervent  avec  beaucoup  d’adref- 
fe  & de  force  dans  la  mêlée , & font  de  ter- 
ribles exécutions  fur  des  gens  nuds  ; aufH  leurs 
batailles  & leurs  guerres  fe  terminent-  elles  foil- 
vent  en  peu  d’heures.  Us  ont  aulli  l’ufage  des 
fléchés , pour  frapper  de  loin. 

Lorfqu’ils  favent  que  leurs  ennemis  font  en 
campagne,  ils  rafïemblent  leurs  troupeaux,  & 
les  chaflent  du  côté  qu’ils  favent  que  leurs  en- 
nemis viennent.  Ces  Animaux  épouvantés  fe 
répandent  dans  les  prairies,  pendant  que  leurs  * 
maîtres  bien  armés , fe  tiennent  couchés  fur  le 
ventre,  dans  les  herbes  qui  les  cachent.  Les 
ennemis , qui  ne  cherchent  que  la  proye , la 
voyant  fi  facile  à enlever,  rompent  leurs  rangs , 
pour  joindre  le  bétail , & le  lier  ; alors  les 
Bembis  fe  lèvent  de  l’erabufcade,  fondent  fur 
eux  la  mafle  à la  main  , & les  trouvant  en  de- 
fordre,  font  des  prifonniers  qu’ils  vendent  en- 
fuite  aux  Européens,  comme  Efclaves. 

La  Riviere  de  Lutano  ou  Lutina  traverfe  cet- 
te Province , & y porte  la  fécondité.  Elle  re- 
çoit quantité  de  Rivières  et  de  Torrens  dans 
fon  cours , ce  qui  la  rend  confidérable.  On  la 
connoit  aulli  fous  le  nom  de  Guavoro  , & de 
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Riviere  de  St.  François  , que  les  Portugais  lui 
ont  donné.  Elle  feroit  la  plus  poiflbnneufe  du 
Païs , fi  elle  étoit  moins  remplie  de  Crocodiles, 
d’Hippopotames , de  gros  Serpens  & autres  A- 
nimaux  incommodes , qui  détruifent  une  quan- 
tité prodigieufe  de  poiffon , & en  rendent  la  pê- 
che dangereufe  vers  fon  embouchure  : il  y a 
quelques  Ifles  dont  les  Habitans  reconrioiffent 
un  Seigneur,  qui  en  eft  comme  le  Roi,  & dont 
la  Réfidence  eft  à Cuengo,  ou  Quengo. 

La  Province  de  Tamba  eft  un  plat  Païs,  cou- 
pé de  quantité  de  Ruifleaux  , d’Etangs  & de 
Rivières.  La  fource  de  la  Riviere  Longue  eft 
dans  cette  Province , elle  fort  de  - deflous  un 
grand  rocher , fur  lequel  les  Portugais  ont  bâti 
une  Forterefie,  qui  défend  tout  le  Pals.  Cette 
Riviere  en  reçoit  quantité  d’autres,  qui  en  font 
un  fleuve  confidérable  à fon  embouchure , où 
elle  porte  des  Vaifleaux  ordinaires.  Cette  Pro- 
vince eft  divifée  en  douze  Seigneuries , qui  bien 
que  fous  la  proteftion  des  Portugais , vivent 
dans  une  efpece  d’indépendance , à condition 
de  leur  fournir  des  Milices  , en  tel  nombre 

au’ils  en  ont  befoin.  Quoiqu’ils  ayent  fouvcnt 
es  différends  entre  eux,  les  Portugais  n’en  ont 
jamais  pu  profiter,  pour  les  réduire  entièrement, 
parce  que  dès  qu’ils  voyent  qu’on  en  veut  à 
leur  liberté,  ils  s’accommodent  entre  eux  fur 
le  champ  , & fe  réunifient  d’abord.  Ils  fui- 
vent  encore  l’Idolâtrie  de  leurs  Ancêtres.  Ils 
çommençoient  à embraffer  le  Chriftianifme,  en 
1658. 

La  Province  d’ÛACco  n’eft  pas  un  Païs  de 
Montagnes.  On  n’y  voit  que  des  Collines , qui 
Jaiflent  entre  elles  des  Vallées,  & des  Plaines 
arrofées  de  quantité  de  Ruifleaux  & de  Fon- 
taines d’eaux  très  légères  & très,  excellentes  , 
deforte  qu’en  comparaison  des  autres  Provinces, 
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on  la  peut  regarder  comme  un  Païs  très  agréa-  Angola. 
ble.  Ils  n’ont  point  de  Terres  en  propriété. 

Ils  ne  cultivent  que  celles,  qui  leur  font  ali- 
gnées à chaque  faifon , par  leurs  Seigneurs  ou 
Gouverneurs , qui  n’en  donnent  à chaque  fa- 
mille, que  ce  qu’il  en  faut  précisément  pour  re- 
cueillir les  vivres  , dont  elle  a befoin  pour  fa 
fubfiftance.  Ils  n’en  cultivent  point  davantage. 

Le  refte  eft  en  friche  , & la  Terre  produit  ce 
Qu’elle  peut. 

Le  Cango,  Riviere  qui  tombe  dans  la  Coanza , 
paiïe  par  cette  Province.  Les  pluyes  le  groflïf- 
îent  beaucoup,  & alors  il  eft  très  large  & fort 
rapide,  & par  conséquent  dangereux  à traverser.^ 

Le  terroir  produit  des  fruits , mais  infipides  Ja^ 
plupart.  On  fait  du  Suc  de  quelques-uns  une  li- 
queur, qui  n’eft  pas  defagréable.  Quinzambabé , 

Seigneur  d’Oacco,  ayant  reçu  le  baptême  en 
165  7,  engagea  beaucoup  de  Ses  habitons  à Suivre 
fon  exemple. 

Le  Seigneur  de  cette  Province  a Sous  lui 
vingt-deux  Gouverneurs  , qui  ont  un  foin  ex- 
trême d’exercer  leurs  milices  au  maniment  des 
armes , même  des  armes  à feu  dont  ils  Sont  bien 
pourvus,  deforte  que  ces  milices  paffent  pour 
les  meilleures  de  l’Etat. 

La  Province  de  Cabezzo  fournit  Suffisamment 
à Ses  habitans  les  vivres  dont  ils  ont  befoin.  El- 
le a des  métaux , & fur-tout  du  fer  en  abondance. 

On  le  tire  d’une  montagne  , qui  à caufe  de  la 
quantité  qu’elle  en  donne,  eft  appellée  la  mon- 
tagne de  fer.  Les  Portugais  ont  enfeigné  aux 
Negres  l’art  de  le  purifier , de  le  mettre  en  bar- 
re, & d’en  fabriquer  des  armes. 

Outre  la  Riviere  Longue  qui  l’arrofe,il  yen  a 
quantité  d’autres  qui  y forment  des  marais,  où 
les  eaux  croupiflent  & rendent  l’air  mal  Sain. 

Cette  abondance  d’eaux  rend  le  Pais  fertile.  Un 
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Angola,  peu  d’induftrie  & de  travail  corrigeroit  ce  mau- 
vais air,  & feroit  de  cette  Province  un  Païs  é- 
galement  fain  & agréable.  On  y voit  des  ar- 
bres d’une  grandeur,  & d’une  grofleur  démefu- 
rée  , mais  entièrement  différens  de  ceux  de 
l’Europe.  Malamba  Aogi,  Seigneur  de  cette  Pro- 
vince, reçut  le  Batême  en  1658,  & fut  appeilé 
Don  Pedro.  Son  exemple  attira  à la  foi  plus  de 
cent  des  principaux  de  fa  Cour , & un  plus  grand 
nombre  de  fes  Sujets.  Bien  des  gens  donnent 
en  général  le  nom  de  Lubolo,  aux  Provin- 
ces dont  on  vient  de  parler.  Cependant  il  y a 
une  Province  particulière  dont  Lubolo  eft 
% le  nom  propre.  Elle  eft  fituée  le  long  de  la 
Coanza,  auprès  de  la  Province  de  Quiflaraa. 
C’eft  le  repaire  d’une  infinité  d’Animaux  fauva- 
ges  & carnaciers , parce  qu’ils  y trouvent  abon- 
damment dequoi  vivre.  Le  Gouverneur,  ou  fi 
l’on  veut  le  Seigneur  de  cette  Province,  releve 
des  Portugais  & leur  paye  tribut.  Ses  milices  fonr 
à leur  difpofition , & il  reçoit  les  ordres  du  Gou- 
verneur de  Cambobé.  Gamma  Angola  , qui  en 
a été  Seigneur , étoit  Chrétien , & la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets  étoient  de  la  même  Reli- 
gion. 

La  Province  de  Danda  eft  fîtuée  le  long 
d’une  Riviere  de  même  nom  qui  fépare  le  Ro- 
yaume d’Angola  d’avec  le  Congo.  Elle  abon- 
de en  grains  de  toute  efpèce,  en  fruits  & en  gi- 
bier. Mais  la  principale  Riviere  & les  autres 
font  pleines  de  Crocodiles  & de  Serpens  d’une 
grofleur  monftrueufe  , qui  en  rendent  très  dan- 
gereufes  la  Pêche  & la  Navigation  des  Canots. 
La  plus  grande  partie  des  habitans  font  Chré- 
tiens, & ont  des  Eglifes  defervies  avec  foin  par 
des  Eccléfiaftiques. 

La  Province  de  Ben  g a eft  fur  les  bords 
d’une  Riviere  de  même  nom , qu’on  appelle  aufli 
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Zenza.  Cette  Province  touche  à celle  de  Angola. 
QuifTama  , au  bord  de  la  Coanza  ; & du  côté 
des  Terres,  elle  joint  celle  de  Mofecbé , où  font 
les  Forterefles  de  MuJJangano  & de  Cambambé , & 
leurs  territoires.  Les  Portugais  ont  de  grandes 
- terres  défrichées , & en  valeur , de  ces  côtés-lâ  ; 
cette  Province  fournit  abondamment  des  vivres, 

& particulièrement  du  Manioc  , dont  on  fait 
une  farine.  Entre  les  fruits  que  ce  Pais  pro- 
duit, & qui  ne  croiflent  point  en  Europe,  font 
les  Bananes, & les  Figues  ou  Bacouves.  Le Païs 
eft  partagé  en  Gouvernemens , dont  les  Chefs 
font  originaires  du  Païs.  Chacun  a fes  Bourea- 
* des  & fes  Peuples  ; mais  tous  dépendent  des 
Portugais  , qui  font  les  Seigneurs  Souverains', 

& qui  obligent  les  Sujets  à travailler  leurs  Ter- 
res, & à cultiver  leurs  Palmiers  par  Corvées.  La 
Religion  y eft  exercée  avec  édification. 

La  Province  de  Moseche  dépend  des 
Commandans  de  Maffangano,  & de  Cambambé 
Forterefles  Portugaifes , à fix  ou  fept  lieues  l’u- 
ne de  l’autre.  Chacun  de  ces  Commandans  à dou- 
ze Gouverneurs , qui  font  obligés  d’entretenir 
de  nombreufes  milices  pour  la  défenfe  du  Ro- 
yaume. Elle  produit  abondamment  tous  les 
vivres  convenables  au  climat,  & du  Manioc  en 
R grande  quantité  , que  dans  la  feule  Ville  de 
Loanda , Capitale  du  Païs , on  en  confume  plus 
de  trois  cens  cinquante  à foixante  mille  facs 
par  an  pour  la  nourriture  du  Soldat.  On  y trou- 
ve quantité  de  métaux,  fur-tout  dans  les  Terres, 

•qui  font  du  Gouvernement  de  Cambambé. 

La  Province  d’iLLAMBA  fe  divife  en  haute 
& en  baffe.  La  baffe , comprife  entre  les  Riviè- 
res de  Danda  & de  Bengo  , eft  abondante  en 
vivres  & en  beftiaux.  Elle  comprend  plufieurs 
Seigneuries,  qui  dépendent  toutes  des  Portu- 
gais, & qui  pour  la  plupart  font  Chrétiennes; 
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ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  dans  le  PaxSs 
grand  nombre  de  Magiciens  , que  les  Officiers 
s’embarafTent  peu  de  chafler.  La  haute  Illamba 
eft  la  même  chofe  que  le  Païs  de  Lumbo. 
Outre  les  grains  qu’elle  produit  en  abondance, 
elle  a des  Mines  d’un  fer  excellent.  Elle  «ft 
toute  remplie  de  Collines,  au  milieu  desquelles 
s’élève  une  très  haute  montagne  , qui  femble 
une  Ifle , du  Commet  & de  la  circonférence  de 
laquelle  coulent  quantité  de  Fontaines  &deRuis* 
féaux  d’une  eau  claire,  légère  , & fort  faine. 
Cette  eau  entretient  une  fraîcheur  perpétuel- 
le au  pied  de  la  montagne  , & dans  toute  fort 
étendue.  Rien  n’eft  plus  agréable  que  de  voir 
ces  endroits  chargés  d’arbres  toujours  verds.  Il 
femble  qu’on  foit  dans  un  autre  monde.  La 
Province,  avec  toutes  les  Seigneuries  qu’elle 
renferme  , dépend  de  la  Couronne  de  Portu- 
gal. Elle  paye  un  tribut  annuel  à la  Chambre 
dès  Finances  de  Loanda  , & eft  obligée  d'en* 
tenir  un  nombre  confidérable  de  Troupes  pour 
le  fervice  de  l’Etat. 

La  Province  d’OARii  eft  fur  le  bord  de  la 
Coanza.  C’eft-là  que  réfide  le  Prince,  à qui  les 
Portugais  font  porter  le  titre  de  Roi  d’Angola 
Oarii.  Il  eft  leur  tributaire.  Il  a fous  fa  juris* 
diélion  immédiate  plufteurs  Gouverneurs.  La 
Libate  où  Bourgade  où  il  demeure,  s’appelle 
Maopongo  : à deux  lieues  de  ce  lieu  on  voit  en- 
core les  fépultures  des  anciens  Rois  de  Congo» 
Cette  Province  eft  arrofée  de  plufteurs  Rivières. 
Elles  font  toutes  dangereufes  dans  le  temps  des 
pluyes  , qui  les  rendent  plus  larges  , très  pro- 
fondes & très  rapides.  Les  Portugais  ont  une 
Forterefle  à Maopongo,  où  ils  entretiennent  une 
bonne  Garnifon  , aufli  bien  qu’à  Quitongo , ft111 
eft  une  Ifle  importante  dans  la  Coenza.  Tous 
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les  peuples  y font  à leur  aife  & bons  Chré-  Angola.  , 
tiens. 

La  Province  cTEmbàcç a , ouMembac- 
ca,  eft  arrofée  de  la  Riviere  de  Lucala,  qui  fe 
partage  en  fept  canaux  , au  pied  de  la  Forte- 
reffe  des  Portugais.  Toute  la  Province  dépend 
d’eux  abfolument  : if  y avoit  pourtant  le  Siècle 
paffé  un  certain  Giaga  Calenda , qui  fous  leur 
bon-plaifir  jouifloit  d’une  efpèce  d’indépendance, 
à condition  d’entretenir  toujours  des  Troupes 
nombreufes  à leur  fervice. 

CHAPITRE  V. 

DU  ROYAUME  DE  CONGO . 

TOut  ce  que  les  habitans  du  Congo  difent  de 
leur  Monarchie  ? avant  que  les  Portugais 
euffent  découvert  ce  Païs  , eft  fort  incertain. 

Ils  n’ont  eu  l’ufage  de  l’écriture  qu’après  que 
les  Européens  la  leur  eurent  enfeignée.  Tout 
ee  qui  précède  cette  Epoque,  n’eft  qu’une  tra- 
dition fur  laquelle  on  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  fonds  ; d’ailleurs  ces  anciens  temps  ne 
' contiennent  rien  qui  intérefle  beaucoup  l’Euro- 
pe, &.ce  qu’on  rapporteroit  de  ce  qu’ils  en  di- 
fent, ne  ferviroit  tout  au  plus  qu’à  fatisfaire  utr 
genre  de-curiofité  qui  n’eft  nullement  l’objet  de 
cette  Introduction. 

Le  prémier  qui  prit  le  titre  de  Roi fut  un  j. 
nommé  Luqu  en  i.  Son  pere,  nommé  Eminia- Luquenî. 
frZima,  demeurait  dans  la  Province  de  Corimba, 
fur  les  bords  du  Zaïre  ; il  avoit  époufé  Luquenv 
Lua  Sanzé , tille  de  Nja  eu- Gau , de  laquelle  il. 
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Congo.-  eut  un  fils  , auquel  il  donna  le  nom  de  La- 
queni. 

Nfa-cu-Clau  , ayant  des  fentimens  plus  élevés 
que  fes  compatriotes  , & beaucoup  plus  d’am- 
bition , fe  lafla  d’être  confondu  avec  fes  égaux, 
il  voulut  fe  faire  un  nom  K & fe  rendre  maître 
du  Païs  qu’il  habitoit , & de  celui  de  fes  voi* 
lins.  Il  fe  fit  un  parti, & fubjugua  ce  peuple, 
qui  jufque-là  s’étoit  gouverné  comme  en  Répu- 
blique. Il  trouva  d’abord  de  fortes  oppolîtions, 
on  en  vint  aux  armes  , & fi  fon  adrefle  & fa 
valeur  lui  firent  remporter  des  avantages  , la 
bravoure  de  ceux  qu’il  attaquoit,&  qui  défen- 
doient  leur  liberté , en  remporta  auflï  fur  lui. 
Pendant  un  afiez  grand  nombre  d’années , la 
fortune  partagea  fes  faveurs  entre  les  deux  par- 
tis, & donna  la  victoire  tantôt  à l’un,  & tantôt 
à l’autre.  Nfa-cu-Clau  crut  que  pour  la  fixer  dans 
fes  intérêts , il  devoit  s’établir  dans  un  lieu  d’u- 
ne àflïette  forte , difficile  à attaquer  , aifé  à 
défendre,  d’où  il  pût  faire  des  courfes  fur  tous 
fes  voifins , & fe  retirer  quand  il  ne  feroit  pas 
le  plus  fort,  fans  craindre  d’y  être  forcé,  & y 
attendre  les  occafions  de  continuer  fes  brigan- 
dages. 

Il  trouva  un  lieu  tel  qu’il  lé  fouhaitoit , entre 
des  rochers  efcarpés,  au  bord  du  Zaïre.  II  s’y 
établit , s’y  fortifia  ; à couvert  de  toutes  furpri- 
fes , non  content  de  continuer  fes  courfes  ordi- 
naires , il  impofa  des  tributs  & des  péages  à 
tous  les  marchands  qui  étoient  obligés  de  paf- 
fer  au  pied  de  fa  Forterefle  , qui  étoit  comme 
l’entrepôt  de  tout  le  commerce  , que  tous  les 
peuples  des  environs  faifoient  les  uns  avec  les 
autres.  - . 

Tels  furent  les  commencemens  de  fa  Tyran- 
nie. Etant  un  jour  allé  en  parti,  fon  fils  enco- 
re jeune,  qui  étoit  demeuré  dans  le  Forterefle, 
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voulut  obliger  une  de  fes  tantes  à payer  le  tri-  cok go, 
]but  que  Ton  pere  éxigeoit  de  tous  ceux  qui  paf- 
foient  en  cet  endroit  ; cette  femme  qui  étoit 
grofle,  & qui,  comme  fœur  de  Eminia-n-Zima , 

Îrétendoit  être  exempte  de  ce  droit, ne  le  vou- 
ut  point  payer  ; elle  lui  reprocha  fon  avarice 
& fon  peu  de  refpeft  pour  la  fœur  de  fon  pere. 

Ce  jeune  homme  s’en  offenfa,  lui  ouvrit  le  ven- 
tre , & donna  la  mort  & à fa  Tante  & à l’En- 
fant qu’elle  portoit. 

Eminia-n-Zima,  étant  de  retour  , apprit" bien- 
tôt l’a&Ion  de  fon  fils  , il  alloit  -tirer  vengean- 
ce d’une  telle  barbarie,  mais  fes  gens,  qui  cro- 
yant voir  dans  la  cruauté  de  ce  jeune  homme 
quelque  chofe  de  martial , & en  concevant  un 
augure  favorable  qu’il  feroit  un  grand  Capitai- 
ne, le  dérobèrent  à fa  colère,  le  mirent  à leur 
tête  , & lui  donnèrent  le  nom  de  Mutina, 
qui  fignifie  Roi  en  leur  langue  , nom  que  fon 
pere  n’avoit  ofé  prendre. 

Luqueni  s’éloigna  de  fon  pere , & , tout  rem- 
pli de  l’ambition  que  fon  nouveau  titre  lui  in- 
fpiroit,  il  augmenta  fes  Troupes  , attaqua  & 
fe  rendit  maître  de  la  Province  , que  l’on  ap- 
pelait alors  Npenbacass«,  qui  a pris  de- 
puis le  nom  de  Congo.  Il  fut  fi  heureux  & 
fi  rapide  dans  fes  entreprifes , qu’il  conquit, -en 
peu  de  temps,  tout  le  Païs  jufqu’à  l’endroit  où 
eft  aujourdhui  la  Ville  de  Sant  Salvador. 

Un  Prince  nommé  Mabambolo  - Manipangala , 
étoit  Seigneur,  ou  , fi  l’on  veut , Roi  de  tout 
ce  Païs.  Il  fut  défait  dans  une  grande  Bataille 
par  Luqueni  , chaffé  de  fes  Terres  , & obligé 
d’être  errant  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées , jufqu’à  fa  mort.  Ses  enfans  eurent  à la 
fin  recours  à la  clémence  du  vainqueur  , le  re- 
connoifiant  pour  leur  Souverain  , & reçurent 
de  lui  l’inveftiture  de  quelques  Terres  qu’il 
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Congo,  leur  donna  en  fief , à la  charge  de  certaines  re* 
devances  annuelles. 

Les  Succeffeurs  de  ces  enfans  ont  prétendu 
que  la  violence  de  Luqueni  n’étoit  pas  un  ti- 
tre pour  les  priver  de  leurs  droits  ; ils  ont  fou- 
vent  fait  des  efforts  pour  remonter  fur  le  Thr6- 
ne  de  leurs  ancêtres , & toujours  envain.  Les 
Succeffeurs  de  Luqueni,  ayant  été  plus  forts , dé 
forte  que  ceux  - ci  font  réduits  à fe  contenter 
des  Terres  qui  leur  ont  été  données  , & tous 
les  ans,  ils  font  des  proteftations  contre  l’ufur- 
pation  de  Luqueni,  & de  fes  Succeffeurs , pour 
ne  pas  laifTer  proferfre  leur  droit  ; ils  fe  font 
confervé  le  titre  de  Manipangala  , qui  veut  dire 
Seigneur  , où  Roi  de  Pangala. 

Ils  ne  manquent  pas,  tous  les  ans , d’envoyer 
une  femme  à la  cour  , qui  fait  commandement 
au  Roi  de  fe  retirer  , & de  quitter  un  état  qui 
ne  lui  appartient  pas  ; le  Roi  lui  donne  une  au- 
diance  publique  , l’écoute  & lui  répond,  en 
termes  polis*,  que  c’eft  Dieu  qui  l’a  mis  fur  le 
Trône,  qu’il  le  confervera,  & fa  famille  après 
lui;  que  fes  Maîtres  fe  doivent  confoler  de  leur 
fort,  vivre  tranquilement , fans  rien  innover, 
de  peur  qu’il  re  leur  arrive  quelque  plus  grande 
’ difgrace.  Il  la  charge  enfuite  de  préfens  pour 

fes  Maîtres,  & la  renvoyé. 

Ces  proteftations  n’empêchent  pas  leur  Ma- 
nipangala de  venir  , dans  de  certains  temps  , 
avec  les  autres  Feudàtaires  de  l’Etat,  reconnoî- 
tre  le  Roi,  lui  faire  hommage  , lui  payer  leurs 
tributs  , & recevoir  de  nouvelles  inveftitures  à 
chaque  changement  de  Roi. 

Luqueni  choifit,  pour  faire  la  Capitaîe  de  fes 
Etats , cette  montagne  ifolée  , où  eft  encore 
aujourdhuî  la  Ville  de  Sant  Salvador.  Elle  eft 
efearpée  de  tous  côtés  ; ce  n’a  été  qu’avec  des 
travaux  immenfes  , dont  les  Negres  difent  des 
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chofes  incroyables , que  les  Succeffeurs  de  Lu - C 9 n ©o,’  < 
queni  y ont  fait  le  chemin  qui  y conduit. 

Le  fommet  étoit  occupé  par  un  Lac  d'une 
grande  étendue  , & fort  profond.  Luqueni  le 
fit  combler,  & en  a fait  cette  vafte  place  , que 
l’on  appelle  le  Terrein  , où  fe  font  les  revues, 

& toutes  les  Affemblées. 

On  prétend  que  le  poids  immenfe  des  Terres, 
dont  on  s’ett  fervi , pour  le  combler  , a forcé 
les  fources , qui  formoient  le  Lac  , à s’ouvrir 
des  canaux  dans  les  côtés  de  la  montagne,  d’où 
on  les  voit  fortir,  en  très  grand  nombre,  & fai- 
re une  multitude  prodigieufe  de  fontaines,  & 
de  cafcades  de  la  meilleure  eau  . du  monde. 

Ce  Prince  affermi  fur  fon  Trône,  après  avoir 
fait  des  Loix  conformes  au  génie  de  fes  peu- 
ples, & félon  leurs  befoins  , raffembla  toutes 
fes  conquêtes , fous  le  nom  du  R o va ume 
Congo.  11  en  fit  de  nouvelles  divifions  ou 
Provinces,  dont  il  fit  des  Gouvernemens  pour  fes 
plus  fidèles  Serviteurs.  Ces  Officiers  , à l’en- 
vi  les  uns  des  autres , s’efforcèrent  d’en  augmen- 
ter l’étendue,  en  s’emparant  des  Terres  de  leurs 
voifins.  Ces  ufurpations  ont,  à la  fin  , raflem- 
blé,  dans  un  même  corps , les  trois  Royaumes 
de  Congo y de  Matamha  & d 'Angola,  qui  étoient 
demeurés  unis  jufqu’à  l’arrivée  des  Portugais  qui 
ont  conquis  celui  d’Angola,  à-peu-près  dans  le 
tems  que  la  Reine  Nemdatemba  s’eft  emparée 
de  celui  d eMatamba.  Ces  démembremens  n’em- 
pêchent pas  que  le  Royaume  de  Congo  ne  foit 
encore  très  valte,  & afl'ez  confiderable. 

Eminia-n-Zima  vit , avant  de  mourir,  fon  fils 
Luqueni  puiffamment  établi  fur  le  Trône  qu’it 
avoit  conquis,  & à fa  derniere  heure,  oubliant 
les  fentimens  de  jaloufie  que  ce  fils  lui  avoit 
donné  jadis  , il  ne  parut  piu3  fenfible  qu’à  la 
gloire  dont  il  avoit  fu  fe  couvrir. 

C’eft 
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C’eft  de  Nfa-cu-Clau  , oncle  maternel  de  Lu* 
queni , que  defcendent  les  grands  Ducs  de  Bat* 
ta  d’aujourdhui.  Ces  Seigneurs  ne  rendoient 
autrefois  que  des  vifites  de  civilité  & de  bien- 
féance  au  Roi  de  Congo:  Souvent  même, pour 
s’en  éviter  la  peine  , ils  envoyoient  quelqu’un 
de  leur  part.  Mais  les  Rois  de  Congo,  plus  puif- 
fans  dans  la  fuite , prirent  fort  mal  cette  familia- 
rité des  Ducs  de  Batta,  ils  le  leur  firent  favoir, 
& ces  Seigneurs  changèrent  prudemment  de 
conduite.  Ils  rendirent  au  Roi  foi  & homma- 
ge , non  feulement  comme  ayant  l’honneur  d’ê- 
tre de  fon  Sang,  mais  comme  dépendans  de  lui. 
La  capitale  de  ces  Ducs  eft  Anghirima, 
fort  grande  Ville.  Il  y a environ  cent  ans  que  le 
Duc  de  Batta  étant  allé  à la  cour  pour  recevoir  une 
nouvelle  inveftiture  de  fes  Etats  , y fut  comblé 
d’honneurs  extraordinaires , & fon  Souverain 
l’appella  Nïacon  Diamené , qui  fignifie  ayeul  du 
Roi  de  Congo. 

Les  defcendans  de  Luqueni  font  encore  au* 
jourdhui  fur  le  Thrône  de  Congo.  Ils  poffé- 
doient  autrefois  , outre  les  trois  Royaumes  de 
Congo , d'Angola  , & de  Matamba  , ceux  de 
Reamollaza,  Pagbrlingi,  au  midi  du  Zalred,  d' An 
fiqui , d'Aziacana  , de  Loango  , de  CbiJJama, 
d'Ambondi , d’Agoi,àe  Caccongo  , & plufieurs 
autres. 

L’ignorance  des  Negres , & le  défaut  des  ca* 
rattères  d’impreiîïon , eft  caufe  qu’on  n’a  pis 
une  fuite  des  Princes  qui  ont  occupé  ce  Trô- 
ne. Leur  mémoire , quoiqu'excellente,  n’eft  pas 
allez  fidèle  pour  pouvoir  compter  fur  ce  qu’ils 
rapportent  de  leurs  anciens  Souverains,  d’au- 
tant qu’ils  y ont  mêlé  tant  de  fables,  qu’il  n’eft 
pas  pofïible  de  démêler  la  vérité  du  nombre 
prodigieux  des  comptes  ridicules  qu’ils  font  à 
ce  fujet.  Paflons  tout  d’un  coup  à l’époque  de  la 

décou- 
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découverte  du  Congo  par  les  Portugais.  J’ai  rap-C0N<50#> 
porté  ailleurs  dans  ce  Volume  de  quelle  ma- 
niéré , & par  quels  degrés , ils  avoient  pouffé 
leur  Navigation  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Un  de  leurs  Capitaines,  nommé  Diégo  Can 
par  le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains , fe  trou- 
va devant  la  Riviere  de  Zaïre  qui  traverfe  le 
Congo; ce  fut  en  1484,  fa  largeur  & fa  profon- 
deur l’inviterent  à s’en  approcher.  11  mouilla  à 
l’embouchure  ; il  s’avança  enfuite  avec  un  pe- 
tit batiment  quelques  lieues  dans  le  Zaïre,  & . 
ayant  mis  pied  à terre  , il  fut  reçu  humaine- 
ment par  les  habitans  du  Païs  : ils  lui  apportè- 
rent des  fruits,  & d’autres  vivres,  & parurent 
gens  de  bon  commerce  & civils  ; à force  de 
lignes  , car  on  ne  s’entendoit  point  autrement, 
on  comprit  qu’ils  étoient  Sujets  d’un  Prince  qui 
demeuroit  plus  avant  dans  les  Terres.  Diégo 
crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  favoir  qui  é- 
toit  ce  Prince  , & tâcher  de  faire  alliance  avec 
lui.  Il  trouva , parmi  fes  gens , des  Officiers 
de  bonne  volonté  qui  voulurent  bien  fe  prêter 
à cette  découverte  ; il  leur  donna  un  Bâtiment 
léger  avec  des  préfens  pour  le  Roi  & pour  fa 
cour,  & les  envoya  à ce  Prince  , fous  la  con- 
duite de  quelques  naturels  du  Païs , qui  s’offri- 
rent à les  conduire. 

La  rapidité  du  fleuve  ,*  les  vents  contraires , 

& la  diftance  du  bord  de  la  mer  à la  demeure 
du  Souverain  , rendirent  le  voyage  plus  long 
que  Diégo  ne  fouhaitoit  ; deforte  qu’il  réfolut 
d’abandonner  fes  gens  à leur  bonne  fortune,  & 
de  prendre  avec  lui  quatre  noirs  pour  étages. 

Outre  que  ces  quatre  noirs  répondoient  des 
Portugais  , qu’on  avoit  laiffés  dans  leur  Païs, 
on  efpéroit  qu’ils  apprendraient  la  langue  Po'r- 
* tugaife , & que , par  ce  moyen , on  fauroit  tout 
ce  qu’on  voudroit  favoir  de  leur  Païs.  Cela  ar- 
riva 
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Congo*  riVa  en  effet;  ils  apprirent  le  Portugais  avec  une 
facilité  furprenante.  Le  Roi  les  reçut  avec 
bonté,  les  entretint  & les  fit  inflruire  avec  foin. 
On  tira  d’eux  tout  l’éclaircifTement  dont  on  a- 
voit  befoin  fur  leur  Païs  ; le  Roi  les  renvoya 
l’année  fuivante  avec  le  même  Diégo  ,qui  trou- 
va fes  gens  pleins  de  fanté , & fort  contens  des 
bonnes  maniérés  , que  le  Roi  de  Congo  & fes 
peuples  avoient  eues  pour  eux.  Il  les  reprit , & 
remit  à terre  ceux  qui  avoient  fait  le  voyage 
de  Portugal  , qui  retournèrent  chez  eux  char- 
més de  ce  qu’ils  avoient  vu  en  Europe  , & des 
préfens  dont  on  les  avoit  chargés  pour  leur 
Prince  & pour  eux. 

Le  Général  Portugais  dépêcha  de  nouveaux 
Envoyés  au  Roi  de  Congo  , & pendant  qu’ils 
ménagèrent  avec  ce  Prince  une  alliance  qui  du- 
re encore  aujourdhui , quoiqu’elle  ait  été  inter- 
rompue par  des  guerres  , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  il  alla  découvrir  la  côte  jufqu’au 
22  dégré  de  latitude  méridionale. 

11  revint  avec  ces  connoifTances  à l’embou- 
chure de  Zaïre  , où  il  fit  donner  un  radoub  à 
fes  bâtimens  : pendant  qu’on  y travailloit,  il 
crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’aller  rendre  fes 
refpefts  au  Roi  de  Congo  , & le  remercier  des 
bontés  qu’il  témoignoit  pour  fa  Nation. 

11  eut  lieu  d’être  bien  content  de  ce  Prince; 
il  en  fut  reçu  avec  toute ‘la  magnificence  ufitée 
dans  le  Païs.  Le  Roi  avoit  conçu  tant  d’eflime 
pour  les  Portugais , & pour  la  Religion  qu’ils 
profefloient , qu’en  les  congédiant , il  lui  mit 
entre  les  mains  quelques  jeunes  Seigneurs  de  fa 
cour , pour  les  conduire  en  Portugal , les  faire 
inftruire  dans  la  connoiffance  du  vrai  Dieu,  & 
les  faire  baptifer.  Il  envoya  un  AmbafTadeur 
au  Roi  de  Portugal  , avec  des  préfens  , & le  * 
pria  qu’en  lui  renvoyant  fes  Sujets  , il  lui  en- 
voyât 
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wyât  des  pcrfonnes  capables  de  l’inftruire , lui  c 0 N G o« 
& fes  peuples , dans  la  Religion  Chrétienne. 

Le  Roi-  de  Portugal,  après  avoir  fait  élever 
avec  tout  le  foin  pollible  les  jeunes  Seigneurs, 
qui  lui  avoient  été  confiés , fongea  à les  ren- 
voyer, avec  l’Ambafladeur  de  Congo  , à leur 
Maître.  Il  fit  équiper  pour  leur  départ  trois 
vaiiTeaux , qu’il  fit  charger  de  préfens  magnifi- 
ques ; ils  arrivèrent  heureufement  au  mois  d’ A- 
vril  1490,  à Sogno  fur  le  Zaïre.  C’efl:  la  Capi- 
tale du  Comté  du  même  nom  , dont  le  Gou- 
verneur étoit  Prince  du  Sang , & oncle  du 
Roi.  . . 

Ce  Seigneur  , qui  avoit  été  inftruit  par  les  Rois 
Portugais , qui  étoient  demeurés  à la  Côte  pour  c « R e- 
le  Commerce  , demanda  inftamment  le  Baptê-  T1ENS« 
me.  Ruts  de  Souza  Général  des  Portugais , en  1. 
conféra  avec  lesEccléfiaftiques  qu’il  avoit  ame-  Jean, 
nés,  ils  jugèrent  qu’il  ne  falloir  pas  différer  de 
lui  accorder  la  grâce  qu’il  demandoit.  On 
drefla  un  autel  en  pleine  Campagne  ; on  y célé- 
bra les  divins  Myftères , après  qu’on  eut  régé- 
néré dans  les  eaux  du  Baptême  le  Gouverneur, 
un  de  fes  fils , & quelques-uns  de  fes  Sujets.  Ces 
deux  aélions  fe  pafTerent  à la  vue  d’une  multitu- 
de de  naturels  du  Païs , qui  en  furent  extrême- 
ment édifiés. 

Le  Roi  de  Congo  apprit  bientôt  ce  que  fon 
oncle  avoit  fait  ; il  en  fut  ravi , & pour  lui  en 
marquer  fa  fatisfaftion  , il  augmenta  de  beau- 
coup fon  Domaine  & même  , il  lui  donna  or- 
dre ou  permifllon  d’abattre  & de  b ri  fer  rou- 
tes les  Idoles  qui  étoient  dans  les  Terres  de  fa 
jorisdiftion. 

Ruis  de  Souza  ne  manqua  pas  de  fe  rendre, 
en  diligence , auprès  du  Roi , pour  lui  remet- 
tre les  jeunes  Seigneurs , qui  avoient  été  en-  ’ 
voyés  en  Portugal.  Il  le  trouva  à Banza-Congo , 

Capi- 
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Co.n.go.  Capitale  du  Royaume  , c’eft-à-dire,  Ville  de 
Congo  *.  ' 

Le  Roi  de  Congo  reçut  le  Général  Portu- 
gais, étant  alPs  fur  un  Trône  d’y  voire;  il  a- 
v.oit  un  habillement  de  Damas  rouge  , un  bra- 
celet au  bras  gauche , & , pour  marque  de  fa 
dignité,  une  queue  de  cheval  , qui  lui  pendoit 
fur  l’épaule;  il  avoit  la  tête  couverte  d’un  bon- 
net , en  forme  de  mitre , qui  étoit  de  feuilles 
de  Palmier.  • 

Après  qu’on  lui  eut  expliqué  le  compliment 
du  Général,  & la  Lettre  du  Roi  de  Portugal , il 
s’informa,  d’une  maniéré  très  polie,  de  lafan- 
t.  té  du  Roi  de  Portugal , & de  toute  la  maifon 
Royale.  Il  remercia  le  Général,  qui  faifoit  en 
cette  occafion  les  fondions  d’Ambafladeur , des 
foins  qu’il  avoit  eus  de  fes  Sujets  pendant  le 
voyage  , & ajouta  qu’il  ne  pouvoit  mieux  té- 
moigner combien  l’amitié  du  Roi  de  Portugal 
lui  étoit  précieufe , qu’en  fuivant  le  confeil 
qu’il  lui  donnoit  de  fe  faire  inliruire  dans  la 
Religion  Chrétienne. 

En  effet , il  fit  donner  un  appartement  dans 
fon  Palais  au* Religieux  de  St.  Dominique,  qui 
étoient  venus  pour  prêcher  la  foi  dans  fon  Ro- 
yaume. Il  commença  dès  le  même  jour  à rece- 
voir leurs  inftrudions  , & les  éclaircifiemens 
qu’il  leur  demandoit  fur  fes  doutes. 

11  fit  bâtir  une  Eglife  dans  la  Capitale.  Elle 

fut 

* Toutes  les  Villes  Capitales  des  Proyinces  fe  nom- 
ment Banza,  qui  veut  dire  Ville  par  excellence.  On 
y ajoute  le  nom  du  Royaume  , ou  de  la  province  , 
pour  les  diftinguerles  unes  des  autres,  comme  Ban- 
za-Congo,  Banza -Sogno,  Banza  - Batta  , pour  mar- 

5uer  la  Capitale  du  Royaume  de  Congo , la  Capitale 
u Comté  de  Sogno,  la  Capitale  du  Duché  de  Bat- 
«,  8c  ainfi  des  amies  Villes  Capitales. 
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fut  commencée  le  troifieme  jour  de  Mai  1490,  congo* 
& dédiée  à la  Sainte  Croix  , dont  elle  porte  le 
nom.  On  y travailla  avec  tant  de  diligence, 
qu’elle  fut  achevée  en  moins  de  trois  mois  , & 
aufli  tôt  le  Roi  y fut  baptifé  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire  , & nommé  Jean  , com- 
me le  Roi  de  Portugal.  Un  très  grand  nombre 
de  Sujets  du  Roide-Congo  , que  quelques  Au- 
teurs font  monter  à cent  mille*  imitèrent  la  pie- 
té & l’exemple  de  leur  Souverain  , & reçurent 
le  Baptême.  Ce  grand  peuple  fe  trouva  aflëm- 
blé,  pour  une  guerre  dangereufe  qu’ils  avoient 
contre  les  peuples  du  Royaume  de  Mucoco. 

Le  Général  Portugais  préfenta  au  Roi  de 
; Congo  , un  étendart  fur  lequel  il  y avoit  une 
Croix  en  broderie  , & l’accompagna  avec  cent 
Portugais  à cette  guerre. 

On  ne  peut  s’imaginer  combien  ces  nouveaux 
Chrétiens  firent  paroître  de  courage  dans  cette 
Campagne , & combien  la  valeur  des  Portugais  les 
fit  craindre  & eftimer  des  uns  & des  autres,  je  veux 
! dire  de  ceux  de  Congo  , & de  ceux  de  Muco- 
co. Ces  derniers  ayant  été  entièrement  défaits, 

& leur  Païs  étant  fur  le  point  d’être  faccagé, 
le  Général  Portugais  moyenna  entre  les  deux 
Nations  une  paix  & un  accommodement,  qui 
fut  avantageux  & glorieux  au  Roi  de  Congo , & 
qui  conferva  le  Païs  & les  habitans  de  Mu- 
coco. 

Le  Prince, fils  aîné  du  Roi  de  Congo,  n’étoit 
pas’ à la  cour,  lorsque  fon  pere  reçut  le  Baptê- 
me. Il  commandoit  une  Armée  du  côté  du  Sud, 
contre  le  Prince  de  Benguela.  Il  revint, après 
avoir  terminé  cette  guerre  , par  la  défaite  de 
fes  Ennemis.  Il  fut  ce  qui  s’étoit  paffé  en  fon 
abfence;  il  l’approuva,  il  fe  fit  inftruire,  il  re- 
çut le  Baptême  , & fut  nommé  Alphonse, 
comme  le  Prince  de  Portugal. 

Mais 
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C q n G o»  Mais  fon  Cadet  fe  trouva  bien  éloigné  de 

fuivre  de  fi  beaux  exemples  , il  eut  toujours 
une  averfion  extrême  pour  le  Chrifiianifme.  Il 
s’appelloit-  Panfo  A quitima  ; il  travailla  avec 
tant  d’adrefle  oc  d’aiUduité  à pervertir  le  Roi 
fon  pere,  qu’il  en  vint  à bout.  Ce  Prince,  qui 
avoit  donné  des  témoignages  fi  éclatans  de  fa 
fpi , quitta  la  Religion  qu-’il  avoit  embraflêe, 
retourna  à l’Idolâtrie  , & perfécuta  cruellement 
fes  Sujets  Chrétiens.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit 
obliger  le  Prince  Alphonfe  à l’imiter  dans  fon 
Apoftafie,  il  l’exila  , le  déclara  déchu  du  droit 
que  fa  naiiTance  lui  donnoit  à la  Couronne,  & 
nomma  pour  fon  Succefleur  Panfo  Aquitima. 
n.  Ce  Roi  malheureux  étant  mort  en  1492,  le 

Alphonse.  Prince  Panfo  voulut  s’emparer  du  Trône  ; 

mais  il  fut  prévenu  par  le  Prince  A l p h o n s e ,. 
qui  fe  fit  reconnoître  Roi,  & qui  ayant  ramaflê 
un  aflëz  petit  nombre  de  fes  Sujets  Chrétiens, 
auxquels  trente-fept  Portugais  fe  joignirent , 
combattit  la  nombreufe  Armée  de  fon  frere  a- 
vec  tant  de  conduite  .&  tant  de  valeur,  & une 
protection  fi  vifible  du  Ciel,  qu’il  remporta  une 
glorieufe  viétoire  , qui  obligea  tous  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  fon  frere  , de  l'aban- 
donner , & de  venir  le  reconnoître  pour  leur 
Souverain  , & de  lui  promettre  une  fidélité  in- 
violable. 

Le  nouveau  Roi,  pour  s’en  aflurer,  exigea  d’eux 
qu’ils  fe  fiflent  Chrétiens , & que  ceux  que  le 
mauvais  exemple  du  Roi  Apoftat  avoit  entraî- 
nés, rentraïïent  dans  Iefeinde  l'Eglife.  * Cette 
conduite  du  Roi  & fes  bons  exemples  produi- 
firent  une  infinité  de  Chrétiens.  Il  n'y  eut  que 
Panfo  Aquitima  qui  mourut  dans  fpn  Idolâtrie. 

. On  peut  regarder  le  Couronnement  du  Roi 
.Alphonfe,  comme  l’époque  de  l’établiflement 
du  Chrifiianifme  dans  le  Royaume  de  Congo, 
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& de  celui  des  Portugais  dans  cette  partie  déco  kg*. 
l’Afrique,  parce  que  le  Roi  AÎphonfe,  Prémier 
du  nom , travailla  toujours  de  toutes  les  forces 
à faire  connoître  le  vrai  Dieu  dans  fes  Etats , & 
que , pour  marquer  aux  Portugais  fa  reconnoif- 
fance , il  les  protégea  d’une  maniéré  toute  par- 
ticulière ; il  fe  déclara  hautement  leur  protec- 
teur , il  leur  donna  des  Terres  dans  tous  les 
endroits  de  fes  Etats , où  ils  voulurent  établir 
leur  commerce  ; il  leur  permit  de  bâtir  des  Vil- 
les & des  Fortereffes , & fit  punir  rigoureufe-  - 
ment  ceux  de  fes  Sujets  qui  furent  allez  témé- 
raires pour  leur  faire  du  déplaifîr. 

Son  malheureux  pere,  qui , après  avoir  embraf*  - 
fé  la  foi,  l’avoit  lâchement  abandonnée,  & par 
fon  exemple  avoit  perverti  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Sujets  Chrétiens , avoit  donné  aux 
Millionnaires  de  l’Ordre  de  St.  Dominique  des 
Terres  confidérables , & des  Efclaves  pour  les 
faire  valoir  ; il  les  leur  avoit  reprifes , en  qui- 
tant  la  Religion  , & les  avoit  perféçutés  avec 
tant  de  fureur,  que  tous  ces  Religieux  étoient 
morts  de  inifere  & des  mauvais  traitemens 
qu’ils  avoient  reçus  , plutôt  que  de  l’imtempé- 
rie  de  l’air , & des  alimens  auxquels  ils  n’é- 
toient  pas  accoutumés  ; ceux  qui  leur  fuccéJe- 
rent , trouvèrent  dans  AIphonfe  un  bienfaiteur 
Royal.  Il  leur  rendit  tout  ce  que  fon  pere  leur 
avoit  ôté  , & beaucoup  au-delà.  Il  leur  fit  bâ- 
tir des  Eglifes  & des  Maifons  dans  plufieur*  , 
endroits , & n’omit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  exciter  fes  peuples  à recevoir  la  Religion 
qu’on  leur  venoit  annoncer. 

Le  Roi  de  Portugal , informé  du  progrès  que  • 
le  Chriflianifme  faifoit  dans  le  Congo  , fous  le 
régné  d’un  Prince  11  fage,  fi  religieux , & 11  zé- 
lé, lui  envoya  un  Ambafîadeur;  il  lui  donna  la 
qualité  de  frere,  comme  aux  autres  Rois  Chré- 
tiens , dans  les  Lettres  qu’il  lui  écrivit  ; il  y 
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joignit  de  très  beaux  préfens  , entre  lefquels  il 
y avoit  un  Etendart,  où  les  armes, qu’il  devoit 
porter  à l’avenir,  étoient brodées  avec  leurs  é- 
maux.  Elles  étoient  de  gueules  , à la  Croix 
d’argent,  cantonnée  de  quatre  écuflons  de  même, 
chargée  de  cinq  tourtaux  de  fable  mis  en  fau- 
toir.  Alphonfe  accepta  ces  armoiries  , & de- 
jruis  ce  temps  là,  fes  Succeffeurs  n’en  ont  point 
ou  d’autres.  , 

Cependant  les  Portugais  , continuant  leurs 
voyages  , découvrirent  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  , le  doublèrent , & , remontant  vers  le 
Nord  , ils  firent  des  éiablilfernens  dans  les  Ro- 
yaumes de  Mélinde  , de  Mofambique,  & au- 
tres lieux , & pénétrèrent,  enfin  , jufqu’aux  Indes 
d’Orient  ,où  ils  ouvrirent  un  commerce  fi  riche, 
qu’ils  négligèrent  beaucoup  celui  du  Royaume 
de  Congo , qui  ne  leur  étoit  pas  fi  avantageux. 

En  1501,  ayant  découvert  le  B refil , ils  s’y 
fixèrent,  y firent  des  établiffemens  & des  Colo- 
nies , y cultivèrent  le  Tabac  & les  Manufaélu- 
jes  de  Sucre  déjà  établies  à Madere  , & en  fi- 
rent un  Païs  d’un  commerce  fi  riche,  qu’il  por- 
ta, en  peu  de  temps,  l’opulence  dans  leurs  Etats 
de  l’Europe. 

Mais  ils  s’apperçurent,  bientôt  , que  les  A- 
mériquains  étoient  peu  propres  à foutenir  leurs 
Manufactures.  Ces  gens  mous  & efféminés  n’é- 
toient  pas  capables  de  fupporter  les  travaux  des 
fùcreries  , des  défricbemens  , & de'  la  culture 
des  Terres.  Ils  y périffoient  en  peu  de  temps. 
Il  eft  vrai  qu’ils  tiroient  des  Efclaves  delà  côte 
de  Guinée,  mais  ce  trafic  n’étoit  pas  encore  bien 
ouvert,  & ne  leur  en  fourniffoit  pas  le  nombre 
qui  leur  étoit  néceflaire  ; ils  jugèrent  à propos 
d’en  tirer  du  Royaume  de  Congo  , &,  pour  cet 
effet , d’y  établir  un  Commerce  plus  réglé,  plus 
vif,  plus  étendu.  La  Compagnie,  que  le  Roi 
de  Portugal  avoit  fondée  , fit  de  nouveaux  éta- 
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bliflemens.  Elle  profita  des  conceffions  que  G oh  go. 
les  Rois  de  Congo  lui  avoient  accordées  ; & , fans 
attendre  qu’on  amenât  les  Efclaves  à fes  Comp- 
toirs , elle  envoya  fes  FaCteurs  dans  l'intérieur 
du  Païs , pour  y acheter  les  Negres  qu’elle  de- 
voit  faire  pafler  au  Bréfil. 

Quoique  les  SuccelTeurs  d’Alphonfe  Prémier 
de  ce  nom  perféveraflent  dans  la  Religion 
Chrétienne,  qu’ils  la  protégeaffent  auflî  bien 
que  fes  Miniltres  , ils  n’avoient  pas  pour  les 
Portugais  les  mêmes  égards  & la  même  confi- 
dération.  La  hauteur  des  Officiers  de  la  Coin*- 
pagaie  les  avoit  choqués  plus  d’une  fois , &, 
s’ils  ne  fe  répentoient  pas  d’avoir  reçu  la  Reli- 
gion de  ces  étrangers,  ils  fe  répentoient  de  leur 
avoir  ouvert  leur  Païs  , & de  les  en  avoir  laiiTéi 
en  quelque  forte,  les  maîtres  , & ils  n’étoient 
pas  fâchés  que  leurs  Sujets  les  puflent  inquiéter 
quand  ils  en  trouveroient  l’occafion,  fur-tout 
depuis  ce  qui  fe  paiïa  après  la  mort  de  Don 
Diego  , comme  nous  le  dirons  xi-après.  Les 
chofes  allèrent  fl  loin  , que  les  Facteurs  de  la 
Compagnie  furent  pillés  dans  leurs  voyages  ; il 
y en  eut  même  plufieurs,  qui  furent  aflàffinés; 
&,lorfque  les  Directeurs  en portoient  des  plain- 
tes à la  Cour,  on  affeétoit  des  longueurs  extrê- 
mes dans  l’examen  de  leurs  plaintes , & il  étoit 
rare  qu’on  leur  fît  juftice. 

Ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  la  faire  eux- 
mêmes  ; ce  n’étoient  que  des  Marchands , qui 
n’avoient  que  des  Comptoirs , fous  la  protection 
& la  Sauvegarde  du  Roi,  fans  Forterefles,  fans 
Troupes , en  un  mot , expofés  à tout  ce  que 
l’avarice  & la  cupidité  des  Negres  pouvoit 
leur  faire  entreprendre  contre  eux.  La  Com- 
pagnie en  porta  fes  plaintes  au  Roi  de  Portu- 
gal : ce  Prince  en  écrivit  au  Roi  de  Congo  ; ce-  * 
lui-ci  fit  à la  vérité  quelques  démarches  pour 
afiurer  le  Commerce  des  Portugais , qui  lui  é- 
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C o n o o,  toit  avantageux  ; mais  elles  furent  fi  foibles  , 
, qu’elles  ne  fufpendirent , que  pour  un  temps 
bien  court , la  mauvaife  volonté  de  fes  Sujets  ,& 
peut-être  la  fienne  même. 

Les  pillages  & les  maflâcres  des  Marchands 
recommencèrent , on  en  comptoit  plus  de  foi- 
Xante  qui  avoient  été  aflaffinés.  Il  falloir  fe  ré- 
foudre , ou  à abandonner  le  Païs , ou  à fe  met- 
tre en  état  de  s’y  faire  refpedter.  Le  prémier 
parti  étoit honteux  & contraire  aux  intérêts  delà 
Nation , qui  ne  poùvoit  plus  fe  paflër  des  Efclavel 
qu’elle  tiroit  de  Congo , pour  fes  Manufaétures  du 
Bréfil.  On  prit  le  fécond  comme  le  plus  honora- 
ble , & on  eut  raifon. 

Le  Roi  de  Portugal , (c’étoit  Sebaftien  , qui 
fût  tué  en  1577  par  ^es  Maures  en  Afrique), 
touché  des  plaintes  tant  de  fois  réitérées  de  fes 
Sujets,  réfolut  de  ne  plus  recourir  au  Roi  de 
Congo , pour  avoir  jufticç  des  torts  qu’on  leur 
faifoit;&,  pour  l’obliger  à obferver  les  Traités 

3u’on  avoit  conclus  avec  fes  PrédécefTeurs , & 
ont  il  avoit  juré  l’obfervation  , il  crut  qu’il  é- 
toit  de  fa  dignité  de  ne  fe  pas  laiffer  méprifer 
par  ce  Roi  Negre  , pendant  que  fes  armes  vic- 
torieufes  le  faifoient  refpeéter  des  plus  puiflàns 
Monarques  des  Indes , & l’avoient  rendu  maî- 
tre d’une  partie  confidérable  de  l’Amérique.  Il 
fit  équiper  une  grotte  flotte  ; il  la  fit  charger  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  élever  des  For- 
tereffes,  & les  bien  munir;  il  nomma  un  Gou- 
verneur & des  Officiers , & leur  donna  de  bon- 
nes Troupes  , des  munitions  de  guerre  & de 
bouche;  en  un  mot,  tout  ce  qu’il  jugea  nécef- 
faire  pour  contenir  les  Negres  dans  leur  devoir, 
& leur  faire  exécuter  les  Traités. 

Le  Gouverneur  nommé  fut  Don  Dias  de  Ne- 
vais ; il  partit 'de  Lisbonne  au  commencement 
de  l’année  1578.  Son  voyage  fut  heureux; il  ar- 
riva en  peu  de  temps  fur  la  Côte  deLoanda,  vis- 

à-vi* 


ds  l’Univers.  Liv.  VII.  Chap.  V.  437 

2*vis  un  endroit  que  le  Roi  de  Congo  avoit  ce-CoNcth 
dé  aux  Portugais , & où  ils  avoient  établi  un 
de  leurs  principaux  Comptoirs.  Ce  lieu  eft  fi- 
tué  dans  le  Royaume  de  Dongo , où  d’Angola. 

Dès  que  le  Gouverneur  & fes  Troupes  eurent 
mis  pied  à terre,  on  traça  l’enceinte  de  la  Vil- 
le qu’on  avoit  réfolu  de  conftruire  : on  ne  la 
ferma  que  d’un  Parapet  palifladé , avec  un 
foffé,  & un  chemin  couvert  du  côté  de  la  Ter- 
re. C’en  étoit  allez  pour  réfîfter  à toute  la 
puiflance  du  Roi  de  Congo  , s’il  avoit  jugé  â 
propos  de  la  venir  attaquer;  mais  , comme  on 
avoit  des  Ennemis  plus  à craindre  du  côté  de  la 
Mer , on  fortifia , avec  plus  defoin , la  partie  dé 
la  Ville  qui  y répondoit.  On  l’enferma  d’un 
bon  mur  de  maçonerie  , fortifié  de  Redoute* 

& de  Batteries  , qui  dévoient  mettre  la  place 
hors  d’infulte  de  ce  côté-là. 

On  travailla  , avec  tant  de  diligence  , à tous 
ces  ouvrages , qu’ils  furent  achevés  dans  le  cou- 
rant de  l’année  1578,  & la  Ville  qu’ils  renfer- 
moient  fut  appellée  Saint  Paul  de  Loanoo, 
où  Loanda  San-Paolo. 

Le  Port  eft  entre  rifle  de  Loanda,  & la  côte 
de  Terre- ferme.  L’ifle  qui  le  couvre , lui  don- 
ne deuxpaffes  ou  deux  entrées.  Il  eft  fur  de 
bonne  terre  , bien  couvert  , & les  batteries 
qu’on  pourroit  faire  fur  les  extrémités  de  l’ifle 
qui  le  ferme,  le  rendroient  imprénable,  fî  elles 
étoient  bien  munies , & bien  fervies. 

Les  Portugais  s’étant  ainfi  établis  à Loanda  ,• 

& n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Negres , ni 
pour  leurs  perfonnes  , ni  pour  leurs  effets,  dé- 
manderent  le  dédommagement  des  nufrchandi- 
fes  qu’on  leur  avoit  enlevées,  & la  punition  de 
ceux  qui  avoient  commis  les  meurtres.  Le  Ro- 
yaume étoit  alors  dans  un  état  déplorable , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite;  cependant  on 
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Congo.  haïlToit  tellement  les  Portugais  , depuis  ce  qui 
s’étoit  paffé  après  la  mort  de  Don  Diego , & 
on  s’étoit  tellement  accoutumé  à méprifer  leurs 
plaintes , qu’on  ne  s’apperçut  pas  qu’ils  les  fai* 
foient  d’une  maniéré  plus  haute  qu’à  l’ordinai- 
re, & dans  laquelle  il  entroit  du  deflein.  On 
en  fut  inllruit  en  peu  de  temps.  Ils  uferent  de 
repréfailles,  & pillèrent  le  Païs,  enlevèrent  les 
habitans , & , s’ils  ne  firent  mourir  perfonne, 
ils  en  condamnèrent  un  très  grand  nombre  à 
un  efclavage  perpétuel  * & les  envoyèrent  à leurs 
Manufactures  du  firéfil. 

Les  Seigneurs  Negres  , dont  les  Terres  a- 
voient  été  ravagées,  prirent  les  armes  : ils  af- 
femblerent  de  nombreufes  Troupes.  Les  Por- 
tugais  les  battirent  à platte  couture & firent 
un  grand  nombre  de  prifonniers  , c’eft-à-dire 
d’efclaves.  Le  Roi  de  Congo  voulut  prendre 
Je  parti  de  fes  peuples  , & fut  défait  comme 
eux,  & , à la  fin,  obligéde  donner  carte-blanche 
au  vainqueur  , & de  fe  foumettre  à toutes  le» 
conditions  qu’il  voudroit  lui  impofer , pourvu 
qu’il  lui  donnât  la  paix. 

Le  Traité  en  fut  dreffé,  figné  & juré  départ 
& d’autre.  Le  Roi  abandonna  aux  Portugais 
tout  le  Païs  renfermé  entre  la  Riviere  de  Dan* 
da  & celle  de  Coanza,  depuis  le  bord  de  la  Mer 
jufqu’au  Lac  de  Chilandé,  où  d’Aquilonde,  & 
aux  Ifles  de  Quindanges  , fur  la  Riviere  de 
Coanza,  ce  qui  fait  environ  deux  cent  lieues  de 
l’Efi:  à l’Oueft,  & foixante  à quatre-vingt  lieues 
du  Nord  au  Sud.  Il  leur  abandonna  ce  grand 
Païs , qui  fait  le  Royaume  d’Angola  , en  toute 
propriété  & Souveraineté.  Il  permit , de  plus 
à tous  les  Portugais,  de  s’établir  par- tout  en  fes 
Etats  où  ils  voudroient , & même  dans  fa  Ca- 
pitale, promettant  de  les  prendre  fous  fa  pr°* 
teclion  particulière,  & de  réparer  les  torts  qu’cn 
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leur  feroit.  Les  Portugais, de  leur  côté,  lui  pro-Corrc®. 
mirent  de  le  défendre  contre  tous  fes  Ennemis, 

& autres  chofes , dont  l’exécution  n’a  point  été 
interrompue  notablement  depuis  ce  temps  là. 

Alphonfe  I.  du  nom  eft  , fans  contredit,  ce- 
lui que  l’on  doit  reconnoître  , comme  le  pré- 
_ mier  Roi  Chrétien  de  Congo.  Son  pere  eft  re- 
tombé fi  promptement  dans  fon  Idolâtrie  , que 
c’eft  profaner  le  nom  de  Chrétien  , de  le  don- 
ner à un  Prince  impie  & cruel  perfécuteur  des 
Chrétiens. 

On  a remarqué  ci-devant,  qu’AIphonfe  ne 
put  être  patfible  poflefleur  du  Trône,  qu’après 
qu’il  eut  défait  la  nombreufe  Armée  d’idolâtres, 
à la  tête  desquels  fon  frere  Panfo-Aquitima  s’é- 
toit  mis.  Ce  Prince  étoit  auffi  brave  que  pru-  < 
dent; mais  il  avoit quelque chofe  de  plus, qui  lui 
attira  des  fecours  particuliers  du  Ciel.  Quoi- 
que nouveau  Chrétien  il  n’avoit  plus  rien  des 
fuperftitions  du  Paganifme,  dans  lequel  il  avoir 
été  élevé.  Sa  foi  étoit  ferme , fa  piété  ne  pou- 
voit  être  plus  grande  ; il  avoit  une  dévotion 
finguliere  pour  la  Sainte  Vierge  , & il  en  reçut 
des  faveurs  fignalées , au  rapport  des  Hilto- 
riens. 

Quelques-uns  aflurent  que  dans  la  Bataille 
qu’il  donna  à Panfo-Aquitima  , une  Dame  & un 
Cavalier  parurent , qui  jetterent  l’épouvante  dans 
l’Armée  des  Idolâtres,  & les  Troupes  d’Alphon- 
fe  en  furent  tellement  encouragées  , qu’elles  fi- 
rent une  boucherie  épouvantable  de  ces  mal- 
heureux,- dont  une  partie  étoient  des  Rencgats. 

Panfo-Aquitima,  & fon  Lieutenant-Général 
blelTés  dans  la  mêlée  , furent  pris  & préfentés 
au  Roi.  Ce  Prince  , qui  ne  devoit  s’attendre 
qu’à  une  mort  ignominieufe  , ayant 'été  pris  les 
armes  à la  main  contre  fon  Roi,  fut  bien  ftlrpris 
de  s’en  voir  embraflê  & carefi'é  , comme  s’il  ne 
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coko.  lui  eût  jamais  donné  aucun  mécontentements  it 
fut  panfé  par  fon  ordre  avec  tout  le  foin  imagi- 
nable. Le  Roi  même  lui  rendit  toutes  fortes 
de  fervices,  afin  de  le  gagner  à J.  C.  * mais  cet 
infortuné  Prince  étoit  tellement  entêté  des 
erreurs  de  fa  Religion  , qu’il  ne  voulut  rien  é- 
couter,  & que  le  defefpoir  augmentant  fon  mal, 
il  mourut  fans  vouloir  fe  convertir.  Son  Lieu- 
tenant-Général fut  plus  heureux  : fes  chaînes, 

& l’étroite  prifon  où  il  étoit  renfermé  , le  firent 
rentrer  en  lui-même , il  demanda  d’être  inftruit 
& baptifé*  avant  que  d’être  conduit  au  fuppli- 
ce.  On  lui  accorda  l’un  & l’autre  , & le  Roi 
lui  donna  la  vie  & l’honneur  de  fes  bonnes  grâ- 
ces , à condition  cependant  qu’il  feroit  at- 
taché , toute  fa  vie , au  fervice  de  l’Eglife  de 
Ste.  Croix,  & qu’il  porteroit  l’eau  quand  il  j 
auroit  des  Payens  à baptifer.  Il  exécuta , avec 
exactitude,  ce  que  le  Roi  lui  avoit  preferit,  & 
mourut  dans  ces  exercices  de  piété , qui  ont  été 
des  preuves  de  la  fincerité , & de  la  folidité  de 
fa  converfion. 

Don  Emanuel  Roi  de  Portugal  fut  toujours 
dans  une  étroite  liaifon  avec  Dom  Alphonfe 
Roi  de  Congo.  Il  fut  que  la  plupart  des  Reli- 
gieux Millionnaires,  qui  y étoient  allés  prêcher 
l’Evangile , y étoient  morts.  Son  zèle  l’engagea 
promptement  à en  envoyer  d’autres  , qui  aidés 
de  la  protection  du  Prince  Alphonfe  firent  de 
grands  progrès.  Ils  donnèrent  à ce  bon  Prince 
h fatisfaCtion  de  voir  une  bonne  partie  de  fes 
peuples  Chrétiens.  Quand  il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  1525 , il  fit  venir  fon 
fils  aîné,  le  Prince  Don  Pedro,  peu  de  momens 
avant  de  rendre  l’efprit,  & l’exhorta,  avec  des 
paroles  très  prefi*antes  à continuer  de  toutes  fes 
forces , la  deftruCtion  de  l’Idolâtrie  dans  les  E- 
tats  qu’il  lui  laiffoit.  Il  I’aflura  , que  c’étoit 
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l’unique  moyen  de  conferver  fon  Royaume  en Co ns». 
paix  , & de  le  laifler  fleuri  (Tant  à fes  enfans. 

Il  mourut  après  lui  avoir  donné  fa  bénédic- 
tion. 

- Don  Pedro , Prémier  du  nom , prit  poflefllon  iir. 
du  Trône  de  fon  pere  fans  oppofition.  C’étoit  P i e « b *• 
un  Prince  fage , modéré  , & qui  n’hérita  pas 
moins  des  vertus  que  du  Trône  de  fon  pere.  Ce 
fut  pendant  fon  règnequele  Pape  accorda  â l’E- 
vêque de  Saint  Thomé , toute  la  jurisdi&ion  fpi- 
rituelle  fur  le  Royaume  de  Congo.  Il  en  vint 
prendre  pofleflion.  Il  fut  reçu  du  Prince  & des 
peuples , avee  des  honneurs  infinis.  Cet  Evê- 

âue  ne  vécut  que  quelques  mois.  Il  fouhaita 
'avoir  pour  Succefleur , un  Prince  du  Sang  • 
qui  avoit  été  élevé  en  Portugal , & à qui  il  a- 
voit  donné  les  ordres  facrés.  Le  Pape  agréa  le 
ch'oix  que  l’Evêque  défunt  & le  Roi  avoient  fait 
de  ce  Prince.  Mais  comme  il  revenoitde  Rome, 
chargé  de  bénédiétions  & de  préfens,  que  lui 
avoit  fait  Sa  Sainteté,  il  fut  attaqué,  en  chemin, 
d’une  maladie  qui  l’emporta.  Le  Roi  ne  lui  fur- 
vêquit  pas  longtemps  : il  mourut  en  1530,  dans 
lesfentimens  les  plus  Chrétiens  & les  plus  pieux, 

& laifla  le  Royaume  à fon  frere  Don  François. 

Ce  Prince  hérita  de  la  piété,  aufli-bien  que  IV. 
de  la  Couronne  de  fon  frere,  mais  il  ne  la  porta  F*ANC1S* 
que  deuç  ans.  Il  mourut  en  1532,  fans  laifler  ^E* 
d’enfans.  Il  fut  extrêmement  regretté  â caufe 
de  fes  grandes  qualités  , & du  zèie  ardent  qu’il 
avoit  pour  la  foi , & pour  la  deftru&ion  de  l’I- 
dolâtrie. 

• 11  eut  pour  Succefleur  Don  Diego  où  Don  v. 
Jaques  fon  Coufin.  Le  nouveau  Roi  ne  mao- D*  diegu». 
qua  pas  de  donner  avis  de  fon  Couronnement 
au  Roi  de  Portugal.  C’étoit  alors  Den  Jean 
III.  du  nom.  Ce  Prince  auflï  zélé  que  fes  Pré- 
déceiTeurs  pour  la  converfîon  des  Congois,  joi- 
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Congo.  gnit  aux  complimens  qu’il  lui  fit  faire  paf 
_ l’Ambairadeur  qu’il  lui  envoya  , une  Troupe 
choifie  de  Millionnaires  Jéfuites.  Il  n’y  avoit 
que  quatre  ans,  que  Saint  Ignace,  avoit  établi 
cette  Compagnie.  Ces  Peres  arrivèrent  au  Con- 
go , vers  la  fin  de  l’année  1538,  où  1539,  peu 
avant  la  mort  de  Don  Diego  qui  arriva  en  1540» 
après  un  Régné  d’environ  huit  années  , pen* 
. dant  lefquelles  la  Religion  Chrétienne  fit  de 
notables  progrès  dans  le  Royaume.  Il  mourut 
* fans  en  fans  , & fa  mort  caufa  de  grands  trou- 
bles dans  l’Etat. 

Les  Portugais,  qui  étoientdans  le  Païs , fe  cru- 
rent allez  puifians  pour  mettre  fur  le  Trône  ua 
Seigneur  Congois  qui  n’étoit  point  du  SaDg 
Royal,  mais  qui  leur  étoit  dévoué.  Cette  en- 
treprife, qui  alloit  à ruiner  les  loix  fondamen- 
tales de  l’Etat , fouleva  contre  eux  les  Grands  '& 
le  peuple.  On  courut  aux  armes;  les  Portugais 
s’étant  trouvés  les  plus  foibles , furent  taillés  en 
pièces.  Il  n’y  eut  que  les  Prêtres  que  l’on  ref* 
peéta  dans  cette  horrible  exécution  : non  feule» 
ment,  on  ne  leur  fit  aucun  outrage;  on  ne  tou- 
cha pas  même  à leurs  biens,  & la  Religion  n’en 
fouffrit  aucun  domage. 

Après  cette  fanglante  exécution  , qui  rendit 
aux  Elefteurs  & aux  peuples  la  liberté  de  fe 
choifir  un  Monarque,  on  élut  & on  plaça  fur  le 
vi.  Trône  Don  Henrique  , que  quelques  Hilto- 
D.  Henri-  riens  afTurent  avoir  été  frere  du  Roi  Don  D ie- 
^UR’  go,  qui,  pour  certaines  raifons  , l’avoittenu 
éloigné  de  la  .Cour  & des  affaires.  Le  régné  de 
ce  Prince  ne  fut  point  proportionné  à fon  méri- 
te; il  ne  fut  ni  long,  ni  heureux:  car  ayant  été 
obligé  de  déclarer  la  guerre  aux  Auzicanes  , 
peuples  féroces,  & antropophages  , il  Perc“* 
la  Bataille  & la  vie  , & priva  fon  peuple  des 
efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  fon  mérite  « 
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de  fa  verta,  pendant  les  deux  ans  qu’il  je-C0*0®1 
gna. 

Don  Alvare  I.  du  nom,  fils  du  feu  Roi  Don  Vlî- 
Henrique  , fut  mis  fur  le  Trône.  C’étoit  UnD‘ Alvakf‘ 
Prince  fage,  bon  Chrétien,  brave,  très  digne 
de  régnés.  Il  ne  laifla  pas  d’être  extrêmement 
traverfé  pendant  tout  fon  régné. 

' La  prémiere  chofe  qu’i!  fit,  dès  qu’il  fut  élu, 
fut  d’envoyer  une  Ambaflade  folemnelle  à D. 

Sebaftien  Roi  de  Portugal  , pour  s’excufer  du 
maflacre  qui  avoit  été  fait  des  Portugais  , avant 
l’éleftion  de  fon  pere.  Le  chef  de  cette  Ara* 
ballade,  qui  étoit  homme  d’efprit , rcpréfenta 
au  Roi  de  Portugal , le  tort  qu’avoient  eu  fefc 
Sujets  vd’avoir  ofé  renverfer  les  loix  fondamen- 
tales de  l’Etat , en  voulant  mettre  fur  le  Trô- 
ne un  particulier  qui  n’étoit  point  du  Sang  de 
leurs  Rois;  pendant  qu’il  y avoit  plufieurs  Prin- 
ces du  Sang  qu’on  n’en  pouvoit  exclure  fans  une 
injufttoe  criante  ; il  lui  prouva  , par  des  faits 
certains , combien  les  Portugais  s’étoient  rendus 
odieux  à tous  les  Ordres  du  Royaume,  par  leur 
hauteur  infupportable , par  leur  avarice  , & par 
une  efpece  de  tyrannie  qu’ils  exerçoient  dans 
tous  les  lieux;  où  ils  étoient  établis.  Enfin  cet 
Ambafladeur  fut  fi  bien  repréfenter  les  raifons 
de  fes  Compatriotes , & le  tort  des  Portugais , 
que  le  Roi,  qui  étoit  prêt  d’envoyer  une  Armée 
pour  venger  la  mort  de  fes  Sujets , s’appaifa, 

& ne  fongea  plus  qu’à  pour  fui  vre  le  deffein  de 
fes  Prédéeelfeurs , qui  étoit  d’établir  folidement 
la  foi  dans  ce  Royaume. 

Dans  ce  même  temps  mourut  un  Prince  nom- 
mé Don  François  Bulla  Mantani  : il  avoit  été 
batifé  ; mais- il  avoit  abandonné  la  Religion, 

& perfécutoit  à toute  outrance  les  Chrétiens  qui 
étoient  fes  Sujets.  Ce  malheureux , étant  venu 
à mourir,  fans  s’être  voulu  reconnoitre,ne  laif- 
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Co  u • o.  fa  pas  d’être  enterré  dans  l’Egüfe  , pat  la  vio- 
lence que  fes  gens  firent  au  Millionnaire,  qui 
s’y  oppofoit  comme  il  y étoit  obligé.  L’Hifto. 
rien  qui  fournit  ce  fait , dit  que  Dieu  y mit  or- 
dre, & purifia  lui-m-ême  fon  fan&uaire.  La  nuit 
fuivante  on  entendit  un  grand  bruit  dans  l’Egli* 
fe.  Le  peuple  y accourut,  on  ouvrit  la  porte: 
perfonne  n’ofa  y entrer, parce  que  le  bruit  con* 
linuoit  & effrayoit  les  plus  hardis.  Il  ceflà  en- 
fin quand  il  fut  jour.  Comme  on  l’attribuoit  à 
la  fepulture  de  ce  cadavre , on  fe  réfolut  de 
l’exhumer  & de  le  porter  ailleurs.  On  ouvrit 
la  fofle,  on  eut  beau  creufer,  on  ne  trouva  rien, 
& le  peuple  jugea  qu’il  avoir  été  emporté  d’une 
maniéré  furnaturelle. 

Le  Chriftianifme  fe  relacha  beaucoup  dans  le 
Congo  , fous  le  Gouvernement  débonnaire  de 
D.  Alvare.  Les  vices  les  plus  honteux  prirent 
la  place  des  vertus.  La  diffolution  devint  géné- 
rale. Dieu  fe  lafla  de  fouffrir  les  crimes,  de  ces 
nouveaux  Chrétiens , il  permit  que  les  Giagues, 
peuples  Barbares,  firent  une  irruption  fi  fubite 
dans  le  Royaume,  & l’attaquerent  par  tant  d’en- 
droits à la  fois  , qu’ils  le  défolerent  entiere- 
rement,  par  le  fer  & par  le  feu  t avant  que  le 
Roi  pût  mettre  fur  pied  aucunes  Troupes , pour 
leur  faire  tête.  ! » 

. Privé  de  confeil  & de  force  , il  fut  obligé  de 
fe  fauver  dans  les  Iflcs  du  Zaïre,  où  il  fe  trou- 
va en  fureté  contre  les  incurfions  de  çes  peu- 
ples; mais  où  la  difette&  la  pefte  l’attaquerent, 
& firent  mourir  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
J’avoient  fuivi.  - . 

Les  Barbares  s’étant  â la  fin  retirés , chargés 
de  butin  , le  Roi  revint  â fa  Capitale , & com- 
mença à relever  les  maifons  que  les  Giagues  a« 
voient  brûlées.  La  famine  l’y  fuîvlt  : les  Ter- 
res n’avoient  point  été  cultivées , & ne  produi- 
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foientrien.  On  fe  mit  à les  cultiver  à la  ma- Congo,  i 
niere  des  Negres , c’eft-à-dire  , avec  leur  non- 
chalance , ordinaire  aux  Negres  qui  ont  tou- 
jours peur  d’en  cultiver  trop  ; mais  certaines 
Sauterelles  , que  les  Portugais  appellent  Cafa- 
gnotti , confommerent  non  feulement  toute  la 
récolté  qu’on  attendoit  avec  impatience  ; mais 
elles  rongèrent  encore  les  herbes  des  prairies , 
après  avoir  dévoré  les  feuilles  des  arbres  , les 
fruits  & même  les  ecorces  des  Palmiers  : ce  qui 
réduifît  ces  malheureux  peuples  aux  dernieres 
extrémités , où  la  plus  cruelle  famine  puifle  ré- 
duire des  hommes.  Les  Marchands  , dans  cet- 
te défolation  , trouvoient  plus  d’Efclaves  à ache- 
ter, qu’ils  n’avoient  de  vaiffeaux  pour  les  tranf- 
porter  au  Bréfil.  Ceux  qui  trouvoient  des 
Corps  morts  s’en  raffafioient,  quoiqu’ils'  fuflent 
fouvent  prefque  pouris.  La  famine  fut  extrê-  • 
me,  &,  fans  les  Portugais,  qui  y remedierent 
autant  qu’ils  purent , en  apportant  des  vivres , 
le  Congo  auroit  abfolument  perdu  tous  fes  ha- 
tans. 

La  famine  cefla  enfin,  mais  les  Alimens  dont 
ces  peuples  affamés  s’étoient  nouris , produifi* 
rent  une  pefte  qui  acheva  de  défoler  le  Pals: 
les  Corps  fe  couvroient  de  puflules , comme  on 
en  voit  dans  la  petite  Vérole  en  Europe,  elles 
étoient  fi  contagieufes  qu’elles  fe  .communi- 
quoient  aifément  : elles  emportèrent  une  quan- 
tité incroyable  de  peuples. 

Dieu  eut  enfinpîtiéde  ce  pauvre  peuple,  tout 
ces  fléaux  cefferent.  Le  Roi  de  Portugal  fe- 
courut  cette  Nation  défolée.  Il  y fit  paffer  des 
Troupes  qui.mirent  les  Etats  de  Congo  , aufli 
bien  que  ceux  d’Angola  , à couvert  des  irrup- 
tions; & les  Gouverneurs  Portugais  obligèrent 
les  peuples  fournis  à la  Couronne  de  Portugal  r 
à cultiver  tant  de  Terres  , qu’ils  recueilloient, 
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Congo»  non  .{feulement  ce  qui  leur  étoit  néceflaire 
pour  vivre  dans  l’abondance  ;mais  encore  pour 
s’enrichir  par  le  Commerce  qu’ils  en  faifoient 
avec  leurs  voifins. 

Enfin  D.  Alvare  paya  le  tribut  à la  Nature  en 
Ï587,  après  un  régné  fort  traverfé  de  plus  de 
quarante  ans.  ' 

vin.  Son  fils  Don  Alvare  II.  du  nom , prit  pof- 
D.  alvare  feffion  de  la  Couronne  fans  aucune  oppofition. 
lI*  Il  favoit  les  obligations  , que  fon  Royaume  a- 
voit  au  Roi  de  Portugal , fans  les  fecours  du 
quel  il  auroit  été  entièrement  bouleverfé.  Son 
prémier  foin  fut  d’envoyer  un  Ambafladeur  à 
Lisbonne , pour  remercier  Philippe  II.  Roi 
d’Efpagne,  qui  étoit  alors.Roi  de  Portugal,  par 
la  mort  de  Sébaftien , mort  fans  enfans , & par 
celle  du  Cardinal  Henri,  qui  avoit  été  recon- 
. nu  Roi,  mais  qui  n’avoit  régné  que  deux  ans. 

Il  demandoit  au  Roi  un  nouvel  Evêque,  ce- 
Ja  étant  abfolument  néceffaire,  pour  Soutenir  la 
Foi  dans  fes  Etats,  Le  Roi  de  Portugal  reçut 
très  bien  l’Ambafiadeur  de  Don  Alvare.  On 
renouvella  lés  Traités , qui  avoient  été  conclus 
entre  les  deux  Nations.  Les  Miniftres  du  Roi 
de,  Portugal  obtinrent  du  Pape  , un  Evêque 
particulier  pour  le  Congo.  Ce  Prélat  y pafia 
fur  les  Vaiffeaux  Portugais , accompagné  de 
quelques  Eccléfiaftiques , & d’un  bon  nombre 
de  Millionnaires  réguliers,  qui  n’eurent  pas  peu 
de  peine  à remettre  les  chofes  comme  elles  a* 
voient  été,  avant  les  langueurs  & les  miferes, 
* dont  cette  Nation  avoit  été  affligée  pendant 
tant  d’années.  Les  peuples  étoient  devenus 
prefque  fauvages.  La  crainte  d’une  fécondé 
irruption  des  Giagues  en  avoit  obligé  un  très 
grand  nombre  de  fe  retirer  fur  les  Montagnes 
les  plus  hautes  & les  moins  acceffibles  , où 
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ils  vi  voient  plutôt  comme  des  Bêtes , que  com-CoNct* 
me  des  Créatures  raifonnables.  - 

Ce.  fut  dans  ces  lieux  efcarpés  , que  ces  zélés 
Miflionaires  les  allèrent  chercher,  &,  qu’après 
les  avoir  raffinés  contre  la  terreur  que  les  Bar- 
bares avoient  imprimée  dans  leur  efprit,  ils  les 
ramenèrent  dans  leur  Païs  , & les  engagèrent 
de«’y  rétablir.  D’un  autre  côté,  les  Portugais 
furent  infpirèr  une  telle  crainte  aux  Giagues, 
que  le  Royaume  de  Congo  jouit  d’une  paix 
profonde , & là  Religion  Chrétienne  fe  répan- 
dit beaucoup;  & s’y  fortifia.,  pendant  les  27 
années,  que  régna  Don  Alvarell.  ,11  mourut 
en  1614,  & laifia  la  Couronne  à fon  fils  aîné* 

Don  Bernard.  ; . ' *-■ 

Le  Régné  de  ce  Prince , ne  fut  ni  long,  ni  ix. 
heureux:  à peine  goûta- 1-  il,  pendant  un  an,  le  non  dzb- 
plaiiîr  de  regner,  qu’il  fut  afiaffiné  félon  leNARD* 
bruit  commun,  par  les  ordres  du  Duc  de  Bam- 
ba,  qui  étoit  l’aîné  de  tous  fes  autres  fre-* 
res. 

Don  Alvare  III.  du  nom,  frere  de  Don  Ber*  x# 
nard,  fut  couronné,  en  1615.  Il  n’oublia D.  a lvah* 
rien  , pour  fe  difeulper  de  la  mort  de  Don  UU 
Bernard , dont  on  le  chargeoit.  Ce  fut  fous 
fon  régné,  qu’une  fécondé  Million  de  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jéfus  arriva  au 
Congo,  ils  y firent  des  fruits  extraordinaires, 
foutenus  par  le  Roi , qui  étoit  un  Prince  extrê- 
mement zélé,  pour  la  propagation  de  la  Foi. 

En  voici  une  preuve.  A peine  fut -il  monté 
fur  le  Trône , qu’il  envoya  une  Ambafladè  au 
Pape  Paul  V.  Le  Chef  étoit  un  des  prémiers 
Seigneurs,  accompagné  de  vingt  Gentilshom- 
mes , & d’un  grand  nombre  de  Domeftiqucs. 

Le  motif  de  cette  Ambafladè  étoit,  pour  ren- 
dre au  Souverain  Pontife , l'obédience  que  les 
Princes  Chrétiens  lui  rendent  à leur -avenement 
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CONGO,  à la  Couronne,  lui  propofër  quelques  doutes, 
& lui  demander  des  Reglemens,  que  fon  Con- 
feil  jugeoit  néceflaires  pour  ce  nouveau  Trou- 
peau de  J.  C.  encore  foible,  & environné  d’I- 
dolatres,  dont  les  Miniftres  faifoient  des  efforts 
continuels,  pour  féduire  & pervertir  les  Chré- 
tiens encore  chancelans. 

L'Ambaffadeur  fut  très  bien  reçu  du  Souve- 
’ rain  Pontife,  qui  le  fit  loger  & défrayer  , lui 

donna  audience , & lui  accorda  tout  ce  que  foa 
Maitre  demandoit  ; mais  les  fatigues  d’un  ü 
long  voyage,  le  changement  de  Climat,  & de 
nouriture,  firent  tomber  malade  l’Ambaffadeur, 
& une  partie  de  fes  gens. 

On  ne  peut  affez  louer  la  charité  du  Pape 
dans  cette  occafion.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
procurer  à l’ Ambafladeur  , tout  ce  qui  lui  étoit 
nécefiaire,  dans  une  pareille  fituation  ; il  alla 
le  voir  plufieurs  fois,  & lui  donnoit  â manger 
de  fes  propres  mains.  Enfin,  la  maladie  ayant 
été  plus  forte  que  les  remedes,  il  mourut  dans 
les  fentimens  les  plus  Chrétiens,  & comblé  des 
bénédiftions  du  Pape,  qui  le  fit  enterrer, avec 
une  pompe  extraordinaire,  dans  l’Eglife  de  Ste. 
Marie  - Majeure,  où  il  lui  fit  mettre  une  Epita- 
phe magnifique. 

Le  Roi  Don  Alvare  III.  mourût  le  quatriè- 
me jour  de  Mai  de  l’année  1622,  après  un  ré- 
gné de  7 ans.  Les  Etrangers  établis  , ou  tra- 
fiquai dans  fes  Etats,  & fes  Sujets,  le  regret, 
terent  infiniment  & avec  raifon.  C’étoit  un  Prin- 
ce fage  , modéré  , vaillant , libéral , pieux , 
zélé  , pour  la  gloire  de  Dieu , & aimant  extrê- 
mement fon  peuple. 

xi.  Il  eut  pour  Succeffeur  fon  fils  Don  Pjbdro  IL 
DonSPEozodunom,  qui  ne  régna  que  deux  ans. 

JI-  , Ce  Roi  fit  voir  combien  il  étoit  fage  dans  u- 
pe  occafion  * dont  les  fuites  auroient  pu  être 
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- préjudiciables  â l’Etat.  Il  s’éleva  un  différend  cor  g b, 
considérable,  entre  les  Portugais  & les  Congois. 

Ils  en  vinrent  aux  mains , & les  Congois  furent 
battus.  Le  Confeil  du  Roi , & tous  les  Prin- 
cipaux du  Royaume,  vouloient  qu’on  s’en  ven- 
geât fur  les  Portugais  établis,  & difperfés  dans 
tout  le  Royaume  , qu’on  les  pillât , & qu’on 
les  maffacrât.  La  chofe  étoit  facile;  mais  le 
Roi , qui  étoit  un  Prince  jufte  & prudent , & 
qui  après  avoir  mûrement  examiné  la  caufe 
du  différend , avoir  reconnu  que  fes  Sujets  a-  ' 
voient  tort,  ne  voulut  jamais  déférer  aux  avis 
de  fes  Coufeillers.  Il  affura  les  Portugais  de  fa 
proteétion  , fans  rien  faire  cependant  d’indi- 
gne de  fon  rang.  Il  accommoda  le  différend, 
qui  avoit  été  la  caufe  du  combat , avec  le  Gou- 
verneur de  St.  Paul  de  Loanda. 

Il  arriva,  pendant  fon  régné,  une  chofe  trop 
mémorable,  pour  n’érre  pas  rapportée  ici.  Les 
* Marchands  Portugais,  établis  à Saint  Salvador, 
avoient  coutume  de  porter  leurs  marchandifes  , 
pour  les  troquer,  dans  les  lieux,  où  il  y avoit 
les  marchés  les  plus  célèbres.  Faute  d’argent 
monoyé  , tout  le  commerce  fe  fait  par  trocs 
de  marchandifes  contre  marchandifes.  Cinq 
de  ces  Marchands  allant  à Pimba , & paffant 
par  la  Province  à'Occanga,  fur  la  Frontière  du 
Royaume  de  Mtcocco , furent]  attaqués  par  une 
troupe  de  Soldats  de  ce  Païs , ou  plutôt  de  Vo- 
leurs de  grands- chemins,  qui,  après  les  avoir 
dépouillés,  les  préfenterent  à leur  Roi,  qui  les 
fit  mettre  aux  fers,  & enfermer  dans  une  étroi- 
te prifon.  Don  Pedro,  en  ayant  été  informé, 
les  envoya  réclamer , & , fur  le  refus  que  le 
Prince  de  Micocco  fit  de  les  lui  rendre,  il  ré- 
folut  de  lui  déclarer  la  guerre.  II  en  traita  a- 
vec  le  Général  des  Portugais , & elle  fut  réfo- 
lue.  Deux  raifons  empêchèrent  néanmoins 
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l’exécution  de  ce  deffein  : ils  manquoient  de  Bâ* 
tiraens,  pour  tranfporter  leurs  Troupes  au-de- 
là du  Zaïre,  riviere  très  rapide,  & qui,  dans 
cette  faifon,  étoit  extrêmement  groffie  par  les 
pluies.  Cet  obftacle,  tout  confidérable  qu’il 
étoit,  ne  les  auroit  pourtant  pas  arrêtés:  car 
ils  avoient  commencé  à faire  des  Canots  & des 
Radeaux;  mais  ils  appréhendèrent  avec  raifon r 
que  le  Roi  de  Micocco  , Prince  cruel  & bar- 
bare, ne  fît  mourir  ces  cinq  prifonniers.  Ils 
crurent  qu’il  falloir  les  retirer  de  fes  mains,  en 
les  rachetant;  après  quoi  on  pourroit  porter  la 
guerre -chez  lui,  & fe  vanger  des  courfes  injus- 
tes , que  fes  Sujets  faifoient  fur  les  Terres  de 
Congo.  • * 

On  chargea  de  ce  rachat  un  Religieux  de 
l’Ordre  de  la  Merci,  qui  partit,  & mouruten 
chemin.  Les  cinq  Portugais  feroient  peut-être 
morts  dans  leurprifon,  fi  Dieu  n’avoit  fait  un 
miracle  pour  les  délivrer.  Le  Royaume  de 
Micocco  fut  accablé  d’une  infinité  de  miferes. 
La  famine  & la  pefte  le  ravagèrent , les  Ar- 
mées de  ce  Prince,  qui  auparavant  étoient  tou- 
jours viétorieufes  , furent  défaites  en  plufieurs 
occafions.  Le  Roi  concerné,  à la  vue  de  tant 
de  malheurs,  prit  le  parti  de  confulter  fes  Ido- 
les , pour  en  favoir  la  caufe.  Dieu  permit  que 
le  Démon  répondit,  que  tous  fes  malheurs  ve* 
noient  à caufe  de  l’injufte  captivité,  où  il  rete- 
noit  ces  Marchands , & qu’ils  ne  cefferoiect 
point,  qu’il  ne  les  eût  délivrés,  & fait  condui- 
re dans  leur  Païs,  avec  les  Marchandifes  qut 
leur  avoient  été  enlevées.  Le  Roi  de  Micoc- 
co les  délivra  auflitôt  , leur  fit  rendre  la  va- 
leur de  ce  qui  leur  avoit  été  volé,  &,  P our 
plus  de  fureté,  leur  donna  un  de  fes  Officiers 
qui  less  conduifit  jufqu’à  St.  Salvador,  & & 
des  excufes  au  Roi  de  Congo,  de  la  part  de 
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fon  Maître,  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le  Roi  neCoNGo. 
jugea  pas  qu'il  fût  de  fa  dignité  de  fe  laifier 
vaincre  en  politeffe,  par  un  Prince  Idolâtre. 

Il  fit  rendre  tous  les  honneurs  imaginables  à 
l'Officier  du  Roi  de  Micocco , & le  renvoya 
chargé  de  préfens , pour  fon  inaitre. 

Ce  bon  Prince  mourut  peu  après  cette  ac- 
tion de  générofité  , regretté  de  tous  fes  Sujets^ 
qui  voyoient  revivre  en  lui  la  pieté  , & les 
grandes  aérions  de  Don  Pedro  I.  du  nom.  Ce 
Roi  fans  doute  auroit  furpafTé  fon  modèle,  G 
Dieu  lui  avoit  accordé  un  plus  long  régné. 

Son  Succefleur  fut  Don  Gàrcie  ; les  Hif-  XIT. 
toriens  ne  marquent  point  s’il  étoit  fils  de  Donjon  Gar- 
Pedro:  il  eft  fûr  qu’il  étoit  fon  parent,  &,  parclE* 
conféquent , Prince  du  Sang  Royal.  On  en 
efpéroit  beaucoup;  mais  fon  régné  ne  fut  que 
de  deux  ans.  Il  mourut  le  2 6 Juin  1626. 

Don  Ambroife  lui  fuccéda.  Son  régné  ne  XIII. 
fut  que  de  cinq  ans.  Cétoit  un  Prince  jufte, 00,1  AM* 
pieux,  aimé  de  tous  les  gens  de  bien,  &haïBK°lsE* 
des  méchans  , dont  il  châtioit  féverement  les 
mauvaifes  aérions  & les  déréglemens.  II  mou- 
rut au  mois  de  Mars  1631. 

D.  Alvare  IV.  du  nom , fils  de  Don  Alvare  xrv. 
III,  monta  enfuite  fur  le  Trône.  Son  régné  D*  alvar» 
fut  peu  remarquable,  & ne  dura  que  cinq  ans.  1V* 

Ce  Prince  ceffa  de  vivre  le  25  Février  1636. 

• .11  eut  pour  Succeffeur  Don  Alvare  V du  xv. 
nom,  Prince  malheureux,  qui  ne  régna  qu’en-D.  alvars 
viron  fîx  mois , ayant  été  tué  dans  la  fécondé  V. 
Bataille,  qu’il  donna  au  Duc  de  Bamba,  & au 
Marquis  de  Chioua,  qui  étoient  freres  uté- 
rins. 

Le  Duc  de  Bamba  monta  fur  le  Trône  a-  xvr. 
près  la  mort  d*  Alvare  V,&  prit  le  nom  d’ Alvare15* 

VI.  Ce  fut  un  très  grand  Prince.  Il  envoya 
un  Ambaffadeur  au  Pape  Urbain  VIII,  & lui 

. fit 
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Coite  o.  fit  faire  de  fortes  inftances  poir  avoir  des  Mif> 
fionaires.  Ce  Prince  ne  régna  que  5 ans,  & 
ivn.  mourut  le  2a  Février  1642.  Son  frere  Don 
Don  GAïuGarcie  II  du  nom,  s’empara  du  Trône,  avec 
« 1 * II.  Une  violence , qui  i’auroit  toujours  fait  regar- 
der comme  un  Tiran,  quand  même  fes  mau* 
vaifes  aétions  ne  lui  auroient  pas  mérité  ce  titre 
odieux.  Mais  avant  de  parler  de  fon  régné,  il 
eft  bon  de  dire  , de  quelle  maniéré  ces  deux 
Princes  montèrent  fucceflivement  fur  le  Trô- 
ne. 

L’aîné,  Don  Alvare  VI,  étoit  Duc  de  Bam- 
ba , & le  cadet  Don  Garde  étoit  Marquis  de 
Chioua , tous  deux  très  proches  parens  du  Roi 
Don  Alvare  V.  Ce  Prince  ayant  conçu  des 
foupçons  mal  fondés  de  leur  fidélité,  les  maltrai- 
ta en  quelques  occafions,  ce  qui  leur  fit  con- 
noicre , que  le  Roi  étoit  mal  intentionné  pour 
eux.  La  prudence  les  obligea  de  fe  mettre  en 
état  de  ne  pas  recevoir  un  affront.  Ils  levè- 
rent des  Troupes,  & fe  tinrent  fur  la  défenfi- 
ve.  Le  Roi  s’en  tint  offenfé,  afTembla  fon  Ar- 
mée, & leurpréfenta  la  bataille.  11  la  perdit, 
fes  Troupes  furent  défaites  , & lui-même  fait 
prifonnier.  Les  deux  Princes  vainqueurs , don- 
nèrent en  cette  occafion  des  marques  d’une  gé- 
nérofné  vraiment  Chrétienne  au  Roi  leur  pri- 
fonnier. Non  feulement  ils  ne  lui  ôterent 
point  la  vie,  félon  l’ufage  de  ce  Païs  barbare; 
mais  ils  le  traitèrent  avec  le  même  refpeft  que 
s’il  eût  été  dans  fa  profpérité.  Ils  le  fervoient 
à table,  à genoux  , & n’omirent  rien  pour  le 
convaincre  de  leur  fidélité.  La  marque  la  plus 
eflentielle  qu’ils  lui  donnèrent,  fut  de  lui  ren- 
dre la  liberté , & de  le  reconduire  jufqu’à  fa 
; Ville  Capitale;  &,  pour  le  convaincre  encore 

plus  de  leur  foumiffion,  ils  le  portèrent  dans 
n un  Hamac  fur  leurs  épaules.  11  eft  certain  que 

ces 
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ces  Princes  ne  pouvoient  lui  témoigner  plus  deCONa*. 
refpeft,  ni  plus  de  fidélité.  Cela  ne  lui  toucha 
point  le  cœur.  Il  crut  qu’il  lui  étoit  honteux  de 
devoir  la  vie  à fes  Sujets.  Dès  qu’il  fut  libre 
il  leva  des  Troupes,  entra  dans  le  Duché  de 
Bamba,  & préfenta  encore  une  fois  la  bataille 
à ces  généreux  Princes  qu’il  avoit  tâché  en- 
vain  de  furprendre.  Ils  firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  l’appaifer,  & n’ayant  pu  y réuffir,  ils 
acceptèrent  le  combat , remportèrent  la  vi&oi- 
re  fur  l’Armée  Royale,  dont  il  demeura  beau- 
coup fur  la  place.  On  trouva  le  Roi  parmi  les 
morts.  Les  deux  Princes  firent  féparer  la  tête 
du  corps , & la  firent  porter  en  triomphe  de- 
vant eux,  comme  une  marque  de  leur  viétoire. 

Les  Etats  du  Royaume  s’étant  aflemblés , le 
Duc  de  Bamba  fut  reconnu  Roi , & placé  fur  le 
Trône,  d’un  confentement  unanime.  Il  ne  ré- 
gna que  cinq  ans , comme  on  l’a  déjà  dit. 

Son  frere  Marquis  de  Chioua  occupa  fa  pla-En  i«4fc 
ce,  par  la  violence  qu’il  fit  aux  Electeurs.  Il 
vint  à l’aflemblée  , à la  tête  d’une  Armée , & 
comme  on  le  connoifloit  pour  être  brave,  & 
qu’on  connoifloit  la  valeur  de  fes  Troupes  , 
perfonne  n’ofa  ouvrir  la  bouche  pour  lui  repré- 
senter le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation , de 
forcer  les  Electeurs  dans  une  aftion  qui  devoit 
être  parfaitement  libre.  Il  s’afllt  donc  fur  le 
Trône,  que  fon  frere  avoit  occupé  avec  tant 
de  gloire,  & montra  par  cet  afte  illégitime,  ce 
qu’on  devoit  attendre  de  fon  régné  , dans  la 
fuite.  Il  fit  d’abord  éclater  beaucoup  de  zèle 
pour  la  Religion  Chrétienne.  II  fit  un  fort  bon 
accueil  aux  Capucins,  que  le  Roi  fon  frere  a- 
voit  demandés  au  Pape  Urbain  VIII.  Il  leur 
donna  des  Eglifes,  des  Couvens,  des  Efclaves, 

& ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  vivre,  & 

pour 
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pour  foutenir  le  poids  des  Millions,  dont  on  a* 
voit  un  befoin  infini  dans  ce  vafte  Païs.  Mais 
il  changea  bientôt  de  conduite  & de  fenti- 
mens.  L’ambition  de  faire  monter  fon  fils  fur 
le  Trône  après  lujL , lui  fit  commettre  les  plus 
grands  crimes.  Il  fit  mourir  cruellement  tous 
les  Princes  qui  pouvoient  prétendre  à la  Cou- 
ronne, & n’en  laifla  aucun  qui  pût  donner  de 
l’ombrage.  Les  Eccléfîaftiques,  les  Million- 
naires Capucins,  l’avertirent  fortement  & chari- 
tablement de  ces  excès.,  Loin  de  fe  corriger,  il 
perfécuta  à outrance  ces  Hommes  Apofloliques. 
Ceux  des  Princes  de  fon  Sang,  qui  purent  éviter, 
ou  la  mort,  ou  la  prifon,  fe  réfugièrent  dans  le 
Païs  d’Angola  chez  les  Portugais,  dont  le  Gou- 
verneur les  reçut  & les  protégea.  Le  Roi  en 
fut  irrité.  La  crainte, qu’AIphonfe  fon  fils  ne 
lui  fuccédât  point,  le  fit  tomber  dans  le  dernier 
des  malheurs.  H rappella  les  Devins,  les  Sor- 
ciers , & les  Magiciens , que  fes  Ancêtres  a- 
voient  chaffés.  Ces  miférables  crurent  avoir 
trouvé  le  moment  favorable  de  fe  rétablir 
dans  l'Etat;  & comme  aucun  de  fes  enfans  ne 
leur  étoit  plus  oppofés , que  le  Prince  Alpbon- 
fe  fon  aîné,  ils  firent  entendre  au  Roi,  que  la 
maladie  dont  il  étoit  attaqué,  étoit  l’effet  du 
poifon  qu’AIphonfe  ce  fils  fi  cher  lui  avoit  don- 
né, pour  être  plutôt  en  polfeflion  de  la  puilTan- 
ce  Souveraine.  Il  n’en  fallut  pas  davantage, 
pour  mettre  en  fureur . ce  Roi  naturellement 
crédule  & cruel.  Il  fit  fur  le  champ  alfembler 
les  Etats  du  Royaume,  déclara  fon  fils  Alphon- 
fe  déchu  du  droit  de  fuccéder , à caufe  du  pré- 
tendu parricide  qu’il  avoit,  difoit-on  , com- 
mis. 11  voulut  enfin  fe  jufiifier.  On  ne  l’écou- 
ta point;  & le  Roi  avec  fes  emportemens  ordi- 
naires, fit  couronner  fon  fils  Antoine.  Il 

mou- 
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mourut  après  avoir  commis  encore  quelques  au- Congo. 
très  crimes.  Ainfi,  finit  en  1663,  une  Ti- 
ranie  de  vingt  & un  ans. 

Don  Antoine  n’hérita  pas  moins  des  vices , xvnr. 
que  de  la  Couronne  de  fon  pere.  Il  n’exécuta  Don  a n- 
que  trop  à la  lettre  les  barbares  CommilIïons,T 01  I» 
dont  il  l’avoit  chargé  en  mourant.  Il  commen- 
ça par  faire  égorger  fon  frere  aîné.  Ainfi,  fé- 
duit  par  de  miférables  Idolâtres , ce  malheu- 
reux pere,  qui  avoit  tout  mis  en  ufage,  pour 
aŒurer  la  Couronne  à fon  fils  aîné , non  feule- 
ment l’en  priva,  mais  même  l’égorgea  par  les 
mains  d’un  frere.  Antoine  ne  voulut  point 
qu’on  rendît  au  Cadavre  de  fon  frere  aîné,  les 
moindres  honneurs  de  la  fépulture  la  plus  or- 
dinaire & ta  plus  llmple.  11  fit  mourir  deux  de 
fes  Oncles , & fon  frere  puifné , & fuivit  en 
cela  , la  cruelle  maxime  de  fon  pere  , qu’en 
bonne  maxime  d’Etat,  il  ne  faut  point  qu’un 
Roi  ait  de  parens , & qu’il  doit  faire ''mourir 
tous  ceux  i qui  croyent  avoir  des  droits  â un 
Trône , qui  ne  doit  appartenir  qu’à  un  feul. 

Il  extermina  ainfi  tous  ceux  du  Sang  Royal, 
qui  ne  s’étoient  point  réfugiés  dans  le  Royau- 
me d’Angola.  Ces  meurtres  l’accoutumerent 
tellement  au  fang , qu’il  en  répandoit  de  tous 
côtés , auffi  aiféinent  que  s’il  eût  pris  naiffan- 
ce  parmi  les  Giagues. 

Perfonne  n’étoit  fûr  de  fa  vie  en  l’appro- 
chant. Sa  femme,  quoique  très  fage,  ne  fut 
pas  à l’abri  de  fa  cruauté.  Il  en  étoit  las , & 
réfolu  de  s’en  défaire,  pour  colorer  le  crime 
qu’il  méditoit,  il  l’accufa  d’infidélité,  & fans 
autre  forme  de  procès , il  la  fit  expirer  dans  les 
tourmens  les  plus  affreux.  A l’égard  du  com- 
plice qu’il  lui  attribuoit , il  le  fit  hacher  en 
morceaux  peu  à peu,  & jetter  à la  voirie,  pour 
être  la  pâture  des  bêtes  féroces.  Il  en  vint  à 

un 
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• ou  6 o.  un  tel  excès  de  barbarie , qu’il  ne  trouvoit  point 
de  domeftiques  qui  ôfaü'ent  le  fervir.  Tout 
le  monde  l’abandonnoit , ou  le  fuyoit.  Tous 
le  déteftoient.  Ses  propres  Efclaves  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  fa  tyrannie  , fe  retiroient 
- dans  les  Rochers , & dans  les  plus  épaiffes  Fo- 
rêts , aimant  mieux  courir  les  rifques  d’être  dé- 
vorés par  des  Animaux  carnaciers  , que  de 
vivre  expofés  aux  affreux  fupplices  , que  cet 
inhumain  leur  faifoit  endurer,  avant  que  de  les 
faire  achever.  Il  y eut  des  prodiges  effrayans, 

, capables  de  le  faire  rentrer  en  lui-même  ; il  pa- 

rut des  Cometes , des  Globes  enflammés,  accom- 
pagnés de  tonnerres  épouvantables.  Un  trem- 
blement de  Terre,  après  avoir  horriblement 
fecoué  la  montagne  ou  plutôt  le  rocher,  fur  le- 
quel la  Ville  de  Sant  Salvador  eft  bâtie,  y laif* 
fa  une  fente  profonde  qui  avoit  près  de  trois 
milles  de  longueur,  & en  fit  écrouler  une  partie. 
Ces  évenemens  furent  fuivis  d’une  maladie  épi- 
démique qui  caufa  une  grande  mortalité,  & em- 
portoit  en  quatre  jours  au  plus  tard  les  tempé- 
ramens  les  plus  robufles.  Rien  n’ébranla  cet 
impie.  A peine  avoit-il  effuyé  fes  mains  fouil- 
lées du  fang  de  la  Reine,  qu’il  époufa , contre 
les  Loix  de  l’Eglife,  une  de  fes  plus  proches 
parentes,  dont  il  étoit  paflionnément  amou- 
reux , du  vivant  même  de  fa  femme.  Enfin  il 
leva  le  mafque  , & s’il  ne  fit  pas  entièrement 
banqueroute  à la  Religion  Chrétienne , il 
voir  par  fa  conduite  qu'il  en  meprifoit  les  pré- 
ceptes. 

Ailiftant  un  jour  â la  proceffion  du  St.  Sacre- 
ment, il  s’avifa  de  faire  porter  fur  fa  tête  le  pa- 
rafai , qu’il  faifoit  porter  les  jours  de  Cérémo- 
nies purement  civiles.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  y eût 
quelque  nécefllté  , ce  n’étoit  que  par  grandeur , 
<k  pour  une  efptce  de  parallèle  avec  Dieu,  te 

Feu- 
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Peuple  fut  fcandalifé,  le  Clergé  fut  bien  éloigné  Cou  G», 
de  l’approuver.  Un  des  principaux  Eccléfiafti- 
ques  s’approcha  de  lui  avec  refpeét , & le  fup- 
plia  de  faire  attention  que  cela  fcandalifoitl’Af- 
femblée.  Ce  Prince  arrogant  fut  fi  choqué  de 
cet  avertiffement , que  fe  retirant  d’abord  en 
fon  Palais,  avec  toute  fa  Cour,  dès  qu’il  y fut 
arrivé,  il  envoya  un  Officier  de  Guerre  au  Vi- 
caire-Général de  l’Evêque,  qu’il  fe  gardât  bien  à 
l’avenir  de  lui  faire  jamais  dépareilles  remontran- 
ces, fous  peines  d’éprouver  toute  fon  indignation. 

Le  Vicaire  - Général , qui  connoiffoit  fon  hu- 
meur fière,  colérique  & fanguinaire,  répondit, 
que  fi  le  Roi  méprifoit  la  Religion  Chrétienne, 

& fes  plus  facrés  miftères,  jufqu’au  point  de  les 
infulter  devant  tout  le  monde  ; il  ne  lui  conve- 
noit  point  de  le  fouffrir,  fans  l’en  avertir  avec 
tout  le  refpeét  qui  étoit  dû  à la  Majefté  Royà- 
le.  Mais  que  s’il  avoit  projetté  autre  chofe. 

Lui,  & tous  les  autres  Miniftres  du  Dieu  vi- 
vant, étoient  prêts  à donner  leurs  vies  plutôt  que 
de  fouffrir  qu’on  fît  aucune  infulte  aux  miftères  de 
notre  Religion,  pour  Iefquels  Sa  Majefté, à l'exem- 
ple de  fes  Ancêtres,  devoit  avoir  un  refpeét 
d’autant  plus  profond,  que  Dieu  eft  plus  élevé 
au-deffus  de  tous  les  Monarques. 

Cette  réponfe  mit  le  Roi  en  fureur.  II  jura 
qu’il  fe  vangeroit,  non  feulement  du  Vicaire- 
Général  , & de  tous  les  Eccléfiaftiques  , mais 
qu’il  étendroit  fon  reffentiment  fur  toute  la 
Nation  Portugaife,  qu’il  la  taillerait  en  pièces, 
ou  la  réduirait  en  fervitude.  Auffi-bien,  ajou- 
toît-il,  je  fuis  las  de  fouffrir  que  mes  peuples, 
qui  doivent  être  les  maîtres  de  tout  le  monde, 
obéiffent  à une  poignée  de  gens  ramaffés,  pau- 
vres , & qui  font  réduits  è abandonner  leur 
Païs,  pour  venir  chercher  à vivre  dans  le  mien.  Il 
ne  s’en  tint  pas  aux  Amples  menaces.  11  don- 
. Tome  VU.  .V  na 
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Congo,  na  fes  ordres , pour  aflembler  toutes  fes  Tïoh- 
pes,  ou  plutôt  routes  fes  Milices.  On  aflure 
qu’il  trouva  neuf-cens-mille  hommes,  nombre 
incroyable , même  à ceux  qui  favent , que  ces 
Païs-là  font  très  peuplés , & qu’en  ces  fortes 
d’occafions  , perfonne  n’eft  exempt  de  mar- 
cher. 

Le  Roi  avait  pourtant  une  fi  grande  idée  de 
là  valeur  des  Portugais,  qu’il  voulut  confulter 
les  Magiciens , fur  le  fuccès  de  cette  affaire, 
avant  que  de  s’y  embarquer.  Il  fit  offrir  des 
facrifices , & ces  Devins  l’afliirerent  bien  poli* 
tivement , qu’il  entreroit  en  triomphe  dans  St. 
Paul  de  Loanda , Ville  appartenante  aux  Por- 
tugais , & Capitale  d’Angola  ; & que  les  plus 
Grands  Seigneurs  le  porteroient  fur  leurs  épau- 
les. Comptant  fur  une  viftoire  entière  & cer- 
taine , & fe  repaifiant  d’avance  du  maffacre  des 
Portugais  , il  promit  de  partager  à fes  Soldats 
victorieux , toutes  les  richefTes  des  Européens. 

Il  arriva  que  dans  ce  temps-là  , les  Portu- 
gais , qui  avoient  traité  pour  faire  travailler 
les  Mines  d’Or,  qui  font  dans  le  Congo,  & qui 
s’impatientoient  des  délais  affeétés  qu’on  leur 
faifoit,  de  les  mettre  en  pofféffion  des  Terres 
qu'on  leur  avoit  vendues  , étoient  réfolus  de 
s’en  emparer  par  la  voye  des  armes.  Les  Offi- 
ciers Portugais  étoient  accompagnés  de  quatre- 
cens  bons  Soldats  Européens , & d’environ 
deux  - mille  Negres  de  leurs  Sujets.  Ces  Trou- 
pes s’avançoient  vers  le  lieu  des  Mines,  quand 
elles  furent  averties  de  l’armement  du  Roi  de 
Congo  & de  fon  deflëin. 

Les  Eccléfiaftiques  firent  tous  leurs  efforts, 
pour  détourner  le  Roi  de  cette  entreprife  : les 
Capucins  s’y  employèrent  de  leur  mieux,  & fur- 
tout  un  Negre  coufin- germain  du  Roi,  quia- 
▼oit  pris  l’habit  de  Capucin , & que  ce  Prince 
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cruel  avoit  épargné  dans  le  maflàcre  de  fa  Fa- C os  go. 
mille,  à caufe  qu’il  l’aûnoit  plus  particulière- 
ment qu’aucun  autre,  & que  vu  le  genre  de  vie 
qu’il  avoit  embraffé , il  n’en  avoit  rien  à crain- 
dre. Mais,  ni  ce  Religieux  , ni  les  autres,  ne 
purent  le  faire  rentrer  en  lui -même  , ni  empê- 
cher  qu’il  ne  courût  à fa  perte.  11  s’approcha  du 
Camp  des  Portugais-,  11  envoya  de  nombreux 
fes  Troupes  , qu’on  aurait  pu  regarder  comme 
de  fortes  Armées  , fi  dans  les  Soldats  qui  les 
corapofoient,  il  y avoit  eu  autant  de  courage 
& de  fcience  militaire  , qu’il  y avoit  de  féroci- 
té & d’envie  de  pilier.  II  envoya  plufieurs  dô 
ces  Corps , pour  prendre  les  Portugais  en  flanc, 
pendant  qu’il  les  attaquerait  de  front.  Mais* 
tout  fe  déclara  pour  les  Portugais,  une  pluyfr 
très  chaude  poufTée  par  un  vent  brûlant,  don** 
raoit  dans  le  vifage  des  Negres.  Le  Roi  qui  é- 
toit  placé  fur  une  petite  hauteur,  pour  voir  fou 
Armée  & donner  (es  ordres , apperçut,  dit -on, 
une  Dame  Majeftueufe  toute  rayonnante  de  lu- 
mières , tenant  un  enfant  entre  fes  bras , qui 
étoit  à côté  du  Général  Portugais,  & qui  fem- 
bloit  lui  marquer  les  endroits  , où  il  devoir 
faire  agir  fes  Troupes.  On  prétend  même  qu'il- 
ne  fut  pas  le  feul  qui  la  vit.  On  ajoute  que 
voyant  quelques-uns  qui  s’en  effrayoient,  il 
leur  dit:  ces  gens- ci  font  à nous,  il  n’en  é- 
chapera  pas  un  feul.  Voila  une  plaifante  Ar- 
mée , où  ils  amènent  jufqu’à  leurs  Femmes  & 
leurs  Enfans.  L’Hiftorien,  qui  eft  un  Religieux, 
ajoute , que  cette  mauvaife  plaifanterie  coûta 
cher  au  Roi , & qu’il  fut  tué  au  même  endroit 
avec  le  Capucin,  qui  ne  l’avoit  point  abandon- 
né. Sa  mort  fit  lâcher  pied  à tout  le  refte  des 
Troupes.  Les  Portugais  les  laiflerent  fuir.  Ils 
fe  contentèrent  de  couper  la  tête  du  Roi , & la 
portèrent  à Loanda,  où  ils  lui  firent  une  entrée- 
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Congo,  folemnelle;  mais  d’une  efpece  bien  différente, 
que  celle  que  Tes  Devins  lui  avoient  pro- 
mife.  1 

Ainfi  finit  cette  guerre  , qui  devoit  extermi- 
ner tous  les  Européens , & dont  le  fuccès  fut 
leur  falut.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la  Religion , 
qui  alloit  être  ruinée,  fi  ce  méchant  Prince  é- 
toit  venu  à bout  de  fon  deflein.  Son  régné  fut 
1M6.  de  trois  ans,  ou  environ.  II  fut  tué  en.  1666. 
Il  eut  pour  Succefleur,  un  Prince  du  Sang  à la 
vérité,  mais  qui  étoit  un  des  derniers.  Garcie 
l’avoit  méprifé  à tel  point,  qu’il  l’avoit  épar- 
gné, ne  le  jugeant  point  capable  de  penfer  au 
Trône.  Il  fe  ttompoit  j car  à peine  celui-ci 
vit -il  le  Trône  vacant,  que  profitant  de  l’af- 
freufe  confufion  où  tout  étoit  par  la  défaite,  & 
par  la  mort  du  Roi,  il  prit  le  nom  d’ALV  axe 
X1X*  VII,  & voulut  regner.  C'étoit  un  furieux,  un 
A Lvii  * Tyran , un  impudique,  qui  n’étoit  Chrétien  que 
par  le  Batême  qu’on  lui  avoit  adminiftré  étant 
encore  à la  mamelle,  fans  en  avoir  jamais  a- 
pris  les  devoirs , ni  s’être  mis  en  peine  d,’en 
remplir  aucun.  Son  régné  fut  d’abord  marqué 
par  des  meurtres , des  brigandages , des  débau- 
ches. Il  devint  fi  odieux  à fes  peuples  qu’ils 
prirent  les  Armes  contre  lui.  Secourus  par  le 
Comte  de  Sogno , ils  le  détrônèrent  au  mois 
de  Juin  de  la  même  année  1 666. 
x Le  Comte  de  Sogno  fit  aflembler  les  Etats, 
alva're.  & fit  élire  légitimement  un  jeune  Prince  de 
via.  vingt  ans,  qui  fut  Alvare  VIII , Prince  qui  pro- 
mctfoit  beaucoup.  Il  fut  reconnu  & couronné, 
& c’eût  été  un  excellent  Roi,  qui  auroit  gouver- 
né avec  fagefle  , s’il  n’eût  pas  trouvé  l’Etat  dé- 
chiré par  des  faftions , & tellement  épuifé  par 
les  guerres  & les  maflacres  précédens  , qu’il 
fut  facile  au  Marquis  de  Pemba  de  fe  révolter 
«ontre  lui.  Ce  Seigneur , appuyé  par  un  parti 
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de  mécontens , envahit  la  Couronne  en  1670.  Congo. 

Ici  finiflent  les  Mémoires  du  Pere  Jean  An- 
toine Cavazzi , Millionnaire  Capucin  , tels  que 
le  Pere  Labat  Dominicain  les  a publiés. 

DIGRESS.ION 

Sur 

LE  ROYAUME 
^ De  »; 

M A T A M B A. 

MOn  deflein  étoit  de  joindre  un  Chapitre 
du  Royaume  de  Matàmba  » qui  eft  con- 
tigu aux  Royaume  de  Congo  & d’Angola; 
mais  ce  qu’on  en  fait  fe  réduit  à peu  de  chofe. 

L’air  qu’on  y refpire  eft  plus  tempéré , que  fa 
lïtuation  ne  le  promet.  Le  Terroir  eft  fertilifé 
par  les  débordemens  des  Rivières  qui  le  traver- 
fent.  Il  donneroit  aux  Habitans  , non  feule- 
ment de  quoi  vivre  commodément , mais  en- 
core de  quoi  commercer  avec  l’Etranger. 

Mais  les  Negres  font  trop  parefleux  pour 
cela.  Ils  pourroient  faire  valoir  les  Mines 
d’Or  & d’ Argent  qui  font  chez  eux.  Ils  fie 
favent  point , ni  ne  veulent  favoir  où  elles 
font.  Ils  ne  font  ufage  de  celles  de  fer,  que 
par  le  befoin  indifpenfable  qu’ils  ont  de  ce 
Métal. 

Les  Provinces  de  ce  Royaume , qui  font  les 
mieux  cultivées,  c’eft-à-dire,  celles  qui  ne 
font  pas  tout- à- fait  incultes,  font  la  Haute 
Umbe,  & la  Baffe  ; les  Bords  du  Coango , 
du  côté  où  le  Giaga  Cazangi  tient  fa  Cour. 
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COngo.  Cette  Réfidence,  pour  le  remarquer  en  pafîant, 
eft  un  amas  de  Cabannes  entourées  d’une  grof- 
fe  & épaifle  haye  d5  Epine.  On  cultive  avec 
toute  l’attention  qu’on  peut  demander  à ces 
Negres,  les  bords  de  la  Coanza,  & principale- 
ment les  Ifles  de  cette  rjyiere.  On  en  compte 
quatorze,  qu’ôn  appelle  les  JJles  de  Cbindonga , 
& celle  de  Bondo  , qui  efl:  partagée  en  deux; 
une  partie  appartient  au  Roi  de  Matamba , & 
l’autre  au  Giaga  Cazangi  fon  feudataire.  Les 
Provinces  de  Cangbella  , de  Dongy  , & une 
grande  étendue  de  Païs  de  ce  côté  - lâ  , font 
prefque  défertes  à caufe  du  voifinage  des  Gia- 
gues  antropophages , qui  en  ont  dévoré  une 
partie  des  Habitans. 

Le  Royaume  de  Matamba  étoit  autrefois 
une  dépendance  de  celui  de  Congo , auquel  fe» 
Princes  payoient  toas  les  ans  le  Tribut.  Cela 
dura  bien  des  fiecles-,  & dureroit  peut-être  en- 
core, fi  un  Gouverneur  , ayant  reçu  quelque 
déplaifir  de  fon  Souverain , n’avoit  pas  ehangé 
cet  ordre.  II  trouva  un  grand  nombre  de  mé- 
contents , à la  tête  defquels  il  fe  mit.  Ils  le  re- 
connurent pour  Cambolo,  c’eîl-  à -dire,  pour 
Roi  de  Matamba.  C’étoit  un  Idolâtre , Grand- 
homme  de  guerre  ; il  ramafia  & mit  dans  fes 
intérêts,  plufieurs  grottes  troupes  de  Voleurs, 
avec  lefquels  il  courut  le  Païs,  ep  fubjugua  une 
partie  confidérable,  & fe  fit  un  Etat  compofé 
de  plufieurs  Provinces,  que'  le'Roi  de  Congo 
fut  obligé  de  lui  abandonner.  Son  régné  fut 
heureux.  Il  laifla  un  Etat  refpefbtble  ; fes 
Succefieurs  en  jouirent.  Mais  la  Princefle  Zîn- 
gha,  de  laquelle  nous  avons  parlé  dans  le  Cha- 
pitre d’Angola , & dont  nous  avons  marqué  la 
retraite  vers  ces  Cantons-lâ,  n’ayant  pu  con- 
ferver  la  Couronne  qu’elle  portoît , eut  aflez 
de  forces  pour  attaquer  ces  Cambolos , fur  lef- 
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quels  elle  remporta  de  grandes  victoires;  elle  Congo. 
vint  à bout  de  les  détrôner.  Dans  une  de  fes 
victoires,  elle  prit  la  Prince  (Te  Muongo  Matant- 
ba,  femme  du  dernier  Cambolo,  avec  fa  fille. 

Elle  en  fit  fes  Efclaves , & fans  refpeét  pour 
leur  qualité,  les  fit  marquer  au  front  avec  un 
fer  chaud  , comme  les  autres  Efclaves  d’un 
moindre  rang.  Muongo  en  mourut  de  defefpoir, 
fa  fille  lui  furvêcut. 

> Beaucoup  d’entre  les  Sujets  ne  purent  fupor- 
ter  la  cruelle  fervitude,  où  leur  nouvelle  Reine 
4es  réduifoit;  ils  fe  difperferent  de  tous  côtés. 
Quelques-uns  s’établirent  fur  les  bords  du 
Coango,  d’autres  fe  répandirent  en  différente» 
Provinces,  où  ils  firent  des  établiiïemens , & y 
jouirent  d’un  eipece  de  liberté;  mais  toujours 
dans  la  nécefîîté  d'être  continuellement  fous  les 
armes , pour  fe  garantir  des  incurfions  des  Gia- 
gues.  L’Hiftoire  de  la  Reine  Zingha  eft  pleine 
2’une  infinité  de  détails  recueillis  par  les  Mif- 
iîonnaires.  Le  P.  Labat  les  a inférés  au  IV  to- 
me de  fon  Ethiopie  Occidentale,  oh  je  renvoyé 
•le  Lefteur.  Je  me  contente  de  dire,  que  cette 
Princefle  donna  à corps  perdu  dans  l’Idolâtrie, 
qu’elle  fut  batifée,  & mourut  Chrétienne  le  13 
Décembre  i<5<53.  Elle  avoit  reçu  le  nom  d’Anne 
fur  les  Fonds  de  Batême.  La  Princeffe  Barbe  fa 
fœur,  infirme,  aveugle,  lui  fuccéda,  & mourut 
le  24  Mars  i66<5.  Son  mari,  Zingha  Mona,  ab- 
jura la  Religion  Chrétienne,  en  fut  le  perfécu- 
teur,  vécut  non  en  Roi , mais  en  Tiran.  11  fut 
chaflë,  & détrôné  par  D.  Jean,  Prince  Chrétien, 
qui  fut  reconnu  Roi,  mais  ce  dernier  perdit  une 
bataille,  & y fut  tué,  & Zingha  Mona  Temonta 
fur  le  Trône.  D.  Franéifco,  fils  de  D.  Juan,  van- 
gea  la  mort  de  fon  Pere.  II  leva  de  nouvelles 
Troupes,  attaqua  le  Tiran,  le  défit  & le  tua.  II 
fut  Roi , & tâcha  de  réparer  les  playes  que  la 
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Religion  Chrétienne  avoit  reçues  par  l’impiété 
de  Zingha  Mona.  Je  ne  trouve  point  de  Mo- 
narchie le  long  de  la  Guinée,  dont  nous  ayons 
une  fuite;  ce  ne  feroient  tout-au-plus  que  des 
defcriptions,  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des 
Introductions  à la  Géographie.  Après  avoir 
traité  des  parties  Méridionales  de  l’Afrique, je 
pafle  tout  d’un  coup  à la.  partie  Septentrionale. 


CHAPITRE  VL 
DE  TRIPOLI  ET  DE  TUNIS. 


I.  * 

DE  TRIPOLI. 

D*  tripo.  XJ Ous  avons  peu  de  Rélations  du  Royaume 
jli,  JJN  de  Sennar  , que  nous  connoiffons  à peine 

de  nom  par  le  rapport  de  quelques  Voyageurs, 
qui  n’y  ont  pas  fait  affez  de  féjour  pour  en  ap- 
prendre l’hiitoire  , les  intérêts , & les  mœurs. 
L'Egypte  fait  partie  de  l’Empire  Otboman,  qui 
la  gouverne  par  des  Bacbas  : ainfi  il  n’eft  pas 
néceflaire  de  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  de  la  con- 
quête de  ce  Païs  par  les  Turcs. 

Tous  les  Géographes  mettent  fur  la  Côte  un 
Royaume  de  Barca  , qui  peut  avoir  fubfifté  au- 
trefois, & qui  eft  préfentement  réduit  à rien.  Les 
Places  qui  font  aujourdhui  dans  la  Cyrénaïque 
des  Anciens  , font  gouvernées  par  des  Officiers 
qui  relevent  de  la  Régence  d 'Alexandrie , ou  de 
celle  de  Tripoli , où  nous  pafferons  tout  d un  coup. 

Tripoli  a titre  de  Royaume  , quoique  ce 
n’en  foit  pas  un  à préfent.  Cette  qualification 
lui  vient  de  ce  que  quelques  Seigneurs, qui  l’a- 
voient  envahi , ont  pris  le  titre  de  Rois , & que 
les  Turcs,  qui  l’ont  gouverné  par. des  Bachas , 
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ont  été  bien  aifes  de  laitier  cette  qualité  au  Pals, D*  Taipo- 
afin  d’enfler  la  lifte  des  Titres  de  leur  Sultan Ll* 
d’un  plus  grand  nombre  de  Royaumes. 

Quoiqu’il  en  foit , le  nom  de  Tripoli  eft  an- 
cien. Ce  n’étoit  pas  le  nom  d’une  Ville,  com- 
me aujourdhui,  mais  d’un  Canton  où  il  y avoir 
trois  Villes  remarquables.  Il  y avoit  de  môme 
des  Cantons  en  plufieurs  autres  lieux  , qui  por- 
toient  le  môme  nom.  Ce  Pals  fut  nommé  la 
Tripolitaine , du  temps  des  Romains  ; & on  le 
nommoit  encore  de  même  du  temps  des  Vanda- 
les, comme  il  paroit  par  les  Notices  Eccléjiajli - 
ques.  Les  sirabes  s’en  emparerent  fous  le  Ré- 
gné des  Khakifes  , dont  les  Lieutenans  conqui- 
rent toutes  les  côtes  d’Afrique  le  long  de  la  Mé- 
diterranée , & même  une  partie  confidcrable  de 
l’Efpagne.  Ce  Pals  refta  dans  une  allez  grande 
obfcuritéjjufqu’aucommencementduXVI.  liecle. 

Ce  n’eft  pas  que  la  Ville  de  Tripoli  ne  foit 
beaucoup  plus  ancienne.  Dans  le  Bas  Empire,  ce 
nom , qui  avoit  été  celui  du  Païs  , étoit  affe&é 
à une  Ville.  Les  ylrabes  étant  venus  en  Afri- 
que fous  Omar  IL  Khalife  , ils  I’afïlegerent  fîx 
mois,&  preiTerent  fi  fort  les  Maures , que  ceux- 
ci  l’abandonnèrent  & fe  fauverent  à Carthage. 

Ce  qui  doit  s’entendre  d’une  partie  ; car  ceux 
qui  refterent  dans  la  Ville  furent  tués  , ou  me. 
nés  efclaves  en  Egypte  & en  Arabie.  Longtemps 
après  , les  naturels  du  Païs  bâtirent  une  nou- 
velle Ville  qu’ils  appelleront  Tarabilis  y & les 
Ecrivains  Latins  Tripolis.  Elle  eft  dans  une. 
plaine  fablonneufe  ; & ils  l’enfermerent  de  hau- 
tes murailles,  fort  belles , mais  peu  fortes.  Il 
y a aux  environs  plufieurs  Palmiers, mais  on  n’y 
recueille  point  de  Blé  , parce  que  ce  font  tous 
Tablons;  deforte  que  le  pain  y eft  fort  cher,  & 
que  l’on  y en  manque  fouvent.  On  y cultlvoît 
autrefois  de  bonnes  terres  à froment , que  la 
V 5 mer 
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Di  Tripo-  mer  a inondées.  L’ancienne  Tripoli  étoit  plus 

li(  feptentrionale  que  celle  d’aujourdhui  ; mais 

comme  l’eau  mangeoit  la  côte  peu  à peu , on 
l’a  toujours  étendue  vers  le  Midi , & on  voit 
encore  en  mer  des  maifons  couvertes  d’eau. 

La  Ville  & le  Canton  de  Tripoli  ont  été  long- 
temps fujets  du  Rot  de  Tunis  , qui  y envoyoit 
un  Gouverneur.  Bucamen,.  un  de  ces  Offi- 
ciers , porta  la  tyrannie  fi  loin  , que  les  habi- 
tans  fe  révoltèrent , mirent  un  des  principaux 
d’entre  eux  à fa  place , & lui  donnèrent  tous 
les  tréfors  & les  revenus  dont  ils  avoient  dé- 
pouillé fon  Prédécefleur.  Le  nouveau  Gouver- 
neur fe  comporta  d’abord  avec  aiTez  de  modé- 
ration & de  prudence.  Le  Roi , dont  ils  avoient 
fecoué  le  joug  , envoya  contre  lui  une  Armée 
fous  les  ordres  d’un  Général , qui  fut  empoifon- 
né  par  i’entremife  des  principaux  habitans  ; & 
cette  Armée  ayant  ainfi  perdu  fon  Chef , s’en 
retourna  fans  rien  faire.  Le  Gouverneur  , en- 
flé de  ce  fuccès  , commença  d’agir  en  Roi  ab- 
foîu  & indépendant.  Son  defpotifrae  révolta 
contre  lui  fes  nouveaux  Sujets  , &,  dans  fa  fa- 
mille même  un  de  fes  beaux-frereâ  fut  fi  irrité 
de  fa  conduite,  qu’il  l’aflaffina.  Le  peuple  al- 
la prendre  Abub  arc  qui  avoit  été  un  de  fes 
Officiers , & s’étoit  retiré  dans  un  hermitage, 
d’où  on  le  tira  pour  le  couronner. 

La  Ville  étoit  alors  très  floriflante;  car  outre 
qu’elle  n’a  point  fa  pareille,  de  Tunis  à Alexan- 
drie le  long  de  la  côte , les  marchands  de  Moi- 
tié , de  Vènife , de  Gènes  & de  Sicile  avoient 
coutume  d’y  aborder  ; & il  y avoit  de  riches 
marchands.  Tripoli  dans  fa  fplendeur  le  difpu- 
toit  à la  Ville  de  Tunis  enricheffes.  7tm/r,plus 
grande,  étoit  plus  fomptueufe  en  meubles  &en 
équipage:  Tripoli l’emportoit  en  or, en  argent, 
en  perles  , & en  autres  mar  ch  and  i fes,  à caufe 


Digitized  by  Google 


r 


de  l’Univers.  Liv.VII.Chap.  VI.  4 67 

i8u  Commerce.  Il  y avoit  d’ordinaire  cent-cin-  de  Tairo- 
quante  métiers  pour  faire  des  étoffes  de  foye,LI* 
fans  compter  ceux  qui  étoient  employés  à des 
camelots  & autres  étoffes. 

Tel  étoit  l’état  de  cette  Ville,  lorfqueD.  Pe - xsio. 

dre  Navarre  vint  à la  tête  d’une  Armée  fous  le 
Régné  de  Ferdinand  F,  Roi  d’Arragon.  Les 
Vaiffeaux  arrivés  au  Port , les  Troupes  com-  * 
mencerent  à prendre  terre.  Les  Maures  voulu- 
rent s’oppofer  à la  defcente  ; mais  le  feu  des 
frateres  eut  bientôt  nettoyé  tout  le  rivage.  La  . • 

Ville  fut  prife  d’aflàut.  Le  Scheick  Abubarc  fe 
retira  dans  le  Château,  avec  fa  famille  ; quan- 
tité fe  réfugièrent  dans  la  grande  Mofquée; 
quelques-uns  fe  renfermèrent  dans  des  Tours, 
d’où  ils  fe  défendirent  courageufement.  La 
Mofquée  fut  forcée,  & l’on  y tua  plus  de  deux- 
mille  hommes.  Ceux  qui  étoient  dans  les  Tours 
capitulèrent , & obtinrent  la  vie  fauve.  Le  v 
Château  fe  rendit  à la  même  condition.  Abu- 
barc fut  pris  , avec  fa  femme,  fes  deux  fils,  un 
de  fes  oncles  & autres  perfonnes  de  marque.  On 
tua  fix-mille  Maures  , on  fit  quinze- mille  pri- 
fonniers , & on  rendit  la  liberté  à quelques  cen- 
taines d’Efclaves  Chrétiens.  Quoique  les  Mau- 
res euffent  déjà  enlevé  de  leurs  richeffes  la  char- 
ge de  cinq-mille  chameaux  , l’Armée  ne  laiffa 
pas  de  faire  un  riche  butin.  La  Ville  fut  facca- 
•gée  & ruinée  ; on  n’en  laiffa  que  le  Château 

2ue  l’on  fortifia  , avec  un  autre  petit  Fort  près 
u Port;  & l’on  y laiffa  en  garnifon  des  Soldats 
avec  quelque  artillerie.  Abubarc  fut  emmené  à 
MeJJlnc  avec  fa  famille  , & y fut  prifonnier  jus- 
qu'au Régné  de  Charles  F,  qui  le  fit  relâcher  & 
le  renvoya  repeupler  fa  Ville  ; ce  qu’il  fit  par  le 
moyen  de  fes  Alliés,  au  nom  de  cet  Empereur. 

Le  Corfaire  Barber  ouffe  prit  cette  Ville  fur  les 

V 6 Chré- 
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de  Tiupo- Chrétiens  , & Charles  Ven  chafla  les  Turcs  i 
u<  leur  tour. 

1513.  Sur  ces  entrefaites,  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  ayant  perdu  l’Ifle  de 
Rhodes  où  ils  étoient  établis  , s’étoient  réfugiés 
à Syracufe  en  Sicile.  Charles  V leur  donna  l’Ifle 
• de  Maltbe,  & enfuite  la  Ville  dé  Tripoli , dont 
* ils  prirent  pofieffion , & y mirent  un  Chevalier 
ms.  pour  Gouverneur  d’une  garnifon  qu’ils  y .laiflfe* 
rent. 

iss  1.  En  1551,  Soliman  envoya  fon  Armée  navale 
* commandée  par  Sinon  Bacba , accompagné  de 

Salbarraes  & de  Dragut,  fameux  Corfaires.  Cet- 
te  Flotte  ayant  brûlé  un  Château  en  Sicile,  & 
faccagé  l’Ifle  de  Goze,  prit  fa  route  vers  Tripoli , 
& y débarqua  fes  Troupes,  fon  artillerie,  oc  fes 
munitions  , à la  pointe  d'Angil , le  4 d’Aout. 
Ce  fiège  avoit  été  prévu,  &' tandis  que  les  Turcs 
faccageoient  le  Goze  , le  Grand  Maître  de  Mal - 
tbe  a voit  envoyé  à Tripoli  des  Troupes  , des 
, munitions  & des  vivres.  Cependant  la  Ville  fut 
prife  par  la  faute  d’une  partie  de  la  garnifon. 
Les  Efpagnols  , comme  Marmol , en  rejettent 
tout  le  blâme  fur  le  Gouverneur  qui  étoit  Fran- 
çois; & les  François,  comme  l’Auteur  deVHif- 
toire  de  Barbarie  , en  accufent  les  Efpagnols  & 
les  Calabrois,  Troupes  de  l’Empereur  , qui  fe 
preflèrent  de  capituler. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  Ville  étant  perdue  pour 
les  Chrétiens,  Sinon  Bacba  la  voulut  affiner  aux 
Turcs  , & y établit  Morat  Aga  avec  une  garni* 
fon  Turque.  Le  Grand-Seigneur  y envoya  en- 
fuite  de  temps  en  temps  un  Bacha , ou  un  Beg- 
lierbei , pour  y faire  reconnoitre  fa  puiflance. 
Mais  avec  le  temps  , quelques  Soldats  & Offi- 
ciers de  la  Milice  s’étant  accrédités  dans  la  Vil- 
le & dans  le  Pals , l’autorité  du  Bacha  s’eft  trou- 
vée 
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vée  peu  à peu  diminuée.  Mamet-Be y , Renégat  de  Tiupo 
Grec  de  l’ancienne  Maifon  des  JuJliniani , fit  fi  li. 
bien,  qu’ayant  achété  la  Baniere  du  Grand -Sei- 
gneur, aprè*  s’être  rendu  maître  du  Château, 
il  n’y  fouffrit  plus  de  Bacha  , & y commanda 
en  Souverain.  Depuis  ce  temps -là  , Tripoli  & 
fon  Diftriét  fe  gouverne  en  République.  Elle  a , 

pour  Chef  un  Dey , qui  eli  comme  le  Chef  & le 
Général  de  la  Nation  , fous  la  protettion  du 
Grand-Seigneur,  à qui  l’on  envoyé  une  efpece 
de  tribut. 

La  République  fubfifte  par  fon  Commerce  d’E- 
toffes  ,&  par  celui  du  Saffran  qui  fe  tire  de  la  mon- 
tagne de  Garian  fituée  au  Midi  de  la  Ville;  c’eft 
là  qu’il  croît  plus  beau  & meilleur  qu’en  nul  au- 
tre lieu.  Mais  fa  principale  richefle  vient  de 
fes  Pirateries.  La  France  n’en  a pas  toujours 
été  refpectée.  Le  Marquis  du  Quefne  , chargé 
de  châtier  ces  Corfaires , 'trouva  leurs  VailTaux 
réfugiés  dans  le  Port  de  Scio  qui  appartient  au 
Grand  Seigneur.  Il  les  cannona  & coulaàfond;  Le  zi  lui! 
& endommagea  même  le  Château  de  cette  Place, let  I68u 
qui  fe  trouvoit  à l’oppofite  de  fon  canon.  Le 
Grand - Seigneur  s’intérefla  en  faveur  de  cette 
Nation,  & lui  moyenna  une  paix,  dont  le  mê- 
me Marquis  fut  Plénipotentiaire.  Ils  rendirent Le  *4  Dé- 
un  Vaiffeau  de  France  qu’ils  avoient  pris  , le ce™ j® 
canon  , les  armes,  tout  l’équipage  , & un  très 
grand  nombre  d’Efclaves  Chrétiens.  Ce  Traité 
ne  fut  exécuté  que  l’année  fuivante. 

! Ces  Corfaires  ne  furent  pas  longtemps  fan3 
violer  cette  Paix.  Us  enlevèrent  quelques  Vaif- 
feaux  marchands  François.  Le  Maréchal  d'ILf* 
trées , Vice- Amiral,  bombarda  cette  Ville  , où 
les  bombes  firent  un  très  grand  ravage.  Il  fe 
préparait  à y faire  une  defcente  : cette  crainte 
les  détermina  à demander  la  paix  , qu’on  leur 
accorda , à condition  de  rendre  quatre-cens  Ef- 
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De  Tjiipo-  claves  Chrétiens,  qui  étoient  fur  les  Vaifleatrat 
u*  qu’ils  avoient  envoyés  à Conftantinople.  Pour 
l’exécution  , iis  donnèrent  vingt  otages  , plus 
de  deux-cens  Efclaves  Chrétiens  qui  étoient  dans 
la  Ville , & qu’ils  envoyèrent  a la  Flotte  de 
France,  trois  Vaifleaux  de  Marfeille  qu’ils  a- 
, voient  pris  & qu’ils  rendirent  ;&  enfin  ils  s’obli- 

gèrent de  payer  cinq- cens -mil le  livres  en  ar- 
gent. Un  Millionnaire  qui  y étoit  en  1700, 
dit  que  les  ruines  dece  bombardement  n’étoient 
pas  encore  réparées.  La  plupart  des  Turcs  for- 
tent,  dit-il , de  leurs  maifons  demi-ruinées , com- 
me des  renards  de  leurs  tanières , n’ayant  pas 
eu  l’efprit  d’ôter  les  tas  de  ruines  qui  bouchent 
les  rues  en  plufieurs  endroits  , & les  obligent 
de  prendre  des  détours  lorfqu’ils  fortent  de 
leurs  trous.  Cette  Régence  eft  peu  de  cho- 
fe , en  comparaifon  de  celles  dont  nous  al- 
lons parler. 

IL 

DE  TUNIS. 

T™*!.-  La  Ville  de  Tunis  eft  ancienne  , & le  Païs 
qui  en  dépend  répond  à Y Afrique  Proconfulaire 
des  Anciens.  Elle  fut  poffedée  par  les  Cartha- 
ginois , par  les  Romains  & par  les  Vandales , qui 
la  faccagerent  du  temps  de  S.  AuguJUn.  Les 
Arabes  l’inonderent  à leur  tour  , & après  que 
Ferdinand  & IJabelle  eurent  chaifé  les  Maures 
d’Efpagne  , une  partie  fe  retira  à Tunis  & aux 
environs.  Les  Efpagnols  conquirent  enfuite 
une  partie  de  ce  Païs.  BarberouJJe  le  reprit 
fur  eux , & les  Turcs  s’en  rendirent  maitres  en 
1574.  C’eft  en  ce  temps-là  qu’on  jetta  les 
fondemens  du  Gouvernement  qui  dure  enco- 
re aujourdhui. 

-•  . ' S IN  AN 
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Sinaw  Bacha,  de  la  famille  des  Cigalles  de  ' 
Cènes  , homme  brave  & d’une  expérience  con- 
fommée,  vit  bien  qu’un  Etat  compofé  de  Su- 
jets de  mœurs,  de  coutumes  & d’intérêts  dif- 
férens , comme  étoit  celui  de  Tunis  iorfqu’il 
en  fit  la  conquête  , ne  pouvoit  fubfifter  fans 
un  grand  ordre,  des  Loix  févères  , & l’auto- 
rité de  quelque  grand  Prince , fous  la  protec- 
tion & le  nom  duquel  il  pût  gouverner  un 
Coips  fi  monftrueux.  Il  le  mit  fous  la  pro- 
teftion  du  Grand  - Seigneur , & y établit  une 
Milice  compofée  d’abord  de  cinq-mille  Turcs, 
divifés  en  deux- cens  Pavillons , c’eft-à-dire  en 
autant  de  Compagnies  de  vingt- cinq  hommes 
chacune;  c’eft  ce  qu’on  nomme  Oldak ; & cha- 
cune fous  un  Capitaine  ou  Oldak-Bacbi. 

Les  deux  cens  Oldak- Bacbis  étoient  pris  des 
O Idaks.  C’étoient  les  Soldats  les  plus  anciens , 
& ils  avoient  le  commandement  par  ancienne- 
té ; à moins  que  quelque  exploit  éclatant  n’en 
eût  avancé  quelqu’un  plus  promptement  que  les 
autres.  Les  plus  anciens  Oldak -Bacbis  mon- 
toient  à la  Dignité  à'Oldaki  ; c’étoit  une  efpe- 
ce  d’Exempts  du  Bacha.  Ils  pafloient  enfuite  à 
celle  de  Bacbi-Odolar , ou  Confeillers  du  Divan; 
qui  après  fix  mois  de  fer  vice  devenoient  Beluk- 
Bacbis:  ce  font  ceux  qu’on  envoyé  dans  les  au- 
tres Places  en  garnifon , avec  le  titre  à'Jga. 
On  en  fajfoit  quatre  par  an.  Il  ordonna  auifi 
que  parmi  les  Boluk  • Bacbis  on  prît  tous  les  fix 
mois  le  plus  ancien  pour  la  Dignité  d cBacbaoux 
pu  Cbaoux  Bacbi  animant  ainfi  la  Milice  dans 
l’efpérance  qu’en  faifant  fon  devoir  , chacun 
parviendroit  aux  prémieres  Dignités  de  l’Etat. 
La  paye  haufloit  à proportion  de  la  Dignité. 

Il  établit  de  plus  le  Divan  , à qui  il  donna 
une  grande  autorité.  Il  n’étoit  prefque  compo- 
fé que  de  gens  de  guerre.'  Le  Bacha  y afliftoic 
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Tunis,  au  nom  du  Grand  Seigneur  , qu’il  repréfentoit* 
Un  Aga  y préfidoit , avec  un  Kaya  ou  Lieute- 
nant-Général. Huit  Cbaotix  ou  HuiiEers,  deux 
Cogias  ou  Ecrivains,  quatre  Roluk-Bacbis  de  vingt 
Bacbi-Odolar , compofoient  ce  Confeil,  qui  ter- 
minoit  toutes  les  affaires  tant  publiques  que  par- 
ticulières, avec  une  autorité  fans  bornes. 

Il  créa  en  même  temps  la  Charge  de  Be y , qui 
étoit  le  Grand  Tréforier,  laquelle  fe  donnoit  à 
l’enchere  de  fix  mois  en  fix  mois , & ne  pou- 
voit  être  confervée-  qu’un  an  au  plus.  C’étoit 
le  Receveur  des  deniers  publics  , deftiné  à re- 
cevoir le  Curage  ou  Tribut  des  Maures,  Çuifont 
comme  les  Païfans.  Pour  les  y contraindre,  fl 
marchoit  à la  tête  d’un  nombre  de  Troupes 
qu’on  lui  donnoit.  L’argent  que  les  Beys  ont 
eu  occafion  d’amaffer , & l’autorité  que  leur 
Charge  leur  donnoit  fur  les  Troupes  qu’ils  ont 
eu  foin  de  ménager,  a été  l’origine  de  l’accroif 
fement  des  Beys,  à.  de  l’abaiflement  des  Bacbas, 
du  Divan , & du  Dey. 

Le  Bûcha  étoit  d’abord  Souverain  , comme 
on  peut  voir  par  l’ordre  que  Sinon  avoit  mis 
fans  réfiftance  dans  l’Etat  de  Tunis  , dont  tou- 
tes les  parties  n’avoient  de  mouvement  que  ce- 
lui qu’il  leur  communiquoit.  11  nomma  pour 
fon  Succeffeur  Kilic-Ali-Bacba , qui  mourut  a- 
prèS  avoir  régné  deux  ans.  Comme  c’étoit  un 
homme  d’un  petit  génie,  haï  de  la  Milice  & du 
Divan,  l’autorité  de  Bacha  qu’on  lui  donna  fut 
transférée  à l’Aga  du  Divan  ;&  depuis  ce  temps- 
là,  les  Bachas  n’ont  plus  eu  aucune  puiffance 
dans  Tunis.  Ils  y demeurent  néanmoins , pour 
faire  fouvenir  les  Tunifiens  qu’ils  fe  font  mis  au- 
trefois fous  la  prote&ion  du  Grand-Seigneur.  Us 
jouïffent  d’une  penfion  fort  modique  , & font 
très  peu  peu  de  figure  dans  le  Gouvernement. 

Les  Agas  gouvernèrent  l’Etat  à la  tête  du  Di- 
van. 
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van,  d’une  maniéré  affez  paifible  , l’efpace  de  de  Tunis* 
quinze  ou  feize  années , fe  fuccédant  l’un  à l'au- 
tre, jufqu’à  ce  que  la  Taife  ou  Milice  fe  foule- 
va  contre  les  Boluk  Bacbis , dont  elle  malTacra 
la  plus  grande  partie  ; & transfera  l’autorité 
à Kalif , qui  régna  le  prémier  fous  le  nom  de 
Dey. 

Le  Deiltk  , ou  la  Dignité  de  De  y , ayant  eu 
un  fondement  fi  ruineux  , a été  un  Théâtre , où 
depuis  cette  prémiere  époque  les  Deys  ne  font 
entrés  fur  la  fcène , que  pour  y faire  le  perfon- 
nage  de  Rois  malheureux , fur  qui  tomboit  tou- 
jours la  cataftrophe  des  intrigues  qui  naifloient 
ou  entre  le  Divan  & les  Beys,  ou  entre  les  Beys 
mêmes  lorfqu’ils  y en  avoit  plufieurs  en  même 
temps.  Une  lifte  de  ces  Deys  fera  mieux  fentir 
la  chofe. 

Kalif,  le  prémier  Dey  , éprouva  le  pré-  Kalif, 
mier  le  malheur  attaché  à cette  forte  de  Sou-  *•  Dey* 
veraineté.  11  fut  maflacré  au  bout  de  trois 
ans. 

Ibrahim  I.  lui  fuccéda;  mais  au  bout  de  Ibrahim,' 
quatre  ans  la  peur  le  prit  : il  craignit  un  deftin  *•  Dcy* 
femblable  à celui  de  fon  Prédéceffeur,  fe  retira 
à la  Mecque  y & préféra  une  vie  tranquille  à une 
élévation  fi  périlleufe. 

Cara-Osman  prit  fa  place.  C’eft  le  même 
qui  donna  lieu  aux  Beys  de  s’agrandir  à fes  dé-  3 £ * 

fiens.  Le  chagrin  de  voir  fon  autorité  déchue 
ui  caufa  la  mort. 

Youssouf  ou  J b s e p h régna  enfuite  , &Youss°u*» 
ne  trouva  fa  fureté  que  dans  l’indolence.  Il  ne  4’  ey* 
fe  mêla  prefque  point  des  affaires , laifia  le  Gou- 
vernement à la  difpofition  du  Divan  , & con- 
tent du  titre  & des  honneurs  de  Dey  , en 
vingt-huit  ans  qu’il  le  fut , il  n’eut  point  d’au- 
tre occupation  que  d’atnafler  de  grandes  richef* 
fes.  .... 

S T A- 


Digitized  by  Google 


De  Tunis, 
stam  OU- 

RAT, 

S • Dey. 

Mkhemet- 

CoGIA, 
6.  Dey. 
HADGI-ME- 
HEMET- 
LAZ, 

7-  Dey. 
MUSTAPHA- 
L AZ> 

8.  Dey. 
Car  aca- 
oux, 
j.  Dey. 

H A DG  I* 
AULI, 

10.  Dey. 
Chaban- 
C O G 1 A , 

11.  Dey. 
MttNTI- 
CHEBI, 

n.  Dey. 
H ADGI- 
Ab  il  as, 
JJ*  Dçy. 


Mamï-Gi- 

MEL  I. 

i4-  Dey. 

?1CHARA< 
ij.  Dey. 


474  Introduction  a l’Histoire 

Stamourat, Renégat  Génois , régna  trois 
ans.  Il  étoit  Efclave,  lorfqu’il  fut  élevé  furie 
Trône.  Son  Patron  ne  voulut  jamais  lui  accor- 
der la  carte  franche  , afin , difoit-il , qu’il  fût  dit 
à l’avenir, qu’un  Dey  étoit  mort  fon  Efclave. 

Meheme t-Co g i a régna  fept  ans.  C’eft  le 
pere  de  ce  D.  Philippe  qui  a fait  tant  de  bruit ea 
Europe.  II  mourut  de  la  perte. 

H a d g i-M eheme t-L a z régna  fix  ans. 

Mustapha-Lae  régna  douze  ans. 

Caracaoux  ne  pofieda  fa  Dignité  qu’onze 
mois.  Il  fut  dépofé , & mourut  d’un  poifon 
fubtil  qu’on  lui  mit  fous  les  pieds. 

Hadgï-Auli  fut  élevé  trop  vieux  à l’Auto- 
rité Souveraine,  pour  y faire  de  l’ombrage,  ou 
pour  en  goûter  les  douceurs.  Il  n’occupa  cette 
place  que  deux  ans  & neuf  mois. 

Ch  ab  àn-Cogia  lui  fuccéda,&  au  bout  de 
quatre  ans  & trois  mois , il  fut  relégué  à Èafi • 
& en  faite  à Azamuan  , où  fl  mourut  em> 
poifonné. 

Montichebi  n’attendit  pas  ïi  longtemps 
le  même  fort  ; au  bout  d’un  an  il  fut  relégué  i 
Azavouan , où  fl  fut  auffi  empoifonné. 

H a d g i-A  b i l à s ne  monta  que  pour  trois 
mois  fur  le  Trône  ; encore  ne  fut-ce  que  pour 
en  tomber  par  une  chute  plus  cruelle.  Il  fut 
coupé  par  morceaux  devant  la  porte  du  Bardo, 
pour  avoir  révolté  les  Turcs  contre  les  Beys 
inftallés  , & en  avoir  voulu  établir  un  autre  de 
fa  façon. 

. Mami-Gimel  I.  qui  lui  fuccéda,  fut  dépo- 
fé & chaffé  par  Ali-Bey , après  quatre  ans  de  Re- 
gne.  . , 

, P r c h a r a , élevé  à la  dignité  de  Dey , ne  is 
nortéda  pas  longtemps.  Ali-Bey , qui  i’y  avoit 
mit  monter, avoit  un  frere nommé  Mebemet-Bey. 
Celui-ci  mécontent  du  choix  de  fon  frere,-  nt 

mafia- 


Digitized  by  Google 


dîl^Jnivers.’Liv.VIî.Chap.VI.  475 

î maflacrer  le  Dey  avec  un  Efclave  Chrétien , dans  de  Tunis. 
i rifle  aux  Chiens  près  de  Bizerte. 

Mami-Gimel  II.  créature  de  Mebemet-Bey , Mami-gi- 
fut  inftalléàlaplace  d ePicbara:  mais  trois  mois  MEi-  11  » 
après  il  fut  dépofé  par  le  Divan  , & étranglé  à 
ArouJJa  par  l’ordre  d'Ali-Bey. 
i Ouzou-M  am etI.  fe  dépofa lui-même  trois  I5g2* 
jours  après  que  le  Divan  l’eut  élu , & fut  étran-  M .D„z 
glé  par  l’ordre  de  Tabac-Dey  qui  lui  fuccéda.  ,7.  Dey.  * 

Tabac  avoit  été  élu  fans  leconfentementdu  1682. 
Divan.  Ali-Bey  qui  l’avoit  inftallé  fut  leprémier  Tabac, 
à détruire  fon  ouvrage,  & le  fit  étrangler  au  Pa-  ia*  Dey‘ 
lais  de  Raas  Cogia. 

Achmet-Chelebi,  nommé  an  Bardo  par 
Ali  - By  immédiatement  après  qu’on  fe  fut  faifi  chelebi 
de  Tabac , fut  maflacré  devant  la  tente  d 'Ibrahim  l9t  Dey.* 
Dey  d’ Alger , comme  nous  dirons  ci- après  dans 
la  lifte  des  Beys,  où  l’Hiftoire  de  la  plupart  des 
Deys  eft  plus  détaillée. 

Becta-Cooia  , qui  lui  fuccéda  , mourut 
des  douleurs  de  la  Pierre.  On  dit  que  fon 
veu  Ali-Capitan  qui  lui  fuccéda,  lui  faifoit  man-  a0i  Dey> 
ger  des  orties  bouillies,  dans  la  penfée  qu’elles 
lui  écorcheroient  les  entrailles. 

Ali-Capitan  fut  nommé  pour  fuccéder  à 
fon  oncle  , mais  il  s’enfuit  prefque  auffi  tôt  aup,LTI^CNA' 
Levant,  avec  Ramadan  Bach  a qui  futenfujte  Bey,  al>  D * 

& frcre  des  deux  Beys  Mebemet  & Ali.  Il  avoit 
été  nommé  par  Mebemet. 

I b r a m 1 m-C  o o 1 a , que  Mebemet  avoit  nom-  Ibrahim- 
mé  à la  place  d' Ali-Capitan  , fut  dépofé  par  les  Cogia, 
Algériens , quand  ils  prirent  la  Ville  de  Tunis  en  l2‘  Def* 

1694- 

Imamou-Curo  lui  fuccéda.  Us  l’avoientiM amou- 
élu  dans  leur  Camp;  mais  après  qu’ils  eurent  re-CuRO, 
connu  fon  incapacité,  ils  lui  donnèrent  un  Suc-  28>  Dc/* 
cefleur.  - * 

Ta- 
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De  T ovr«.  Tatar-Mehemet fut  celui  fur  qui  tom- 

T a*t  ab  ^eur  choix.  Il  fut  maiTacré,  déchiré  & man- 

mehemet  , 8^  Par  la  populace. 

24.  Dey.  RABAA-YAcouBfut  Inftallé  & dépofé pref- 
Aabaa-  que  en  même  temps,  par  Mehemet  Bey. 
tacoub,  Hadgi-Mehemet-Cogi  a fut  mis  en  fa 
H a dgi*  Place*  ^ neut  Pas  un  fort  plus  heureux  que 
Mehemet-  tous  Pes  Prédéceffeurs  , & il  fit  place  â Mcbt- 
C o g 1 a , met-Deti. 

2«s.  Dey.  Mehemet-Deli,  ou  le  fou,  ou  r innocent, 
Mehemet-  étoit  Dey  en  1700.  Il  n’avoit  prefque  aucune 
27^r>cy,  aurorité, point  de  Gardes,ni  de  Soldats,  & lo- 
ijooJ'  geoit  dans  une  maifon  particulière. 

Le  Divan  a eu  le  même  fort  que  les  Deys. 
Quelque  temps  après  Sinan-Bacha  , il  fe  vit  au 
plus  haut  point  de  fon  autorité  par  l’éleétion 
des  Agas  ou  Chefs  du  Divan  , dont  la  Charge 
ne  duroit  que  fix  mois , & qui  ne  faifoient  rien 
qu’avec  la  délibération  de  tout  le  Divan.  Mais 
cette  précaution  que  ces  Républicains  prirent 
pour  fe  maintenir  dans  cette  efpece  de  Gouver- 
nement , qu’ils  regardoient  comme  le  plus  doux, 
leur  devint  à charge.  Les  Boluk-Bacbis , d’entre 
lefquels  on  devoit  choifir  l'Aga  , devinrent  fi 
fiers  par  la  fréquente  Eleétion  qu’on  faifoit  d’eux, 
que  chacun  commençoit  à trancher  du  Souve- 
rain. Ainfi , au-lieu  d’un  Maitre  dont  ils  avoient 
fecoué  le  joug  en  détruifant  l’autorité  du  Bacha, 
ils  s’étoient  donné  piufieurs  petits  Tyrans, qu’ils 
furent  enfin  las  de  fouffrir.  La  Milice,  qui  en 
fut  la  prémiere  mécontente , commença  par  éli- 
re jKà/z/ prémier  Dey.  Le  Divan  le  fit  maffa- 
crer,&  élut  Ibrahim.  A Ibrabm  fuccéda  dira- 
Ofthan  troifieme  Dey  , fous  lequel  s'introduit 
la  nouvelle  autorité  des  Beys  , en  la  perfonne 
de  Morat  I.  dont  je  parlerai -ci  après.  Ce  fut 
fous  ce  Bey  & fes  defcendans,  que  le  Divan 
déchut  peu  à peu. 
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Il  s’apperçut  bien  dès  le  commencement,  quel db  Tunis; 
ombrage  il  devoit  prendre  du  grand  pouvoir  que 
les  Beys  ufurpoient  en  rendant  leur  Autorité  hé- 
réditaire dans  leûr  Maifon,&enfe  fortifiant  par 
les  alliances  qu’ils  contra&oient  avec  les  Sultans 
Arabes  voifins  de  ce  Royaume.  Cette  Républi- 
que fit  plufieurs  efforts  pour  fecouer  le  joug  qui 
s’appefantiflbit  de  jour  en  jour  , & c’ert  ce  qui 
a donné  lieu  à toutes  les  révolutions.  Morat  I, 

Un  Renégat  de  l’Ile  de  Corfe,  nommé  Morat,  ».  Bey, 
de  qui  defcendent  les  Beys  de  Tunis  , a donné 
lieu  à leur  grande  autorité.  Il  étoit  domeftique 
d’O/manBacha  &Dey,  qui  le  prit  en  amitié,  par- 
ce qu’il  étoit  bien  fait,  hardi  oc  heureux  dans  fes 
entreprifes.  Il  lui  donna  en  mariage  fa  fille , & 

1’étabüt  Bey  en  lui  donnant  la  conduite  du  Camp 
deftiné  à exiger  le  tribut  des  Maures , & le  fit 
par-là  le  Chef  de  toute  la  Milice  & le  maître  des 
Tréfors  de  tout  l’Etat.  Morat  fe  foutint  quel- 
que temps  dans  ce  porte,  avec  beaucoup  de  bra- 
voure , de  prudence  & de  bonheur.  Mais  com- 
me les  armes  font  journalières  , il  eut  un  échec 
en  combattant  contre  les  Algériens.  Ofman  fon 
beau-pere  lui  en  fit  une  correélion  , & partant 
de  l’aigreur  des  paroles  aux  voyes  de  fait  , lui 
donna  un  foufflet  avec  fa  babouche.  Morat  piqué 
au  vif  de  cet  affront  raffembla  un  nouveau  Corps 
d’Armée  , marcha  vers  les  Algériens  qui  s’en- 
dormoient  après  la  vi&oire,  les  furprit,  les  bat- 
tit & les  pouffa  fi  vivement,  que  les  ayant  chaf- 
fés  hors  du  Royaume  de  Tunis , il  conquit  enco- 
re fur  eux  le  Gerid,  Matra  , Beya  & Kef.  Cet 
avantage  effaça  la  honte  de  faprémiere  défaite; 
mais  rien  n’effaça  dans  fon  cœur  l’outrage  qu’il 
avoit  reçu  d 'Ofman.  Il  ne  chercha  plus  qu’à  le 
mortifier , & ne  manqua  pas  d’occafions.  Il  a- 
voit  pour  lui  l’Armée  & le  Peuple,  qui  le  déclara 
Bacha.  Ofman  ne  fut  pas  allez  puiffant  pour 

dé- 
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Db  Tunis. détruire  Ton  ouvrage,  & mourut  de  chagrin. 

Marat  profitant  de  la  faute  de  ce  Dey , nefon- 
gea  qu’à  fe  conferver  la  fuprême  puiffance  en  fe 
rendant  maître  de  l’éleétion  du  Dey.  Il  fit  élire 
Jaufouf,  homme  avare,  qui  ne  penfant  qu’à  a- 
malfer  de  l’argent , ne  le  mêloit  guère  du  Gou- 
vernement de  L’Etat.  Auffi  ne  lui  accorda-t-il 
qu’une  ombre  d’autorité.  Il  fe  la  réferva  toute 
entière,  & la  conferva'jufqu’àfa  mort.  lllaif- 
fa  fa  Dignité  de  Bey  à Amouda  fon  fils  ; mais  il 
ne  lui  laiifa  ni  fon  courage  , ni  fa  prudence. 

Amouda,  ou  Am id a,  régna  avec  une  im* 
Amouda,  prudence  continuelle.  Joufouf  ce  vieux  Dey  é- 
*•  BeX-  tant  mort,  avoit  lailTé  un  fils  très  riche  , & qui 
par  fes  grands  biens  caufoit  d’extrêmes  inquiétu- 
des au  Bey.  Celui-ci  eut  recours  à l’artifice.  Il 
lui  fit  infinuer  par  des  perfonnes  apoftées , qu’il 
étoit  heureux  d’avoir  eu  un  pere  qui  lui  avoit 
amaïïè  de  tels  tréfors  ; que  cependant  il  avoit 
lieu  de  s’en  plaindre,  de  ce  qu’en  mourant  il  ne 
l’avoit  pas  jugé  digne  de  les  poffeder  ,.  puifqu’il 
ayoit  mis  & fa  perfonne  & tous  fes  biens  fous 
la  tutèle  d’un  Negre  qui  feul  favoit  où  ces  tré- 
fors  étoient  cachés.  Le  jeune  homme  donna* 
dans  ce  panneau:  il  oublia  que  le  Negre  étoit  un 
ferviteur  fidele,  qui  avoit  eu  foin  de  fon  éduca- 
tion; il  le  prefla  de  lui  dire  où  étoient  fes  biens, 
il  le  frappa  même  pour  l’obliger  à parler.  Le 
Negre,  outré  de  ce  procédé  , ne  voulut  point 
d’autre  vengeance  que  de  fe  laiifer  mourir  fans 
rien  révéler.  Il  prit  du  poifon,& périt ainfi  fans 
avoir  rien  découvert.  Ainfi  fon  Pupile  fut  rui- 
né ; & Amouda  fe  vit  délivré  des  ombrages  qu’il 
en  avoit  eus.  Mais  il  ne  put  parer  un  autre  coup. 
Caracaoux , par  des  intrigues  fecretes  , fe  fit 
donner  des  Patentes  de  Bacha.  Amouda , concer- 
né de  ce  contretemps , mourut  de  frayeur  & de 
chagrin. 

Ses 
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Ses  deux  fils  aînés,  Morat  II  & Mehe-d*  Tdnis. 
mrt-lassy,  lui  fuccéderent  à la  Dignité  deM0RAT  1It 
Bey,  & vengerent  bientôt  fa  mort,  enfaifantsc  mehe- 
mourir  Caracaoux  par  un  fubtil  poifon  qu’ils  lui  met  x.ASSYa 
firent  mettre  fous  les  pieds.  Ce  fut  fous  leur  Beys  ea 
Régné  que  le  Divan  s’efforça  plufieurs  fois  de  l672* 
reprendre  fa  prémiere  autorité.,  & de  rabattre 
le  pouvoir  des  Beys  , qui  étoit  devenu  trop  ar- 
bitraire. On  vit  alors  dans  Tunis  des  Deys  é- 
levés  en  un  jour  par  l’autorité  des  Beys , &. 
dépofés  deux  jours  après  par  le  Divan , pour  en- 
mettre  d’autres  en  leur  place;  & ceux-ci  dépo- 
fés à leur  tour  par  les  Beys,  mais  prefque  tou- 
jours au  defavantage  du  Divan.  Cela  dura, 
jufqu’à  la  mort  de  Morat  II,  qui  arriva  le  19, 
dfAout  1675.  Le  Divan  crut  alors  être  délivré  x«7j, 
d’un  jôug  qu’ils  cherchoit  à fecouer  depuis, 
longtemps.  Morat  II,  qui  étoit  l’ainé  des  deux 
freres , avoit  des-  amis  : fa  mort  leur  fut  fufpec- 
te;  fon  frere  fut  foupçonné  de  l’avoir  empoi- 
fonné  , pour  fe  débarafier  d’un  Collègue  qui 
l’incommodoit.  Il  fut  lui  - même  fi  effrayé  du 
>éril  où  ce  foupçon  le  jettoit , qu’il  partit  pour 
e Levant  afin  de  s’en  garantir.  Mais  Morat 
aiffoit  plufieurs  fils  , favoir  Mehemet , Ali  & 

Ramadan . Ces  freres,  fur- tout  les  deux  pré* 
mier , donnèrent  lieu  à bien  des  troubles  dans» 
l’Etat. 

Mebemet  étoit  un  de  ces  génies  extraordinai- 
res & bizarres  , dont  la  fortune  fe  fert  pour 
donner  lieu  à des  avantures  étonnantes.  Ambi- 
tieux jufqu’à  l’excès,  il  pafla  les  prémieres  an- 
nées de  fa  Régence,  dans  des  brouilleries  per- 
pétuelles avec  fon  frere  Ali.  Ces  deux  freres 
partagoient  ûicceffivement  l’affeélion  & la  hai- 
ne de  Tunis , qui  chaffoit  l’un , & le  reprenoit 
peu  après.  L’avarice  de  Mebemet  le  rendit  o- 
dieux  & cruel , & fon  ambition  révolta  tout  le 

mon-  . 
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De  Tunis,  monde  contre  lui.  Plutôt  que  d’appaifer  la 
haine  publique  par  quelques  libéralités,  il  ai- 
ma mieux  être  chaffé  de  Tunis , & relégué  dans 
une  trifte  folitude.  Cependant , plus  fuperfti- 
tieux  encore  qu’il  n’étoit  avare,  il  facrifia  fou- 
vent  fa  palEon  dominante  aux  faulTes  idées  qu’il 
avoit  de  la  pieté.  Deux  fois  il  quitta  la  Digni- 
té de  Bey  , pour  fe  faire  Marabout  ; & malgré 
fon  inclination  pour  l’argent , il  n’épargna  rien 
pour  faire  bâtir  à Tunis  une  fuperbe  Mofquée , 
qui  eft  encore  préfentement  la  plus  magnifique 
& la  plus  fameufe. 

Aulfi-tôt  après  la  mort  de  fon  pere  Morat  II, 
& la  fuite  de  fon  oncle  Mebemet  - LaJJy , il 
s’empara  de  la  Dignité  de  Bey,  & la  partagea 
avec  fon  frere  Ali.  Tunis  fut  trop  petit  pour 
deux  maîtres  de  cette  humeur.  Il  devint  bien- 
tôt un  Théâtre  de  brigues , de  faftions  , de 
guerres  civiles;  jufqu’à-ce  qu’enfin  Mebemet, 
foit  par  dévotion , comme  il  vouloit  qu’on  le 
crût,  foit  par  dégoût  de  toutes  ces  agitations 
continuelles,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Coi- 
rouan,  où  il  mena  une  vie  folitaire  avec  les  au- 
tres Marabouts ; & laifia  ainfi  à fon  frere  Ali 
le  Gouvernement  de  l’Etat.  Il  y alloit  même 
de  fi  bonne  fois , qu’en  partant  il  lui  confia  Acb- 
met  fon  fils  ainé. 

Ali  fe  voyant  feul  Bey,  s’avifa  de  faire  tirer 
fon  Horofcope.  On  lui  dit  qu’il  devoit  fe  dé- 
'fier  d'Acbmet.  Celui  qui  lui  jnfinuoit  cet  av/s, 
avoit  deflëin  de  nuire  â Acbmet-Cbelebi , qu’ Ali 
avoit  élevé  à la  Dignité  de  Dey.  Ali  ne  l’en- 
tendit pas  ainfi  : fon  neveu  s’appelloit  aufii 
Achmet  î les  qualités  de  ce  jeune  homme  lui 
donnoient  déjà  de  l’ombrage.  Le  cruel  Bey  le 
fit  mourir.  Le  Dey  fut  informé  de  ce  érime, 
& vit  bien  qu’un  pareil  fort  le  menaçoit.  Ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à Ali,  il 

enve- 
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envoya  un  homme  de  confiance  au  Kairoan , & dj,  Tumt, 
avertit  Mebemet  qu’il  étoic  temps  , qu’il  quittât 
la  vie  fauvage  qu’il  avoit  embraiTée  , & qu’il 
vînt  venger  la  mort  de  fon  fils.  Il  faillira  qu’il 
trouveroit  un  appui  dans  tous  les  Mufulmans, 
à qui  le  crime  de  fon  frere  faifoit  horreur. 

II  n’en  fallut  pas  davantage  à Mebemet.  Il 
vole  vers  Tunis , bien  réfolu  de  facrifier  quel- 
qu’un à ce  fils  qu’il  venoit  de  perdre.  Sur  ces 
entrefaites,  Ali  étant  forti  de  la  Ville,  Je  Dey 
fit  fermer  les  portes  ; & lorfqu’il  fe  préfenta 
pour  y rentrer,  il  refufa  de  le  recevoir.  Ce- 
pendant Mebemet  arrive , Ali  s’effraye , veut 
s’enfuir.  Mebemet , avec  quelque  monde  que 
le  Dey  lui  fournit,  le  pourfuit,  le  défait,  & 
l’oblige  de  fe  retirer  au  Kef.  Il  lui  envoya  di- 
re de  rendre  les  armes,  & de  fe  retirer  du  cô- 
té de  Soujfe,  l’afifurant  qu’il  ne  le  pourfuivroit 
pas  davantage,  pourvu  qu’il  laififât  dans  le  Kef 
les  Confeillers  de  la  mort  de  fon  fils;  qu’il  lui 
étoit  aifé  d’entrer  dans  le  Kef , par  un  fouter- 
rain,  qui  n’étoit  connu  que  de  lui  feul,  parce 
qu’il  l’avoit  fait  creufer  en  fortifiant  cette  Place. 

Ali  s’étant  retiré,  avertit  ces  malheureux  du 
deffein  qu’avoit  fon  frere.  Ils  s’embarquèrent 
aufïï-tôt;  mais  Mebemet  à qui  il  falloit  des  victi- 
mes , les  fit  pourfuivre  avant  qu’ils  euifent  quit- 
té la  rade , & les  immola  à fa  furëur. 

Pendant  qu’il  triomphoit  ainfi , le  Dey  cher- 
chant à profiter  des  brouilleries  des  deux  frè- 
res , prit  ce  temps  pour  poufTer  plus  loin  fon 
intrigue.  Il  gagna  le  peuple , à qui  les  Beys 
étoient  odieux;  il  s’afifura  des  Milices;  & Me- 
bemet , qui , après  cette  expédition  croyoit  ren- 
trer en  vainqueur  dans  la  Ville , fut  fort  fur- 
pris  de  ce  qu’on  lui  en  fermoit  les  portes.  Son 
étonnement  augmenta,  quand  il  reçut  un  mef- 
fage,  par  lequel  on  lui  faifoit  favoir,  que  les 
Tome  VII,  X MufuI-  * 
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De  Tunis.  Mufulmans  étoient  las  de  vivre  fous  un  Gou- 
vernement  fujet  à tant  de  révolutions  , & ne 
vouloient  plus  reconnoitre  pour  Beys  tantôt  un 
frere,  tantôt  un  autre;  qu’il  pouvoit  pourfui- 
•vre  ce  qu’il  avoit  fi  heureufement  commen- 
cé ; mais  qu’il  ne  revînt  point,  qu’il  n’eût  ab- 
lolument  décidé  fa  querelle  avec  Ali  fon  frere; 
que  tant  qu’ils  feroient  tous  deux  en  vie,  la 
Ville  étoit  réfolue  de  ne  reconnoitre  ni  l’un, 
ni  l’autre. 

Ce  meflage  étonna  d’autant  plus  Mebemet , 
qu’il  s’y  attendoit  moins.  Il  le  recevoic  à la 
tête  de  fon  Armée,  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  dans  des  intérêts  oppofés  aux  Tiens.  Auffi 
. commença  - 1 - elle  à fe  retirer  & rentra  dans  Tu- 
nis, où  on  la  reçut.  Confus  , abandonné  de 
tous  côtés,  il  fe  reconcilia  avec  fon  frere,  & 
i lui  fit  connoitre  l’intérêt  qu’ils  avoient  à fe  réu- 

nir contre  le  Dey  , dont  le  deflein  étoit  de  les 
détruire  l’un  par  l’autre.  Ali  entra  fans  peine 
dans  ces  raifons , & amena  à Mebemet  tout  ce 
qu’il  put  ramafler  de  Troupes. 

Le  Dey,  qui  n’avoit  pas  prévu  leur  réunion, 
marcha  en  diligence  contre  eux  & les  défit. 
Mebemet  fe  retira  au  Kairçan , & Ali  à SouJJe. 
Le  Dey  content  de  cette  fuite  en  demeura -là, 
& leur  donna  le  temps  de  fe  remettre  de  leur 
étourdiflement.  Ils  appellerent  les  Algériens  à 
leur  fecours.  Ibrahim , Dey  d’ Alger , marcha 
lui -même  contre  celui  de  Tunis , avec  les  Mi- 
lices & Alger.  Les  deux  freres  aflemblerent 

tout  ce  qu’ils  purent  de  Maures.  Ce  Corps, 
divifé  en  trois  Camps  féparés,  pour  éviter  les 
atftj.  querelles,  invertit  Tunis  le  24  Septembre  1685, 
& continua  le  blocus,  jufqu’au  30  Mai  de  l’an- 
née fuivante.  Ce  fut  alors  que  les  Oleids,  & 
les  Seids,  Chefs  des  Maures,  lafTés  de  fe  voir 
enfermés , quittèrent  la  Ville  & le  parti  du 

Dey, 
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Dey  , pour  fe  retirer  dans  leurs  Montagnes,  df.  Tunis, 
En  même  temps  Ofman-  Aga,  qui  commandoit 
la  Cavalerie  de  Tunis,  fortit,  fous  prétexte  de 
pourfuivre  les  Déferteurs  , & parta  au  fervice 
des  Beys.  Après  cette  double  défertion  , la 
Ville  n’eut  plus  d’autre  parti  à prendre,  que 
d’ouvrir  fes  portes  aux  Beys,  qui  entrèrent  plu- 
tôt en  amis  qu’en  vainqueurs. 

Acbmet  - Cbelebi  fe  voyant  ainîî  déconcerté,  tâ- 
cha de  s’enfuir  fecretement  du  Chêteau  où  il 
s’étoit  retiré.  Mais  fa  fuite  avoit  été  prévue  ; 
des  Cavaliers  portés  pour  le  couper , le  fairt- 
rent , & le  menèrent  dans  la  Tente  du  Dey 
d 'Alger. 

Les  Algériens , qui  s’attribuent  une  grande 
fupériorite  fur  les  Tunijiens , fe  gouvernèrent 
dans  la  Ville  avec  tant  d’infolence  , qu’un 
Zouave  avec  quelques-uns  de  fes  voifins  fe  mit 
en  devoir  de  les  repouffer,  & les  obligea  de 
fe  retirer  à leur  Camp,  où  ils  fe  plaignirent  d’a- 
voir été  maltraités.  Ce  difcours,  vrai  ou  faux, 
anima  tellement  les  Oldaks  d’Alger,  qu’ils  cou- 
rurent par  troupes  le  fabre  â la  main  dans  Tu- 
nis , & maffacrerent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent 
dans  les  rues,  fur*tout  les  Zouaves,  à qui  ils 
en  vouloient  plus  particulièrement.  Deux  d’en- 
tre eux  fe  fauverent  dans  le  Palais  de  Mebemet - 
Bey,  & furent  fuivis  jufques  dans  fon  aparte- 
ment,  par  les  Algériens.  Mebemet , effrayé  à 
la  vue  de  leurs  cimeterres , fe  hâta  de  les  ap- 
paifer  en  faifant  précipiter  les  deux  malheu- 
reux , qui  avoient  cru  trouver  chez  lui  un  afyle. 

Ne  fe  croyant  pas  lui -même  en  fureté,  il  fe 
fauva  par  une  fauffe  - porte  dans  le  Château  , 
d’où  il  fortit  fecretement  dès  la  nuit  fui- 
vante. 

Ali  fon  frere  étoit  dans  fon  Camp,  lorfqu’il 
apprit  le  defordxe  que  les  Algériens  faifoient 
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Be  Tunis,  dans  Tunis.  II  s’avança  à la  tête  d’un  bon 
nombre  de  fes  gens,  jufqu’à  la  porte  de  la 
Ville  , d’où  il  les  obligea  de  fe  retirer.  Ceux- 
ci,  foit  qu’ils  fuflent  gagnés  par  Acbmet  - Cbele- 
ti , foit  qu’ils  ne  puffent  pardonner  au  Dey, 
d’avoir  mis  des  bornes  à leur  vengeance,  ca- 
balerent  toute  la  nuit , & allèrent  à la  pointe 
du  jour,  à la  Tente  du  Dey  d 'Alger,  où  ils 
croyoient  trouver  le$  deux  Beys.  Us  étoient 
dans  la  réfolution  de  s’en  défaire:  mais  n’y  a- 
yant  vu  qu7 brabim,  ils  tournèrent  vers  le  Camp 
cl  Ali t & l’ayant  trouvé  à l’entrée,  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fes  gens,  ils  firent  une  décharge, 
de  laquelle  il  n’y  eut  que  lui  de  tué.  Us  lui 
coupèrent  la  tête,  qu’ils  portèrent  à Tunis,  & 
fon  Camp  fe  diflipa  aufli-tôt. 

MehemïT'  Mebemet  , averti  de  la  fin  tragique  de  fon 

leul  Bey.  frere , & craignant  un  pareil  fort , fe  fauva  à 
toute  bride.  Ben  - Chouque , fon  beau  - frere  le 
fuivit,  lui  remontra  que  fa  fuite  ruinoit  fes  afr 
faires,  au-lieu  que  par  fa  préfence  il  pourroît 
les  rétablir,  & remédier  aux  intrigues  à'Acbmet- 
Cbelebi:  qu’en  tout  cas,  il  falloit  revenir  à Tu- 
nis, pour  y regner  ou  y périr.  Ces  raifons  le 
gagnèrent,  & il  revint.  * 

La  nuit  fuivante  ne  fut  pas  plus  tranquile 
que  la  précédente.  La  plupart  des  Turcs  de 
Tunis , réfolus  de  délivrer  leur  Dey  Acbmet- 
Cbelebi,  paflerent  au  Camp  des  Algériens  à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Le  Dey  Ibrabim  averti  de  leur 
defiein,  & du  grand  nombre  de  Tunifiens , qui 
s’étoient  déjà  gliflés  dans  fon  Camp  à la  faveur 
des  ténèbres , prit  le  parti  de  rendre  leut  ten- 
tative inutile,  & de  facrifier  à fa  propre  fureté 
le  Dey,  qu’ils  vouloient  délivrer.  Il  le  fit  é- 
tràngler , & jetter  enfuite  dans  la  Place  d’ar- 
mes, qui  étoit  devant  fa  Tente.  Dès  qu’il 
commença  à faire  jour , les  Tunifiens  les  plus 

échauf- 
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échauffés  s’approchèrent  de  la  Tente  , pour  de  Tcnis.; 
voir  s’ils  ne  trouveroient  point  quelque  occa- 
üon,  de  rendre  la  liberté  à leur  Dey.  Quand 
ils  virent  fon  corps,  ils  jugèrent  que  leur  def- 
fein  avoit  été  découvert  , & qu’il  n’y  avoit 
point  de  fureté  pour  eux-mêmes  ; ils  fe  retirè- 
rent à petit  bruit.  N’ayant  plusse  Chef,  & ne 
pouvant  s’en  paffer  dans  une  conjon&ure  fi  fâ* 
cheufe,  ils  furent  les  prémiers  à reconnoitre 
Mebemet  pour  Bey. 

Ce  Prince  fe  voyant  rétabli  & fans  Concur- 
rent, fehâta  de  délivrer  la  Ville  du  joug  de* 

Algériens , dont  l’infolence  étoit  montée  au 
comble , jufqu’à  l’obliger  non  feulement  à ne 
point  pourfuivre  les  meurtriers  de  fon  frere  , 
mais  encore  à feindre  qu’ils  n’avoient  rien  fait 
que  par  fon  ordre.  Il  vint  à bout  de  les  ren- 
voyer , en  leur  comptant  quelques  fommes  • 
d’argent;  & ne  fongea  plus  qu’à  s’en  indemni- 
fer  fur  les  malheureux  Tuniftens , qui  furent 
bientôt  les  vidâmes  de  fon  infatiable  avarice. 

Paifible  poffeffeur  de  fa  Dignité  de  Bey,  il  ne 
mit  point  de  bornes  à fes  exactions , & ne  fe 
fervit  de  la  tranquillité  de  fon  Régné,  que  pour 
opprimer  le  peuple.  Occupé  du  foin  unique 
d’amaffer  & d’enterrer  d’iramenfes  tréfors  , il 
devint  cruel.  C’étoit  un  crime  capital  que 
d’être  riche  , & ceux  qui  étoient  foupçonnés 
d’avoir  de  grands  biens  , étoient  expofês  à la 
mort  & à la  confifcation.  Cette  humeur  ava- 
re & cruelle  dégénéra  chez  lui  en  un  chagrin 
fombre  & défiant.  Sans  amis,  fans  perfonne, 
à qui  il  pût  confier  les  chagrins  qui  le  ron- 
geoint , il  n’ofa  plus  fe  fier  à ceux-mêraes  qui 
l’approchoient,  & dont  il  ne  pouvoit  fe  paffer, 

& il  fe  vit  réduit  à fe  priver  de  tous  les  plaifir* 
de  la  Société. 

Les  Tunijiens  ne  pouvoient  gue  gémir  fous 
X 3 w» 
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d*  Tunis,  un  Gouvernement  fi  tyrannique.  Ils  s’adrefle- 
rent  fous-main  au  Dey  d’ Alger , qui  prenant 
prétexte  fur  ce  que  les  Algériens  n’avoient  pas 
été  récompenfés  par  le  Bey  , d’une  maniéré 
proportionnée  à leurs  fervices,  vint  au  Païs  de 
Tunis  y avec  un  Armée  de  huit  à dix -mille 
hommes.  Ce  Dey  n’étoit  plus  Ibrabim  ; c’étoit 
Cbaban , qui  lui  avoit  fuccédé. 

Mebemet  fut  averti  de  fa  marche,  & de  l’en- 
trée des  Algériens  dans  fes  Etats.  Il  fe  mit  à 
la  tête  de  fon  Armée , qui  fe  trouva  plus  nom- 
breufe  que  celle  d’Alger, '&  alla  au-devant  de 
l’Ennemi , qui  avoit  déjà  fait  une  Ligne  pour 
fe  couvrir.  11  fut  repoulTé  d’abord  : mais  com- 
me la  perte , de  part  & d’autre,  étoit  légère,  les 
. deux  partis  réfolurent  de  rifquer  une  bataille 
j**  ]mndécifive.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour, 
.Cbaban  Dey  d’Alger  fortit  de  fes  retranche» 
mens  en  très  bon  ordre  , pour  livrer  bataille 
aux  Tunifiens  , qui  étoient  divifés  en  trois 
Corps.  Il  en  rompit  un,  qui  prit  la  fuite  fans 
beaucoup  de  réfiftance:  il  gagna  par -là  quel- 
ques pièces  de  canon , qu’il  fit  pointer  contre 
le  Corps  que  commandoit  Mebemet.  Cette  Artil- 
lerie fut  employée  avec  tant  de  fuccès , que  les 
Troupes  du  Bey  furent  mifes  en  déroute,  & fe 
fauverent  fans  qu’il  lui  fût  poflible  de  les  ral- 
lier. Elles  auroient  été  entièrement  taillées  en 
pièces,  fi  les  Algériens  euflent  voulu  ufer  de 
tout  l’avantage  qu’ils  avoient  fur  elles.  Le  Bey, 
•ayant  été  abandonné  de  fon  Armée,  dont  une 

Sartie  fe  joignit  aux  Algériens , & le  relie  fe 
iflipa;  n’ayant  plus  ni  bagage,  ni  Artillerie, 
rentra  dans  la  Ville  avec  une  fuite  fort  déla- 
brée. Ramadan  fon  frere,  pour-lors  Bacha,  & 
Ig  Dey,  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  , s’embar- 
quèrent dans  un  Vaifleau  , qui  étoit  en  rade, 
& fe  firent  porter  dans  l’Archipel.  Nous  ver- 
t ro'ns 
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rons  ce  Ramadan  revenir,  & figurer  à Tu- DE  Tunis. 
ni  s. 

Pendant  que  les  Algériens  s’amufoient  à pil- 
ler la  Campagne  , & quelques  Villes  , qui  fe 
trouvèrent  fur  leur  chemin  , Mebemet  eut  le 
temps  de  fe  remettre  de  l’extrême  confterna- 
tion , où  fa  défaite  l’avoit  jetté.  Il  fut  bientôt 
afliegé,  & foutint  un  lîege  de  quatre  mois,  a- 
vec  beaucoup  plus  de  bravoure  que  de  con- 
duite. Il  fe  défioit  déjà  des  Tunifiens,  dont  il 
favoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  fort  aimé;  mais  fou 
inquiétude  redoubla  quand  les  Algériens  eu- 
rent déclaré,  qu’ils  n’en  vouloient  qu’à  la  per- 
fonne  même  du  Bey.  Il  jugea  que  tôt  ou  tard, 
les  affiegés  le  facrifieroient.  Il  prit  le  parti  de  Faîte  de 
s’enfuir  fecretement,  & choifit  fa  retraite  dans  Mehemet. 
les  Montagnes  de  Zoara  proche  les  Gerbes. 

Les  Algériens  , que  fa  fuite  rendoit  maitres  Benchou- 
abfolus  de  Tunis,  y établirent  Benchouque QI16  Be?* 
fon  beau  -frere,  qui  devint  Bey;  & Tatar  futTATAR 
inftallé  Dey  , avec  toute  l’autorité  originaire*  Dey, 
ment  attachée  à cette  Dignité.  La  maniéré  a- 
vare  & fanguinaire  dont  il  en  ufa,  rebuta  enfin 
les  Tunifiens  , & leur  fit  regreter  leur  ancien 
Bey.  Cinq  ou  fix-cens  d’entre  eux  l’allerenc  . - 
chercher  dans  les  Montagnes  , où  il  s’étoit 
■confiné.  Ils  l’en  arrachèrent  , & le  forcèrent 
de  fe  mettre  à leur  tête.  Leur  nombre  groffif- 
foit  chaque  jour.  Il  les  mena  au  lieu  où  il  a- 
voit  caché  fes  tréfors,  leur  en  diftribua  une 
.partie,  & fe  vit  bientôt  une  Armée  de  dix  à 
douze- mille  hommes.  Quarante -mille  Qua- 
druples, prodiguées  à propos  lui  gagnèrent  les 
cœurs.  Il  fe  préfenta  devant  Tunis , dont  les  Retour  de 
habitans  lui  ouvrirent  les  portes.  meheme* 

Bencbouque  n’y  étoit  plus;  il  avoit  voulu  fer-^ey* 

.mer  les  chemins  à fon  beau-frere,  avoit  été  dé- 
fait, & s’étoit  enfui  à Alger , où  il  avoit  im- 
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Dr  Tunis. pjoré  la  prote&ion  de  Cbaban  Dey.  Ce  der- 
nier fut  aflaflîné  par  la  Milice , dans  le  temps 
qu’il  fe  préparent  à le  ramener  ; & Bencbouque 
privé  de  fon  protecteur  , difparut , foit  par  une 
. mort  obfcure,  foit  par  une  prudente  fuite. 
^ue^de^Ta-  ^atar  Dey,  voyant  Mebemet  dans  la  Ville,  fe 
ux  Dey.  fauva  dans  le  Château,  où  il  foutint  un  fiege 
de  quatre  ou  cinq  mois.  Manquant  enfin  de 
reflource  , il  capitula.  Mebemet  lui  accorda  la 
vie;  mais  il  ne  put  le  fauver  des  mains  du  peu- 
ple, qui  le  déchira.  Rétabli  ainfî  dans  fa  Di- 
ramadan  gnité , il  rappella  Ramadan  fon  frere  , le  fie 
cft  fait  Dey  t & ayant  eu  quelques  attaques  d’apo- 

Dey*  plexie,  il  recommanda  aux  Tunifiens,  fon  ne- 

veu Cidy-Mohat  fils  d ’AH , qu’il  avoit  élevé 
MortdeMe-&  mené  avec  lui  dans  fa  derniere  retraite.  Il 
hemet  üeyfinit  enfin  paifiblement  une  vie,  paifée  dans  des 
le  io.  oa^agitations  continuelles.  Sa  difpofition  ne  fut 
i696'  pas  fuivie.  Le  Divan  & la  Milice  penchèrent 
en-vain  en  faveur  de  ce  neveu,  qu’il  leur  a- 
voit  recommandé.  La  brigue  des  Algériens 
l’emporta , & la  Dignité  de  Bey  fut  conférée 
à Ramadan  , qui  étoit  déjà  Dey. 

Ramadan  Ce  Ramadan  eft  ce  même  frere  de  Mebemet  & 
i)ey  Sx.  Bey.  lequel  dans  l’allarme,  que  caufa  la  défaite 
de  Mebemet , prit  la  fuite  vers  l’Archipel.  Il  é- 
toit  à Cbio , lorfque  les  Vénitiens  prirent  cette 
Ifie,  & voyant  qu’ils  le  vouloient  faire  Efclave, 
contre  les  Articles  de  la  Capitulation  , il  fe 
fouva  en  Italie,  où  il  vécut  dans  les  Etats  du 
Grand-Duc  de  Tofcane,  jufqu’â-ce  qu’il  fut  en- 
fin rappellé  par  fon  frere  , qui  le  fit  Dey,  com- 
me on  vient  de  dire , & dont  la  mort  réunit  en 
S«n  por-  lui  les  deux  grandes  Charges  de  l’Etat.  Il  n’a- 
uait.  voit  alors  que  vingt-fix  ans.  C’étoit  un  hom- 
me taciturne,  froid,  de  taille  médiocre,  mais 
fort  replet.  II  ne  dormoit  guère  que  de  jour. 
II  aimoit  à parler  Italien  , s’exerçoit  aux  Mé- 
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chaniques,  fur- tout  à tourner.  Du  relie,  d’u-Ds  Tunis. 
ne  extrême  indolence  pour  les  affaires , & fe 
déchargeant  des  foins  du  Gouvernement  fur 
Mcfaoult.  Ce  Favori  étoit  un  fimple  Violon , Faveur  de 
qui  avoit  gagné  fes  bonnes  grâces,  & rien  neMefaoult* 
fe  faifoit  que  par  lui.  Son  infolence  & la  foi- 
bleffe  du  Dey  irritèrent  les  Tunijiens.  On 
murmura.  Mefaoult  s’apperçut  qu’il  fe  formoit 
un  orage,  & que  Cidy-Morat  fe  mettoit  infenfî- 
blement  à la  tête  d’un  Parti  qui  éclaterait 
bientôt.  Il  voulut  le  prévenir , & fit  entendre 
au  trop  crédule  Ramadan , que  ce  jeune  Prince 
avoit  voulu  attenter  à fa  vie,  qu’il  l’en  avoit 
empêché , & que  delà  venoit  la  haine  du  Prin- 
ce. Il  fut  cru;  on  tint  Confeil;  il  fut  réfolu 
de  prévenir  Cidy-Morat.  Quelquès-uns  opi- 
nèrent à la  mort  ; d’autres  à le  rendre  incapa- 
ble d’afpirer  au  Gouvernement,  en  lui  crévant 
les  yeux  & le  tenant  enfermé.  Il  fut  mis  dansPr.ifon  de 
la  Tour  de  Soujje,  fous  la  garde  de  Papa  - Falce,  * •£kl** 
Renégat , qui  en  étoit  Aga.  Un  Chirurgien  * 
François,  qui  étoit  Efclave,  fut  chargé  de  le 
rendre  aveugle.  Soit  pitié,  foit  par  quelque 
autre  accident,  le  jeune  Prince,  ne  perdit  point 
la  vue  par  cette  opération.  Ramadan  en  fut  a- 
verti  par  le  Renégat,  à qui  il  envoya  ordre  de 
faire  mourir  Cidy-Morat , s’il  fe  trouvoit  qu’on 
lui  eût  confervé  la  vue.  Papa -Falce  ne  favoit 
.point  lire  l’Arabe  : il  fe  fit  expliquer  l’ordre  par 
un  Maure  , qui  favorifoit  fecretement  le  pri- 
fonnier.  Il  y avoit  un  Parti  en  fa  faveur.  La 
plupart  des  Maures  & des  Renégats  de  fa  gar- 
de étoient  gagnés  ; quelques  Chefs  mêmes  de 
la  Milice  étoient  dans  fes  intérêts. 

Averti  par  le  Maure  même  du  danger  dont  il 
étoit  menacé,  il  prit  fes  mefures.  Etant  à ta- 
ble avec  l’Aga  , il  lui  demanda  fierement , s’il 
étoit  réfolu  d’exécuter  l’ordre  qu’il  venoit  de 
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J&e  Tutfis.  recevoir.  Papa-Falce , interdit,  cacha  le  trou- 
ble dont  cette  quellion  imprévue  l’avoit  rempli, 
& dit  avec  une  fermeté  affeétée,  qu’il  faloit  bien 
. qu’il  fît  fon  devoir.  A ce  mot , un  Efclave, 

qui  étoit  derrière  lui  renverfa  fon  turban,  com- 
me par  mégarde  , & pendant  qu’il  fe  baifloit 
pour  le  ramaffer,  on  l’expédia.  Trois  de  ceux 
que  l’on  n’avoit  pu  gagner,  furent  traités  de  la 
Sa  délivran-m®me  man‘ere*  Le  Prince,  ainfi  délivré,  prit 
ce  & fa  fui- la  fuite,  & fe  retira  fur  la  montagne  deux  ou 
te,  trois  heures  avant  l’arrivée  de  cinq  ou  fix 

Spahis,  que  le  Dey  envoyoit  pour  hâter  fa  mort. 

Ils  trouvèrent  un  carnage  bien  différent  de 
celui  qu’ils  venoient  féconder;  & portèrent 
d’abord  cette  nouvelle  au  Dey , qui  fe  faifant 
fuivre  de  quelque  monde , alla  lui  • même  vers 
la  montagne  , & fomma  les  habitans  du  lieu  où 
fon  neveu  s’étoit  réfugié , de  le  livrer  , fous 
peine  d’être  traités  avec  la  derniere  rigueur. 
On  fe  moqua  de  fes  menaces  : on  exigea  qu’il 
livrât  lui -même  Mefaoult,  qui  étoit  alors  à fa 
fuite.  Il  retourna  à fon  Camp , bien  réfolu  de 
réduire  par  force  cette  Place.  Il  étoit  trop 
tard.  Les  Milices  l’abandonnèrent , & paffe- 
rent  dans  le  parti  du  neveu.  Ramadan  ne  vo- 
yant plus  autour  de  foi , qu’un  petit  nombre  de 
perfonnes,  revint  promptement  à Tunis , tâcha 
de  s’embarquer,  & ne  trouvant  point  de  Vaif- 
feau  prêt  à mettre  à la  voile,  fe  jetta  dans  une 
Mofquée. 

Gdy-Morat  avoit  ceffé  de  le  craindre,  & le 
Mort  de  faivoit  avec  coute  *a  vivacité,  que  la  vengeance 
Ramadan,  peut  infpirer.  Il  entra  dans  la  Mofquée , lui  de- 
manda la  Canule  d’or  où  font  les  Billets , & les 
Notes  des  Tréfors  de  l’Etat , que  les  Beys 
portent  toujours  attachées  au  bras.  Enfuite  il  ti- 
ra un  coup  de  piftolet.  C’étoit  le  fignal  qu’at- 
tendoient  fes  gens  pour  étrangler  le  Dey.  Les 
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cruautés  qu’il  exerça  fur  fon  cadavre  font  hor-DE  Tunis. 
reur.  Ceux  qui  avoient  eu  part  aux  defleins M0RAxm 
de  Ramadan  contre  lui , périrent  dans  les  fup-  Sa  vengean- 
plices , & on  en  inventa  de  nouveaux  pour  ce. 
Mefaoult.  Xtfss, 

Le  prémier  foin  de  Mo  rat  III  fut  de  fe 
venger  des  Algériens  qui  avoient  été  dans  les 
intérêts  de  fon  oncle  contre  lui , & qui  a- 
voient  fait  quelques  mouvemens  pour  le  dé- 
livrer lorfqu’il  étoit  reflerré  dans  le  Château. 

Ils  avoient  même  ajouté  l’infulte  à l’inimitié, 
en  refufant  les  préfens  que  Morat  lui  avoit 
envoyés  à fon  avenement  à la  Régence.  II 
marcha  contre  eux  au  Printems  de  1700,  prit  *7®N 
Conftantine , battit  le  Camp  des  Algériens;  mais 
faute  de  conduite,  il  fut  battu  à fon  tour,  & 
réduit  à fe  tenir  aflez  mal  fur  la  défenfive. 

Il  fe  retira  au  Kef,  Ville  de  l’Etat  de  Tunis 
fur  la  frontière*  Les  Algériens  prirent  cette 
Place  & celle  de  Kairoan,  qui  fut  prefque  dé- 
truite. Il  craignit  pour  la  Ville  .de  Tunis,  & 
la  fit  fortifier.  Cependant  les  Algériens  le  dé- 
livrèrent eux-mêmes  de  cette  frayeur , ils  fe  ré- 
voltèrent contre  leur  Dey,  lui  tranchèrent  la 
tête,  & s’en  retournèrent  chez  eux. 

Le  7 Janvier  1701,  Morat  envoya  prier  le  Nouveaux 
Dey  de  le  venir  voir.  Dès  qu’il  fut  arrivé  il  Deys> 
le  dépofa , & lui  donna  pour  Succefleur  un  170  ** 
vieux  domeftique  âgé  de  quatre-vingts  ans; 
ne  fongeant  guère  à faire  du  mal,  mais  in- 
capable de  faire  du  bien.  L’autre  Dey  fut 
relégué. 

Les  Maures  fe  révoltèrent  la  même  année.  Il  Révolte  des 
partit  au  mois  d’Oétobre  pour  les  réduire  , & Maures, 
s’approcha  de  Tobarca.  Lorfqu’il  croyoit  les 
attaquer  dans  les  montagnes  voifines,  il  trouva 
qu’ils  s’étoient  retirés  plus  loin  derrière  des 
Bois.  Il  fongeoit  à fe  retirer  aufil,  quand  deux 
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De  Tunis.  Cavaliers  Maures  lui  amenèrent  un  beau  cheval, 
& lui  dirent  que  leur  Nation  ne  cherchoit  qu’à 
vivre  en  paii.  Il  répondit , que  c’étoit  auflî 
tout  fon  defir  ; mais  qu’ils  dévoient  payer  le 
tribut  & les  arrérages.  Ils  répliquèrent,  qu’ils 
alloient  communiquer  la  réponfe  à leur  Nation; 
mais  il  n’en  laifTa  partir  qu’un, & fit  garder  l’au- 
tre. Celui  • ci , effrayé  des  fuites  qu’auroit  fa 
prifon  au  cas  que  Morat  fût  mécontent , fe 
fauva  la  nuit,  & les  anima  contre  le  Bey,  qui 
voyant  la  négociation  rompue  , prit  la  réfola- 
tion  de  fe  retirer  , & partit  le  prémier  avec  fa 
Cavalerie.  Les  Maures  des  montagnes  obferve- 
rent  l’Infanterie  , l’attendirent  dans  un  défilé, 
l’attaquerent  àl’improvifte  , en  tuerent  plus  de 
deux-cens  hommes , prirent  les  provifions , le 
bagage  & les  chameaux.  Cette  Armée  alla  cam- 
per à Bege. 

Mort  de  Au  moisde  Juin  de  l’année  fuivante,  comme 
Morat  in.  il  fe  préparoit  à quelque  nouvelle  expédition , 
étant  en  chemin  depuis  trois  jours,  il  fut  mafla- 
cré  par  l’Aga  des  Spahis  ; & finit  ainfi  une  Do- 
mination deshonorée  par  les  plus  étranges  ca- 
Extinâion  prices  & par  l’inhumanité  la  plus  barbare.  Les 
ie*  a fami"  Tuniftens , laffés  de  fa  tyrannie,  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  fa  mort  : on  coupa  auffi  la  tête  au 
fils  ainé  de  Mebemet-Bey  qui  l’accompagnoit,  & 
qui  n’avoit  que  quatorze  ans  ; à Cidy-  Amadou 
fon  parent;  & en  un  mot,  on  n’oublia  rien  pour 
exterminer  toute  la  race.  Hajcen  autre  fils  de 
Mebemet,  âgé  de  dix  ans,  eut  le  même  fort.  . 

Le  Camp  ayant  appris  la  mort  de  Morat,  tom- 
ba d’abord  dans  une  grande  confternation  ; mais 
le  Soldat  remis  de  fon  trouble  lui  donna  pour 
CrnT-iBRA-Succefleur  Cid y-Ibrahim  , ce  même  Aga 
him  Bey.  des  Spahis  qui  avoit  porté  les  prémiers  coups 
fur  le  Tyran.  Ce  nouveau  Bey  notifia  fon  élec- 
tion au  Divan  , avec  proteftation  de  s’en  dé- 
mettre 
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mettre  fi  ce  choix  ne  lui  étoitpoint  agréable.  Le  De  Tunis, 
Dey  l’approuva , le  Divan  lui  envoya  la  confir- 
mation ; après  quoi  il  commença  à faire  les 
fondions  de  fa  Charge.  Son  caraftere  étoit  Son  cara&<* 
très  propre  à faire  détefter  la  mémoire  de  ceux  rc. 
à qui  il  fuccédoit.  Il  fe  montra  d’abord  géné- 
reux, d’une  juftice  exa&e,  en  un  mot  vertueux 
au-delà  de  ce  que  les  Tunijîens  attendoient  de 
lui;  & par -là  il  s’aquit  leur  eftime  de  plus  en 
plus.  Son  Régné  ne  laifla  pas  d’être  agité,  & 
il  fut  obligé  de  faire  des  exemples  de  févérité 
& de  juftice. 

Les  Algériens,  à qui  Ibrahim  avoit  notifié  fon 
avenement  à la  Dignité  de  Bey , reçurent  fes  Dé- 
putés avec  diftinétion  , firent  des  réjouïfiances 
publiques,  & les  renvoyèrent  avec  des  préfens, 

& avec  des  Lettres  où  le  Divan  promettoit  une 
paix  inaltérable. 

Au  mois  de  Juillet,  l’ancien  Dey  fut  dépofé,  kara-Mtt». 
Kara-Mustapha  lui  fuccéda;  mais  le  2 9 Ofto-  tapha  Dey. 
bre  il  fut  dépofé  à fon  tour , & fit  place  à Pa* 
rasoli  Grec  Renégat , vieux , gouteux  & peu  PA^cSy  L1 
propre  à l’aftion.  Le  Bey  ,-qui  l’avoit  inftalié  , " 

fe  rendit  le  lendemain  30,  auprès  du  Château, 

& s’y  fit  déclarer  feul  Bey  & Dey.  II  ajouta , 
que  le  Dey  qu’il  avoit  fait  la  veille,  refteroit  en 
place  , mais  feulement  comme  fon  Subdélégué 
ou  fon  Lieutenant  ; de  forte  que  cet  Officier  ne 
pour'roit  plus  rien  faire  de  lui-même. 

Une  révolte  des  Maures  des  environs  de  Gerid 
occupa  le  Bey  le  refte  de  cette  année.  Le  bon- 
heur qu’il  eut  de  les  réduire  fans  perdre  plus  de 
deux  hommes , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  La 
nouvelle  de  cet  avantage  arriva  à Tunis  le  23 
Janvier  1723.  Il  avoit  fait  un  riche  butin  dans 
cette  expédition.  La  réjouïflance  fut  encore 
augmentée  par  l’arrivée  d*une  Barque  Françoife 
qui  apportoit  de  Confiantinople  des  Lettres  du 
X 7 Grand- 
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D£  TüfJi!»  Grand-Seigneur  , qui  confirmoit  Ibrahim  dans  fa 
Dignité  de  Bey.  Quoique  les  Beys  n’attendent 
pas  cette  confirmation  comme  un  A&e  qui  ajou- 
te rien  à leur  puiflance , on  ne  laifle  pas  de  re- 
cevoir ces  Lettres  avec  refpeét. 

Un  Mécontent,  qui  prenoit  la  qualité  de  So- 

Guerrecon- Ww|an s’étant  joint  avec  un  Parti  de  Mau- 

tre  SoUmanres  & de  quelques  autres  Peuples  du  voifinage, 

fit  de  fi  grands  progrès  , qu' Ibrahim  fe  mit  lui- 
même  à la  tête  de  fon  Camp  pour  le  combattre. 
Il  partit  le  12  Mai.  Le  15,  les  deux  Camps 
étant  en  préfence  , Soliman  , fans  que  l’on  en 
fût  la  raifon , prit  la  fuite  avant  que  d’être  atta- 
qué , & fe  retira  précipitamment  au-delà  d’une 
tiviere , laiffant  même  quantité  de  bétail  à l’au- 
tre bord.  Charmé  de  ce  prémier  fuccès  Ibra- 
him fit  pafler  fa  Cavalerie  pour  attaquer  l’eiîne- 
mi.  Celle  de  Soliman  fit  quelques  feintes , & ne 
voyant  pas  les  ennemis  en  grand  nombre , tour- 
na bride  tout  à coup  & tomba  fur  eux  de  toutes 
fes  forces.  Les  Tunifiens  tinrent  ferme  quelque 
temps , plièrent  enfin  & furent  mis  en  déroute. 
Une  terreur  foudaine  fe  mit  dans  leur  Cavale- 
rie, elle  demanda  quartier;  on  ne  le  lui  accor- 
da qu’à  condition  qu’elle  jetteroit  fes  armes  & 
laifleroit-là  fes  chevaux,  & elle  évita  la  mort  à 
ce  prix.  Elle  revint  honteufement  dépouillée, 
defarmée,  & hors  d’état  de  fervir. 

Ibrahim  ne  fe  découragea  point  ; il  fit  faire  i 
Tunis  les  mêmes  réjouïflances  que  s’il  eût  battu 
les  ennemis.  U marcha  avec  tout  fon  Camp 
contre  eux , mais  ils  ne  l’attendirent  point  : ils 
fe  retirèrent  dans  les  montagnes , & le  laifle- 
rent  maitre  du  terrein  & de  quelque  peu  de  ba- 
gage qui  ne  méritoit  pas  d’être  regretté.  Il  tâ- 
cha de  faire  accroire  aux  Tunijiens  qu’il  avoit 
remporté  une  viétoire  bien  difficile.  Il  fut  heu- 
reux de  n’avoir  point  alors  de  Concurrent.  Un 
• “ - de 
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de  fes  freres  , qui  l’étoit  venu  trouver  fans  fa-  Di  Tunia; 
voir  fon  élévation , étoit  alors  à Tunis  & l’y 
fervoit  fidèlement.  Toute  la  Capitale  retentit 
des  décharges  de  canon  que  l’on  fit  du  Château , 
pour  perfuader  au  peuple  que  les  ennemis  a- 
voient  été  prefque  détruits. 

Ce  triomphe  imaginaire  duroit  encore , lorf- 
qu’il  arriva  un  autre  frere  du  Dey.  C’étoit  rai- 
né de  la  maifon.  Le  Bacha  fut  forcé  de  lui 
céder  fa  Dignité  , & l’inftallation  fe  fit  huit 
jours  après  le  débarquement  de  cet  homme, 
qui  en  venant  n’avoit  pas  même  du  linge  ni  un 
habit,  avec  lequel  il  pût  être  préfenté. 

L’année  fuivante  ne  fut  pas  glorieufe  pour  Autre  gue*. 
•Jbrabim.  La  Caravane  du  Cure  lui  amenoit  trois re  .co“trc 
beaux  chevaux,  que  le  Bey  de  Tripoli  retint  pourTnpoU'  • 
lui  lorfqu’ils  pafferent  fur  fes  terres.  Ibrahim  les 
réclama  inutilement  ; Cali  Bey  de  Tripoli  s’ob* 

Itina  à les  garder.  Cela  donna  lieu  à une  guer- 
re. Le  Camp  de  Tunis  partit,  ayant  fon  Bey  a 
la  tête;  il  entra  dans  l’Etat  de  Tripoli, y fit  beau- 
coup de  dégât,  y prit  des  Efclaves  , & eut  mê- 
me quelque  avantage  fur  l’Armée  de  Tripoli. 

On  cria  victoire  trop  tôt.  Le  fie ge  de  cette  Vil-  *7°J* 
le  fut  entrepris.  Les  Tunifiens  s’y  morfondi- 
rent. Affoiblis  par  les  fréquentes  forties  des 
afliegés  & par  les  maladies  qui  regnoient  dans  le 
Camp , ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Le  Bey, 
honteux  & chagrin  de  ce  revers,  alla  pafler  quel- 
ques femaines  dans  la  campagne  vers  le  Gerid, 

& ne  revint  à Tunis  que  le  27  de  Février. 

Cette  difgrace  ne  fut  encore  rien , en  compa-  Guerre  con- 
raifon  de  celle  que  la  fortune  lui  préparoit.  Au tre  ,le*  A1' 
mois  de  Juillet , les  Algériens  s’avancèrent  furSeiicn,‘* 
la  frontière  du  côté  du  Kef.  Le  Divan  opinoit 

Î*our  qu’on  les  laiflàt  faire , afin  de  connoitre 
eur  deffein  & d’y  apporter  le  remede  convena- 
ble. Le  Bey  ne  fut  pas  de  ce  fentiment  : fans 
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De  Tunis. attendre,  il  fe  mit  â la  tête  de  fa  Milice  & prit 
même  les  devants  avec  fa  Cavalerie,  pour  être 
plutôt  à eux.  Après  avoir  marché  quelque 
temps , il  ne  vit  paroitre  que  de  la  Cavalerie 
Maurefque  ,&  compta  que  les  Algériens  feroient 
au  moins  éloignés  d’une  journée  de  chemin. 
Plein  de  ce  préjugé  , il  marcha  droit  vers  les 
Maures.  A peine  en  étoit-il  à la  portée  du 
moufquet , qu’il  apperçut  derrière  eux  l’Infan- 
terie Algérienne,  qui  s’ébranla  tout  à coup,  fon- 
U eft  fait)  dit  fur  lui,&  fît  plier  toute  fa  Cavalerie.  Il  fut 
prifonnier.  envelopé  lui-même  par  le  grand  nombre,  & fait 
prifonnier. 

ali-cogi  Cette  nouvelle  étant  portée  à Tunis , Ali-Cogi 
Dey.  Aga  du  Château  aflfemb  a le  Camp  & le  Divan, 
On  réfolut  de  faire  un  Dey  & un  Bey , pour  don- 
ner â l’Etat  un  Chef  qui  pût  faire  tête  à Penne- 
Hasckn-  mi.  Il  fut  fait  lui-même  Dey,  & Hascen-Ben- 
Ben-Ali»  Ali  fut  nommé  Bey.  Le  Bacha  leur  mit  le  Ka- 
Bey»  fetan,  à l’ordinaire. 

Suite  de  Cependant  les  Algériens  avançoient  "toujours 
cette  guer-vers  Tunis , où  l’on  déliberoit  pour  leur  envoyer 
ie.  des  Députés  , afin  de  favoir  d’eux  le  motif  de 

cette  incurfion.  Il  en  arriva  trois  de  leur  part. 
Ils  dirent  au  Gouvernement,  qu’il  n’y  avoitpas 
longtemps  que  les  deux  Royaumes  avoient  rom- 
pu la  paix,  & qu’ils  venoient  de  la  part  de  Muf- 
tapba  Cogy  leur  Dey  , pour  favoir  quel  étoit  le 
lentiment  des  Tunijiens.  Des  paroles  fi  vagues 
& fi  peu  fenfées  ne  donnoient  pas  l’éclair ciflè- 
ment  que  l’on  fouhaitoit.  On  ne  laifia  pas  de 
recevoir  avec  amitié  ces  Députés  , de  les  faire 
parler  & de  les  entretenir  fur  les  moyens  de  ré- 
tablir la  paix.  On  propofa  de  donner  aux  Al- 
gériens deux -cens -mille  piafires  , & quelques 
autres  gratifications , à condition  qu’ils  forti» 
roient  du  Païs. 

Les  Députés  s’en  retournèrent  avec  ces  pro- 
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pofitions , & on  leur  joignit  des  Tunijiens  pourra  Tunis* 
traiter  un  accommodement  avec  le  Dey  d’ Alger. 

On  ne  laifloic  pas  de  travailler  â fortifier  la  Vil- 
le , & les  Forterefles  qui  la  défendent  furent 

Îiourvues  d’artillerie.  Le  Dey  à' Alger  renvoya 
es  Tunijiens , dont  le  rapport  fut,  qu’il  demai>* 
doit  que  le  Dey  & le  Bey  nouvellement  élus  fe 
rendiflfent  auprès  de  lui  pour  en  recevoir  une 
efpece  d’Inveftiture  ; qu’il  ne  vouloit  traiter 
qu’après  cette  cérémonie;  & qu’étant  maître  du 
Païs,  il  étoit  jufte  qu’ils  vinflënt  lui  faire  hom- 
mage & promettre  obéiflance.  Un  Divan  gé- 
néral examina  cette  réponfe , & le  réfultac  fur, 
que  le  Dey  d 'Alger  feroit  remercié  de  fes  hon- 
nêtetés; & que  comme  la  cérémonie  qu’il  vou- 
loit faire  devoit  fe  faire  à la  porte  du  Château, 
on  l’inviteroit  à y venir  quand  il  lui  plairoit, 
avec  cinquante  Spahis  au  plus  pour  fa  garde  ;& 
qu’au  relie , on  étoit  prêt  de  le  recevoir  en  paix 
& en  guerre. 

Jufques-Ià  on  favoit  bien  à Tunis  qu' Ibrahim 
Bey  avoit  difparu  de  fon  Armée  ; mais  ce  ne  fut 
qu’en  ce  temps -là  qu’on  apprit  qu’il  étoit  pri- 
fonnier  du  Dey  d 'Alger.  Un  de  fes  freres,  qui 
étoit  Aga  du  Kef , n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle,  qu’il  remit  fa  Place  à l’ennemi,  quoi- 
qu’il eût  unegarnifonde  cinq-cens  hommes,  des 
provifions  pour  un  an  , & beaucoup  d’argent. 

Les  Algériens  profitant  de  ce  fecours  , devin- 
rent plus  fiers  que  jamais  , & grôlïirent  leurs 
prétentions. 

Du  côté  des  Tunijiens  , on  employoît  toutes 
les  refiources  poflibles  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe.  Mille  Maures  à cheval  vinrent  fe  met- 
tre à la  paye.  Cent- cinquante  Spahis  Turcs  qui 
n’y  étoient  plus , y rentrèrent.  Peu  de  jours 
après,  il  revint  des  Députés  d 'Alger.  Ils  ap- 
portaient de  la  part  de  leur  Dey  deux  Kafetans, 
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Ï?E  Tunis,  un  nour  le  Dey  & l’autre  pour  le  Bey  de  Tunis , 
& aemandoient  cinq- cens  • mille  piaftres  pour 
les  fraix  de  la  guerre,  & Porto-Farine  pour  faire 
embarquer  leurs  Soldats  qui  s'en  retournoient 
à Alger.  On  aflembla  un  Divan  général , toute 
la  Ville  fe  trouva  devant  la  porte  du  Château; 
& on  annonça  aux  Députés  qu’on  ne  vouloit 
point  de  l’accommodement  qu’ils  propofoient, 
que  l’on  préféroit  la  guerre  à une  paix  fi  inju- 
rieufe  ; & en  même  temps  on  tira  du  Château 
trois  coups  de  canon  chargés  à boulets  : à l’é- 
Négocia-  gard  des  deux  Kafetans,  on  remercia  leur  Dey 
tions  pour  de  cette  civilité;  mais  on  le  pria  de  fe  fouvenir 
U paix,  qUe  ies  Jeux  Etats  avoient  un  même  Maître  qui 
étoit  le  Grand  Seigneur  , & qu’il  ne  devoit  pas 
trouver  mauvais  qu’ils  refufaüènt  le  Kafetan  de 
la  main  d’un  homme  qui  étoit  Sujet  de  la  Porte 
auffi  bien  qu’eux.  C’étoit  intéreffer  finement  le 
Sultan  dans  cette  querelle. 

Ils  partirent  le  lendemain  , & fous  prétexte 
de  les  garantir  de  toute  infulte  de  la  part  du 
peuple  , le  Dey  & le  Bey  les  conduifirent  hors 
de  la  Ville  au  milieu  de  plus  de  vingt-mille  hom- 
mes qui  étoient  fous  les  armes.  Les  Algériens , 
mécontens  des  réponfes  que  leurs  Députés  rap- 
portoient,  marchèrent  avec  une  lenteur  qui  leur 
fut  auffi  funefte  par  la  défertion  de  leurs  trou- 
pes, qu’avantageufe  aux  Tunifiens  , dont  l’Arr 
mée  groffiffoit  de  jour  en  jour.  Ceux  ci  étoient 
fort  encouragés  par  plufieurs’  petits  fuccès  qui 
leur  furent  très  favorables.  Les  Algériens  uci- 
verent  enfin , & furent  fi  vivement  repouffés  en 
quelques  rencontres , qu’ils  fe  retirèrent.  Ils  a* 
bandonnerent  leur  Camp  durant  la  nuit,  & dif- 
férent la  Cavalerie  Maurefque.  Les  Tunifiens 
avertis  de  cette  fuite  , dont  ils  ne  pénétroient 
pas  le  motif,  fortirent  pour  les  pourfuivre  , & 
furent  allez  maltraités  en  deux  occafions. 

Si 
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Si  c’eût  été  une  véritable  fuite,  il  étoit  natu-  de  Tunis, 
rel  que  les  Algériens  ceflaflent  de  s’éloigner , & \ 

qu’ils  attendifiènt  le  renfort  d’hommes  & de  mu- 
nitions qui  étoit  en  chemin  & qui  arriva  en  ef- 
fet à Bonne  fur  huit  Vaifleaux.  Mais  le  Dey  ne 
leva  le  liège  que  fur  l’avis  qu’on  lui  donna  d’un 
complot  formé  à Alger  pour  élire  un  autre  Dey 
en  fon  abfence.  Il  étoit  parti  dans  le  deflein  de 
revenir  l’année  fuivante. 

Le  Dey  & le  Bey  délivrés  de  ce  danger,  tom-  Broull]Iepfs 
berent  dans  un  autre,  par  la  mefintelligeneequi  & i^dcy/ 
fe  mit  entre  eux  à I’occafion  de  quelques  tributs 
que  chacun  d’eux  prétendoit  lui  appartenir.  Ils 
en  vinrent  jufqu’à  cabaier  l’un  contre  l’autre.  Le 
Dey  s’arrogea  toute  l’autorité  que  les  anciens 
Deys  avoient  eue.  Le  Bey  fe  fortifia  contre 
fes  defleins , & augmenta  fes  Spahis  Maures  de 
quatre  - mille  chevaux.  Le  Bey  voulut  efifayer 
d’avoir  un  Bey  dont  il  pût  mieux  être  maître , & 
pour  cela  il  jetta  les  yeux  fur  Ibrabim , qui  étoit 
toujours  chez  les  Algériens , mais  libre  ; & né- 
gocia avec  lui  pour  ménager  fon  retour.  Un 
Aga,qu’ Ibrabim  lui  envoyoit  pour  favoir  l’état 
des  chofes , fut  pris  par  un  Parti  du  Bey,  & 
conduit  au  Camp.  Le  Dey  en  fut  au  defefpoir, 

& pour  fe  mettre  en  état  d’exécuter  fes  entre- 
prîtes , amafla  beaucoup  d’argent  & y employa 
les  extorfions  les  plus  criantes , qui  le  rendirent 
odieux  au  peuple. 

Il  avoit  trois  Favoris  , que  l’on  accufoit  in- 
juftement  d’être  les  boute -feux  entre  lui  & le 
Bey;  favoir  Soliman- Aga,  & Soliman  Cogy,  tous 
deux  Turcs  , & Agi-Mebemet-Nequebi , Maure 
du  Païs  ; trois  Courtifans  très  attachés  à la  per- 
fonne  du  Dey.  Ils  fentirent  tout  le  tort  que 
ce  préjugé  leur  pouvoit  faire.  Ils  voyoient 
que  leur  Maitre  fe  perdoit  ; ils  l’en  avertirent, 

:&  lai  çonfeillerent  de  s’accommoder  avec  le  Bey 
. . Ben- 


Digitized  by  Google 


500  Introduction  a l’Histoire 

De  Tunis.  Æen  * 4li.  Il  ejl  galant  - homme  & franc  , di- 
foient*ils,  & on  peut  hardiment  compter  fur  la  pa- 
role qu'il  vous  donnera.  Ils  ajoutèrent que  le 
Bey  les  foupçonnoit  de  fomenter  la  divifion  qui 
étoit  entre  le  Dey  & lui , & allèrent  même  jus- 
qu’à lui  demander  la  permiflîon  de  fe  retirer  ; & 
à déclarer  qu’ils  aimoient  mieux  fortir  du  Pals 

f)ar  un  exil  volontaire , que  de  fe  voir  imputer 
a caufe  de  tous  les  defordres  préfens  & de  ceux 
qu’ils  prévoyoient. 

Faute  du  Le  Dey  les  loua  de  leur  fincérité  & de  leur 
Dc/*  zèle  , & promit  de  les  juftifier  amplement  de 

ijof.  ce  f0Upç0n>  Le  j ,je  janvier  1706,  il  fit  une 
nouvelle  faute  qui  lui  coûta  cher.  Il  dit  à la  Mi- 
lice de  Tunis,  qu’il  ne  pouvoit  pas  lui  continuer 
fa  paye , parce  que  le  Bey  étant  maitre  de  la 
campagne,  & par  conféquent  des  contributions 
que  l’on  en  tiroit  , il  ne  favoit  où  prendre  de 
l’argent,  à moins  que  fe  mettant  à leur  tête,  ils 
n’allaflent  eux -mêmes  tous  enfemble  exiger  les 
tributs  de  la  campagne  ; que  fi  ce  parti  ne  les 
accommodoit  pas , ils  pouvoient  aller  au  Camp 
du  Bey  lui  demander  leurs  befoins.  Ce  com- 
pliment hors  de  faifon  rebuta  cette  Milice.  Il 
s’éleva  à la  porte  du  Château  un  bruit  de  fédi- 
tjon.  Le  Dey  qui  l’entendit, s’évanouit  de  fra- 
yeur. Chacun  pourtant  fe  retira  alors  chez  foi; 
il  n’y  eut  que  quelques  Spahis,  qui  plus  échauf- 
fés que  les  autres  , prenant  avec  eux  leur  Ban- 
nière montèrent  à cheval , & fortant  par  la  por- 
te de  la  Mer  prirent  le  chemin  du  Camp.  Ils 
furent  fuivis  d’un  petit  nombre  de  Janiffai- 
res.  s. 

Le  Dey  étant  revenu  de  fon  évanouifiement, 

, & voyant  la  faute  qu’il  avoit  commife,  fit  faire 
un  cri  public  & annoncer  que  le  Dey  étoit  le  Dey, 
6?  Hafcen-Ben-Æ  Bey  , fc?  qu'on  allait  travail- 
ler à la  paix.  11  députa  en  même  temps  Soin 

mon - 
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man-Cogy  au  Bey,  pour  l’aflurer  qu’il  prendroitD®  Ttwifr 
tel  parti  qu’il  fouhaiteroit, qu’il  lereconnoifloit 
pour  fon  Maître  , & feroit  tout  ce  qu’il  exige- 
roit  de  lui.  Sans  attendre  le  retour  de  fon  En- 
voyé, il  fortit  le  foir  du  Château  avec  quelques 
Turcs,  & fe  retira  au  Marabou  de  Cidi-Mena~ 
reus , fuivi  de  Soliman  • Aga  qui  ne  l’abandonna 
point.  Lorfqu’il  alloit  partir  du  Château  , l’A- 
ga  qui  en  étoit  Gouverneur  lui  baifa  deux  fois 
la  main  & la  baigna  de  fes  larmes;  & quand  le 
Dey  fut  forti , il  ferma  les  portes  en  attendant 
les  ordres  de  Ben  Ali- Bey. 

Le  lendemain,  le  Bacha  & le  Divan  fe  trans- 
portèrent au  Château,  mirent  le  fcellé  par  tout; 

& ce  qui  révolta  le  plus  contre  le  Dey,  & étei- 
gnit le  refte  de  compaffion  qu’on  auroit  pu  avoir 
pour  fon  état  , ce  furent  les  grandes  fomrnes 
qu’on  y trouva.  On  en  dreifa  un  Mémoire,  & 
on  en  prit  par  provifion  dix-mille  Sultanins,  qui 
furent  portés  chez  le  Bacha  pour  la  paye  de  la 
Milice.  L’infortuné  Dey  ne  favoit  rien  de  tous 
ces  détails  ; cependant  fa  frayeur  lui  rempliflant 
la  tête  de  mille  preffentimens  funeftes.il  pria  le 
Divan  de  lui  donner  quelques  Officiers  pour  le 
garder  jufqu’à  l’arrivée  du  Bey  , ce  qu’on  lui 
accorda  fur  le  champ. 

Le  Bey  envoya  douze  hommes  à Tunis , pour 
afTurer  tout  le  monde  qu’il  ne  vouloit  que  la  paix 
& qu’il  accordoit  une  Amniftie générale,  excep- 
té un  feul  homme  dont  il  demandoit  la  tête; 
qu’il  exigeoit  outre  cela  que  le  Dey  fût  relégué 
au  lieu  ordinaire  où  les  Deys  dépofés  font  con- 
duits. On  alla  le  prendre  au  Marabou,  pour  le 
conduire  au  Bey;  mais  à cinq-cens  pas  delà  on 
lui  abattit  la  tête,  que  l’on  porta  à Ben' Ali.  El-Sa  morf;  . 
le  fut  mife  enfuite  avec  le  corps  dans  un  fac  de 
crin  , & ce  corps  fut  rendu  à fa  famille , qui 
, l’en^ 
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De  Tunis. l’enterra  à petit  bruit.  Kara-Mustapha 
kara-mus- rePrï£  *a  qualité  de  Dey,  qu’il  avoit  déjà  poffe- 
tapha  Deydée. 

pour  la  fe-  Ibrahim , l’ancien  Bey  & Dey , ne  fachant  rien 
conde  fois.  nj  de  la  prife  de  fon  Aga  , ni  de  la  révolution 
Minan-' arrivée  en  quatre  jours,  étoit arrivé  â Bifertei ur 
cien  Bey  ëc  une  Barque  Françoife.  Quelques-uns  de  les  gens 
Dey.  qui  y débarquèrent,  furent  arrêtés.  Ben- Ali  e n- 
voya  à toute  bride  une  partie  de  fa  Cavalerie  vers 
BiJ'erte,&  de  peur  que  ia  nouvelle  du  retour  d’J- 
hrabim  ne  caufiàt  une  révolte  , il  fortit  lui-même 
de  Tunis , alla  à la  Mar  ce , & porta  le  Dey  à fe 
retirer  au  Château.  Il  fit  armer  une  Patache 
Angloife  qui  étoit  au  Port  de  la  Goulette,  & une 
autre  Barque  Françoife  qui  étoit  à Porto-Farine, 
)0ur  la  féconder.  La  Patache  Angloife  trouva 
a Barque  A'Ibrabim  entre  ce  Port  & Biferte.  Cel- 
e-ci  ayant  pris  le  large,  & appercevant  une  au- 
tre Barque  Françoife  , fe  rangea  auprès  d’elle. 
Les  gens  du  Bey  fauterent  auffi  tôt  dans  celle  où 
étoit  Ibrahim , qui  fe  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur  , tua  deux  hommes  de  fa  main  , & fut 
enfin  accablé  par  le  grand  nombre.  Sa  tête  fut 
5a  mort,  portée  à Tunis.  Ben- Ali  fe  vit  ainfi  délivré  en 
moins  de  huit  jours  de  deux  Concurrens  qui  lui 
difputoient  la  Souveraine  Puifiance. 

De  l’Etat  de  L’Etat  de  Tunis  répond  à l’ancien  Etat  de  Car - 
Tunis.  tbage , tel  qu’il  étoit  avant  les  grandes  conquêtes 
qu’il  fit  dans  la  fuite.  Mais  il  s’en  faut  bien  que 
les  Tunijiens  foient  le  même  Peuple  que  les  Car- 
thaginois. 11  n’en  ont  hérité  que  la  perfidie, qui 
avoit  paffé  en  proverbe , Fides  Punica.  Ce  Peu- 
ple eft  un  mélange  de  Vandales,  de  Maures,  de 
Turcs , & de  Renégats  de  toutes  Nations. 
feunUe  qui  Pour  s’arrêter  aux  derniers  fiecles , cet  Etat  a 
i’habitenr.  été  plus  grand  qu’il  n’eft  aujourdhui.  Cependant 
tel  qu’il  eft,  on  le  divife  en  VIII  Provinces  ou 

Con- 
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Contrées , dont  chacune  prend  le  nom  du  Chef-  de  Tunis, 
lieu.  Voici  leurs  noms  : Tunis;  El  - Media,  Sa  diyifiojia 
autrefois  Africa  ; Sousse  ou  Sousa;  Kairoan; 
Hamamethe  , ou  Mahometa  ; Biserte  ; la 
Goulette  ; Bvrsa  , & Porto-Farine. 

Le  Gouvernement  & l’air  y font  à peu -près 
les  mêmes  qu’à  Tripoli ; mais  le  Terroir  y eft 
un  peu  plus  fertile,  fur -tout  vers  l’Occident, 
parce  qu’il  n’eft  pas  fi  fec  que  vers  l’Orient. 

Outre  ces  huit  Provinces  , il  y a des  Ifles 
qui  dépendent  de  l’Etat  de  Tunis , lavoir,  Lam- 
pedouse,  Linosa  , Gamelera  , & Querque- 
nes.  Malte  & Pantalarée  en  étoient  aulfi , avant 
qu’elles  fuflent  prifes  par  les  Efpagnols , qui  les 
ont  cedées  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  d.e  Jé- 
rufalem. 

On  a pu  remarquer  par  le  récit  des  démêlés, 
que  les  Tunifiens  ont  eus , quels  font  leurs  Voi- 
fins , & en  même  temps  leurs  intérêts.  11  leur 
eft  avantageux  d’être  toujours  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  Régence  d 'Alger,  qui  ne  man- 
que guère  de  profiter  de  tous  les  troubles  qui 
arrivent  dans  la  Régence  de  Tunis.  Il  feinble 
que  les  Maures  foient  un  ennemi  auffi  dange- 
reux; mais  ces  Peuples  partagés  entre  divers 
Souverains , ne  fongent  qu’à  jouir  en  paix  de 
leux  Païs  , & ne  remuent  que  quand  on  les 
chagrine  trop,  par  les  impôts  & autres  véxa- 
tions.  La  Régence  de  Tripoli  ne  s’avifera 
guère  d’attaquer  celle  de  Tunis,  les  forces  font 
trop  inégales  en  pareil  cas.  Mais  fi  Tunis 
vouloit  fe  reffaifir  de  l’ancienne  Domination 
qu’elle  a eue  fur  Tripoli , il  feroit  difficile 
qu’elle  réufTît , parce  qu’alors  l’agrefleur  ne  fe- 
roit pas  plutôt  embarqué  dans  cette  querelle, 
que  les  autres  Voifins  fondroient  fur  lui.  A 
parler  généralement,  cet  Etat  n’eft  nullement 
propre  à faire  de  grandes  conquêtes.  Les 
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DE  Tunis. Dignités  de  Dey,  d*e  Bey,  & de  Bacha , parta- 
gent trop  l’Autorité  quand  elles  font  divifées; 
est  fi  quelqu’un  les  réunit,  il  peut  compter  d’at- 
tirer fur  lui  l’envie  de  tous  fes  Sujets.  Le  Gou- 
vernement tel  qu’il  eft  établi,  eit  expofé  à un 
flux  & reflux  perpétuel,  & à des  orages  qui  ren- 
verfent  les  plus  hautes  fortunes. 

CHAPITRE  VII. 

p E L’E  T A T 

D'ALGER. 

LE  Royaume  d’Alger  porte  le  nom  de  fa 
Capitale,  Ville  célèbre  par  fon  Port,  qui 
d’ALGEn,fert  retraite  à un  bon  nombre  de  Corfaires, 
qui  infeftent  la  Mer  Méditerranée,  & ne  font 
riches  que  des  pertes  qu’ils  caufent  à ceux , qui  ont 
le  malheur  de  tomber  en  leur  puiflance.  CePaïs 
qui  répond  à la  Numidie  & à deux  des  Mauritanie s 
des  Anciens  *,  eft  fltué  entre  la  Méditerranée  au 
Nord,  l’Etat  de  Tunis  à l’Orient,  l’Empire  de 
Maroc  & de  Fez  au  Couchant,  & il  y a au  Midi 
les  HuJJeins , les  Carragi,  les  Geboan , Peuples 
Arabes,  &c.  qui  habitent  fous  des  Tentes,  à la 
maniéré  des  anciens  Numides. 

Ce  Païs  eut  fes  Rois  particuliers , comme 
<fuba,  Majtnijj*  & autres.  11  fut  conquis  par 
les  Romains , par  les  Vandales , & enfin  par  les 
Jrabes.  Il  fut  partagé  entre  plufieurs  Souve- 
rains,  ou  Cbeics  Arabes.  Entrons  un  peu  plus 
dans  le  détail. 

Ancien  T-  Quarante -fix  ans  avant  l’Ere  Vulgaire,  les 
tat  du  ïaï*  UQU* 

d'Alger.  * ctjarjfnjîs  6*  Sitifcnjii  K 
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Troupes  de  Jules  - Céfar  vainquirent  Scipion  D'Alcer. 
& Juba  Roi  de  Mauritanie,  qui  tenoit  le  parti  Ancien  Etat 
de  Pompée.  Juba  fut  tué  : fon  fils , qui  étoit  du  païs 
encore  jeune , fut  conduit  à Rome,  où  il  prit  d'Alger, 
un  grand  goût  pour  l’étude,  Augujie  le  prit  , 

en  amitié,  lui  rendit  la  Mauritanie,  & le  maria 
avec  une  fille  née  du  commerce  d 'Antoine  avec 
Cléopâtre.  Ptolomêe  leur  fils  fuccéda  â Juba  fon 
pere  : mais  Caligula  le  fit  mourir,  & s’appro* 

Çria  fes  Etats,  qui  devinrent  de  nouveau  une 
rovince  Romaine. 

L’an  427  de  l’Ere  Vulgaire,  les  Vandales  paf-Sous  les 
ferent  d’Efpagne  en  Afrique , conquirent  ceVaa<*ales> 
Païs , & y détruifirent  avec  une  affectation  di- 
gne de  ces  Barbares , tous  les  monumens  de  la 
magnificence  Romaine.  Belifaire,  Général  des 
Armées  de  JuJlinien,  les  en  chaffa  l’an  553.Sous  j»E^. 
& conquit  cette  côte  pour  les  Empereurs  pjre  Gxec>  ” 
Grecs , qui  y dominèrent  jufqu’à  l’an  663. 1 
Gent  ans  après  la  conquête  de  Belifaire,  les  A- Sous  les  A- 
ràbes  Mahométans  firent  une  irruption  le  longwb**» 
de  l’Afrique  : lés  uns  s’en  retournèrent  char- 
gés de  butin , les  autres  s’y  établirent.  Leur 
Religion  prit  de  fortes  racines , & dura  même 
après  la  chute  des  Khalifes.  Le  pouvoir  de 
ceux-ci  commençant  à décliner , les  Africains 
qui  leur  avoient  été  fournis , fecouerent  le 
joug  , & fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  par- 
tie de  l’Afrique  , particulièrement  de  la  Barba- 
rie ; & le  Gouvernement  paffa  fucceflivement 
en  différentes  Familles  & Nations. 

La  Race  d’IoRis,  & celle  des  Abderames,Sous  dîvei^ 
regnerent  longtemps,  & firent  beaucoup  der«  familles 
conquêtes  en  Efpagne.  Une  branche  des  ZE-Iicauics’ 
netes  , & particulièrement  celle  de  Mequine- 
ces  , les  dépoffeda.  Après  eux  vinrent  les  Ma. 
caroas,  autre  branche  des  Zenetes,  qui  régna 
jufqu’en  1051,  qu’un  nommé  Aben-Texfin  de 
Tme  VIL  Y la 
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D’Algeb.  la  Nation  des  Zinbagiens  vainquit  & fubjugua 
entièrement  les  Arabes , à l’aide  de  plufiéurs 
Prêtres  ou  Morabouts , qui  commandoient  fes 
Troupes.  C’elt  delà  qu’on  appella  les  defcen- 
dans  de  cette  Nation  Morabites,  & avec  l’arti- 
cle, & un  léger  changement  dans  la  pronom 
ciation,  Almoràvides.  Le  Vainqueur  prit  a- 
lors  le  titre  d’AMin- Al-Mumenin,  ou  Prm- 
! ce  des  Fideles. 

4 Les  Almo-  La  Race  des  Almoràvides  ne  dura  pas  Iong- 
«^vidçj,  temps.  Dans  le  XII  Siecle  un  Morabout  nom- 
mé Mobavedin,  aidé  & foutenu  par  la  Nation 
des  Muçamudins , s’éleva  contre  eux,  ravagea  tout 
le  Païs,  détrôna  Brabem-  Hait , dernier  Empe- 
reur des  Almoràvides , qui  prit  la  fuite  & fe 
jetta  de  defepoir  dans  des  précipices,  où  il  pé- 
rit, avec  fa  femme  & quelques-uns  de  fa  fa- 
mille. Alors  Mohavedin  monta  fur  le  Trône 
Les  Almo-  d’Afrique , & fa  poftérité  fut  nommée  la  Race 
iades.  ges  Mobavedms,  & dans  la  fuite  les  Almoha- 
des. 

Autres  fa-  Ceux- là  furent  dépoflèdés  par  les  Berime- 
KiiUes,  quiRiNis  , de  la  Nation  ou  Tribu  des  Zenetes \ 
cregnent  à fous  la  conduite  d ’Abdulac  Gouverneur  dé 
pez.  & ceux-ci  furent  fubjugués  par  les  Béni. 
Oates,  autre  branche  de  la  même  Tribu.  Ces 
derniers  furent  vaincus  à leur  tour,  au  XIII 
Siecle,  par  le  Chérifs  d’HEscFiN , defcendans 
des  Princes  Arabes.  Us  diviferent  l’Afrique 
en  plufiéurs  Royaumes  ou  Provinces,  fous! 
l’autorité  de  plufiéurs  Chefs  de  Tribus,  pour 
ne  1k  pas  perdre  une  fécondé  fois. 

Le  Royaume  d 'Alger  fut  divifé  en  quatre 
- Provinces,  ou  Souverainetés. 

SiTiflttn.de  Rabmiramiz,  le  plus  puiflant  de  ceux  entre 
îiua^re5  r".  ^e^ue!s  cet  Etat  fut  partagé  , promit  de  re- 
«fawiics  °*connoitre  les  autres  pour  Souverains  dans  leurs 
Province*.  Il  en  choiiît  une  dont  la  Ville  Ca- 

' ' pita^ 
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; pitale  étoit  Telemicen,  puis  Telencin , aujourdhui  d* Alger. 
Tremecen.  Il  y établit  fa  Réfidence,  & en  fit 
le  Siégé  ide  fa  Domination.  Trois  autres  Chefs 
pofféderent  les  Provinces  de  Tenez,  d’ALGER, 

& de  Bugie. 

Us  prirent  tous  quatre  le  titre  de  Rois , & ils 
: avoient  dans  leurs  Royaumes  plufieurs  autres 
Chefs  de  Tribus  Arabes,  efpeces  de  Républi- 
ques, qui  étoient  leurs  Tributaires. 

Les  chofes  relièrent  en  cet  état  pendant 
; quelques  Siècles,  que  chaque  Roi  ou  Chef 
l fuivoit  les  règles  que  fes  Prédéceffeurs  s’étoient 
5 prefcrites.  Mais  le  Roi  de  Tremecen  ayant 
\ voulu  les  violer,  Albuferiz  Roi  de  Tenez , qui 
étoit  devenu  très  puiffant  & fort  ambitieux , 
profita  de  cette  occafion  pour  prendre  les  ar- 
mes. U s’empara  de  la  Ville,  de  Bugie , & 

’j  pouffant  plus  loin  fes  conquêtes,  il  obligea  le 
Roi  de  Tremecen  à fe  foumettre,  & à lui  de- 
mander  la  paix.  Il  fut  réglé  que  le  Roi  de 
Tenez  garderoit  ce  qu’il  avoit  conquis , & que 
celui  de  Tremecen  lui  payeroit  un  tribut  à l’a-  * 
venir.  Ce  Traité  fut  obfervé  jufqu’à  la  mort 
^ du  Roi  de  Tenez , qui  partagea  fes  Etats  à fes 
! trois  Enfans.  L’ainé  eut  le  Royaume  de  Te- 
nez, le  fécond  celui  de  Gigery , & le  plus  jeu-* 
ne  nommé  Abdanalafiz  , fut  Roi.de  Bugie. 

Ce  dernier  rompit  avec  le  Roi  de  Tremecen ,* 

& lui  fit  la  guerre  avec  autant  d’ardeur , que 
de  fuccès.  . Les  Algériens , qui  jufques  - là  a- 
voient  regardé  le  Roi  de  Tremecen  , comme 
un  Proéteur  fur  les  forces  duquel  il  croyoient 
pouvoir  compter  dans  le  befoin , s’apperçurent 
de  fa  foibleffe , & voyant  que  loin  d’être  en 
, état  de  les  défendre,  il  ne  pouvoit  pas  lui- 
même  garantir  fes  propres  Etats,  ils  furent  ré- 
duits à fe  rendre  Tributaires  du  Roi  de  Bugie , 
dont  la*  puiffance  augmentoit  de  jour  en  jour. 

■ • ya  ; J çe 
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©‘Alger.  Ce  Prince  alloit  fe  rendre  maître  de  toute  cette 
Côte,  fi  PEfpagne,  inftruite  de  la  difcorde  qui 
regnoit  entre  les  Princes  d'Afrique  , n’eût  en- 
voyé une  Armée  qui  profita  de  ce  defordre,  & 
changea  entièrement  la  face  des  affaires. 

Pendant  le  Miniftere  du  Cardinal  Ximenez, 
Ferdinand  V,  Roi  d’Arragon , & IJabelle  de  Caf* 
tille , envoyèrent  en  1505 , Pierre  Comte  de 
Navarre,  qui  fe  rendit  en  peu  de  temps  maitre 
d’Ornn.  Cette  Ville  étoit  peuplée  de  Maures, 
chaffés  de  Grenade,  de  Valence,  & à’Arragon. 
Comme  ils  favoient  la  Langue,  & connojffoient 
les  chemins  de  l’Efpagne,  où  ils  étoient  nés, 
ils  y faifoient  des  courfes , y débarquoient  fré- 
quemment, & caufoient  de  grands  ravages  fur 
les  Côtes  de  la  Terre -ferme,  & des  Ifles  dé- 
pendantes de  cette  Couronne. 

Xtt  Aire-’  Après  la  conquête  d’Oran,  l’Armée  Efpagno- 
tiens  appel- le  gagna  du  Terrein,  & s’empara  deitogïf,  & 
lent  selim-  de  plufieurs  autres  Places  avec  beaucoup  de  ra- 
Xutemi  pjdité.  Les  Algériens,  craignant  le  même  fort 
innce  Aia-p0ur  jeur  ville  & pour  leur  Païs  , appellerent 
à leur  fecours  Selim  - Eutemi , Prince  Arabe , 
d’une  grande  réputation  , & difiingué  par  fa 
valeur.  11  vint  avec  plufieurs  braves  Arabes 
*de  la  nombreufe  Nation  , qui  lui  étoit  foumife 
dans  la  plaine  de  Mutija,  ou  Mojligue,  & a- 
mena  fa  femme  douée  de  rares  qualités,  & un 
fils  âgé  d’environ  douze  ans.  Mais  il  ne  put 
empêcher  que  la  même  année , Ferdinatid  a- 
yant  envoyé  une  puiffante  Armée  navale  , & 
des  Troupes  de  débarquement , n’obligeât  la 
Ville  d 'Alger  à lui  faire  hommage  & à fe  ren- 
dre Tributaire. 

payant  tri-  Les  Algériens  fouffrirent  même  que  les  Ef- 
but  à l’Ef-  pagnols  conftruififfent  un  Fort  fur  une  Ifle , 
We*  vis-à-vis  de  la  Ville,  où  ils  mirent  de  l’artil- 
Jerie  & une  Garnifpn  pour  ks  tenir  dans  le 
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refpeft,  & empêcher  le  départ  & l’entrée  des D'Alger, 
Corfaires  d 'Alger.  Ceux-ci  fupporterent  tran- 
quillement un  joug  fl  rude  pour  eux,  jufqu’à  la 
mort  de  Ferdinand  en  1516.  Ils  prirent  ce 
temps  pour  s’afranchir  de  l’efpeee  de  Captivi- 
té où  ils  étoient.  Pour  y réufflr , ils  firent  ijs  appeN 
une  députation  i-Aruch  - BarberouJJe  , Corfaire  lent  le  co*. 
Mahometan , auffi  fameux  par  fa  fortune , que  faire  Bar* 
par  fa  valeur.  II  étoit  occupé  à croifer  avec bcr0ttirc* 
une  Efcadre  de  Galeres  & de  Barques,  lorf- 
que  les  Députés  Algériens  vinrent  le  prier  de 
les  délivrer  du  joug  des  Efpagnols,  & lui  pro- 
mirent une  récompeofe  proportionnée  au  fer- 
vice  qu’ils  en  attendoient.  Il  leur  répondit  fa- 
vorablement, & tint  parole. 

Ce  Corfaire  envoya  à Alger  dix -huit  Galè- 
res, & trente  Barques,  fous  les  ordres  defon 
Lieutenant,  & marcha  lui -même  par  terre,  a- 
vec  tout  ce  qu’il  put  amafler  de  Turcs  & de 
Maures.  Les  Algériens  furent  tranfportés  de 
joye,  en  apprenant  la  diligence  de  BarberouJJe , 
qu’ils  regardoient  comme  un  Héros  invincible. 

Selim  - Eutemi  Général  d'Alger , & tous  les 
Principaux  de  la  Ville,  allèrent  le  recevoir  2 

grès  de  deux  journées.  Ils  lui  rendirent  des 
onneurs  extraordinaires,  l’araenerent  en  triom- 
phe dans  Alger,  aux  acclamations  du  Peuple, 

& le  logèrent  dans  le  Palais  du  Prince  Eutemi , 
qui  le  reçut  avec  toute  la  diftinttion  polfible. 

Ses  Troupes  furent  aufli  traitées  avec  beaucoup 
d’amitié  & de  généroflté  ; mais  elles  en  abusè- 
rent bientôt.  Le  befoin  qu’on  avoit  d’ellès 
leur  donna  une  fierté  qui  devint  très  incommo- 
de. BarberouJJe  s’enfla  auflî  d’orgueil,  & con- 
çut le  deflein  de  s’emparer  d’Alger,  & du  Ter- 
ritoire qui  en  dépend,  & de  s’en  rendre  Sou- 
verain. Il  le  communiqua  à fon  Miniftre  & à fes 
principaux  Officiers , & il  fut  réfoîu  dans  fon 

Y 3 Con- 
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d'Alger.  Confeil  particulier,  qu’on  garderoit  un  fecret  in- 
violable, & qu’on  ne  fe  mettrait  pas  en  peine  de 
réprimer  la  licence  des  Soldats  Turcs.  Ceux-ci 
firent  d’abord  les  maîtres  dans  la  Ville  & à la 
Campagne,  & maltraitèrent  fort  les  Bourgeois: 
BarberouJJe  étoit  perfuadé  que  cette  conduite 
donneroit  lieu  à des  troubles , dont  il  profi- 
teroit. 

Cependant  le  Pirate,  pour  faire  voir  qu’il  a- 
gifloit  de  bonne  foi,  fit  drefler  peu  de  temps  a- 
près  fon  arrivée,  une  Batterie  de  Canons  à la 
Porte  de  la  Marine,  vis-à-vis  le  Fort  des  Efpa- 
gnols  confirait  dans  l’fle,  éloignée  d’environ 
cinq -cens  pas.  Il  le  fit  battre  inutilement  pen- 
dant un  mois , parce  que  le  canon  étoit  trop 
petit , & il  remit  fon  expédition  à un  autre 
temps. 

Selim-Eutemi  ne  fut  pas  longtemps  à s’apper- 
fcevoir,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  à fe  re- 
pentir de  la  faute  qu’il  avoit  faite,  d’appeller  au 
fecours  d 'Alger  le  fier  BarberouJJe , qui  ne  fai* 
foit  aucun  cas  de  lui,  & ne  prenoit  jamais  fon 
avis.  -Les  habitans  traités  avec  autant  de  hau- 
teur que  de  tyrannie,  par  la  Soldatefque,  re- 
connurent auffi  le  deflein  du  Pirate,  & le  pu- 
blièrent ouvertement. 

f . . BarberouJJe  fe  voyant  découvert , ne  garda 
Rof  &faitP^us  meures,  & s’abandonnant  à fon  natu- 
^trangler  le rel  violent,  il  réfolut  d’ôter  la  vie  au  Prince 
Prince  se-  Selim-Eutemi , & de  fe  faire  proclamer  Roi  par 
ü®,  [es  Troupes , & reconnoitre  de  gré  ou  de  for- 
• ce  par  les  habitans.  Voici  ce  qui  contribua  à 
faire  hâter  l’exécution  de  cette  barbare  entre- 
prife.  Le  Corfaire  ayant  d’abord  été  vive- 
ment touché  de  la  beauté  & du  mérite  de  la 
Princeflê  Zapbira , fe  fervit  inutilement  de  tou- 
tes fortes  de  voyes  de  douceur,  pour  fe  rendre 
jnaitre  de  fon  cœur.  Le  mépris  avec  lequel  il 
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en  fut  reçu,  alluma  fa  rage  , & lui  fit  prendre  D'Alger. 
la  réfolution  d’acquérir  fa  pofieflïon  par  un  cri- 
me, dont  fon  ambition  lui  avoit  déjà  infpiré 
le  prémier  projet.  Il  fe  flattoit  de  l’époufer 
litôt  qu’elle  feroit  veuve,  & qu’il' feroit  Sou- 
verain du  Païs.  Comme  Barberoujfe  étoit  un 
homme  de  fortune,  né  miférable  & d’une  naif- 
fance  fi  obfcure,  que  l’on  ignoroit  fon  origine, 
ce  projet  flattoit  d’autant  plus  fa  vanité,  que 
Zapbira  defcendoit  des  plus  illuftres  Arabes , 

& que  fa  famille  étoit  alliée  à tous  les  plus 
puiuans  Cbeicks  de  ces  Nations.  Il  fe  pro- 
inettoit  auffi,  que  ce  mariage  le  rendroit  ref- 
peftable  à ces  Nations  Arabes , & qu'elles  ne 
fe  ligueroient  pas  contre  lui,  pour  le  chafler  du 
Païs  qu’il  fe  propofoit  d’ufurper. 

II  ne  différa  pas  longtemps  l’exécution  de 
fon  deffein.  Il  favoit  que  le  Prince  Arabe  ref- 
toit  ordinairement  quelque  temps  feul  dans  le 
Bain  avant  la  priere  du  matin.  Comme  Bar- 
leroujje  étoit  logé  dans  fon  Palais,  il  eut  un 
jour  la  commodité  d’y  entrer,  fans  être  vu  des 
gens  du  Prince  ; il  le  furprit  nud  & fans  ar- 
mes, & l’étrangla  avec  une  ferviette,  fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  reconnoitre.  Il  fortit 
fur  le  champ,  & rentra  dans  le  Bain  peu  après, 
avec  nombre  de  perfonnes  qui  l’accompa- 
gnoient , comme  s’il  eût  eu  le  defiein  de  fe 
baigner  félon  fa  coutume.  Il  affefta  une  ex- 
trême furprife  de  la  mort  du  Prince  , fit  pu- 
blier qu’il  étoit  tombé  en  foiblefle  félon  toute 
apparence,  & mort  faute  de  fecours,  & ordon- 
na en  même  temps  à fes  Troupes  de  prendre 
les  armes.  ' 

Les  Algériens  ne  douterént  point  que  ce  ^/erfens  * 
coup  ne  fût  l’ouvrage  du  perfide  Barberouf- \üf  r«n<ke 
Je.  Chacun  craignit  pour  foi  le  même  fort,  hommage. 
Tous  s’enfermèrent  dans  leurs  Maifons,-  abai>- 
Y 4 don- 
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D’Algejl,  donnant  la  Ville  aux  Soldats  Turcs,  qui  pro- 
fitèrent de  cette  occafion  pour  s’en  rendre  maî- 
tres. Ils  conduifirent  BarberouJJe  à cheval , & 
en  grande  pompe  par  toute  la  Ville,  & le  pro- 
clamèrent Roi  d 'Alger , en  criant , Vive  A - 
rucb  BarberouJJe  , l’invincible  Roi  d’ Alger , que 
Dieu  a cboiji  pour  gouverner  J m Peuple  , & pour  le 
délivrer  de  l’opprejfien  des  Chrétiens  ! Malheur 
h ceux  qui  ne  le  reconnoitront  point , qui 
refuferont  de  lui  obéir  , comme  à leur  légitime 
Souverain  1 Après  avoir  jetté  la  terreur  parmi 
les  Bourgeois,  qui  s’attendoient  à quelque  mat 
facre , ils  placèrent  BarberouJJe  fur  le  Siégé 
Royal  dans  le  Palais  du  Prince  Selim  > envi- 
ronné de  Gardes  bien  armés.  Les  Troupes 
fe  répandirent  dans  les  principales  Maifons  de 
la  Ville , pour  annoncer  aux  habitans  ce  qui 
fe  pafioit , & pour  les  inviter  poliment  déjà 
part  du  nouveau  Roi , à lui  aller  rendre  hom- 
mage. On  leur  promettoit  toutes  fortes  d’é- 
gards & de  faveurs  , s’ils  .faifoient  cette  dé- 
marche de  bonne  grâce.  Quoiqu’une  invita- 
tion faite  par  des  gens  armés  fût  très  fufpec- 
te  , il  étoit  encore  plus  dangereux  de  refu- 
fer.  Les  Bourgeois  fe  laiflerent  conduire  aux 
pieds  de  leur  nouveau  Maître  , qui  les  com- 
bla de  carefles,  reçut  leur  ferment  de  fidélité, 
& leur  fit  ligner  l’Afte  de  fon  Couronnement. 
Enfuite  fes  Officiers  accompagnés  de  Soldats, 
prenant  avec  eux  les  Principaux  de  la  Bour- 
geoifie , allèrent  dans  chaque  maifon , pour 
porter  leurs  Compatriotes  à aller  faire  le 
même  hommage  ; & ils  le  firent  fans  réfif- 
tance. 

Le  Corfaire  fit  enfuite  publier  par  un  Crieur 
public  , fon  Couronnement , & les  promefles 
qu’il  faifoit  à fon  Peuple  de  le  bien  traiter, 
d de  le  défendre  contre  les  Chrétiens  & tous 
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fes  autres  Ennemis.  Il  fit  un  Reglement  pour  D’Ai-geh. 
J’ordre  & la  difcipline  , qui  ne  fut  pas  obfervé. 

Il  ordonna , que  tous  les  habitans  fortiroient 
de  leurs  Maifons , & vaqueroient  à leurs  affai- 
res comme  auparavant,  fans  crainte  d etre  in- 
quiétés. Il  leur  faifoit  efpérer  au  contraire  fa 
protection  , comme  à fes  Sujets  & à fes  en- 
fans. 

Le  fils  du  Prince  Selim,  encore  jeune,  crai- Fuite  du 
gnant  pour  lui  - même  le  fort  de  fon  pere  , jeune  Se- 
prit  fecrettement  la  fuite  avec  l’aide  d’un  Ara-luni 
be  , Officier  de  fa  maifon  , & d’un  Efclave 
affectionné.  Ilfe  réfugia  à Or  an,  fous  la  pro- 
tection de  l’Efpagne,  & fur  la  parole  du  Mar- 
quis de  Comarès  Gouverneur  de  cette  Place  , 
qui  le  reçut  avec  bonté  & le  traita  avec 
diflinCtion. 

Barberouffe  ayant  été  déclaré  Roi  & recon-  Cruautés 
nu  de  gré  ou  de  force,  fit  reparer  les  fortifica-de  Barbe, 
lions  de  YÆcaçave,  y plaça  beaucoup  d’artille-  roufle* 
rie,  avec  une  bonne  Garnifon  Turque  , & y 
fit  battre  la  monnoye  à fon  nom.  Le  peuple 
ne  refta  pas  longtemps  fans  reflentir  le  poids  de 
la  Tyrannie  & de  l’opprefïïon.  Le  nouveau 
Roi  fit  étrangler  tous  ceux  qo’il  craignoit,  s’em- 
para de  leurs  biéns,  & exigea  de  fortes  amen- 
des de  tous  ceux  qui  avoient  de  l’argent.  On 
conçut  tant  d’horreur  pour  lui , & pour  fes  Sol- 
dats , que  lorfqu’il  fortoit  pour  fe  faire  voir  en 
public , tous  les  habitans  fe  cachoient  & fer- 
moient  les  portes  de  leurs  Maifons. 

Une  chofe  manquoit  encore  à fa  félicité.  II  reat  é- 
Zapbira  fe  livroit  de  plus  en  plus  à fa  dou- £°.uffeîj. ,a 
leur.  De  Souveraine,  elle  fe  voyoit  Sujette, ^”^3 
& abandonnée  fans  défenfe  à la  paffion  d’un  veuve  du 
barbare  , qu’elle  accufoit  publiquement  de  larûnce  Sc- 
mort  de  fon  mari.  Elle  reçut  ion  amour  h®* 

Y 5 d’une 


Digitized  by  Google 


5 H Introduction  a l’Histoire  de 

D’Algeb,  d’une  maniéré  à lui  ôter  toute  efpérance.  II 
tâcha  même  de  fe  juftifier  auprès  d’elle  du  cri- 
me, dont  elle  Paccufoit.  Il  confulta  là-deflus 
Ramadan -Cbaulak,  fon  vieux  Miniftre,  le  con- 
fident de  fes  deiïeins.  C’étoit  un  homme  qui 
avoit  perdu  un  bras  à fon  fervice,  & lui  avoit 
aidé  à fe  défaire  du  Prince  Selim , & à fe  ren- 
dre maître  d 'Alger. 

Venge  far  Ramadan  fit  publier  par  un  Crieur  public, 
d’autre*  la  que  le  Roi  ayant  appris , que  le  Prince  Selim 
mort  de  ce  avoit  péri  de  mort  violente,  & qu’il  étoit  ac- 
Trince.  cufé  d’en  être  l’auteur  , il  étoit  enjoint  à 
quiconque  cônnoitroit  ou  foupçonneroit  le 
meurtrier  & les  complices,  de  les  déclarer,  à 
peine  de  la  mort  la  plus  cruelle , pour  ceux 
. qui  cacheroient  les  connoiffances  qu’ils  au- 
roient  eues  : on  promettoit  une  récompenfe, 
en  or  & en  argent,  aux  Délateurs.  Il  parut 
bientôt  un  accufateur  gagné , qui  dit  qu’un  A- 
rabe‘,  ferviteur  du  Prince,  lui  avoit  déclaré  a- 
Vant  fa  fuite  les  complices  , qui  étoient  au 
nombre  de  trente,  qu’il  nomma.  On  lui  comp- 
ta la  fomme  promife  ; mais  de  peur  qu’il  ne 
parlât,  on  lui  arracha  la  langue  fur  le  champ, 
fous  prétexte  qu’il  avoit  trop  tardé  à révéler  ce 
fecret.  Les  trente  complices  furent'  arrêtés. 
Cétoient  les  plus  chétifs  Soldats  de  l’Armée  de 
Barberoiifle.  Ramadan  les  avoit  gagnés  à force 
de  magnifiques  promeffes  , leur  promettant 
qu’ils  en  feroient  quittes  pour  des  menaces,  & 
qu’ils  en  feroient  récompenfés  par  une  efpece 
de  banniiTement,  qui  les  renvoyeroit  riches  & 
heureux  en  Egypte  leur  patrie.  Trompés  par 
cette  amorce , ils  s’avouèrent  coupables,  & 
dans  le  moment  ils  furent  faifis  par  des 
gens  portés  à cet  effet , qui  les  étranglèrent. 
Un  d’eux , au  defefpoir  d’avoir  été  trompé 
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par  Ramadan  , l’accufa  d’avoir  été  Pâme  de  cet-D'ALcra. 
te  conspiration.  BarberouJJè  ordonna  qu’on  l’é- 
tranglât auffi,  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  re- 
connoitre.  Âinfi  Ramadan  fut  lui-même  une  des 
viétimes  de  fa  fourberie.  Zapbira  ne  fut  pointMortde  Za 
la  dupe  de  cette  fanglante  fcène  : elle  ne  dimi-phiia.  . 
nua  rien  de  la  haine  qu’elle  portoit  au  Corfaire. 

Il  Vfeulut  ufer  de  violence  ; elle  le  reçut  avec 
un  poignard,  dont  elle  lui  auroit  percé  le  cœur, 
s’il  n’eût  paré  le  coup.  De  peur  qu’il  ne  revînt 
’ à la  charge,  elle  finit  fa  vie  par  le  poifon.  .< 

Cependant  les  Soldats  de  BarberouJJè , quil’a-laf0iences 
voient  fait  Roi,  & qui  faifoient  la  force  par  la- des  Turcs, 
quelle  il  fe  foutenoit  fur  le  Trône , fe  livroient 
au  libertinage  &vivoient  avec  toute  forte  de  li- 
cence. Ils  maltraitoient  les  bourgeois , les  char- 
geoient  d’injures  &de  coups,  & prenoient  tout 
ce  qui  étoit  à leur  bienféance  dans  la  Ville  & à 
la  campagne.  Le  malheureux  peuple  fut  obligé 
d’abandonner  les  maifons  de  campagne  & les  jar- 
dins, parce  que  les  Turcs  les  voloieht , & fai- 
foient toutes  fortes  d’outrages  aux  hommes,  aux 
femmes , & aux  enfans. 

Telle  étoit  la  défolation  des  Algériens  ; ils  Defefpoîr 
trôuvoient  un  Tyran  dans  le  même  homme  qu’ils des  Al§e- 
avoient  appellé  pour  les  garantir  du  joug  des Iieils* 
Efpagnols.  La  Religion  avoit  eu  plus  de  part 
que  tout  autre  motif  à l’averfion  qu’ils  avoient: 
pour  la  Domination  Efpagnole,  car  ils  étaient 
bien  convaincus,  toute  Religion  à part , qu’il 
n’y  avoit  point  de  comparaison  d’un  Gouverne- 
ment à l’autre,  pour  la  douceur..  Le  defefpoîr 
fut  fi  grand  , qu’il  fit  ceffer  le  motif  de  Reli- 
gion. Ils  avoient  appellé  BarberouJJè  pour  fe 
garantir  des  Efpagnols:  ils  recoururent  à eux 
pour  fe  délivrer  de  lui. 

Les  principaux  d 'Alger  envoyèrent  fecretfrSjÿ"1* 
ment  une  Ambaüade  aux  Arabes  de  la  plaine  B*rberoiu. 

* Y 6 " defc. 
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D’Alge».  de  Mutija , où  Selim-Eutemi  avoit  été  Cbeick  de 
la  Nation  qui  l’habitoit,  & d’où  ils  l’avoient  ti- 
ré pour  fe  foumettre  à fa  conduite.  Le  but  de 
cette  Ambaflade  étoit  de  les  engager  à s’unir  a- 
vec  les  Algériens  pour  venger  la  mort  de  leur 
Prince  qui  étoit  aimé  des  deux  Nations  ,&  pour 
fe  délivrer  d’un  Tyran  qui  opprimoit  Alger , & 
pourroit  bien  avec  le  temps  fe  rendre  maitrfc.de 
la  fertile  plaine  de  Mutija.  Ils  lièrent  en  mê- 
me temps  une  négociation  fecrete  avec  le  Com- 
mandant du  Fort  des  Efpagnols  qui  étoit  dans  . 
rifle  vis-à-vis  d'Alger;  & il  fût  réfolu  en- 
tre eux  de  maflacrer  BarberouJJe  avec  les  Turcs, 
& qu’figer  payeroit  encore  tribut  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  On  fixa  un  jour  pour  l’exécution  de 
ce  deflein.  Le  complot  fut  découvert  , & Bar- 
berouJJe y mit  ordre  fans  faire  connoifre  qu*il  fût 
rien;  mais  il  prit  fon  temps , & par  la  mort  de 
vingt  des  principaux  bourgeois  dont  il  ab  itit 
les  têtes , il  ôta  aux  autres  le  courage  & l’envie 
de  rien  tenter. 

Flotte Efpa-  Cependant  le  fils  de  Selim-Eutemi , réfugié  à 
gnole  en vo-Oran,  animé  par  fon  defefpoir  , & fe  croyant 
lei^EHe auflï  capable  de  fe  venger  de  l’Ufurpateur  qu’il 
eftcliffipée  en  avoit  d’envie , propofa  au  Marquis  de  Coma.- 
parla  tem-  rès  Gouverneur  de  la  Place  , des  moyens  pour 
rendre  le  Roi  d’Efpagne  maitre  d'Alger.  Il  of* 
frit  d’y  aller  lui-même  , fi  on  lui  vouloit  confier 
des  Troupes , & répondit  du  fuccès.  Il  prefia 
tant  ce  Gouverneur,  qu’il  l’envoya  au  Cardinal 
Ximinès,  qui  approuva  le  projet  du  jeune  Prin- 
ce, & le  fit  approuver  au  Roi  d’Efpagne,  qui 
*517,  envoya  en  1517  une  Flotte  avec  dix-mille  hom- 
mes de  débarquement.  Elle  étoit  commandée 
par  Don  Francifco  de  Vero,  avec  ordre  de  chaf- 
fer  BarberouJJe  & tous  les  Turcs  qui  étolentà 
Alger , & de  s’en  emparer  en  faveur  du  Prince 
Arabe.  Celui-ci  devoit  conduite  cette  expédi- 
: . tion, 
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tion,  fécondé  par  quelques  Arabes  expérimen- d.Al011„  • 
tés  qui  étoient  à fa  fuite  , & par  ceux  avec  qui 
il  entretenoit  correfpondance  dans  la  campagne 
d 'Alger.  Cette  Flotte  ne  fut  pas  plutôt  aux  en- 
virons à' Alger,  qu’une  tempête  la  difperfa  & la 
brifa  prefque  entièrement  fur  les  rochers.  La 
plupart  des  Efpagnols  furent  noyés  : prefque 
tous  ceux  qui  échaperent  aux  vagues  , furent 
ou  mafTacrés  par  les  Turcs  , ou  faits  efclaves. 
Barberouffe,  fauvé  par  cet  accident,  fe  crut  plus 
invincible  que  jamais.  Il  redoubla  fes  cruau- 
tés envers  les  habitans  de  la  Ville  & des  en- 
virons. 

Les  Cbeicks  de  différentes  Tribus  d’entre  les 
Arabes  firent  une  Affemblée  générale  , dont  le£iSu!j 
réfultat  fut  qu’on  envoyeroit  une  AmbafTade  dneï  contTe* 
JHamid  Alàbdès  Rpi  de  Tenez  , pour  lui  dernan-  Batberouf- 
der  fa  protettion  & du  fecours  contre  Barber  ouf-  fe» 
fe  , & lui  offrir  un  tribut  s’il  les  délivroit  des 
Turcs.  Ce  Roi  accepta  la  propofition  avec  jo- 
ye,  & promit  de  fe  joindre  aux  Princes  Arabes 
pour  chaffer  les  Turcs  du  Royaume  d 'Alger,  à 
condition  que  s’il  en  venoit  à bout , lui  & fes 
defcendans  pofféderoient  ce  Royaume.  Tout 
lui  fut  accordé,  & dans  la  même  année  1517  il 
marcha  vers  les  frontières  d 'Alger  avec  une  Ar- 
mée de  dix-mille  Maures  à cheval.  Les  Arabes 
de  la  campagne  fe  déclarèrent  en  même  temps , 

& vinrent  grofïïr  fon  Armée. 

Barberouffe , averti  de  ces  mouvemens,fe  mit1;6  Coif"a,je 
en  état  de  faire  tête.  II  comptoit  beaucoup  fur  Ln' Royaut 
l’arme  A feu  , dont  fes  gens  étoient  bien  pour-  me» 
vus,  au -lieu  que  les  Maures  n’avoient  que  des 
Zagaies  & des  fléchés.  Il  laifla  à Alger  Cbere- 
din  fon  frere  , avec  une  foible  garnifon  ; prit 
avec  lui  les  principaux  habitans  , pour  lui  ré- 
pondre de  la  fidélité  de  la  Ville;  & marcha. contre 
l’ennemi,  qu’il  diHipa  aifément.  Henni  d-  Alab- 
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D’àlgsr.  dit  prit  la  fuite  & fe  retira  vers  fa  Capitale  , & 
s’y  voyant  pourfuivi , il  s’alla  réfugier  dans  le 
mont  Atlas.  Barberouffe  entra  dans  Tenez  , pil- 
la le  Palais , abandonna  la  Ville  à fes  Troupes 
qui  la  pillçrent , & força  les  habitans  à le  re- 
connoitre  pour  Roi.  On  ne  parla  plus  dans 
toute  l’Afrique  , que  de  la  valeur  & de  la  for- 
tune de  ce  Conquérant.  Les  habitans  du  Ro- 
yaume de  Tremecen , mécontens  d 'Abufijen  leur 
Roi , pour  fe  venger  de  lui,  envoyèrent  à Bar - 
berouJJ'e  afin  de  l’inviter  à venir  les  en  délivrer, 
avec  promefTe  de  lui  livrer  le  Royaume  & de 
le  reconnoitre  pour  leur  Roi. 

Va  l la  con-  Il  n’avoit  garde  de  manquer  cette  occafion. 
quête  de  II  manda  à Ckeredin  de  lui  envoyer  à' Alger  de 
Txcmeccn.  l’artillerie  & les  munitions  qui  lui  manquoient, 
& laiffant  un  autre  frere  à Tenez  pour  y com- 
mander & conferver  cette  conquête  , il  marcha 
contre  le  Roi  de  Tremecen , qui  ne  favoit  pas 
encore  la  trahifon  de  fes  Sujets.  Les  Troupes 
de  Barberouffe  croiffoient  à mefure  qu’il  avan- 
çait , par  les  Arabes  qu’attiroit  de  fon  Armée 
l’efpérance  du  butin.  Abufijen  vint  à fa  rencon- 
tre avec  fix- mille  chevaux  & trois -mille  hom- 
mes d’infanterie.  La  bataille  fe  donna  dans  la 
plaine  d'Agbad,  qui  dépend  d’Oran.  L’artil- 
lerie d'Alger  fit  un  effet  terrible  fur  les  Maures, 
qui  plièrent.  Leur  Roi  s’enfuit , fes  Sujets  lui 
coupèrent  la  tête,&  l’envoyerent  au  Vainqueur 
„ avec  les  clefs  de  leur  Ville. 

En  prend  Barberouffe  en  alla  prendre  poffeflïon  , & la 
pofieffionj  fit  fortifier  ; & pour  fe  mieux  défendre  contre 
les  Efpagnols  d’Oran,  il  s’affura  par  une  Allian- 
ce du  fecours  de  Mulei  Hamed  Roi  de  Fez  , qui 
étoit  en  guerre  avec  celui  de  Maroc. 

Oran  étoit  devenu  le  refuge  des  Princes  per- 
fécütés*  en  Afrique.  Abucben-Men  , héritier  du 
Royaume  -de  Tremecen  que  Barberoujfe  veno it 

• * d’en- 
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d’envahir,  s’y  étoit  retiré  à l’exemple  du  jeune  D’Alger. 
Prince  Seltm.  Charles  V.  étant  venu  prendre  pof- 
feflion  du  Royaume  d’Efpagne  , le  Gouverneur 
d’Onwi  s’y  rendit  pour  lui  rendre  compte  de  une  Armée 
-l’état  où  étaient  les  affaires  en  Afrique.  Il  yEfpagnoie 
mena  le  Prince  de  Tremecen  ^ qui  follicita  pourmarÇh?con« 
avoir  des  Troupes  avec  lefquelles  il  pût  fe  réta-tie  Ul’ 
blir.  Il  obtint  ce  qu’il  demandoit.  Le  Gou- 
verneur d'Oran  repaffa  avec  dix-mille  hommes, 

& marcha  vers  Tremecen  , conduit  par  Abucben- 
Men , auquel  fe  joignirent  le  Prince  Se/m,  plu- 
fieurs  Arabes  & Maures  de  la  campagne. 

BarberouJJe  voyant  l’orage  qui  le  menaçoit, 
demanda  du  fecours  au  Roi  de  Fez.  Rien  n’arri- 
voit:  il  apprit  au  contraire  que  les  Efpagnols 
marchoient  à lui.  Il  crut  que  le  meilleur  parti 
qu’il  eût  à prendre  , étoit  de  fortir  avec  1500 
Turcs  & 5000  Maures  à cheval.  A l’approche 
des  Efpagnols , il  changea  de  penfée , & voulut 
rentrer  dans  la  Ville  avec  fes  T urcs  ; mais  il  s’ap- 
perçut  que  les  habitans  tramoient  quelque  def- 
fein  contre  lui.  Dans  cet  embaras,  il  laifla  les 
Maures  durant  la  nuit , & ne  prenant  que  les 
Turcs,  il  partit  pour  gagner  Alger. 

Le  Général  Efpagnol,  averti  de  fon  évafion,u  fuit,eft 
lui  coupa  le  chemin  & le  joignit  au  paffage  de  défait , ec 
lu  riviere  d ’Huexda  , à huit  lieues  de  Tremecen . périt* 

•Le  Corfaire  fe  voyant  perdu  , fit  femer  dans  le 
chemin  fon  or,  fon  argent  & fa  vaiffelle,  pour 
amufer  les  Chrétiens  & avoir  le  temps  de  palier 
la  riviere  avec  fes  Troupes  ; mais  les  Efpagnols 
méprifant  ces  richeffes  , chargèrent  vigoureufe- 
ment  les  Turcs  qui  faîfoient  l’arriere-garde.  Il 
repaffa  la  riviere  avec  fon  avant-garde , & après 
-avoir  combattu  avec  furie  , il  fut  maffacré  avec 
tout  fon  monde. 

Le  Marquis  de  Comarès  , après  cette  viéloire, 
marcha  vers  Tremecem  & y entra  , faifant  por- 
ter 
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D*Algek.  ter  au  bout  d’une  pique  la  tête  de  Barberoujfe, 
Il  mit  Abucben-Men  en  poflëflion  du  Royaume, 
fans  oppofition.  Peu  de  jours  après  la  bataille, 
le  Roi  de  Fez  arriva  au  voifinage  avec  vingt- 
mille  Maures  à cheval , pour  fecourir  Barbe - 
roujjle  fon  Allié;  mais  ayant  appris  fa  mort  , il 
fe  retira  en  diligence  , de  peur  qu’on  ne  l’atta- 
quât. Le  Marquis  retourna  à Orati , & renvo- 
ya en  Efpagne  les  Troupes  qui.lui  avoient  été 
confiées.  . 

r.herediit  La  nouvelle  du  malheur  de  BarberouJJe  étant 
lui*  fuccedePort^e  ^ ^ëer  > ^es  Soldats  Turcs  & les  Capi- 
à Alger,  taines  des  bâtimens  Corfaires  élurent  Cberedin 
fon  frere  pour  Roi  A' Alger  , & pour  Général 
de  la  Mer.  11  régna  avec  afTez  de  tranquillité 
pendant  la  prémiere  année  : mais  au  commen- 
»***•  cernent  de  1519,  ayant  conçu  du  foupçon  con- 
tre les  habitans  d 'Alger , qui  conlpiroient  tou- 
jours de  concert  avec  les  Arabes  & les  Maures 
de  la  Campagne  contre  le  Gouvernement  de  la 
11  fe  donne^ice  Turque,  il  réfolut  avec  fa  Milice  de  re« 
au  Grand-  cour^r  ^ 1*  prote&ion  du  Grand- Seigneur  par 
Seigneur  & une  AmbafTade.  Il  fit  favoir  à Confiant inopl& 
ne  garde  la  mort  de  fon  frere  , offrit  de  mettre  fous  la 
9ue  le  titteprote&ion  de  la  Porte  le  Royaume  d 'Alger,  & 
de  Sacha,  ^ payer  un  tribut  ; à condition  qu’on  lui  four- 
niroit  tous  les  fecours  néceflaires  pôur  s’y  main- 
tenir. En  cas  que  cette  offre  ne  fût  point  re- 
çue, il  offrit  de  ceder  la  Souveraineté  du  Ro- 
yaume , pourvu  qu’il  en  fût  nonjmé  Bacha  ou 
Viceroi. 

On  accepta  cette  derniere offre,  & on  lui  en- 
voya en  même  temps  deux-mille  JanifTaires  bien 
armés,  & qui  unis  aux  Soldats  qu’il  avoit  déjà, 
fe  rendirent  maîtres  des  Arabes  & des  Maures. 
Ceux-ci  fe  virent  infenfiblement  réduits  à l’ef- 
clavage  , & forcés  à fouffrir , fans  ofer  mê- 
. . _ - v m« 
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me  s’en  plaindre,  la  domination  tyrannique  deaD’AfcçE*. 
Turcs. 

La  Porte  Othomane  avoit  foin  d’y  envoyer 
des  recrues  tous  les  ans  , afin  de  remplacer  les 
Soldats  morts , ou  invalides;  & des  fonds  pour 
payer  les  Troupes.  Plufîeurs  Turcs  du  Levant, 
chargés  de  crimes  ou  accablés  de  mauvaifes  af- 
faires, s’y  refugioient , de  même  que  tous  le3 
miférables  qui  n’avoient  aucune  reffource.  Ainfi 
leur  nombre  groflît  peu  à peu  , & les  Turcs  fe 
trouvèrent  en  état  de  réfifter  aux  Chrétiens , & 
de  dompter  entièrement  les  Arabes  & les  Mau- 
res. 

Comme  la  Forterefle  des  Efpagnols  qui  étoit 
dans  l’Ifle,  tout  près  de  la  Ville,  les  incommo- 
doit  par  fon  voifinage  , Cberedin  Sacba  réfolut 
en  1530  de  la  détruire,  ou  d’en  chafler  les  Efpa-  ïyJ<>> 
gnols , par  toutes  fortes  de  voyes.  Il  avoit  aufïï 
deflêin  de  faire  devant  Alger  un  Port  commo- 
de pour  mettre  les  Vaiffeaux  à l’abri  du  vent 
de  la  Mer  & du  Nord  , en  conilruifant  un  Mo- 
le depuis  la  Ville  jufqu’à  l’Ifle.  Il  fe  fervit 
fi  heureufement  des  occafions  , qu’il  en  vint  à 
bout. 

Il  n’avoit  pu  prendre  le  Fort , qu’en  ruinant 
les  murailles  par  le  feu  de  fon  artillerie.  II  le 
fit  rétablir  , & employa  tous  les  Efclaves  Chré- 
tiens à la  conftru&ion  du  Mole  , qui  fut  achevé 
en  trois  ans , fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien.  A- 
yant  ainfi  alluré  la  Ville  & le  Port,  il  en  devint 
plus  redoutable  aux  Chrétiens , aux  Maures  & 
aüx  Arabes.  Il  prévit  que  les  Efpagnols  pour- 
roient  le  venir  inquiéter  : il  envoya  avertir  le 
Grand-Seignenr  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  & lui 
demanda  des  fonds  pour  conftruire  un  plus  grand 
Fort,  & pour  élever  des  batteries  aux  endroits 
où  l’on  pourroit  craindre  un  débarquement.  On 

lui 
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lui  accorda  ce  qu’il  deraandoit , & en  même 
temps  on  travailla  aux  fortifications , qu’on  a 
toujours  augmentées  à mefure  qu’on  en  a eu 
befoin. 

Après  cette  Expédition,  Cberedin  fut  fait  Ca- 
pitan  Bacha  du  Grand-Seigneur  , pour  récom- 
penfe  de  fes  fervices;  & on  nomma  en  fa  place 
Bacha  d’Alger  AJJan-Aga,  Renégat  natif  de  Sar- 
daigne, homme  courageux  & intrépide,  élevé  à 
la  guerre  par  Cberedin. 

Les  Corfaires  à.' Alger  n’étant  plus  bridés  par 
le  Fort  des  Efpagnols  , & n’ayant  plus  les  mê- 
mes raifons  de  ménager  cette  Couronne,  firent 
de  fréquens  débarquemens  fur  les  côtes  d’Efpa- 
gne,  d’où  ils  enlevoient  de  temps  en  temps  des 
familles  entières.  Ils  y ravageoientle  Païs,bru- 
loient  & faccageoient  tout.  Laffé  de  ces  inful- 
tes , Charles  V réfolut  avec  fon  Confeil  de  fou- 
mettre  de  nouveau  ce  Nid  de  Corfaires.  Plu- 
fieurs  chofes  concoururent  à lui  faire  prendre 
cette  réfolution.  Un  petifFort  avoit  fuffi  avec 
une  poignée  d’Efpagnols  pour  tenir  tout  Alger 
dans  le  refpeâ  : il  en  inferoit , qu’une  Armée 
un  peu  nombreufe  ne  manqueroit  pas  de  les  fub- 
juguer.  Les  principaux  d’entre  les  Arabes , qui 
étoient  attachés  à la  fortune  de  Selim  , l’y  exci- 
toient,  & le' Gouverneur  d ’Oran  les  entretenoit 
toujours  dans  l’efpérance  qu’on  les  foutiendroit. 
Le  Pape  Paul  III,  affligé  des  fréquens  dégâts 
que  les  Corfaires  faifoient  fur  les  côtes  de  l’E- 
tat Eccléfiaftique  , employoit  auffi  les  plus  vi- 
ves exhortations  pour  engager  Charles  à les  ré- 
primer. Ce  Monarque  équipa  une  Flotte  for- 
midable , & réfolut  de  fe  mettre  à la  tête  de  fes 
Troupes  pour  faire  cette  conquête  , & aflùjettir 
enfuite  tout  le  relie  de  la  Barbarie.  Ce  fut  une 
efpece  de  Croifade. 

Il  mit  à la  vpile  fur  la  fin  de  l’Eté  1541,  a- 


1541. 
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vec  une  Flotte  de  cent  Vaifleaux  & de  vingt  d’Algeb; 
Galeres  , un  Tréfor  confiderable  , & environ 
trente -mille  hommes  des  Troupes  les  plus  Ief- 
tes  pour  le  débarquement.  Quelques  Seigneurs, 
quantité  de  gens  de  dillinétion,  des  Dames  mê- 
me voulurent  être  du  voyage.  Un  grand  nom- 
bre de  femmes  & de  filles  fuivirent  leurs  maris 
ou  leurs  parens  , dans  le  deffein  de  s’établir  en 
Afrique  lorfqu’elle  feroit  conquife.  Le  vent 
fut  favorable,  & la  Flotte  parut  bientôt  devant 
Alger. 

Cette  Ville  n’avoit  alors  qu’un  fimple  mur, 
fans  aucun  ouvrage  extérieur.  La  garnifon  ne 
confiftoit  qu’en  huit- cens  Turcs  armés,  & fix- 
mille  Maures  peu  aguerris , & fans  armes  à feu. 

Le  relie  des  Turcs  étoit  alors  en  campagne , pour 
exiger  le  tribut  des  Maures  & des  Arabes.  La 
peur  faLfit  tout  le  monde.  Le  Divan  relia  tou- 
jours aflemblé  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à prendre,  & il  ne  trouva  rien  de  meilleur, 
que  de  fe  défendre  dans  la' Ville  du  mieux  qu’oi* 
pourroit , fans  expoler  les  Troupes  à périr  pour 
empêcher  le  débarquement.  En  attendant  cel- 
les qui  étôient  à la  campagne , & qui  dévoient 
arriver  incelTammeht,  on  leur  envoya  des  Cou- 
rriers , avec  ordre  de  hâter  leur  marche  & de 
venir  joindre  promptement  le  relie  de  la  garni- 
fon. On  efpéroit  qu’avec  ce  renfort,  on  pcfUrroit 
au  moins  obtenir  une  Capitulation  avantageufe. 

La  Flotte  d’Efpagne  débarqua  à deux  lieues 
d 'Alger  & à l’Orient , fans  trouver  la  moindre 
oppofition.  Elle  s’avança  au  bruit  des  trom- 
pettes & des  timbales  fur  une  colline  qui  domi- 
ne la  Place;  & on  y planta  un  étendard  où  étoit 
le  Crucifix.  Les  Troupes , qui  travailloient  jour 
& nuit  avec  courage  , y confiruifirent  bientôt 
un  Fort  garni  de  canons  , qui  a retenu  le  nom 
d ç Fort  de  l'Empereur.  ‘ v"  ' - " 
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D’Alger.  Le  Camp  fut  dreffé  â couvert  de  l’artillerie 

C«Spar  A1*  Ce  ^0rt*  trouva  dans  cetCe  c0^ne  une 
Charles  v.  Source  qui  fournifloit  toute  l’eau  qu’on  avoit 
dans  la  Ville.  On  la  détourna  , & on  réduifit 
par-là  les  Algériens  à boire  de  l’pau  gâtée  & 
corrompue.  Charles  V envoya  fommer  le  Ba- 
cha  & la  Milice  de  fe  rendre  à difcrétion  , fous 
peine  d’être  taillés  en  pièces , fi  la  Ville  étoit 
prife  d’aflaut.  Le  Bacha  répondit  , „ que  la 
„ propofition  étoit  bien  dure:  qu’il  voy oit  bien 
„ qu’il  ne  pouvoit  pas  tenir  contre  une  Année 
„ redoutable  ; mais  qu’il  demandoit  quelques 
„ jours  pour  délibérer  avec  fon  Divan  ”,  11  a- 
voit  réfolu  de  demander  à capituler , lorfqu’il 
apprit  par  un  Exprès,  que  les  Troupes  du  Gou- 
vernement de  l’Oueft  dévoient  arriver  incef- 
famment.  C’eft  ce  qui  porta  le  Divan  à tenir 
bon  le  plus  longtemps  qu’il  étoit  pollible. 

L’Empereur  n’ayant  aucune  réponfe  de  la 
Ville,  & voyant  qu’il  ne  pouvoit  la  bloquer  ni 
par  terre  ni  par  mer  , tant  à caufe  de  la  fitua- 
tion  du  Païs  , que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
di vifer  fon  Armée,  il  réfolut  de  l’attaquer  avec 
vigueur  , & pourtant  de  fe  maintenir  dans  un 
polie  d’où  il  pût  en  cas  de  malheur  fe  rembar- 
quer. Il  fit  grand  feu  fur  la  Place  , qui  fe  dé- 
fendit faiblement,  & il  fe  croyoit  à la  veille  de 
Tempête  s’en  rendre  maître.  Le  28  d’Oétobre  il  fe  leva 
horrible,  un  vent  de  Nord  , accompagné  d’un  orage  fi 
furieux,  d’une  pluye  & d’une  grêle  fi  violente, 
& de  fecoulfes  de  tremblement  de  terre  , qu’il 
fembla  que  tout  alloit  abîmer.  La  nuit  fuivan-' 
te,  quatre-vingt-dix  Vaiiïeaux  & quinze  Gale- 
res  périrent,  avec  tous  leurs  équipages  & toutes 
Trîfte  état  les  provifions  de  l’Armée.  Le  Camp,  qui  étoit 
de  l’Armée  dans  la  plaine  fous  le  Fort , fut  inondé  par  les 
y Charles  torrens  qui  tomboient  des  collines  , & l’Armée 
Impériale  en  fut  û épouvantée  , que  dès  que  le 
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jour  parut , la  tempête  étant  un  peu  calmée, d»aLoeh’ 
l’Empereur  ne  trouva  d’autre  parti  â prendre  que  ' 

de  tâcher  de  fe  fauver  avec  les  débris  de  la  Flot- 
te. 11  marcha  vers  l’endroit  où  il  avoit  débar- 
qué, à la  tête  de  fes  Troupes  effrayées,  Iaiffant 
toute  l’artillerie  & les  tentes.  Le  Bacha  AJJan 
qui  les  obfervoit , les  laiffa  arriver  à la  marine, 

& ayant  remarqué  leur  frayeur  & la  précipita- 
tion avec  laquelle  ils  s’embarquoient,  il  fit  for- 
tir  de  la  Ville  fa  garnifon  & tous  les  habitans , 
qui  les  attaquèrent  avec  furie , en  firent  un 
grand  carnage,  & prirent  beaucoup  d’EfcIavesI 
Les  Troupes  de  la  campagne  arrivèrent,  & trou- 
vèrent la  Ville  délivrée.  Un  Eunuque  nommé 
JJouf , qui  fe  mêloit  de  fortilege  , avoit , dit- 
on  , annoncé  cette  délivrance  , & s’en  fit  hon- 
neur. Les  Morabouts  , jaloux  de  la  gloire  qui 
lui  en  revenoit , attribuèrent  cette  tempête  aux 
prières  & aux  mérites  d’un  d’entre  eux  nommé 
Cid-Utica.  Ils  fuppoferent  qu’il  l’avoit  excitée 
en  frappant  la  mer  d’un  bâton.  Les  Grands  du 
Confeil  eurent  afTez  de  politique  pour  feindre 
qu’ils  en  étoient  perfuadés.  Après  la  mort  de 
Cid-Utica  , on  fit  bâtir  une  petite  Mofquée  au 
lieu  de  fon  tombeau  , & on  infinua  au  peuple 
crédule , que  dans  un  péril  prefTant , fi  on  bat- 
toit  la  mer  avec  fes  os,  il  s’y  éleveroit  une  pa- 
reille tempête.  C’efl:  préfentement  une  opinion 
populaire. 

Depuis  l’expédition  avortée  de  Charles  V,  le 
Royaume  d'Alger  a été  longtemps  au  Grand- 
Seigneur  , qui  en  qualité  de  propriétaire  & de 
Souverain  y envoyoit  un  Bacha  pour  le  gou- 
verner en  fon  nom.  Mais  comme  les  Vicerois 
avoient  ufurpé  une  domination  tyrannique  , ils 
s’emparoient  non-feulement  de  tous  les  revenus 
de  l’Etat , mais  encore  des  fonds  que  la  Porte 
envoyoit  pour  la  Milice  Turque  , dont  la  paye 

sian- 
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D’algeb.  manquoit  fouvent , & dont  le  nombre  n’étôifc 
» jamais  complet. 

La  Milice  fe  Au  commencement  du  XVIIfiecle  , la  Mi- 
dégouce  lice  fit  une  députation  à la  Porte  , pour  repré- 
Ilcs  uachas.  fenter  les  déprédations  des  Bachasquiufurpoient 
tous  les  revenus  de  l’Etat,  & les  fonds  envoyés 
de  ConJiantinople  pour  l’entretien  de  la  Milice, 
qui  s’affoibliffoit  tous  les  jours  faute  de  paye: 
ils  ajoutèrent,  que  fi  ce  defordre  continuoit,  le 
mal  empireroit , & que  les  Arabes  & les  Mau- 
res fe  trouveroient  bientôt  en  état  de  fecouer 
,1e  joug  des  Othomans  , & pourroient  appeller 
les  Chrétiens , avec  qui  ils  entretenoient  tou- 
jours quelque  intelligence  fecrete.  Ces  Dépu- 
tés propoferent  d’élire  parmi  la  Milice  un  hom- 
me de  bon-fens  , de  bonnes  mœurs  , de  coura- 
ge & d’expérience  , afin  de  les  gouverner  fous 
Leur  joint  le  nom  de  Dey;  que  ce  Dey  fe  chargeroit  des 
des  Deys,  revenus  du  Païs  ? & des  contributions  établies 
fur  les  Arabes  & fur  les  Maures  de  la  campa- 
gne; qu’il  en  payeroit  les  Troupes, qui  feroient 
toujours  complettés  ; & qu’il  feroit  obligé  de 
pourvoir  à tous  les  befoins  de  l’Etat,  qui  pour- 
roit  fe  foutenir  ainfî  par  fes  propres  forces 
fans  être  à charge  au  Sultan.  Ils  s’engagèrent 
néanmoins  à reconnoitre  le  Sultan  pour  Souve- 
rain du  Royaume  , & à refpe&er  fon  Bacha , à 
qui  on  rendroit  toujours  les  honneurs  accoutu- 
més, en  lui  continuant  les  mêmes  penfions  qui 
lui  étoient  aflignées.  Le  Gouvernement  dévoie 
le  loger  & l’entretenir  avec  fa  famille  comme 
auparavant , à condition  qu’il  n’affifteroit  qu’aux 
Divans  généraux  , où  il  n’auroit  de  voix  que 
lorfqu’on  lui  demanderoit  fon  avis. 

Les  Députés  repréfenterent  avec  force,  que 
fi  on  rejettoit  leurs  offres , l’Etat  Ü Alger  cour- 
roit  rifque  de  pafier  fous  une  autre  Domination, 
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par  la  foiblefle  & le  mécontentement  de  la  Mi-  D’Alg&k 
Jice. 

Le  Grand-Vizir  goûta  d’autant  mieux  ces  rai- 
fons  , que  cette  forte  de  Gouvernement  épar- 
gnait tous  les  ans  une  affez  forte  fomme  au  Tré- 
for,  & que  la  Milice  feroit  mieux  entretenue  & 
vivroit  en  meilleure  intelligence.  Il  les  fit  ap- 
prouver au  Grand  Seigneur  , qui  ordonna  qu’on 
expédiât  un  Commandement  conforme  aux  pro- 
pofitions  de  la  Milice  d 'Alger. 

Les  Députés  étant  de  retour , fîgnifierent  cet 
ordre  au  Bacha  , qui  fut.  contraint  de  s’y  fou- 
mettre.  La  Milice  élut  un  Dey  pour  la  gou- 
verner: on  établit  de  nouvelles  Loix,tant  pour 
lui  que  pour  les  Sujets  ; & on  le  fit  iurer  de  les 
obferver  & de  les  maintenir , fur  peine  de  la 
vie.  Tout  fut  exécuté  félon  l’ordre  prefcrit. 

Le  Bacha  avoit  fa  maifon  , fon  train  , fes  ap- 
pointemens,  aux  dépens  du  Gouvernement,  & 
ne  fe  mêloit  de  rien  que  lorfqu’il  en  étoit  re- 
quis. ■-  ••  -r; 

Quoique  l’Empire  Ottoman  ne  foit  rien 
moins  que  le  Maître  abfolu  ôrSouverain  d’Al- 
ger, il  ne  laifie  pas  de  parler  toujours  comme 
s’il  l’étoit.  Dans  le  Traité  que  les  Etats-Géné- 
raux des  Provinces  - Unies  conclurent  avec  Sul- 
tan Achmet  à Conftantinople  en  Juillet  1612,  il 
y a un  article  remarquable , fa  voir  le  XXI,  que 
voici.  „ Pour  ce  qui  regarde  les  Corfairesd’Al- 
„ ger  & de  Barbarie , qui  viendront  dans  les 
„ Ports  des  Païs-Bas , comme  on  eft  accoutu- 
,,  mé  de  leur  témoigner  de  la  courtoifie,  & de 
„ leur  donner  de  la  poudre,  du  plomb,  même 

des  voiles,  avec  tout  ce  dont  ils  ont  befoin, 

„ aufïï  n*efi-ce  pas  la  volonté  de  ma  Majefté, 

„ que  quand  ils  rencontreront  des  Vaifleaux 
„ des  Païs-Bas,  ils  leur  prennent  leurs  Marchan- 
„ difes,  & les  emmenent  captifs  ; mais  qu’ils 
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L’Alger,  ^ relâcheront  francs  tous  les  Efclaves,  qu’ils 
„ auront  faits,  & leur  reftitueront  leurs  Mar- 
„ chandifes  ou  effets , fans  qu’il  y manque  rien  ; 
„ & au  cas  que  ci-après  lefdits  Corfaires  com- 
,,  mettent  quelque  méchant  aéte,  lefdits  Sei- 
„ gneurs  Etats  - Généraux  en  donneront  con- 
„ noifTance  à notre  Cour,  en  quel  Beglierbei, 
„ ou  Gouvernement  la  chofe  fera  arrivée  , & 
„ tel  fera  démis  de  fa  charge  , & on  fera  enfor- 
„ te  que  tous  les  biens  que  les  Corfaires  au- 
„ ront  pillés,  feront  entièrement  reftitués,  & 
„ tous  les  Efclaves  relâchés;  & fi  lefdits  Cor- 
9,  faires  d’Alger  & de  Barbarie  n’obéifloient 
„ point  à nos  préfens  Ordres,  les  fufdits  Sei- 
„ gneurs  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies , 
„ quand  iceux  Corfaires  viendront  en  leur  Païs, 
„ ils  ne  les  recevront  point  en  leurs  Havres  & 
„ Fortereffes,  & quand  même  ils  les  traite- 
„ roient  mal  & hoftilement,le  préfent  accord 
„ ne  fera  pas  pour  cela  réputé  être  enfraint, 
„ & en  ces  occafions  j’ajouterai  toujours  foi  aux 
„ informations . que  les  Etats-Généraux  en  fe- 
„ ront,  & j’agréerai  toujours  les  excufes  qu’ils 
' „ en  feront. 

Les  Algériens  ne  laiflerent  pas  de  prendre 
des  Vaiffeaux  Hollandois,  & d’en  mettre  les 
' équipages  à la  chaîne.  Ceux-ci  tâchèrent  d’y  re- 
médier par  un  Traité  en  1622.  On  y convint  que 
les  Hollandois  captifs,  qui  fe  trouveroient  en- 
. core  au  pouvoir  des  Capitaines  qui  les  avoient 
pris , ou  de  ceux  qui  avoient  part  aux  prifes , 
feroient  rendus  fans  rançon  ; que  ceux  qui  au- 
roient  été  vendus  au  marché  & achetés  par  des 
particuliers,  feroient  rendus  pour  le  prémierprix 
qui  en  auroit  été  donné;  que  fi  les*  Corfaires 
trouvoient  fur  des  Vaiffeaux  Hollandois  des 
Marchandées  de  contrebande , elles  feroient 
' de  bonne  prife,  mais  que  le  refie  des  Marchan- 
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difes , le  Vaifleau , l’Equipage  & tout  ce  qui  ap-  D’Alger. 
partiendroit  aux  Sujets  de  la  République  feroit 
libre  & franc.  Et  ce  qui  eil  remarquable  dans^ 
cet  artide;  ce  font  ces  mots,  si  pour  un  an:* 
ce  Traite  eil  un  arrangement  fondamental  pouf 
la  conduite  que  les  deux  Nations  dévoient  tenif 
réciproquement.  Il  confifte  en  treize  articles , <2 
eft  trop  long  pour  Vinferer  ici  (a). 

Le  30  Janvier  1626,  il  fe  fit  une  augmenta- 
tion d’artides.  Les  Hollandois  y font  qualifiés 
Sujets  du  Pfince  d’Orange , parce  qu’en  qualité 
d’ Amiral , il  expédioit  les  commiflions.  Ce  Trai- 
té confifte  d’abord  en  dix  articles , auxquels  il 
y en  a un  pareil  nombre  d’ajoutés  par  forme 
d’acceptation  , ou  d’explication  par  les  Algé- 
riens. Ces  Traités  fuppofent  tous  pour  bafe  ce* 
lui  de  Conftantinople. 

Le  19  Septembre  1628,  les  Algériens  firent  nîî 
Traité  avec  la  France.  Il  y avoit  eu  quelque  rup- 
ture à l’occafion  de  quelques  Vailleaux , Ca- 
nons , & hommes  Mahometans, qui  avoient  été 
pris  fur  mer  par  Simon  Dauler,  François,  Ca- 
pitaine de  Marine.  Louis  XIII  en  étant  informé, 
jugea  que  cet  incident  cauferoit  du  troubleau 
Commerce,  & que  le  Sr.  Samfon  Napolon  en 
pourrait  recevoir  quelque  mauvais  traitement. 

Il  ordonna  qu’on  reftituât  tout  ce  qui  avoit  été 
pris , & même  il  fit  renouveller  l’alliance  qui 
étoit  entre  la  France  & les  Algériens.  II  eil 
rapporté  dans  ce  Traité  que  l’Empereur  dès 
"Turcs  s’étoit  entremis  de  cet  accommodement, 

& avoit  écrit  à la  Régence  d’Alger  en  ces  ter- 
mes : 

„ Vous 

* 

(a)  On  le  trouve  flans  les  Recueils  de  Traités;  & 
il  eft  rapporté  dans  les  Affaire»  d'Etat  0C  de  Çl»efte 
d’Aitzema  au  Tome  1, 

' Tome  VIL  ■ ’ & 
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„ Vous  autres  , mes  Efclaves  de  la  Milice 
„ d’Alger  , anciennement  avez  vécu  avec  les 
„ François  comme  freresjmais  à caufede  quel- 
„ ques  méchans  hommes  parmi  voms  , qui 
„ ont  commis  des  aétes  contre  le  devoir  & la 
„ juflice  avez  lefdits  François  comme  Enne- 
„ mis.  Maintenant  je  veux  que  tout  ce  qui 
„ s’eft  fait  & paffé  foit  oublié  , fans  que  vous 
„ vous  reflouveniez  plus  des  injures,  & que 
„ vous  viviez  comme  freres  & bons  amis. 

Le  Traité  exprime  aînfi  la  réponfe  Tousgé- 
n néraletnent  grands  & petits  ont  répondu  ; nous 
„ fommes  contens , & voulons  obéir  aux  com- 
„ mandemens  de  notre  Empereur  comme  étant 
3,  fes  Efclaves. 

On  y voit  aufll  que  dans  la  même  Affemblée, 
©n  avoit  lu  les  Lettres  d’amitié  de  l’Empereur 
de  France  ; dont  la  fubflance  étoit  : Tout  ainji 
Que  l'Empereur  des  Musulmans , mon  très  cher  c? 
parfait  ami ,,  les  jours  duquel  [oient  heureux  , m’au- 
voit  écrit  qu’il  dejire  que  les  Sujets  de  part  & d'au- 
tre vivent  à l'avenir  en  bonne  paix  0 amitié , je 
l’ai  eu  à plaijir.  Après  cela  fuivent  les  regle- 
mens  pour  la  Navigation , & le  Commerce  des 
deux  Nations. 

Le  26  Mars  1662 , l’Amiral  de  Ruyter  arriva 
à la  rade  d’Alger,  avec  neuf  Vaifleaux  de  guer* 
re,  mit  Pavillon  blanc, & envoya  à la  Régence 
d’Alger  quelques  perfonnes  au  nom  des  Etats- 
Généraux  , pour  traiter  de  la  Paix , ou  pour  mé- 
nager du  moins  une  treve.  Les  Algériens  lui 
offrirent  les  mêmes  conditions  , qu’ils  avoient 
jftipulées  avec  l’Angleterre.  Ce  Traité  fut  en- 
voyé à‘L.  H.  P.  qui  trouvèrent  qu’il  s’écartoit 
trop  de  leurs  vues.  Ils  envoyèrent  de  nouvel- 
les jnftru&ions  à dç  Ruyter , & lui  enjoignirent 
de  ne  corifentir  à aucune  .viflte  ,des  Vaifleaux 
Hollaujlois , & de  iiipuler  que  les  Vaifleaux 
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& les  biens  feroient  libres.  L’Amiral  ayant  re-  d’Alger. 
çu  ces  ordres  au  mois  de  Juillet,  envoya  â ter- 
tç  le  Fifcal  Vianen,&  le  Sieur  Renauld  de  Coe- 
vorde.  Leurs  propofitions  furent  examinées  en 
plein  Divan;  mais  on  ne  les  y trouva  point  ac- 
ceptables, parce  qu’ils  demandoient  ce  qui  n’a- 
voitpas  été  accordé  auxAnglois.  Cependant  on 
convint  de  l’accorder  pour  quatre  mois.  Pal 
la  convention  du  mois  de  Mars  , il  étoit  accor- 
dé une  treve  de  fept  mois.  Au  mois  de  Juillet, 
on  la  prolongea  de  quatre  autres  mois  , & pen- 
dant ces  quatre  mois  les  Hollandois  dévoient 
être  exems  de  toute  vifite.  < 

Le  22  Novembre  de  la  même  ânnée , de  Ruy- 
ter  retourna  â Alger  , avec  onze  Vaifleaux,  & 
négocia  un  Traité  de  XIII  articles. 

La  même  annéee  1662  le  23  Avril,  le  Che- 
valier Jean  Lawfon  fit  avec  les  Algériens  un 
Traité  de  Paix  qui  fut  confirmé  le  20  Novembre 
fuivant  & ratifié  enfuite  par  le  Grand-Seigneur. 

Celui  de  1662  avec  les  Hollandois  fut  allez  mal 
obfervé.  Le  18  Juin  1664,  l’Amiral  de  Ruyter 
fe  rendit  à Alger  avec  toute  fa  Flotte  pour  ra- 
cheter quelques  Efclaves  & çn  échanger  d’au- 
tres. Il  en  partit  le  5 du  Mois  fuivant  fans  avoir 
pu  racheter  que  foixante  & un  Efclaves  de  fa 
Nation,  à force  d’argent  ; outre  quelques-uns 
qui  fe  fauverent  à la  nage , & qui  gagnèrent 
quelque  Vaifleau  de  fa  Flotte.  Il  mit  auflî  en 
liberté  le  Conful  Hollandois , nommé  van  der 
Brug , fon  Secrétaire  & trois  Efclaves  de  la  mê- 
me Nation,  qu'il  échangea  contre  trente  fept 
Turcs  ou  Maures.  Il  prévenoit  par-là  un  mal- 
heur femblable'à  celui  qui  étoit  arrivé  au  Con- 
ful Anglois.  Les  Algériens  l’avoient  pris , & â 
Coups  de  bâton  l’avoient  attelé  comme  un  bœuf 
à la  charrue,  le  mettant  tous  les  foirs  aux  fers, 
lui  & fia  Famille.  Les  Algériens  qui  chétchoient 
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D’Alger,  une  rupture  avec  les  Hollandois,  fe  rendirent 
déraifonnables  de  plus  en  plus,  & rehaufferent 
de  cent  Ecus  par  tête  le  prix  des  Efclaves  Hol- 
landois , par-deflus  les  prémieres  conventions. 

. Ils  s’opiniâtrèrent  â vouloir  vifiterles  Vaiffeaux. 
De  Ruyter  écrivit  une  Lettre  au  Divan , auquel  il 
reprocha  l’injuflice  de  ce  procédé  , & en  même 
temps  déclara  la  guerre  aux  Algériens.  Le  Roi 
d’Angleterre  profita  de  cette  rupture.  Il  fit  un 
nouveau  Traité  le  30  Oftobre  1664.  Ce  Traité 
eft  remarquable  en  ce  qu’il  eft  fuivi  du  certificat 
que  voici. 

Nous  fouffignés,  certifions  & reconnoiffons 
.par  les  préfentes,  que  la  Paix  conclue  entre  fa 
très  Excellente  Majeflé  le  Roi  de  la  G.  B.  &c., 
& nous  Algériens, n’a  été  rompue  & violée  que 
par  nos  propres  Sujets;  pour  lequel  attentat  & * 
pour  donner  auflî  en  quelque  maniéré  fatisfac- 
tion  à fa  dite  Majeflé  nous  avons  fait  noyer  un 
des  Auteurs  dudit  attentat, nous  en  avons  ban- 
ni un  autre,  emprifonné  plufieurs,  quelques  au- 
tres s’étant  dérobés  à notre  juflice  par  la  fuite. 
Signé  & fcellé  le  30  Oflobre  1664.  f,  • _ 

‘ L’année  1663  ils  attaquèrent  lePavillQnFran- 
çois.  Louis  XIV  mit  en  Mer  une  Flotte,  fous 
la  conduite  de  François  de  Vendôme  Duc  de 
Beaufort;  il  lui  donna  pour  fon  Lieutenant,  le 
Commandeur  Paul,  Chevalier  de  Malte.  Ces 
deux  Chefs  donnèrent  li  bien  la  chafle  aux  Al- 
gériens,qu’ils  furent  quelque  tempsfans  ofer  atten- 
dre les  Vaifleaux  François.  Un  rude  combat 
que  ceux-ci  efiuyerent  les  mit  pour  longtemps 
hors  d’état,  de  reparoitre.  La  France  entreprit 
l’année  fuivante  1664 , de  faire  un  établiflëment 
fur  la  Côte  de  Bugie , pour  affiner  d’autant  plus 
fa  Navigation.  Elle  s’empara  pour  cet  effet  de 
Gigeri,  où  elle  fe  maintint  quelques  mois,  mais 
. les  vivres  ayant  manqué  par  la  difficulté  d’y  me- 
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ner  des  Convois , on  fut  contraint  d'abandon- D’Alotb. 
ner  cette  entreprife.  Comme  les  Algériens  s’é- 
toient  remis  de  leur  atfatement,  la  néceilité  leur 
fit  faire  des  efforts.  Ils  équipèrent  une  Flotte 
qui  mit  en  mer  en  1665.  Le  Duc  de  Beaufort 
& le  Commandeur  Paul  l attaquerent  fous  le 
Fort  de  la  Goulette  près  de  Tunis,  & la  batti- 
rent. La  Flotte  Algérienne  fe  rétablit.  Ses 
Commandans , qui  portoient  les  Pavillons  de 
Vice -Amiral  & de  Contre- Amiral,  ne  furent 
pas  plus  heureux  dans  le  combat , que  leur  li- 
vrèrent les  mêmes  Chefs  , fous  la  Forterefle  de 
Sarcelle  près  d’Alger , le  24.  d’Aout.  L’Ami- 
ral, le  Vice • Amiral  & le  Contre- Amiral,  fu- 
rent forcés  de  fe  rendre  avec  leurs  Vaifleaux. 

* Ces  pertes  firent  un  tort  infini  à la  Nation , 
mais  I’impuifTance  de  fubfifter  autrement  que  * 
par  la  piraterie,  obligea  les  Corfaires  d’Alger 
à recommencer  leur  courfes.  Louis  XIV,  dès 
la  fin  de  1669,  fit  faire  des  préparatifs  contre 
eux.  Ils  en  eurent  vent , & envoyèrent  des 
Députés  qui  conjurèrent  l’orage  par  un  Traité  , 
qui  fut  conclu  en  1670  au  mois  de  Février.  Ils 
s’engagèrent  de  mettre  tous  les  Efclaves  Fran- 
çois en  liberté  , & de  reftituer  quelques  Bâti- 
mens  qu’ils  avoient  pris.  Les  promefles  qu’ils 
firent  alors  de  refpeéter  le  Pavillon  François, 
ne  furent  pas  bien  exattement  exécutées.  Leurs 
courfes  recommencèrent.  Ils  défolerent  le 
commerce  de  la  Méditerranée , & firent  même 
des  courfes  dans  l’Océan.  Louis  XIV  envoya 
le  Marquis  du  Quefne,  Lieutenant  - Général  des 
Armées  Navales  , pour  les  en  punir.  Ils  a- 
voient  déclaré  la  guerre  à la  France  , le  23 
d’Octobre  de  l’an  i<58i.  Ce  jour -là,  le  Di- 
van affemblé  pour  ce  fujet  fit  venir  Mr.  lé 
Vacher  Millionnaire  Apoftolique,  & Conful  de 
la  Natioo  Françoife  à Alger.  On  lui  déclara 
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D'Alger*  la  rupture  avec  la  France,  & on  fit  enfuite  partir 
douze  Vaifleaux ^irinés  en  courfe,  contre  les  Mar- 
chands François.  Ils  exécutèrent'  fidèlement 
leur  commillîon,  en  enlevant  tous  les  Bâtimens 
François,  qui  fe  trouvèrent  en  mer  fur  leur 
route.  Pour  les  punir  , on  fit  un  armement 
confidérable  , compofé  de  onze  Vaifleaux  de 
Guerre,  de  quinze  Galeres,  de  cinq  Galiotes  , 
de  deux  Tirulots,  à quoi  on  ajouta  quelques  . 
Flûtes  & Tartanes.  Le  Marquis  du  Quefne, 
Lieutenant -Général  des  Armées  Navales,  qui 
avoit  été  employé  l’année  précédente  à une  pa- 
jeille  expédition,  contre  les  Tripolitains , fut 
chargé  de  celle-ci.  Il  arriva  le  20  Juillet  à la 
vue  des  Côtes  de  Barbarie , entre  Alger  & Mar- 
celle. En  attendant  que  tout  fût  prêt , pour 
.exécuter  fon  projet,  il  envoya  un  détachement 
pour  brûler  une  Frégate  & une  Polacre*  qu’on 
équipoit  au  Port  de  Sarcelle;  ce  qui  fut  exécu- 
té, malgré  le  feu  du  Canon  & de  la  Moufque- 
terie  des  Forts  de  la  Place.  Les  mauvais  temps 
j’obligerent  â différer  fon  entreprife,  jufqu’au 
cinquième  d’Aout.  Comme  il  vouloit  faire  u* 
fage  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  VaifTeaux , il  a- 
voit  fait  la  difpofition  fuivante.  Le  Saint  Ef- 
prit,  VaifTeau  qu’il  montoit  lui -même,  devoit 
fe  nofter  auprès  de  la  Tour  du  Fanal  , deux 
Galiotes  remorquées  par  une  Galere  dévoient 
Je  mettre  à la  gauche,  les  trois  autres  à la  droi- 
te. Tous  les  autres  Vaifleaux,  s’étendant  vers 
Je  Sud  & vers  le  Nord , formoient  un  croif- 
fant,  & chaque  Galere  après  avoir  remorqué 
un  VaifTeau,  fe  devoit  placer  dans  fes  interva* 
les. 

On  tenta  de  marcher  dans  cet  ordre  de  Ba- 
taille; mais  les  Vents  s’étant  mis  au  Nord-Eft, 
mirent  dans  l’impoflibilité  d’attaquer , parce 
que  pour  peu  que  ce  Vent  fouffle,  la  Mer  s’en - 
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fie  d’une  maniéré  extraordinaire.  On  demeura  D’Axger. 
dans  cette  fituation  jufqu’au  13,  que  les  Vents 
étant  defcendus  au  Nord-Oueft,  firent  efpérer 
du  calme.  On  marcha  à l’entrée  de  la  nuit, 
mais  avant  qu’on  fût  à la  portée  du  canon,  le 
temps  fe  brouila,  le  vent  fit  en  un  inftant  le 
tour  du  Compas , la  Mer  grofïït , les  Grains 
perpétuels  faifoient  craindre  pour  les  Mâts , les 
VaifTeaux  étoient  à la  côte,  les  Galeres  trop 
éloignées  pour  les  fecourir,  étoient  elles -mê- 
mes  dans  un  grand  danger , un  vent  fe  leva  du 
côté  de  terre,  les  VaifTeaux  en  profitèrent, 
pour  prendre  le  large,  les  Galeres  fe  fauverent 
à la  pointe  du  Cap  de  Matifou,  & les  Galiotes 
prefque  desagréées  pour  laifTer  libre  le  jeu  des 
Mortiers , échaperent  à la  tempête. 

Cette  difgrace  paroifloit  avoir  ôté  tout  efpoir 
de  réufîir.  Les  Galeres  qui  manquoient  de 
tout , & qui  d’ailleurs  étoient  à chaque  inftant 
en  danger  de  périr  dans  cette  Rade , furent  ob- 
ligées de  s’en  retourner.  L’habileté  du  Mar-» 
quis  du  Quefne,  fécondée  des  confeils  de  Mrs.  • 
de  Tourville  & de  I’Heri , trouva  moyen  de 
fupléer  à la  manœuvre  qu’auroient  faite  les  Ga- 
leres , pour  placer  les  Galiotes  près  des  mu- 
railles d’Alger.  On  envoya  porter  par  des 
Chaloupes , les  Ancres  vers  le  Port , à une  dif- 
tancg  qu’on  jugea  raifonnable.  Cinq  VaifTeaux 
. eurent  ordre  de  prendre  le  bout  des  Amarres, 

& de  foutenir  les  Galiotes  qui  dévoient  aller  fe 
mettre  deffus,  & de  s’entraverfer  lorfqu’elles 
fe  trouveroient  fur  les  Ancres.  Ce  tranfport 
des  Ancres  par  les  Chaloupes  ne  fe  pouvoit 
faire  que  la  nuit.  On  les  plaça  trop  près  les 
unes  des  autres,  & beaucoup  plus  loin  de  la 
Ville  qu’on  n’avoit  prétendu.  Les  Galiotes  fe 
trouvèrent  embarafTées  , & les  Bombes  alloient 
à peine  dans  le  port.  Les  Bombes  ardentes  def- 
v.  Z 4 tinées 
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d'Algir.  tinées  à emb rater  les  VaifTeaux  Algériens,  cré- 
verent  toutes  en  l’air. 

On  fit  une  fécondé  tentative  : les  Ancres  fu- 
rent mieux  placées,  & la  nuit  du  30  au  31 , on 
jetta  dans  Alger  1 14  Bombes  , qui  y répandi- 
rent la  confiernation.  On  recommença  le  4 
Septembre,  mais  avec  peu  d’effet.  La  Mer  de- 
vint fi  mauvaife,  qu’on  fut  obligé  de  fe  retirer; 
«près  avoir  abatu  environ  cinquante  Maifons, 
& endommagé  quelques  VaifTeaux , qui  étaient 
fur  les  Chantiers.  C’eft  à quoi  fe  réduîfit  cette 
cntreprife.  Les  Algériens  plus  irrités  que  domtés, 
par  des  dommages  qu’on  leur  avoitcaufés,  con- 
tinuèrent d’attaquer  tous  les  VaifTeaux  François 
qu’ils  rencontrèrent.  On  entreprit  contre  eux 
une  nouvelle  expédition.  Le  Marquis  du 
Quefne  fut  encore  chargé  du  Commandement; 
il  s’y  prit  beaucoup  mieux  qu’il  n’avoit  fait 
l’année  précédente,  & eut  un  fuccès  beaucoup 
plus  grand.  11  arriva  le  20  Mai  à la  vue  d’Al- 
’ger.  Sans  attendre  fes  Galeres , il  fit  prorate- 
* anent  fes  difpofitions , plaça  fes  Ancres  fur  l’a- 
mare  defquelles  les  Galiotes  dévoient  s’apro- 
cher  & s’affurer.  Sept  VaifTeaux  de  Guerre  fu- 
ient deflinés  à foutenir  chacun  une  Galiote. 
Ces  préparatifs  fe  firent  fans  être  apperçus  des 
Algériens  & fans  oppofition  de  leur  part , parce 
que  ces  VaifTeaux  qui  poflerent  les  Ancres, 
«lièrent  l’un  après  l’autre  , fans  qu’ils  parufTent- 
«voir  d’autre  deffein  , que  de  reconnoitre  le 
Mole.  Ce  peuple  s’étoit  préparé  à une  vigou- 
reufe  défenfe , & n’étoit  point  fâché  que  les 
Anglois  vifTent  la  nombreufe  Artillerie,  qu’il  a- 
voit  aprêtée  pour  les  recevoir. 

Tout  étoit  prêt  dès  le  23;  mais  le  mauvais 
temps  obligea  de  différer  jufqu’au  26.  On  jet- 
ta dans  la  Ville  , jufqu’à  quatre  - vingt  • dix 
Bombes , de  douze  ou  quinze  livres  de  pou* 
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dre.  Toutes  tombèrent  dans  la  Ville  ou  dans  D'Alger. 
le  Mole.  Une  entre  autres  fut  portée  fur  le 
haut  de  la  Tour  du  Fanal,  d’où  elle  roula  dans 
les  Bateries  qui  étoient  au  bas,  & y fit  un  très 
grand  defordre;  ce  n’étoit  encore  là  qu’un  pré- 
lude. La  nuit  fuivante , dans  l’efpace  de  deux 
heures,  on  jetta  cent  vingt- fept  Bombes,  qui 
firent  d’étranges  ravages.  La  Populace  , fur- 
tout  les  Femmes , allèrent  -trouver  le  Dey,  les 
uns  lui  préfentoient  la)  tête  de  leurs  Maris,  les 
autres  les  bras  ou  les  jambes  de  leurs  Enfans, 

& les  tenant  d’une  main  & le  poignard  dans 
l’autre,  elles  demandoient  la  paix  à grands  cris: 
la  Milice  fe  fouleva  en  même  temps. 

• Dans  ce  tumulte,  le  Divan  s’affembla.  Un 
des  principaux  repréfenta  la  néceffité  de  faire 
la  paix  avec  les  François.  On  envoya  la  leur 
demander.  Le  Marquis  déclara  qu’il  n’enten- 
droit  à aucune  propofition,  qu’on  ne  lui  ren- 
voyât fans  rançon  généralement  tous  les  Fran- 
çois , & tous  les  autres  de  quelque  Nation 
qu’ils  fuiTent,  qui  avoient  été  pris  fous  la  Ban- 
nière de  France,  fans  en  excepter  un  feul.  Il 
fallut  fe  foumettre  à cette,  dure  condition.  Les 
Algériens  rendirent  cinq  - cent  - quarante  - fix 
Efclaves.  Ce  ne  fut  pas  fans  tumulte.  LSs 
Propriétaires  fe  plaignirent  âvec  raifon,  qu’oq 
leur  enlevoit  leurs  biens  , fans  être  afiurés 
qu’on  ne  les  bombarderoit  plus.  On  convint 
d’une  treve , on  donna  de  part  & d’autre  des 
ôtages,  pour  l’aflurer,  jufqu’â  ce  qu’on  eût  ré- 
glé les  Articles  de  la  Paix.  Les  propofitions 
furent  très  hautes  de  la  part  des  François.  Ou- 
tre la  liberté  des  Efclaves , on  demanda  la  refti- 
tution  , ou  le  dédommagement  de  toutes  les! 
prifes,  qui  avoient  été  faites*  fur  la  Nation 
Françoife,  au  même  temps  qu’on  refufoit  ab- 
folument  de  rendre  aucun  des  Prifçnniers 
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’Alger.  qu’on  avoit  fait  fur  eux.  Ces  conditions  fu- 
rent rejettées  : les  Algériens  au  defefpoir  d’a- 
voir rendu  leurs  Efclaves,  s’en  prirent  à leur 
Dey  , & le  maflacrerent.  Mezzo-Morto,  leur 
Grand- Amiral,  fut  mis  en  fa  place.  La  Paix 
fut  rompue.  Le  bombardement  recommença, 
& ne  finit  que  lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  Bombes 
fur  la  Flotte.  Les  Algériens  furieux  de  leurs 
pertes,  s’en  vengerent  fur  les  François,  qu’ils 
avoient  en  leurs  mains.  Mr.  le  Vacher  Con- 
ful,  & en  même  temps  Vicaire  Apoftolique  de 
Carthage,  fut  mis  à la  bouche  d’un  gros  canon 
que  l’on  tira.  Plufieurs  autres  François  eurent 
la  même  deftinée. 

L’Efcadre  Françoife  en  fe  retirant,  laiffa  trois 
ou  quatre  VaiiTeaux  de  Guerre  pour  croifer  de- 
vant Alger,  & empêcher  les  Corfaires  de  fe 
mettre  en  Mer.  Us  furent  relevés  par  d’autresï 
Cette  efpece  de  Blocus  réduifit  la  Ville  a de- 
mander la  paix.  Elle  fe  fit  au  mois  d’Avril 
1684.  Mr.  de  Tourvîlle  qui  la  négocia,  la 
conclut  à condition  que  tous  les  Efclaves  fe- 
roient  rendus.  II  ne  fut  point  parlé  du  dé- 
dommagement prétendu  ipar  le  Marquis  du 
Quefne.  Mais  il  fut  expreffément  marqué  dans 
le  Traité, que  pour  le  falut  des  François,  foit 
qu’ils  entraflênt  dans  le  Port,  foit  que  les  Al- 
gériens les  rencontraffent  en  Mer,  on  tireroit 
un  plus  grand  nombre  de  coups  de  canon,  que 
pour  aucune  autre  Nation.  En  effet  confor- 
mément à un  des  Articles  de  ce  Traité,  ils 
envoyèrent  en  France  un  Ambaffadeur,  pour 
demander  au  Roi  pardon  des  hoftilités  com- 
mifes,  & de  l’audace  qu’ils  avoient  eue  de  lui 
déclarer  la  Gue|re. 

Il  y avoit  lieu  de  croire  , qu’après  des  traite- 
mens  fi  rigoureux,  les  Corfaires  d’Alger  évite* 
t'oient  i l’avenir  de  s’attirer  fur  les  bras  un 
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ennemi  fi  rédoutable  pour  eux;  mais  dès  l’an- D’Alger. 
née  1687,  on  fut  obligé  en  France  de  remettre 
une  Efcadre  en  Mer,  pour  réprimer  leurs  vio- 
lences. On  leur  livra  au  mois  de  Septembre, 
un  rude  combat  près  de  Ceuta.  Leur  Vice- 
Amiral  fut  coulé  à fond , après  qu’on  eut  tué 
ou  bleffé  plufieurs  des  Pirates  qui  le  mon- 
toient,  & fait  les  autres  prifonniers. 

11  n’y  a point  de  peuple  fur  lequel  on 
puifle  moins  compter  que  fur"  les  Algériens. 

C’efl:  un  amas  de  Renégats , de  gens  fans  Re- 
ligion , qui  n’ont  pour  fubfifter  que  la  pro- 
feflion  de  Pirates;  une  Milice  effrénée  & 
fans  difcipline , n’obéit  à fes  Officiers  qu’au- 
tant  qu’elle  eft  payée  exa&ement,  & que  l’on  fe 
conduit,  félon  fes  intérêts  & 'fes  caprices. 
Longtemps  les  Bachas,  qui  prétendoient  être  ~~  „ 
Chefs  de  cette  Milice,  affeélerent  à Alger  u- 
ne  autorité  prefque  Souveraine.  Ils  profi» 
toient,  pour  l’établir,  des  occafions  qu’ils  a* 
voient  de  favorifer  ou  de  traverfer  les  bri- 
gues , qui  fe  faifoient  pour  l’Elettion  d’un 
Dey. 

- Il  y en  avoit  qui  par  leur  crédit  & leur  pouî 
voir  faifoient  étrangler  les  Deys,  les  dépofoient 
& en  mettoient  d'autres  qui  leur  étoient  dé- 
voués. Mais  Baba-Ali  qui  étoit  Bachaoux  , a- 
yant  été  élu  Dey  en  1710,  malgré  le  Bâcha  qui 
vouloit  avoir  trop  d’autorité  & trop  de  part  aux 
affaires  du  Gouvernement  , le  fit  arrêter  & em- 
barquer pour  Conjlantinople  , fur  un  Bâtimeik 

3ui  alloit  au  Royaume  de  Tunis  , le  menaçant  < 
e le  faire  mourir  s’il  étoit  affez  hardi  pour  re- 
venir à Alger . En  même  temps  ce  politique 
Dey  fit  partir  pour  Conjlantinople  une  Ambaffa- 
de  avec  des  préfens  pour  les  Vizirs , pour  les 
Sultanes  & poulies  Grands-Officiers  du  Serrai L 
H expofa  fes  griefs  contre  le  Bacha , fit  repré- 
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D’Algxh.  fenterau  Grand  - Vizir  , que  cet  Officier  mérh- 
toit  la  mort  par  fon  efprit  de  parti  & de  divi- 
fion  ; que  c’étoit  à la  confideration  du  Grand- 
Seigneur  qu’on  ne  l’avoit  pas  " fait  mourir  , & 
qu’on  s’étoit  contenté  de  le  faire,  fortir  du  Ro- 
yaume ; mais  que  la  fidele  Milice  étoit  fi  irri- 
tée contre  les  Bachas , que  fi  la  même  chofe  ar* 
rivoit  encore, on  nepourroit  la  contenir, qu’el- 
le les  maffacrer.oit  : ce  qui  feroit  un  grand  fcan- 
dale  & un  affront  irréparable  aux  Commande* 
mens  de  la  fublime  Porte.  Il  finie  fes  exhorta- 
tions en  difant,  que  puifqu’un  Bacha  étoit  inu- 
tile & préjudiciable  aux  intérêts  du  Gouverne- 
ment, il  convenoit  mieux  de  n’en  plus  envoyer, 
& d’honorer  le  Dey  du  titre  glorieux  de  Bacha: 
_ ce  qui  fut  accordé.  • • • ' . 

Le  Dey  Depuis  ce  temps-Ià,le  Dey  s’eft  regardé  com- 
feui,  me  Souverain  & comme  fimple  Allié  du  Grand- 
Seigneur  , dont  il  ne  reçoit  aucun  ordre , mais 
feulement  des  Bapigi-  Cacbis  , ou  Envoyés  Ex- 
traordinaires , lorfqu’il  s’agit  de  traiter  de  quel- 
que affaire.  Le  Gouvernement  & Alger  ne  re- 
garde jamais  de  bon  œil  ces  Envoyés , parce 
qu’ils  y font  entretenus  à fes  dépens  , & reçoi- 
vent des  préfens  félon  l’ufage  , & qu’ils  affec- 
tent un  air  de  grandeur  qui  femble  reprocher 
à la  Milice  fa  bafleffe  & fa  dépendance  de  la 
Porte.  Aufli  s’en  débaraffe  - 1- on  le  plutôt  que 
l’on  peut , & on  ne  leur  fait  des  honnêtetés 
qu’autant  que  la  bienféance  & la  politique  le  de- 
mandent. 

Les  Turcs  divifent  â préfent  le  Royaume 
d'Alger  en  trois  Gouvernemens,favoir;  le  Gou- 
vernement du  Levant , celui  du  Poneta , & ce- 
lui du  Midi . Il  y a peu  de  Villes  fermées  & 
d’autres  habitations  bâties  r prefque  tous  les  Peu- 
ples , qui  y font  en  grand  nombre , logent  fous 
des  tentes  à la  campagne.  Un  certain  nombre 
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de  familles  qu’on  appelle  Nation  ou  Tribu,  s’af-  D’Alger* 
femble  fous  l’autorité  d’un  Cbeick  ou  Cbeque. 

Ce  Chef  répond  du  Car  acte , forte  de  tribut 
qui  refiemble  à la  Taille  qui  fe  paye  en  Fran- 
ce , & il  en  eft  refponfable  pour  fa  Troupe. 

Cette  Nation  compofe  un  Adouar  , Village  ou 
Campement,  qui  change  de  lieu  félon  les  temps 
& les  faifons  , foit  pour  la  commodité  des  fe- 
mences , foit  pour  le  pâturage  & la  nourriture 
des  beftiaux. 

Tout  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  dé- 
pend de  la  Ville  d’ Alger  , où  fe  tient  la  Cour. 

Sa  domination  fe  répand  dans  les  trois  Provin- 
ces ou  Gouvernemens  , fous  l’autorité  de  trois 
Beys  ou  Gouverneurs-Généraux  , qui  comman- 
dent les  Armées.  On  les  diftingue  parlesmoms 
de  leur  Gouvernement,  ie  Bey  du  Levant, 
le  Bey  du  Ponent  , & le  Bey  du  Mi- 
di. 

Le  Bey  du  Levant  a dans  fon  Département  laDivifio* 
Ville  de  Conjlantine,  ou  eft  fa  Cour  ; celles  de™otierne 
Bonne , de  Gigery , de  Bugie,  de  Steffa , de  Tebef , d’Aj£er* 
de  Zamoura , & de  Pijcara  , où  il  y a garnifon 
Turque. 

Dans  l’étendue  de  ce  Gouvernement  font  en- 
clavés les  Païs  de  Couco  & de  Labez  , autrefois 
deux  Royaumes  différens.  Mais  les  habitans  ne 
reconnoiflent  point  la  domination  d'Alger,  par- 
ce que  ces  Païs  font  inacceflîbles  aux  Troupes 
des  Turcs;  ils  y vivent  en  liberté  , fous  l’auto- 
rité d’un  Cbeick,  tel  que  Y Adouar  veut  bien  l’é- 
lire. Il  y a aufft  dans  le  Gouvernement  du  Le- 
vant, le  Comptoir  de  la  Calle  , Colonie  Fran- 
çoife  , fous  la  direélion  de  la  Compagnie  du 
Baflion  de  France. 

Sous  le  Gouvernement  du  Ponent  font  les  Vil- 
les à' Or  an , de  Tremecen , & Moflagan  , de  Te- 
nez , de  Sarcelle , où  il  y a garnifon  Turque^ 
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D’Alger.  Oran  eft  le  lieu  ordinaire  de  la  Réfidence  du 
Bey  & de  fa  Cour  ; mais  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne  , qui  après  avoir  pofledé  longtemps  cette 
Ville  , l’avoit  perdue  pendant  les  guerres  dont 
elle  étôit  occupée  en  Europe  , l’a  enfuite  repri- 
se avec  quelques  Places  des  environs. 

Le  Gouvernement  du  Midi  n’a  aucune  Ville  ni 
habitation  bâtie.  Tous  les  Peuples  y font  logés 
fous  des  tentes  , &Ie  Bey, qui  y commande, y 
eft  aufli  campé  avec  fes  Troupes. 

Il  y a encore  , outre  les  Villes  que  nous  ve- 
nons de  nommer  ; d’autres  Villes  qui  ont  eu  de 
la  réputation  : mais  elles  font  entièrement  rui- 
nées & fans  aucune  fortification  , on  n’y  voit 
plus  que  des  débris. 

Le  Commerce  que  les  Etrangers  fon tk  Alger  ± 
n’eft  principalement  fondé  que  fur  les  marchan- 
difes  des  Prifes.  Les  Droits  d’ancrage  font  de 
vingt  piaftres  pour  les  Bâtimens  Turcs  ou  Mau- 
res , de  quarante  pour  les  Vaiflèaux  Chrétiens 
dont  le  Païs  eft  en  paix  avec  l’Etat  d 'Alger,  de 
quatre-vingts  pour  ceux  qui  font  en  guerre.  Dès 
qu’ils  font  au  Port , ils  n’ont  rien  è craindre  ; 
mais  en  entrant  & en  fartant,  ils  rifquent  corn* 
me  ailleurs. 

intérêts  Les  troubles  dont  le  Royaume  de  Maroc  eft 
D’Alger,  agité  depuis  quelques  aneées  , font  qu’il  n’eft 
pas  fort  à craindre  pour  les  Algériens . Cepen- 
dant ils  doivent  le  ménager,  pour  être  plus  en 
état  sde  fe  défendre  contre  les  Efpagnols  , qui  y 
auroîent  fait  de  très  grands  progrès  fans  la  di- 
verfion  qu’a  caufée  la  Guerre  d’Italie.  Us  ont 
de  grands  ménagemens  pour  la  France,  qui  leur 
a fouvent  fait  fentir  fon  indignation  pour  n’a- 
voir pas  aflez  refpefté  fon  Pavillon.  Et  cepen- 
dant, comme  les  Pirateries  font  la  plus  grande 
reflource  A' Alger,  & qu’elle  ne  peut  les  exercer 
que  fur  les  ennemis , cette  Ville  eft  dans  la  né- 
* ' ' ‘ * ceffité 
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ceflité  d’avoir  toujours  des  ennemis  fur  Iefquels  d’Algf.r. 
elle  puifle  fe  jetter.  L 'Italie  & les  Ifles  de  Corfe, 
de  Sardaigne , les  côtes  d'Efpagne,  & autres  Na- 
• tions  moins  refpe&ées  à Alger,  en  font  fouvent 
les  viéfcimes.  Nous  avons  parlé’ ailleurs  de  fes 
démêlés  avec  Tunis. 

Quoique  le  Gouvernement  foit  entre  les  mains 
du  Dey , il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  abfolu.  La 
Milice  y forme  un  Sénat  bien  redoutable  pour 
lui , & dans  ce  Corps  il  y a fouvent  un  ou  plir-  / 
fieurs  Sujets  qui  ont  leur  partie  liée  pour  le  cul- 
buter & monter  fur  le  Trône  d’où  il  eft  renver- 
fé.  Le  mélange  de  Turcs,  d'Arabes,  de  Mau- 
res , de  Juifs , de  Chrétiens  Efclaves , & de  Re- 
négats , fait  un  Tout  monftrueux  , dont  toute 
l’autorité  eft  aux  Turcs. 


L'Afrique  de  Mamol.  Auteurs  qui 

Pierre  Daniel,  Hijloire  de  la  Barbarie  & de  fes**  écrit 
Corfaires,  in  4°.  Paris  1649.  PHiftoire 

Etat  des  Royaumes  de  Barbarie,  Tripoli,  Tunis  rÜnu’* 
(f  d'Alger.  A la  Haye  , 1704.  in  12.  & d’AIrer. 

Hijloire  du  Rtyaume  d'Alger , par  Mr.  Laugier 
de  TajTy.  Amfterdam  1725.  in  12. 

• m loire  de  la  Barbarie,  fol. 
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CHAPITRE  VIII. 

DU  ROTAUME  DE  MAROC . 

tfAROc.  COus  le  régné  d’Omar,  troifieme  Calife  des 
Mufulmans,  les  Arabes  prirent  Alexandrie, 
s’emparèrent  de  l’Egypte , de  la  Nubie , & 
de  la  Mauritanie , qui  renferme  le  Royaume  de 
Maroc  , & fe  rendirent  enfuite  maitres  de  la 
plus  grande  partie  de  l’Afrique.  Tous  ces  Pals 
furent  longtemps  gouvernés  par  des  Emirs  , au 
nom  des  Califes  de  Syrie  , fucceffeurs  de  Ma- 
homet; & ce  ne  fut  que  vers  1?  milieu  du  dixie- 
• me  fiecle  qu’il  s’éleva  plufieurs  Princes,  quf 
ufurperent  le  titre  de  Calife,  & fe  rendirent 
indépendans  *de  celui  de  Damas. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  concerne  parti- 
culièrement l’origine , l’agrandiffement , les  ré- 
volutions, & l’état  préfent  du  Royaume  deMa- 
toc,  nous  ne  dirons -rien  ici  des  autres  Royau- 
mes qui  fe  font  formés  fucceflïvement  en  Afri- 
que, quelque  rapport  que  puiflënt  avoir  ces  dé- 
tails avec  l’Hiftoire  de  Maroc , & nous  ren- 
voyons pour  cet  effet  à ce  qui' en  a été  dit  dans 
les  Chapitres  précédens  (a).  Vers  l’an  972  (b) 
pe  l’Auto-  Zeïri  ^ut  *e  Chef  d’une  Dynafte'qui  régna  (c) 

> dans 

(«)  Voyez  fur-tout,  ceux  qui  traitent  àeTrhoH, 
de  Tunis  , & à' Alger.  On  peut  encore  confulter , 
pour  la  partie  Géographie  du  Royaume  de  Maroc, 
le  Grand  Ditlior.naire  Géographique  , à l’Article 
rte. 

(b)  Elmalcin. 

(O  Herbelot  Biblioth,  Orient , 
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dans  la  Province  d’Afrique  (a).  Ayant  été  fait  Maroc.’ 
Gouverneur  ( b ) de  cette  Province  par  Moezzrité  fouve'. 
Ledinillah  , prémier  Calife  des  Fathimites,  ilraine, 
ne  tarda  pas  à ufurper  l’Autorité  fouveraine, 

& bâtit  les  Villes  d’Afchire  & de  Bugie  (c). 

La  Dinaftie  des  Zeïritesdura  jufques  vers  l’an 
1148  (d) , fous  neuf  Princes , dont  le  dernier, 
nommé  Haiïanben- Ati,  fut  vaincu  par  Roger 
Roi  de  Sicile  ( e ).  Les  Fathimites  , qui  con- 
quirent l’Egypte  & y prirent  le  titre  de  Califes, 
s’emparèrent  de  cette  même  partie  de  la  Barba- 
rie, & elle  paJTa  enfuite  fous  la  domination  des 
Rois  de  Fez  & de  Maroc. 

Tandis  que  la  Famille  des  Zeïrites  étoit  furie Dynaftie 
Trône,  il  fe  forma  dans  la  Mauritanie  Tingi-^*t^ara0'u 
tanne  une  nouvelle  Dinaftie,  qui  envahit  toute  Almoravi. 
la  Barbarie  , domina  fur  une  partie  confidéra-  des, 
ble  de  l’Afrique  , & conquit  l’Efpagne.  Cette 
Dinaftie  eft  celle  des  Marabouths  , connus  de- 
puis fous  le  nom  d’Almoravides  par  les  Efpa- 
gnols  (/).  Ces  Peuples  ^traverferent  l’Egypte, 
la  Nubie,  le  Bildulgerid  , le  Royaume  de  Ma- 
roc, & pénétrèrent  jufques  dans  la  partielaplus 
Occidentale  de  l’Afrique.  Ils  n’avoient  d’autre 
vue  que  de  chercher  un  lieu  où  ils  puflent  exer- 
cer 


(/»)  C’eft  la  partie  Orientale  de  ce  que  nous  con- 
noifions  aujourdhui  fous  le  nom  de  Barbarie  ; Je 
cette  partie  , .que  l’on  nomme  à préfent  Afrique, 
^toit  appellée  par  les  Arabes  Macreb» 

(b)  Marmol,  de  Africa. 

(c)  Specimen  Hi/i.Ar. 

(d)  Abul  tarage , Hijt.  Dyna/i. 

(t)  Deche  del  Fazello. 

(f)  Marabout/,  eft  un  mot  Arabe, qui  lignifie  Re. 
hgïeux.  Ce  nom  fut  donné  aux  Peuples  qui  habi- 
toient  le  Pars  d’Hémiar , ou  des  Hame'rites  , Je  qui 
a établirent  en  Syrie  du  temps  d’Aboubecie,  fécond 
Calife  des  Mufulmans, 
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cer  librement  leur  Religion , & ils  s’établirent 
enfin  dans  le  Défert  de  Sarha.  Leur  zèle  pour 
la  vraie  Religion  s’évanouit  bientôt , & le  com- 
merce qu’ils  eurent  avec  les-  Mahométans  en 
effaça  dans  leur  efprit  toutes  les  idées.  Us  n’ob- 
ferverem  même  que  pendant  quelques  années 
la  Religion  de  Mahomet;  & , apres  avoir  été 
fu cceilive ment  Chrétiens  & Mufulmans  , ce  ne 
furent  plus  -que  des  hommes  fans  foi , fans 
mœurs,  des  Voleurs  & des  Brigands. 

Ce  fut  au  milieu  de  ce  Peuple  grofîier  & bar- 
• bare  que  s’éleva  dans  la  fuite  Giauhar,  homme 
hardi  & entreprenant , qui  fe  voyant  fécondé 
par  le  Doéteur  Abdallah  Benjaflin,  entreprit  de 
rétablir  parmi  fa  Nation  la  pureté  de  la  Loi  de 
Mahomet.  On  l’écouta  comme  un  Oracle , tan- 
dis qu’il  ne  parla  que  de  la  néceffité  du  Jeûne 
& de  la  Priere;  mais  dès  qu’il  vint  à enfeigner 
qu’il  falloir  lapider  celui  qui  abufoit  d’une  fem- 
me mariée,  la  plus  grande  partie  du  Peuple  re- 
fufa  de  recevoir  fa  Do&rine  , & elle  ne  trouva 
de  Se&ateurs  que  dans  une  feule  Tribu.  Ben- 
jaflîn  loua  le  zèle  de  cette  Tribu.,  & il  inflfla 
fur  ce  que  s’étant  engagés  à fuivre  la  Religion 
de  Mahomet,  ils  étoient  obligés  par  principe  de 
confcience  de  faire  la  guerre  à tous  ceux  qui  ne 
l’embrafferoient  point.  Us  ne  tardèrent  pas  à 
s’élire  un  Chef,  à qui  ils  donnèrent  le  titre  d'E- 
mir.  Us  jetterent  les  yeux  fur  Aboubecre,  qui- 
ayant  fait  arrêter  Giauhar  , le  condamna  à la 
mort  qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  fermeté.  - 

La  guerre  fut  bientôt  déclarée  entre  les  deux 
Partis.  Les  .Seéhteurs  de  la  Doflrine  de  Giauhar 
commencèrent  à faire  main  - baffe  fur  tous  ceux 
qui  refufoient  de  la  recevoir.  On  en  vint  en- 
fuite  à une  a&ion  générale , où  Aboubecre  rem- 
porta une  vittoire  complété.  Benjaffin  fut  tué 
dans  la  mêlée.  Aboubecre  devenu  , par  cette 
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viétoire  , paifible  Souverain  des  Almoravides»  Maroc. 
fit  de  grands  progrès  en  Afrique.  Il  s’empara 
du  Ségelmeffe,  dont  il  confia  le  Gouvernement  Almoravi- 
à fon  Neveu.  Il  fe  rendit  enfuite  maître  de  des. 

Salé.,  de  Safy,  de  Tanger.,  de  Ceuta  , de  tout  ios6‘ 
le  Royaume  de  Maroc,  &il  pouffa  fes  conquê- 
tes bien  avant  dans  les  Provinces  les  plus  Occi- 
dentales de  l’Afrique,  jufques  fur  les  bords  de 
l'Océan  Atlantique  , & au  Détroit  de  Gi- 
braltar. 

Quelques  Hiftoriens  prétendent  qu’un  Emir  Joseph. 
de  cette  DinaÜie,  nommé  Jofeph,  bâtit  la  Vil-  J070. 
le  de  Maroc  l’an  1070.  D’autres  attribuent  la  fon- 
dation de  cette  Ville  à Abutechifien,  fécond  Roi 
des  AJmoravides.  Jofeph  mourut  vers  l’an 
3 121  , laiffa  pour  Succeffeur  fon  Fils  Ali , qui  au. 
prit  la  qualité  d’Emir.  La  Dinafiie  des  Almo-  u*1* 
ravides , parvenue  au  plus  haut  dégré  de  gran- 
deur, fut  détruite  à fon  tour  par  celle  des>Al- 
jnohades.  Voici  de  quelle  maniéré  arriva  cette 
révolution. 

Mohammed  Abdallah, Fils  de  Tomrut,&quiDinaftiedé* 
prétendoit  defeendre  en  ligne  dire&e  d’Ali  , Almoha- 
Gendre  de  Mahomet , fut  le  chef  de  cette  der- Jes» 
jîiere  Dinaftie.  Il  quitta  fes,  fondions  de  Mai- 
tre  d’Ecole  pour  faire  un*voyage  au  Levant , 
où' il  apprit  les  Sciences  eftimées  chez  les  Mu- 
fulmans.  Il  rencontra  à Melila  un  Dofteur  nom- 
mé Abdelmoumen  , avec  qui  il  contra&a  une 
étroite  amitié.  Ils  agirent  dans  la  fuite  tou- 
jours de  concert , & furent  habilement  l’un  & 
l’autre  cacher  leurs  projets  ambitieux  fous  le 
voile  de  la  Religion.  Ces  deux  hommes  vin- 
rent à Maroc , où  régnoit  Ali  fils  deTaffefin,  & 
commencèrent  à infiruire  les  Peuples , & à leur 
prêcher  une  nouvelle  Dottrine.  La  Morale  , 
dont  ils  faifoient  profeffion  , étoit  conforme  à 
la  Loi  Naturelle.  Ils  enfeignoient  qu’on  devoit 

pra- 
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pratiquer  ce  qui  étoit  regardé  de  tous  les  hom- 
mes comme  jufte  , & rejetter  ce  qui  générale- 
ment paffoit  pour  injufte,  réduifant  prefque  tou- 
te la  Religion  à ce  feul  principe. 

Le  Roi  de  Maroc  fit  affeinbler  les  Doc- 
teurs de  la  Loi  Mufulmane  , & indiqua  une 

conférence  où  fe  trouvèrent  Abdallah  & Ab- 
delmoumen.  Ceux-ci  plus  opiniâtres, ou  plus 
favans,  y eurent  tout  l’avantage.  Ali  ne  vou- 
lut point  recevoir  leur  Doétrine  , & les  chaf- 
fa  de  Maroc.  Ils  fe  retirèrent  dans  une  Pro- 
vince de  Mauritanie,  appellée  Agmat,  où  ils 
fe  firent  un  grand  nombre  de  partifans.  Ce 
fut-là  qu’Abdelmoumen  voyant  ce  concours 
extraordinaire  de  Settateurs  , fur  la  fprce  & 
l’attachement  defquels  Abdallah  pouvoît  comp- 
ter , lui  prêta  ferment  de  fidélité  , & Je  dé- 
clara Prince  & fouverain  Pontife.  Son  exem- 
ple fut  fuivi  de  tout  le  peuple  , & par-toüt 
où  pafToit  Abdallah , en  faifant  de  nouveaux 
Profélytes,  il  aquéroit  de  nouveaux  Sujets. 

, Ce  fut  alors  qu’Abraham  , Roi  de  Maroc, 

■ qui  craignoit  plus  pour  fa  Couronne  que  pour 
fa  Religion , mit  fur  pïed  une  nombreufe  Ar- 
mée, dans  le  deflein  de  contenir  les  Peuples, 
& 'de  réprimer  l’audace  de  ces  Seflaires  re- 
belles. Abdelmoumen,  à la  tête  defesgens. 
fut  au-devant  de  lui , le  combattit  , défit  fon 
Armée  , & envoya  fa  tête  à Abdallah  , <]ül 
mourut  quelque  temps  après. 

Après  la  mort  d’Abdallah,  les  Almohades  re- 
connurent pour  leur  Roi  Abdelmoumen , ty11 
fignala  fon  avenement  à la  Couronne  par  >e 
[ fiege  de  Maroc.  La  Ville  fut  prife , [a.cc  ' 
gée  , & la  plus  grande  partie  des  habitai 
pafTée  au  fil  de  l’épée.  Ifaac  fils  & 
feur  d’Abraham , & auffi  infortuné  que  i 
pere,  périt  par  les  mains  d’Abdelmoumen i q 
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l’étrangla.  Maître  de  Maroc  & de  Fez,  leMAapçÿ 
le  nouveau  Roi  le  fut  en  peu  de  temps  de 
toute  la  Mauritanie  Tingitanne  , & il  conquit 
dans  la  fuite  les  Royaumes  de  Tunis  & de  Tré- 
méfen.  Les  Almohades  furent  maîtres  du  Ro- 
yaume de  Maroc  jufqu’en  1287.  I2g 

Les  Mérinis  fuçcéderent  aux  Almohades , & Diverfes  re- 
conquirent les  Royaumes  de  Tréméfen  & dévolutions. 
Fez.  Après  les  Mérinis  régnèrent  les  Oatazes, 
jufqu’à  ce  que  les  Califes  ayant  chalTé  ceux  - ci 
du  Trône,  ils  y montèrent  vers  l’an  1519.  Ces  xs*9» 
derniers  ufurpateurs  feignirent  d’être  infpirés 
du  Ciel , & par  des  difcours  pleins  de  fuperche- 
rie , & une  vaine  oftentation  de  zèle  pour  la  Re- 
ligion & le  bien  de  l’Etat,  ils  vinrent  aifément 
à bout  de  féduire  des  peuples  également  crédu- 
les & grofliers. 

Dans  le  temps  que  le  Royaume  de  Maroc  é- 
toit  défolépar  les  fréquentes  incurfions  des  Ara- 
bes , & que  les  Chérifs  ne  fongeoient  qu’à  l’u- 
furper , Nugno  Fernandès  de  Ataïde  , Gouver- 
neur de  Safy  pour  le  Roi  de  Portugal.,  entre- 
prit de  profiter  de  l’état  où  fe  trouvoit  ce  païs. 

U engagea  un  bon  nombre  d’Arabes  dans  fes  in- 
térêts, & les  ayant  rafiemblés,  il  fe  mit  en  mar-  * 

che,  foutenu  de  huit  cens  hommes  de  Cavale- 
rie de  fa  Nation.  A la  tête  de  ce  petit  corps  Xe  Roi  de 
de  Troupes,  Fernandès  battit  le  Roi  de  Maroc,  Maroc  bat- 
remporta  plufieurs  victoires  fur  les  Généraux tu  Pat 
du  Roi  de  Fez  , défit  les  Chérifs,  & ravagea  Fortu£ais» 
tout  le  païs.  11  y a tout  lieu  de  croire  que  le  t 

Roi  de  Portugal  fe  feroit  rendu  maitre  du  Ro- 
yaume de  Maroc,  s’il  n’eût  pas  été  obligé  d’em- 
ployer la  plus  grande  partie  de  fes  forces  en 
Afie  & en  Amérique,  pour  les  nouveaux  éta- 
bliflemens  qu’il  avoit  projettés.  * . 2 

Les  Royaumes  de  Maroc,  de  Fe?  & de  Ta- 
filet  devinrent  alorcla  proie  des  Fils  d’Hafcen,- 

Hamel 
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Hamet  & Mahamet , tous  deux  courageux , mais 
fourbes  & cruels,  lis  empoifonnerent  Nacer, 
Iloi  de  Maroc  ; & Mahamet  fit  étrangler  Oa- 
taz  Roi  de  Fez.  La  inefintelligence  qui  fe 
mit  entre  ces  deux  Freres  conquérans  , & les 
guerres  qu’ils  fe  firent , n’rrrêterent  point  leurs 
progrès.  Nous  ne  dirons  rien  de  ces  expé- 
ditions , dont  on  peut  voir  le  ‘détail  dans 
YHiftoire  des  Cberifs,  écrite  en  François  par  un 
Auteur  moderne  ; & nous  pafferons  tout  d’un 
coup  au  régné  de  Muley-Archi  , que  l’on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  fameux  con- 
querans  de  l’Afrique. 

Ce  Prince  fit  des  progrès  étonnans.  Il  fe 
rendit  maitre  des  Royaumes  de  Tafiiet , de 
Fez,  de  Maroc  & de  Sus  (a)..  Parvenu  au 
plus  haut  dégré  de  gloire  où  il  ppuvoit 
afpirer,  & dont  la  feule  cruauté  ternifloit  l’é- 
clat, il  mourut  en  1672,  âgé  de  40  ans.  Au 
fortir  d’un  Feftin,  ayant  voulu  monter  à che- 
val, & caracolant  dans  fes  jardins,  il  fut  em- 
porté par  fon  Cheval  fous  une  allée  d’Oran- 
gers , où  une  branche  d’un  de  ces  Arbres  lui 
fracafla  le  crâne.  Les  Royaumes  de  Maroc, 
de  Fez , & de  Tafiiet , depuis  qu’ils  furent 
réunis  fous  la  domination  de  ce  Prince , ne 
forment-plus  qu’un  feul  Empire. 

Muley-Archi  eut  pour  fuccefieur  fon  Frere 
Muley-Ifmael.  Celui-ci  étoit  encore  fur  le 
Trône  de  Maroc  au  commencement  de  l’an- 
née 1727,  après  avoir  régné  plus  de  cinquan- 
te-quatre ans;  Prince  qui  femble  avoir  été 
donné  au  monde , pour  y fournir  l’exemple 
d’un  régné , tel  qu’il  n’y  en  avoit  peut  - être 
jamais  eu.^  Beaucoup  d’ambition  & de  coura- 
ge 

(*)  Momt*  a rapporté  une  grande  partie  de  fes 
exploits* 
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ge  lai  firent  conquérir  le  Royaume  de  Maroc, Maroc?» 
fur  fes  Neveux  fils  de  Muley-Archi.  Une 
cruauté  exceflive  , une  valle  capacité , & une 
connoifiance  parfaite  du  génie  de  fes  peuples, 
lui  afliirerent  pendant  cinquante  - cinq  ans  ■ la 
jouifiance  de  fa  conquête , & la  mort  feul  la 
lui  ravit.  Sobre,  attaché  jufqu’au  fcrupule 
aux  moindres  obfervances  de  fa  Religion,  fes 
Vertus  le  faifoient  refpeéter  de  fes  Sujets,  fes 
Vices  l’en  faifoient  craindre,  & toutes  fes  qua- 
lités concouroient  ainfi  à l’aifermir  fur  le  Trô- 
ne. 11  venoit  toujours  à fes  fins;  &,  fi  dans 
l’exécution  de  fes  projets,  il  y avoit  pour  lui  du 
rifque  à ufer  de  violence,  il  favoit  habilement 
y fubftituer ,1a  rufe.  Voluptueux,  avare,  em- 
porté, fans  foi,  plus  que  Tyran,  il  domta  la 
barbarie  de  fes  Sujets  , en  fe  montrant  plus 
barbare  qu’eux;  & il  les  amena  au  point  de 
leur  faire  regretter  fa  tyrannie  après  fa  mort. 

Quoiqu’il  ait  eu  jufqu’à  huit-mille  Femmes,  ses  Femmes 
neuf- cens  Enfans  mâles,  &.  environ  trois-  & fes  fin- 
cens  Filles,  il  fut  toujours  attentif  aux  affaires taos* 
de  l’Etat  : il  ne  fe  repofoit  fur  perfonne  du 
foin  du  Gouvernement  , & fa  conduite  ne 
s’eft  point  reflentie  de  la  mollefle  , qu’auroit 
dû  lui  infpirer  l’excès  de  la  paffion  qui  le 
doihinoit. 

Ce  prodigeux  nombre  d’Enfans  pafleroit 
pour  une  fable  , fi  l’on  n’en  avoit  une  preu- 
ve certaine.  Ce  font  les  Regifires  des  im- 
pôts, que  ce  Prince  mettoit  fur  les  Juifs,  à l’oc- 
cafion  de  la  naifiance  de  chacun  de  fes  En- 
fans.  Cet  impôt  confiftoit  en  un  pendant  d’o- 
reille d’or,  une  perle  & deux  petites  Lames 
d’or,  fur  lesquelles  on  avoit  coutume  de  gra- 
ver des  vœux,  en  faveur  de  l’enfant  & de  fa  . 
mere.  Cette  dépenfe  montoit  à quarante  Du* 
cats,  qui  font  enviion  trois -cens  Livres  mon- 

noye 
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noyé  de  France.  Les  préfens  que  les  Juifs 
faifoient  à la  naiiTance  des  Filles,  étoient  moins 
eonfidérables  : le  pendant  d’oreille  étoit  d’ar- 
gent, & fans  perle,  & les  deux  Lames  étoient 
de  même  métal. 

Ce  Prince  fuccomba  ' enfin  à fes  débauches 
exceffives , & à fon  grand  âge.  Se  voyant  at- 
taqué d’une  maladie  violente,  il  employa  inu- 
tilement,  afin  de  prolonger  fes  jours,'  le  fe- 
eours  de  la  Médecine,  auflî-bien  que  celui  de 
fes  Femmes , dont  il  exigea  pour  fa  guérifon 
des  complaisances  fi  dégoûtantes  , qu’on  ne 
peut  avec  bienféance  les  raporter.  Il  mourut  le 
22  Mars  1727,  âgé  de  81  ans. 

Ce  Prince  avoit  nommé  pour  fon  Succefieur, 
un  de  fes  Fils  nommé  Muley-Iiamet-Deby , 
qui  ayant  appris  la  maladie  de  fon  pere,  vint 
promtement  de  Tedla  à Miquenez , pour  le 
voir.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  parvint  à 
lui  parler,  & il  en  fut  allez  mal  reçu.  Ifmaël 
perfuadé,  que  l’intérêt  plutôt  que  l’amitié,  é- 
toit  le  motif  de  la  démarche  de  fon  Fils , lui  dit 
de  modérer  fon  empreflement  pour  régner.  Le 
fils  protefta  à fon  pere , que  le  plaifir  de  le 
voir,  étoit  ce  qui  l’avoit  attiré  auprès  de  lui. 

Hamet-Deby  connut  bien,  par  l’état  où  il 
avoit  trouvé  fon  pere,  que  ce  Prince  ne  pou- 
voit  encore  vivre  longtemps.  Le  raport  des 
Médecins  & des  Chirurgiens  le  confirma  dans 
cette  opinion;  & il  prit  de  juftes  mefures  pour 
prévenir  tous  les  mouvemens,  & s’aflurer  delà 
Couronne.  II  avoit  plufieurs  concurrens,  en- 
tr’autres  deux  de  fes  Freres,  Muley  Abdalla, 
& Muley  Abdemelec  qui  pafioit  pour  un  des 
plus  habiles  Capitaines  du  Païs.  Ceux-ci  fai- 
foient fecrettement  de  grands  préparatifs  de 
guerre;  mais  Deby,  par  fa  prudence  & fon  ac- 
tivité, vint  à bout  de  déconcerter  fes  Rivaux. 
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il  n’avoit  amené  avec  lui  que  mille  hommes. Maroc. 
Dès  qu’il  eut  connoiflance  des  différens  partis , 
qui  fe  formoient  dans  le  Royaume  , il  tira  des 
Provinces  de  fon  appanage , vers  le  commence- 
ment du  mois  de  Mai,  cinq -cens  hommes  d’in- 
fanterie, & fix-cens  de  Cavalerie.  Il  fit  en- 
trer ces  Troupes  dans  Miquenez  pendant  la 
nuit,  fe  faifit  de  tous  les  portes  avantageux,  & 
obligea  le  Gouverneur  Mefaël  à lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité. 

Ifmaël  n’eut  pas  plutôt  fermé  les  yeux,  que 
le  Bacha  Mèfaël  vint  préfenter  les  Clefs  dç  Mi- 
quenez à Muley- Hamet- Deby,  qui,  fans  per- 
dre de  temps,  alla  occuper  le  Palais  & l’Ap- 
partement de  fon  pere.  Il  le  fit  inhumer  pen- 
dant la  nuit  dans  un  lieu  qu’il  indiqua  lui-mê-  •'  ° 
me,  & donna  ordre  qu’on  y conftruifit  un  Mau- 
folée , dans  le  goût  de  la  Nation.  C’étoit  une 
grofle  Tour,  dont  le  fommet  étoit  terminé 
par  cinq  Boules  de  cuivre  doré.  <.  ,r.  ' 

Toutes  ces  mefures  que  prenoit  Deby  ne 
furent  pas  inutiles.  Le  jour  même  de  la  mort 
de  fon  Pere,  il  fut  reconnu  des  habitans  de 
JMiquenez , pour  Roi  de  Maroc. , Sa  vigi- 
lance fit  échouer  toutes  les1  mefures  que 
prenoit  de  fon  côté  Muley  - Abdalla,  pour  fe 
faire. proclamer  Roi.-  Celui-ci,  inrtruit  par  fa 
Mere  de  ce  qui  fe  pafloit , avoit  raflemblé 
.quelques  Troupes  aux  environs  de  Miquenez, 

;fe  flattant  qu’environ  fépt- mille  hommes  qui 
tétoient  dans  cette  Ville,  & qui  lui  avoient  don- 
né parole  de  fe  ranger  de  fon  parti,  viendroienC 
-le  joindre.  Ce  projet  échoua.  Les  Troupes 
mêmes,  qui  étoient  auprès  de  Muley -Abdalla, 

-voyant  que  le  renfort  n’arrivoit  point , aban- 
donnèrent ce  Prince , & le  laiflèrent  avec  feize 
Cavaliers.  Cette  défertion  acheva  de  ruiner 
fon  parti.  Abdalla,  fe  voyant  ainfi  abandonné. 
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Maroc,  crut  devoir  mettre  fa  vie  en  fureté,  & fe  retira  pour 
cet  effet  dans  un  lieu  de  Franchife.Deby  le  fit  cher- 
cher, & ayant  appris  qu’il  s’étoit  réfugié  à Fez, 
dans  la  Mofquée  de  Muley  Idris , pour  laquelle  les 
Mahométans  ont  une  vénération  particulière,  il  fit 
dire  à ce  Prince , qu’il  pouvoit  en  toute  fureté 
fe  rendre  à fa  Cour;  & jura  par  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  facré  dans  fa  Religion,  qu’il  ne  lui 
ferait  fait  aucun  mal , non  plus  qu’à  ceux  qui 
l’accompagneraient.  Abdalla  fe  fiant  avec  rai. 
fon  à la  parole  du  Roi,  lui  fut  rendre  fes  de- 
voirs. Hamet  le  reçut  avec  bonté  , & lui  a- 
yant  pardonné,  il  l’embrafTa,  & lui  donna  pour 
aflurance  de  fon  amitié,  un  beau  Cheval  fuper- 
bernent  équipé.  Ce  fut  par  cet  a&e  de  généro- 
fité,  qu’il  fignala  le  jour  de  fon  Couronnemefit, 
qui  fe  fit  dans  la  Mofquée  du  grand  Sérail. 

U eft  re-  Ce  Prince  fut  reconnu  par  l’Armée  des  Noirs, 
connu  par  dont  les  Principaux  Officiers  vinrent  l’aflurer 
les  Noir»,  de  leur  fidélité , & de  la  difpofltion  où  ils  é- 
toient  de  répandre  leur  fang  pour  fon  fervice. 
Deby  fit  diftribuer  de  groffes  fommes  à fes 
Troupes , & leur  ordonna  en  même  temps  de 
marcher  fans  délai , contre  les  Alarbes  de  la 
Province  de  Duquéla  qui  s’étoient  révoltés. 

Ces  ordres  donnés,  les  Noirs  fe  mirent  en 
marche  pour  cette  expédition , & bientôt  les 
deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence.  Les 
Alarbes  s’étoient  retranchés  dans  leur  Camp. 
Les  Noirs  furent  obligés  de  les  forcer.  Apres 
s’être  battu  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de 
fureur,  la  viftoire  fe  déclara  en  faveur  des 
Noirs , qui  étaient  fupérieurs  en  nombre.  Sei- 
ze-mille  Alarbes  furent  taillés  en  pièces,  & il 
n’en  coûta  aux  Vainqueurs  qu’environ  quator- 
ze-cens hommes  de  tués,  & feize  - cens  ; de 
bîeffés.  Après  cette  vi&oire  , les  Noirs  par- 
coururent les  Provinces  rebelles , dont  ils  ë- 
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puiferent  les  richeffes,  fans  cependant  les  dé-M*aec« 
peupler.. 

Deby,  fe  voyant  par-là  affermi  fur  le  Trône, 
crut  devoir  fe  faire  rendre  compte  de  l’état  du 
Tréfor,  & des  richeiTes  de  la  Couronne.  Il  s’a- 
dreiTa  pour  cet  effet  à l’Eunuque  Benmargen 
Seguier.  Ce  Tréforier  déclara  avoir  entre  les 
mains  quatre-vingt-fix  quintaux  d’or;  deux  mil- 
Je  cinq  cens  quintaux  d’argent  ; foixante-cinq 
Telles  brodées  en  or  , & garnies  de  pierreries; 
quatre  cens  fufilsdamafquinés  d’or;  douze  cens 
fabres , dont  les  poignées  étoient  de  même  mé- 
tal ; foixante  autres  enrichis  de  pierres  précieu- 
fes  ; cent  quatre-vingt  poignards  garnis  d’or , & 
ornés  de  pierreries  ; une  couronne  & quelques 
autres  meubles  d’argent , pefant  flx  cens  quin- 
taux. Le  Tréforier  donna  auffi  connoiffance 
au  Roi  de  pludeurs  magazins  de  marchandées, 
dans  le  détail  defquelles  ce  Prince  ne  voulut 
•point  alors  entrer.  > -,  3 . ; ; 

A ces  effets  précieux  Deby  joignit  huit  cens 
.quintaux  d’argent,  & neuf  quintaux  d’or,  qu’il 
fit  venir  des  Etats, qu’il  poffédoit  avant  la  mort 
de  fon  Pere.  Mais  pour  enrichir  encore  davan- 
tage fon  Tréfor , à réparer  le  vuide  qu’y  a- 
voient  caufé  les  deux  cens  vingt  mille  ducats, 

Su’il  avoit  fait  diflribuer  à fes  Troupes  , il  ufa 
’un  expédient  auflï  injuûe  que  peu  galant,  en 
ordonnant  de  faire  une  recherche  exaéte  de  tous 
les  bijoux  d’or , que  les  huit  cens  dernieres 
femmes  de  fon  Pere  en  avoient,  reçus  , ce  qui 
formoit  un  objet  conü.dérable  ; & il  fit  porter 
le  tout  à fon  Tréfor.  C’étoit  moins  l’avarice, 
que  le  deffein  de  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire 
tous  fes  défirs , qui  portoit  Deby  à dépouiller 
les  femmes  de  fon  Pere,  des  gages  de  fa  libé- 
ralité. Et  effet,  il  commença  dès  lors  à ne  s’oc-Deby  fie 
cuper  que  de  fes  piaifirs.  Lpiu  de  faire  tra-^"^.^ 
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Ma  a oc.  vailler  , comme  fon  Pere , à des  ouvrages  inu' 
tiles,  il  négligea  ceux  qui  étoient  néceflaires. 

• Le  Bacha  Mefaël  fût  celui  fur  qui  ce  Prince 
Te  repofa  du  foin  de  toutes  les  affaires.  U ne 
Te  réferva  d’autorité  , que  pour  affouvir  l’incli- 
nation qu’il  avoit  aux  plaifirs  de  la  table  ; & 
ne  trouvant  point  affez  de  variété  dans  les  mêts 
en  u rage  parmi  les  Maures  , il  eut  recours  à 
tous  les  ragoûts  étrangers , qui  pouvoient  exci- 
ter fa  fenfualité  , & réveiller  fon  appétit.  II 
choifit  lui-même  quatre  de  fes  Efclaves  , pour 
itre  fes  Cuifiniers,  & lui  préparer  des  mêts  con- 
formes au  goût  & à l’ufagede  leur  Pais  ; & il 
ordonna  à ceux  de  fes  Officiers  qui  le  fervoient 
à table,  de  lui  préfenter,  quand  il  demanderoit 
à boire  en  public,  plufieurs  coupes  de  porcelai- 
ne remplies  d’eau  & de  lait  ; mais  de  tourner 
de  fon  côté  une  coupe  pleine  de  vin  , que  per- 
fonne  ne  vît,  & qu’il  pût  boire  fans  fcandale. 

Deby  tout  occupé  de  fes  plailirs  ne  pouvoit 
jguère  donner  aux  affaires  de  fon  Royaume  l’at- 
tention qu’elles  demandoient.  On  y voyoit  de» 
inouvemens  de  rébellion,  dangereux  en  tout 
temps,  mais  fur- tout  au  commencement  d’un 
jegne.  La  Province  de  Tétuan  étoitunedes 
plus  agitées.  Quoique  les  Peuples  n’y  euffent 
pas  refufé  ouvertement  de  le  reconnoître  pour 
Roi,  ils  s’étoient  révoltés  contre  le  Bacha  Ha- 
xnet,  Gouverneur  de  cettel  Province,  fous  pré- 
texte que  celui-ci  les  opprimoit  par  fes  exaftions 
(i  fes  injuftices.  Les  habitans  de  Tétuan  le 
Cbafferent  de  leur  Ville,  ruinèrent  fa  maifon, 
& ravagèrent  fes  jardins.  Le  Roi  fit  tous  fes 
efforts  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  dif- 
fenfion  ; mais  la  haine , que  les  Peuples  a- 
voient  pour  le  Bacha,  & la  hauteur  du  Gouver- 
neur à foutenir  fes  prétentions  , rendirent  inu- 
tiles les  foins  & la  bonne  volonté  de  ce  Prince. 
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Enfin  le  Bacha  fe  croyant  allez  fort , pour  fe  MAroc. 
faire  lui-même  juftice  , mit  fur  pied  un  corps;  . 
de  fix-mille  hommes  , dont  une  partie  lui  fut 
fournie  par  le  Gouverneur  de  Tanger  fon  frere. 

Avec  ces  Troupes , le  Bacha  ravagea  la  cam- 
pagne , & fe  préfenta  enfuite  devant  Tétuan. 

Les  habitans  fe  préparèrent  àfoutenir  le  fiege. 

Comme  ils  virent  cependant  que  , malgré  la 
précaution  qu’ils  avoient  de  faire  jouer  conti- 
nuellement leur  Artillerie  , l’Armée  du  Bacha 
approchoit , & étoit  prefque  fous  les  murs  de 
la  place  j au -lieu  de  profiter  de  leur  avantage 
pour  accabler  l’ennemi  que  rien  ne  couvroit,  fa 
proximité  mit  l’allarme  parmi  eux  , & ils  aban- 
donnèrent les  remparts.  Busfra  , qui  comman- 
doit  dans  la  Ville  , prit  la  fuite;  & l’Armée  du 
Bacha  y entra  , fans  trouver  la  moindre  réûf- 
tance. 

La  Ville  prife  fut  d’abord  expofée  au  pilla- 
ge; & les  Soldats  fongèoient  déjà  à regagnée 
leur  Camp , lorfque  les  Bourgeois  de  Tétuan,' 
revenus  de  leur  frayeur  , fe  mirent  en  dévoie 
de  réparer  la  faute  , que  leur  lâcheté  venoit  de 
leur  faire  commettre.  Les  uns  attaquèrent  a- 
vec  vigueur  les  Soldats  victorieux  , qui  emba- 
raffés  de  leur  butin  , ne  pouvoient  prefque  fe 
défendre  ; & les  autres , du  haut  des  terrafles 
& des  toits  des  maifons  , en  tuerent  un  grand 
nombre  à coups  de  fufils  & de  pierres.  Le  cou- 
xage  que  les  habitans  de  Tétuan  montrèrent  dans 
pette  fécondé  action  , auroit  effacé  l’affront  de 
leur  défaite  , s’ils  n’euflent  eux-mêmes  fouillé 
leur  victoire  par  une  cruauté  exceflive  , & en- 
core plus  honteufe  que  le  défaut  de  courage. 

Car  après  avoir  ainfi  chaffé  de  leur  Ville  l’Ar- 
mée du  Bacha  , qui  ne  faifoit  que  d’y  entrer, 
comme  en  triomphe,  ils  portèrent  l’inhumanité 
jufqu’à  couper  par  naprceaqx  les  corps  morts  de 
A a 3 leurs 

* 


Digitized  by  Google 


£58  Introduction  a l’IIistoire  de 

Ma&oc.  leurs  ennemis,  qu'ils  trouvèrent  dans  les  rues, 
. & à les  donner  à manger  aux  chiens.  v 

Ces  defordres  demandoient  un  promt  reme- 
de;  mais  Deby,  toujours  noyé  dans  le  vin, ne 
fongeolt  guère  à y remedier.  Le  Bacha  Me- 
faël , fur  qui  il  fe  repofoit  du  foin  du  gouverne» 
ment , au -lieu  de  fuppléer  par  fon  travail  à la 
négligence  de  fon  Maître,  ne  faifoit  par  la  fien» 
ne  propre , que  rendre  le  Prince  encore  plus 
odieux  à fes  Sujets,  Les  Alcaïdes  , ou  Gou- 
verneurs des  Provinces , follicitoient  à la  Cour 
pendant  plufieurs  mois  une  audience,  fans  pou- 
voir l'obtenir.  La  Juftice  n’étoit  point  rendue. 
Les  affaires  les  plus  importantes  avoient  le  mê- 
me fort,  que  celles  qui  l’étoient  le  moins.  Ni 
les  unes  ni  les  autres  ne  finifToient.  Tout  lan- 
guiflbit , & fe  reflentoit  des  débauches  du  Roi , 
& de  l’indolence  de  fon  Miniftre.  Cette  con- 
duite ne  pouvoit  manquer  d’indifpofer  les  Peu- 
ples contre  le  Gouvernement.  On  murmura, 
& bientôt  les  murmures  furent  fuivis  de  la  re- 
R.eTkite  volte.  Muley  Abdémelec  mit  fur  pied  foixan- 
cfAbdcme-  {e.deux  mjjie  hommes,  & partit  de  Tarudante, 
Ville  du  Royaume  de  Sufe  , à la  tête  de  cette 
Armée.  Toutes  les  Provinces , par  où  il  pafla, 
fe  fournirent  à IuL  II  n'y  eut  pas  jufqu’à  la  Vil- 
le de  Maroc , qui  fubit  fans  réfiftance  la  Loi  du 
Prince  rebelle.  1 

Le  danger  étoit  trop  grand  pour  ne  pas  tirer 
Deby  de  fon  aflbupifTemertt , & l’obliger  de 
mettre  les  armes  à la  main.  Pour  arrêter  plus 
promtement  les  progrès  de  fon  Frere  , il  parut 
vouloir  commander  lui-même  fon  Armée.  Mais 
les  Noirs,  qu’il  s’étôit  attachés  par  fes  largef- 
fes  , lui  repréfènterent  le  danger  auquel  il  s’ex- 

foferoit , en  faifant  la  guerre  en  perfonne  ; & 
aflurerent  qu’ils  exécuterôient  fes  ordres  avec 
autant  de  fidélité  , & qu’ils  combattroient  avec 
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autant  de  courage  , que  s’il  marchoit  à leur  tê-  Maroc. 
te.  Ce  Prince  peu  guerrier  ne  fe  fit  pas  prier 
longtemps , & s’applaudit  de  pouvoir  cacher  1a 
mollefle  fous  un  dehors  de  complaifance.  Ce- 
pendant avant  que  l’Armée  des  Noirs  fût  aifem- 
blée , il  jugea  à propos  d’envoyer  un  de  fes  i re-  : 

res  avec  quinze  mille  hommes  , qui  fe  trouve» 
rent  prêts  à marcher  , pour  harceler  les  enne- 
mis. Ce  Général  n’avoit  aucune  expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre.  S’il  eût  fu  cet  art, 
il  auroit  évité  d’en  venir  à une  aftion  décifiye, 
contre  une  Armée  plus  forte  que  la  fienne. 

Mais  audieu  de  fe  faifir  des  portes  avantageux 
par  où  les  rebelles  dévoient  palier , de  leur 
drelTer  des  embufcades  , de  les  inquiéter  par 
de  faulles  attaques , de  leur  couper  les  vivres, 

& de  ravager  le  Pais  d’où  ils  tiroient  leur  fub- 
fiftance;  ce  Prince  , avec  une  témérité  blâma- 
ble. fit  marcher  fes  Troupes  nuit  & jour  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  préfence  de  l’ennemi  ; cc 
dans  le  temps  que  le  Soldat, accablé  de  fatigue., 
pouvoit  à peine  fupporter  le  poids  de  fes  armes, 
il  donna  la  bataille.  L’evenement  en  tut  tel 
qu’on  devoit  l’attendre  de  fa  témérité  oc  de  la 
mauvaife  conduite.  Son  Armée  fut  taillée  en  L’Armé* 
pièces , & il  fe  vit  lui-même  réduit  à chercher  de^e  Je 

fon  falut  dans  la  fuite.  _ , , j-piecw* 

La  perte  de  cette  bataille  jetta  Deby  dans  de 
violens  tranfports  de  colere.  Pour  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  qu’elle  pouvoit  avoir , il  aug- 
menta le  nombre  de  fes  Troupes  de  34  mule 
hommes,  dont  16  mille  furent  tirées  du  Duqué- 
la.  Ces  nouvelles  Troupes,  jointes  aux  ancien- 
nes , formoient  une  Armée  de  74  mille  hom- 
mes, à laquelle  il  promit  de  grandes  réçompen- 
fe , & lui  fit  diftribuer  d’avance  300  quintaux 
d’argent,  pour  l’encourager  à faire  fon  de- 
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MakoCi  Pour  commander  cette  Armée  , Deby  jetta 
les  yeux  fur  le  Bacha  Scutla-Heini  , Général 
des  Noirs  , qui  la  cooduifit  en  bon  ordre  juf- 
qu’à  la  riviere  de  Remilla , à cinq  lieues  de  Ma» 
1717.  roc,  où  il  campa  fis  jours.  Le  feptieme  Août 
7 Août.  1727 , il  continua  fa  marche,  & rencontra  bien- 
tôt l’ennemi , qui  n’étoit  éloigné  de  la  riviere , 
que  de  trois  lieues.  Les  deux  Armées  furent 
vingt-quatre  heures  en  préfence , avant  que 
d’en  venir  aux  mains.  Muley- Abdemelec,  qui 
craignoit  de  fe  laifTer  enfermer , étendit  le  front 
de  fon  Armée  le  plus  qu’il  lui  fut  poffible,  & la 
partagea  en  trois  corps.  La  bataille  commença 
par  une  décharge  d’artillerie  de  part  & d’autre* 
Abdemelec  fe  préparait  à en  faire  une  fécondé, 
lorsqu’il  vit  tout-à-coup  l’Armée  du  Roi  s’é- 
branler, & charger  la  fienne  avec  fureur,  le  fa- 
bre  à la  main.  Tout  fe  mêla.  Les  Noirs  ou- 
vrirent & renverferent  les  bataillons  du  Général 
rebelle,  & portèrent  la  mort  par-tout  où  ils  pé- 
nétrèrent. Ce  fut  moins  un  combat  , qu’un 
carnage.  Prefque  toute  l’Armée  d’Abdemelec 
fut  taillée  en  pièces.  Sj?n  fils,  deux  de  fes Gé- 
néraux , & plufieurs  de  fes  principaux  Officiers 
vlftoire  defurent  faits  prifontiiers;  & Abdemelec  lui-même 
Deby  «on-  ne  put  fauver  fa  vie,  que  par  la  fuite, 
tre  Abde-  pour  profiter  de  cette  vi&oire,le  Bacha Scut- 
la-Herai  alla  fe  préfenter  le  même  jour  devant 
Maroc.  La  frayeur  s’étoit  déjà  emparée  des 
efprits  de  fes  habitans  ; & les  Troupes  qui  s’é- 
tôient  renfermées  dans  cette  Ville  , fongeoient 
moins  à fouténir  vigoureufement  un  fiege,  qu’à 
fe  ménager  une  capitulation  honorable.  La  Vil- 
le s’étant  rendue  des  le  lendemain , le  Roi  y fit 
mettre  garnifon.  Il  pardonna  aux  affiegés;  &, 
après  avoir  nommé  Queron  Beramont  Bacha  de 
Maroc  , ce  Prince  donna  ordre  de  pourfuivre 
fon  frere,  & de  tâcher  de  fe  faifir  de  lui , en 
•il  . < !\  quel- 


Digitized  by  Google 


i/Univïrs.  Liv.  Vil.  Chap.  VIII.  561 

quelque  endroit  qu’il  fe  retirât.  AbdémelecjHARoc. 
vaincu,  abandonné  des  peuples,  livré  à Carnau- 
vaife  fortune , prit  le  parti  de  fe  cacher  dans  un 
défert,  & évita  ainfi  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  . , 

; Après  le  gain  de  cette  bataille  , ' le  Général 
,de  l’Armée  du  Roi  lui  envoya  les  Prifonniers, 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  neveu  de  ce  Prince. 

Deby  lui  fit  ôter  fes  chaînes , & lui  rendit  la 
liberté  & fes  bonnes  grâces  : mais  il  tua  de  fa 
propre  main  deux  Généraux  des  rebelles  , & fit 
cafifer  la  tête  à quelques  - uns  de  leurs  Officiers. 

A l’égard  des  récompenfes  qu’il  avoit  promifes 
à fes  Troupes  , il  tint  exactement  fa  parole,  & 
fit  dilîribuer  à chacun  des  principaux  Officiers 
deux  &ns  ducats , aux  Officiers  fubalternes  cin- 
quante, & à chaque  Soldat  vingt. 

A la  nouvelle  de  cette  victoire,  les  Alarbes 
du  côté  des  montagnes  d’Arzile.Tétuan  & Tan- 
ger, qui)  avoient  d’abord  profité  de  la  révolté 
de  Muley  Abdémélec,  pour  fe  révolter  eux-mê- 
mes , mirent  bas  les  armes , & fe  fournirent  au 
payement  du  tribut  ordinaire,  & au  rembour- 
sement des  fraix , qu’il  en  avoit  coûté  au  Roi 
pour  la  levée  de  ces  Troupes.  Deby  vint  en- 
core heureufement  à bout  de  calmer  la  guerre 
civile  , qui  commençoit  à s’échauffer  entré  le* 
villes  de  Fez.  Les  habitans  de  Fez-neuf,  étant 
les  plus  foibles , portèrent  leurs  plaintes  au 
Roi.  Ce  Prince  envoya  à leur  fecours  le  corps 
de  Troupes , qu’il  avoit  d’abord  deftiné  à mar- 
cher contre  les  Alarbes.  Les  habitans  de  Fez- 
vieux,  intrépides  de  déterminés,  ne  furent  point 
effrayés  par  ce  furcroit  d’ennemis,  lis  fouirent 
de  leurs  murs,  vinrent  au-devant  de  l’Armée  du 
Roi , l’attaquerent  avec  réfolution  , & la  mi- 
Tent  en  defordre.  Enfuite  étant  rentrés  victo- 
rieux dans  leur  Ville,  ils  maffacrerent  laGarni- 
u.’  A a s ’ fon, 
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Maroc,  fon,  tuerent le  Gouverneur,  & dirent  haute» 
- ment  qu’il  ne  falloit  plu»  reconnoître  pour  Roi, 
un  Prince  toujours  plongé  dans  les  débauches 
de  la  table,  & abruti  par  le  vin.  >■ 

„ Abmédémélec-Enmely  fomentoit  cette  fédi- 
tion.  Le  Roi  fut  l’attirer  auprès  de  lui  ; & lui 
ayant  reproché  fa  trahifon,il  le  fit  fur  le  champ 
étrangler  avec  un  cordon  de  foye.  Sa  mort 
déconcerta  les  Rebelles  , & rétablit  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Villes.  Le  Roi, 
pour  faire  connoître  fa  puiffance  & la  juftice  de 
cette  exécution,  voulut  qu’on  promenât lecorps 
niid  du  Bacha  fur  une  Mule  dans  toutes  les  rues 
de  Miquenez,  & qu’en  le  frappant  avec  des  houf- 
lines  , un  Héraut  criât  : apprenez  à craindre 
Dieu  , foyezfideles  à votre  Roi  , £?  JacVez  f«e 
c’ejt  ainfi  qu'il  punit  les  traîtres. 

Le  Roi  oublia  bientôt  le  danger  qu’il  avoit 
couru.  11  fe  replongea  dans  fes  débauches,  & 
ayant  abandonné  le  foin  des  affaires  de  l’Etat, 
il  donna  lieu  par  cette  négligence  à une  nouvel- 
le confpiration.  L’Eunuque  Benmargen  Se* 
$uier  Tréforier  de  la  Couronne , le  Bacha  Ali* 
huhy  Receveur  général  des  impôts  , Mohamet 
Bellaychey  , & l’Alcaïde  Aouet  Capitaine  des 
Noirs  qui  compofent  la  garde  du  Roi , s’étant 
ouverts  l’un  â l’autre  au  fujet  du  malheur  qu’ils 
■voient  d’obéir  à un  Roi , qui  deshonoroit  le 
Trône  par  fes  paflUons  brutales , prirent  enfem- 
èle  la  réfolution  de  lui  enlever  une  Couronne , 
qu’il  fe  montroit  indigne  de  porter.  Pleins  de 
leur  projet , ils  écrivirent  auffitôt  aux  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume , afin  de  les  enga- 
ger dans  une  confpiration  , dont  la  jufiiee  & « 
héceflité,  difoient-ils,  étoient  le  motif:  PP1*" 
qu’il  s’agiffoit  de  punir  le  crime  & Pirreligioi 
du  Prince,  & de  délivrer  fes  Sujets  d’un  joug» 
qu’ils  ne  pouvoient  porter  plus  longtemps-  J 
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«'oublièrent  pas  dans  leurs  Lettres,  de  peindre  ma  roc. 
Deby  avec  les  couleurs  les  plus  odieufes , & les 
plus  capables  d’infpirer  un  fouverain  mépris 
pour  fa  perfonne  , & de  l’horreur  pour  fon 
Gouvernement. 

Ces  Lettres  firent  l'effet  que  leurs  Auteurs 
en  avoient  attendu.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Grands  dans  le  Royaume  réfolut  d’abandonner 
Deby  : & malheureufement  il  n’eut  aucune  con- 
noiffance  de  ce  qu’on  tramoit  pour  le  perdre. 

Le  18  Mars  1728,  à cinq  heures  du  matin,  les  tyi*. 
Blancs  & les  Noirs  invertirent  le  Palai6  de  ce 
Prince.  Sur  les  huit  heures  un  Aicaïde  l’en  fitoeby  eft 
fortir  fans  réflftance  * & le  conduifit  dans  ladépofé, 
maifon  qu’il  avoit  occupée  avant  que  d’être 
Roi,  où  il  fut  gardé  à vue  par  cinquante  Re- 
négats & autant  d’Eunuques. 

Après  la  dépolition  de  ce  Prince , os  délibé- 
ra fur  le  choix  d’un  nouveau  Roi.  Les  fenti- 
mens  fe  trouvèrent  fort  partagés  : mais  enfin , 
par  les  intrigues  du  Grand  Eunuque  Benmargen 
on  fe  détermina  en  faveur  d’Abdémélec;  &,A,Mfm£'cc 
comme  il  étoit  abfent,  fon  fils  fut  proclamé  à ett 
fa  place.  ' • • • ‘ - • •• 

U ne  fut  pas  facile  de  découvrir,  où  ce  Prin* 
ce  s’étoit  retiré  après  fa  défaite.  Réduit  à fe  ' 

Cacher  dans  les  Déferts,  pour  fe  fouftraire  au 
reffentiment  de  fon  Frere,  11  n’en  étoit  point 
encore  forti , & on  ignoroit  abfolument  de 
quèl  côté  il  s’étoit  retiré.  ' Ôn  le  trouvé  enfin , 

& il  apprit  avec  furprife , qu’il  avoit  en  fon 
pouvoir  celui  qu’il  redoutoit  le  plus.  11  arriva 
àMiquenez  le  15  Avril,  & il  y fut  proclamé**  Avril. 
Roi  de  Maroc,  du  confentement  des  Grands  & 
du  Peuple. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorfqu’on 
vit  arriver  des  Religieux  de  la  Marcy,  pour  le 
lâchât  des  EÛÜaves  de  Barbarie.  L’Hirtoire 
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Max  oc.  du  voyage  & de  la  négociation  des  ces  Peres, 
eft  fi  liée  avec  celle  de  Deby  & d’Abdémélec, 
qu'on  ne  peut  guère  fe  difpenfer  d'en  donner 
.ici  le  précis. 

Lorfqu’on  eut  apprit  en  France  la  mort  de 
Muley-Ifmaël,  & qu’on  fut  informé  du  carac- 
tère compâtiffant  de  Deby  fon  Succefleur  , les 
Religieux  de  la  Mercy,  nommèrent  quatre  d’en- 
tre-eux,  pour  aller  tenter  le  rachat  des  Efcla- 
ves.  Le  P.  Béguin  fut  un  des  Députés  de  la 
Maifon  de  Paris , où  il  étoit  Commandeur. 

. Tout  fembloit  contribuer  au  fuccès  de  cette  en- 

treprife.  Deby  lui  - même  avoit  prévenu  le 
deflein  de  ces  Religieux,  en  permettant  à deux 
Efclaves  de  chaque  Nation  , d’aller  dans  leur 
Païs  , pour  engager  les  Princes  qui  y re- 
gnoient , à racheter  ceux  de  leurs  Sujets  qui 
étoient  en  efclavage.  Les  Sieurs  Gauthier  & Ma- 
renne  ayant  été  députés  à la  Cour  de  France, 
5’embarquerent  à Salé  le  3 Septembre  1727, 
chargés  d’une  Lettre  du  Roi  de  Maroc  pour 
1 le  Roi  de  France  , & d’une  autre  du  Bacha 
- - Mefaël  pour. le  Comte  de  Maurepas.  Ils  ar- 
rivèrent à Paris  le  28  Oftobre,  & fe  rendirent 
quelque  temps  après  à Fontainebleau , où  la 
Lettre  du  Roi  de  Maroc  fut  préfentée  au  Car- 
dinal de  Fleury,  & celle  du  Bâclai  Mefaël,  re- 
mife  au  Sécrétaire  d’Etat,  à qui  elle  étoit  a- 
drefTée.  > . f ' 

Avant  que  ces  deux  Efclaves  arrivaient  en 
France,  les  quatre  Religieux  de  la  Mercy  en 
étoient  partis , & avoient  pris  leur  route  par 
••••'•  l’Efpagne.  Ils  s’arrêtèrent  une  demi -journée  à 
Cordoue,  autrefois  Capitale  d’un  Royaume  de 
ce  nom.  A Cadix , les  Religieux  de  la  Mercy 
furent  inftruits  de  cette  Députation , & ne  tar- 
derait pas  à recevoir  de  leurs  Supérieurs  des 
Lettres , par  lefquelles  il  leur  étojt  enjoint  d’at- 
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tendre  les  Sieurs  Gauthier  & Marenne,  à qui  MAR  oc, 
la  Coût  avoit  donné  ordre  de  fe  rendre  en  cet- 
te Ville , pour  paffer  tous  enfemble  dans  les  E- 
tats  du  Roi  de  Maroc.  Comme  les  deux  Efcla- 
ves  Députés  ne  purent  s’embarquer  au  Havre  » 
que  le  7 Mars  1728  , ce  délai) fit  échouer  le 
projet  de  la  rédemption  : car  ce  fut  dans  cet 
intervalle  que  Deby  perdit  la  Couronne , 

& qu’Abdémelec  qui  n’étoit  pas  à beaucoup 
près  dans  les  mêmes  difpofitions  que  ce  Prince 
à l’égard  des  Efclaves  Chrétiens,  monta  fur  le 
Trône.  . 

Cependant  les  Religieux  de  la  Mercy  ne  fa- 
chant  point  ce  qui  fe  paffoit  en  Afrique,  pro- 
fitèrent du  long  féjour  qu’ils  firent  malgré  ,, 
eux  à Cadix,  pour  prendre  tontes  les  me- 
fures  qui  pouvoient  contribuer  au  fuccès 
de  leur  entreprife.  Us  obtinrent  aifément 
les  paffeports  dont  ils  avoient  befoin  ; & 
ils  achetèrent  les  préfens  qu’ils  comptoient  of- 
frir au  Roi  de  Maroc.  Ces  préfens , dont  le 
prix  montoit  à vingt -cinq  mille  Livres,  confif- 
toient  en  plufieurs  pièces  de  brocard,  d’étoffe 
d’or  & d’argent,  d’écarlate , & de  toiles  très 
fines  , quelques  glaces  , deux  - cens  livres  de 
lucre,  quantité  de  liqueurs,  d’olives,  de  thé, 
de  confitures  feches , plufieurs  fufils  & piftolets 
damafquinés  d’or,  & divers  autres  effets  de  prix. 

. Les  Peres  de  la  Mercy  étoient  affurés  que 
ces  préfpns  feroient  agréables  au  Roi  de  Ma- 
roc, d’autant  qu’en  les  achetant,  ils  s’étoient 
exaâement  conformés  au  Mémoire , que  leur 
avoit  envoyé  le  Sieur  Pilet  Gouverneur  de  Sa- 
lé, qui  favoit  mieux  que  perfonne  ce  que  ce 
Prince  recevroit  avec  le  plus  de  plaifir.  Pi- 
let étoit  François  de  Nation , & avoit  d’abord 
fait  à Salé  un  commerce  confidérable.  U s’y 
étoit  bientôt  fait  connoître  par  fon  habileté  & 
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MAboc.  fa  fcélératefle.  Homme  fans  foi,  & facrifiant 
tout  â l’avancement  de  fa  fortune.  Une  des 
principales  femmes  de  Muley  Ifmaël,  lui  ayant 
fait  remettre  une  Tomme  confïdérable  pour  l’a- 
chat de  diverfes  marchandifes  , il  la  détourna 
à fon  profit.  Cette  affaire  lui  auroit  coûté  la 
vie , s’il  avoit  eu  quelque  attachement  à fa  R* 
ligion;  mais  en  prenant  le  Turban,  il  défarma 
Muley  Ifmaël,  qui  obligea  les  autres  Négo* 
cîans  François  de  tenir  compte  de  cette  fomme 
à la  PrincefTe.  Dans  la  fuite , Ifmaël  voyant 
que  l’induftrie  de  ce  Renegat  pourroit  lui  être 
utile , le  lit  Bacha , & lui  donna  le  Gouverne- 
ment de  Salé. 

Le  14  Mars  Le  24  Mars  1 728 , les  deux  Efclaves  fe  ren- 
dirent  enfin  à la  Baye  de  Cadix , & s’embarquè- 
rent avec  les  Religieux  de  la  Mercy,  fur  une 
Tartane  que  ceux-ci  fretterent.  Après  qua- 
tre jours  d’une  navigation  heureufe,  ils  arrivè- 
rent à la  barre  de  Salé.  Le  Gouverneur  de 
cette  Ville , qui  les  attendoit , craignant  qu’ils 
n’appriflent  la  révolution  qui  venoit  d’arriver, 
& qu’ils  ne  s’en  retournaient  avec  leurs  pré* 
fens , envoya  deux  Barques  pour  les  recevoir; 
& donna  ordre  aux  Maures  & aux  Renégats 
qui  les  montoient , de  forcer , s’il  le  falloit , 
l’Equipage  à aborder  à Salé , & à débarquer 
tous  les  effets  qui  étoient  dans  la  Tartane. 
Mais  les  Religieux  ne  donnèrent  point  lieu  d’u- 
fer  envers  eux  de  violence.  Perfuadés  que 
tout  étoit  cahne  dans  le  Royaume  de  Maroc, 

& que  Deby,  dont  ils  çonnoiflbient  les  bonnes 
intentions étoit  fur  le  Trône,  ils  entrèrent, 
pleins  d’efpérance  & de  joye,dans  les  deuxBar* 
ques,  & y firent  décharger  les  riches  préfens» 
qu’ils  deftinoient  pour  ce  Prince. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  quelle  fut  leur  fur- 
j>rife,  lorfqu’en  abordant  à terre,  ils  virent  les 
* • '•  Mar; 
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Marchands  François , la  triftefle  peinte  fur  le  Maroc. 
vifage , venir  au  - devant  d’eux , & les  embraf- 
fér  (ans  leur  rien  dire.  Ils  furent  d’abord  con- 
duits chez  Mr.  le  Noir  , Négociant  François. 

Là  ils  apprirent  que  Deby  étoit  détrôné,  & que 
Muley  • Abdémélec  avoit  été  proclamé  Roi. 

Cette  fàcheufe  nouvelle  acheva  de  les  confter- 
jier;  & les  deux  Efclaves  Gauthier  & Marenne, 
qui  les  accompagnoient,  virent  avec  une  efpé- 
ce  de  defefpoir,  évanouir  les  efpérances  qu’ils 
avoient  conçues  , d’une  prochaine  liberté.  Ce- 
pendant le  mal  étoit  fans  remede;  & les  Reli- 
gieux delà  Mercy;diflîmulant  leur  chagrin,  al- 
lèrent faîuer  Abdéladv  (c’étoit  le  nom  qu’avoit 
pris  le  Renegat  Pilet ).  Celui-ci  ufa  de  fon 
côté  d’une  pareille  difiimulation.  11  les  reçut 
avec  tous  les  témoignages  d’une  fincere  affec-  • 
tion , & les  aflùra  qu’ils  auroient  lieu  d’être 
concens  de  Muley -Abdémélec,  & que  pour  ^ 
lui  en  particulier,  il  ne  négligeroit  aucune 
©ccafion  de  leur  rendre  fervice. 

< Ces  Peres  reçurent  au  commencement  d’A- 
Vril  une  Lettre  du  Fils  d’ Abdémélec,  dont  voi- 
ci  la  traduftioù  de  l’Arabe. 

1'  ‘ ' ' • • "U  ‘ • 

• Muley -Æy,  fils  de  Muley  - Abdémélec  Roi  ré-  Lettre^  «tu 
■gtiant,  aux  Peres  de  la  Rédemption  Françoife,  Sa-  d'Ab* 
dut.  Nous  vous  félicitons  de  votre  arrivée  en  no- derae  ec‘ 
trc  Pals.  ■ Voüs  pouvez  en  toute  afjurance  reftet  à 
■ Salé , jufqu'à  Ce  que  le  Roi  de  Maroe  notre  Peret 
foit  Venu  à Miqùenez.  Nous  efpérons  qu'il  s'y 
rendra  bientôt , ff  alors  rien  ne  vous  empêchera 
de  terminer  avec  lui  les  affaires  qui  vous  amènent. 

Nous  virus  ajfurons , que,  . vous  aurez  uneaudien- 
te  favorable  ; que  vous  .obtiendrez  de  lui  tout  ce 
que  vous  demanderez  ; aura  pour  vous  plus 

d'égard , que  vous  n'auriez  pu  en  attendre  de  tout 
autre  Prince.  J’ai  mandé  à notre  Serviteur  Me - 

bemed 
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MAROC*  bemed  Belcady  , £?  4 notre  Efclave  Abdélady , 
d’avoir  foin  de  vous;  £?  d' empêcher  qu’il  ne  vous 
arrive  aucun  mal.  Armez  - üour  de  patience  , 
n’ayez  nulle  inquiàude.  Ce  26  du  mois  de  Cbar 
ban  de  l'année  1140  de  notre  Prophète. 

. . . • * v#  / Z T ’ . * • k v 

Signé,  Allv,  Serviteur  du 
f tout-puijfant , Fils  du  Roi  des  Maures, 

Cette  Lettre,  jointe  à celle  que  le  prémier 
Eunuque  Benmargen  écrivit  aux  Peres  de  la 
jMercy , par  laquelle  il  leur  offroit  fes  bons  o& 
fices  auprès  du  Roi,  firent  pour  quelque  temps 
renaître  en  eux  Tempérance  d’un  heureux  fuc- 
cès,  qu’ils  avoient  prefque  entièrement  perdue; 

& peut-être  que,  fans  Panimofité  du  Renegat 
Pilet , ils  auroient  obtenu  ce  qui  faifoit  l’objet 
7 de  Mai.  de  leur  voyage.  Le  7 Mai , ils  partirent  de 
Salé  pour  fe  rendre  à la  Cour,  avec. un  cortège 
nombreux  qu’on  leur  donna  fous  prétexte  de 
leur  faire  honneur.  L&’  route,  depuis  Salé 
jufqu’à  Mjquenez , offre,  aux  yeux  un  Païs 
des  plus  beaux  du  monde  r & .qui  pourrok 
être  un  des  plus  fertiles..  La  nature  du  Xer- 
roir  y eft  heureufe  ; & on  y voit  un  grand  nombre 
- - de  coteaux  favorablement  expofés  aux  rayons  du 
-•  Soleil.  Cependant  tout  ce  Païs  efl  inculte,  & af- 
fez  défert.  On  en  attribue  la  caufe  aux  guer- 
res , qui  le  défolent  prefque  continuellement, 
&“àla  défenfe  portée  par  les  Loix  de  là  Reli- 
gion & de  l’Etat,  de  vendre  du  bled  aux  Chré- 
tiens. vtï  % y,  : l î 

L’Alçaïde'  Mohamed  Monino , Gouverneur 
de  Salé  avant  Abdélady,.  fut  auffi  conduit  â Mi- 
quenez,  en  même  temps  que  les  Peres  de  la 
Mercy , avec  cette  différence  , qu’il  étoit  en* 
chaîné  fur  une  Mule.  Il  avoit  de  plus  une 
cfcorte  de . quatre  - cens  hommes  ; .enforte  que  j 
v \ " tou*  î 
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toutes  ces  Troupes  réunies  formoient  une  peti-MARoc, 
te  Armée.  Cet  Alcaïde  craignant  de  perdre  la 
tête,  & implorant  dans  la  route  la  proteélion 
des  Peres  de  la  Mercy,  Abdélady  lui  fit  enten- . 
dre  qu’ils  feroient  trop  embaraffés  de>  leura 
propres  affaires , pour  fe  mêler  de  celles  d’au- 
trui. Ce  trait  fit  connoitre  toute  la  mauvaife 
volonté  du  Renegat , & qu’il  fe  préparait  à les 
deffervir  auprès  du  Roi.  Les  Religieux  de  la 
Mercy  avoient  pris  la  précaution  de  mettre  le 
prémier  Eunuque  dans  leurs  intérêts , & ils 
avoient  acheté  fes  bonnes  grâces  à force  de 
préfens.  Abdélady  ne  fut  pas  longtemps  fans  en 
être  inftruit;  & fa  haine  croifiànt  avec  la  diffi-  . -.y,  ! 
culté  de  l’aflouvir,,  il  témoigna  à ces  Religieux 
que  quelques  mefures  qu’ils  priffent , il  ferait 
tôt  ou  tard  l’arbitre  de  leur  fort.  Le  prémier 
Eunuque  menaça  Abdélady  de  lui  faire  couper  - 
la  tête,  s’il  fe  mêloit  jamais  des  affaires  des 
Peres  de  la  Mercy  ; mais  l’adroit  Renegat  bif- 
fant fulminer  Benmargen,  agit  fourdement,  & 
continua  de  traverfer  les  deffeins  de  ces  Relij' 
gieux.  > 

On  arriva  le  10  à Miquenez.  Comme  les  iode  Mau 
Maures  dévoient  célébrer  le  lendemain  la  PS* 
que,  ces  Peres  furent  témoins  d’une  partie  des 
cérémonies , en  ufage  ce  jour -là  parmi  cette 
Nation.  Cinquante -mille  hommes , tant  d’in- 
fanterie , que  de  Cavalerie , formèrent  dès  le 
matin  une  longue  marche  , après  laquelle  on 
voyoit  vingt  chevaux  magnifiquement  enharna- 
chés , & le  Roi  lui -même  monté  fur  un  fuper- 
$>e  Cheval.  La  marche  étoit-  fermée  par  des 
tambours,  des  inftrumens  à peu  près  fembla- 
bles*  à nos  mufettes,  & par  un  Corps  de  Cavale- 
rie d’environ  deux -mille  hommes,  qui  mar- 
choient  par  pelotons.  Le  Roi  fe  rendit  à la 
Chapelle  d’un  Saint,  où  les  Grands  entrèrent, 

, • auffi- 
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Maroc,  aufll-bien  que  les  Talbes,  qui  détonnoient 
une  mufique  infernale.  Après  le  Sermon  , & 
quelques  prières  fort  courtes , le  Roi  remonta 
à cheval.  Il  fe  fit  alors  une  décharge  générale 
de  l’artillerie  ,*  & les  Troupes  continuèrent  de 
tirer  jufqu’â  ce  que  le  Roi  fût  rentré  dans  l’Al- 
caffave.  Le  refte  de  la  journée  fe  pafla-  en  pe- 
tits combats.  Les  Soldats  fe  faifoient  les  uns 
aux  autres , des  décharges  fur  les  jambes.  Quel* 

Sues  Cavaliers  courant  à toute  bride,  fe  tiroient 
es  coups  de  moufquets.  - D’autres  fe  portoient 
de  furieux  coups  de  lance;  & toute  cette  Milice 
pratiqua  pluûeurs  autres  jeux  pareils, 
n dcjiii,  ' Lorfque  les  Peres  de  laMercy  furent  admis  i 
l’audience  du  Roi , Abdémélec  parut  dans  la  Cour 
de  l’Alcaflave,  monté  fur  un  beau  cheval  , te- 
nant une  lance  à la  main.  Un  de  fes  Officiers 
portoit  fon  parafol  : quatre  chafloient  les  mou- 
ches avec  des  mouchoirs  de  foye  , & deux  au- 
tres portoient  fon  fabre  & fon  fufil.  Sa  Garde 
étoit  compofée  de  mille  Soldats  Noirs.  Les 
Peres  le  faluerent  profondément , & firent  paf- 
fer  devant  Jui  les  préfens , qu’ils  avoient  deflein 
de  lui  donner  à cette  prémiere  audience.  Ab- 
démélec les  admira  ; & leur  ayant  demandé  qui 
ils  étoient,  & ce  qu’ils  défiroient  de  lui,  ils  lui 
répondirent  qu’ils  étoient  des  Religieux  Fran- 
çois, qui  venoient  le  féliciter  fur  fon  avene- 
ment  à la  Couronne  , & le  fupplier  de  confen- 
tir  au  rachat  'de  ceux  de  leur  Nation  , qui  gé- 
mifloient  dans  l’efclavage  , & foupiroient  après 
la  liberté  & leur  patrie.  Abdémélec  voulut  fa- 
voir  s’ils  avoient  amené  quelques  Maures  avec 
eux  ; & fur  ce  qu’ils  lui  eurent  répondu  qu’il 
-n’y  en  avoit  alors  aucun  fur  lesGaleresdeFran- 
* ce,  il  leur  demanda  combien  ils  vouloient  don- 
ner pour  le  rachat  des  117  François  qui  é* 
toient  en  efclavage.  Alors  le  Renégat  Abdé- 
•*  • : lady, 
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lady  , qui  fe  trouva  auprès  du  Roi,  lui  ditMABOc. 
que  ces  Peres  avoient  d’autres  préfens  à lui 
faire.  Auffi-tôt  ce  Prince  , fans  attendre  leur 
réporife,  les  remit  à une  fécondé  audience. 

Abdélady  profita  de  cet  ihtervale  pour  in* 
difpofer  l’eiprit  d’Abdémélec  contre  ces  Pe- 
res. Il  lui  repréfenta  entr’autres  , nue  Mu- 
ley-Ifmaël  n’avoit  jamais  délivré  d’EfcIave  ♦ 
Chrétien  , qu’on  ne  lui  eût  donné  un  Maure 
en  échange , & que  ces  Peres  étoient  venus 

Î>our  traiter  avec  Hamet-Deby,  & non  avec 
ui. 

La  fécondé  aildience  qu’eurent  ces  Peres  fl9  de  Mai. 
fut  beaucoup  moins  favorable  que  la  prémiere. 

Dans  une  troifieme  audience  qu’ Abdémélec  leur 
donna  , & où  il  reçut  de  ces  Religieux  le 
peu  de  préfens  qui  leur  reftoient , il  leur  dit 
que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  en  leur  fa- 
veur , c’étoit  de  leur  accorder  des  pafleports 
pour  retourner  en  France.  En  même  temps  il 
fit  brufquement  jetter  devant  eux  deux  porcs 
épies  , dont  il  leur  dit  qu’il  leur  faifoit  pré* 
fent.  Mais  comme  lés  Peres  de  la  Mercy 
lui  eurent  fait  connoître  qu’ils  ne  mangeoient 
point  de  ces  animaux,  il  leur  promit  à la 
place  deux  Efclaves.  Le  furlendemain  de  cet- 
te audience  , Abdémélec  leur  envoya  pour  le 
Roi  de  France  une  Lettre  écrite  en  Arabe, 

& dont  voici  la  traduction. 

Dieu  m'ayant  fait  Roi  par  fa  volonté  , £?  ayant 
fourni s toute  la  Barbarie  fous  ma  domination  , au 
Roi  de  France , Louis  XV,  paix.  Je  vous  donner 
avis  que  les  Peres  de  la  Rédemption  étant  venus  A 
Miquenez  pour  traiter  avec  mon  frere  Muley  - Ha- 
met  - Deby  , ils  ont  trouvé  que  Dieu  m' avait  mis 
en  fa  place;  parce  qu'il  n’obfervoit  pas  la  loi  comme 
il  le  devoit.  Ces  Peres  fe  font  rencontrés  devant 
moi  dans  mon  Palais  : je  leur  ai  demandé  de  vos 

Le  t- 
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Lettres  ; & quoiqu'ils  ne  m'en  ayent  point  apporte', 
je  leur  ai  fait  préfent  de  deux  Captifs  François.  .En 
cas  que  leur  intention  f oit  de  revenir , il  ejl  à pro- 
pos qu'ils  ayent  des  Lettres  de  Créance  ; pour  lors 
nous  parlerons.  La  paix  foit  avec  vous.  A Mi- 
quenez  le  18  de  Cbouvel,  année  1140  Ça).  ' 

Ces  deux  Efclaves  avoient  chacun  75  ans , & 
il  y en  avoit  45  que  l’un  d’eux  étoit  en  Efcla- 
vage.  Ces  Religieux  arriverept  le  31  Mal  à 
Salé  ; & ayant  embarqué  leurs  Efclaves  fur  un 
Vaiffeau  Anglois  qui  étoit  prêt  à faire  voile 
pour  Marfeille  , ils  s’embarquèrent  eux-mêmes 
fur  leur  Tartane  le  5 Juin,  chargés  d’une  Lettre 
de  Benmargen  Seguier  à Mr.  le  Cardinal  de 
Fleury.  Cette  Lettre  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. 

Au  Cardinal  de  Fleury,  Salut  6?  vie.  Mon 
Maître  y qui  a écrit  au  Roi  de  France  , m'a  chargé 
de  vous  donner  avis  de  ce  qui  s’ejl  paffé  entre  lui 
£?  les  Fer  es  Rédempteurs.  Ils  font  venus  de  Fran- 
ce en  ce  Païs-ci,  & ont  fait  beaucoup  de  dépenfe  à 
Miquenez , fans  avoir  pu  obtenir  ce  qu'ils  deman- 
daient.■  Le  Roi  mon  Maître  a cru  qu'il  ne  devait 
point  rendre  la  liberté  à tant  de  Chrétiens , fans  une 
Lettre  de  leur  Souverain.  La  grâce  que  je  vous 
demande , c'ejl  d'avoir  foin  que  celle  de  mon  Maî- 
tre foit  remife  à votre  Roi , afin  que  s'il  défire  que 
ces  Peres  fajfent  quelque  rachat , leurs  projets 
réujfijfent  entièrement . Ecrivez  ■ m'en  une  en  mê- 
me temps , comptez  après  cela  que  tout  ira  félon 
vos  foubaits.  ' Suppofé  qu'il  vous  manque  quelque 
ebofe  de  ce  PcSs-ci , donnez-m'en,  avis  , je  vous  le  ; 
ferai  tenir  ; fût-ce  deux  ou  trois  Chrétiens.  Mais 
que  l’affaire  fe  paffe  entre  vous  & moi , fans  que 
les  Rois  nos  Maîtres  entrent  dans  notre  négociation. 
Soyez  perfuadé  que  je  me  conformerai  à tout  ce  que 

vous 

' (*)  C*eft  le  as  Mai  17*»»  . 
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■vous  dèfirerez.  A Miquenez  le  18  de  Cbouvel  Maroc, 
1140. 

* Voila  à quoi  aboutirent  toutes  les  démar- 
ches des  Peres  de  la  Mercy.  Un  événement 
imprévu  rompit  toutes  leurs  mefures  , & les 
empêcha  de  réuflir  dans  une  entreprise  qu’on 
ne  pouvoir  guère  conduire  avec  plus  de  pru- 
dence , de  fermeté  & de  courage. 

Abdémélec  ne  tarda  pas  à fe  rendre  indigne 
:du  Trône  qu’il  poiTédoit.  Enivré  de  l’éclat  de 
fa  fortune  , il  ne  voulut  plus  écouter  de  con- 
seils , & fon  caprice  devint  la  feule  réglé  de  *'  •. 
fes  actions.  ' Sans  raifon  il  fe  faififloit  des  Biens 
de  fes  Sujets  ; & les  moindres  taxes  étoient  de 
cent  quintaux  d’argent.  Sa  cruauté  égaloit  fon 
avarice.  Ce  mauvais  Gouvernement  ne  manqua 
pas  de  donner  lieu  à des  plaintes  & à une  con- 
fpiration  qui  fe  forma  contre  lui.  Il  eut  cepen- 
dant le  bonheur  de  diffiper  le  parti  qui  fe  for- 
înoit  contre  lui  en  faveur  de  Deby  ; mais  quel- 
que temps  après,  ayant  affefté  de  montrer  trop 
de  mépris  pour  les  Noirs  , il  excita  leur  reifén- 
timent,  & les  porta  à la  révolté. > Les  Officiers 
& les.  Soldats  , également  maltraités  & égale- 
ment mécontens  , fecouerent  entièrement  le 
joug,  & crièrent  tout  d’une  voix  : Vive  Muley- 
Hamet-Deby. 

Deby  ayant  joint  fes  Troupes  à celles  des  Noirs,  _ 
marcha  vers  Miquenez,  où  il  favoit  que  fodgiaméRoL* 
frere  s’étoit  enfermé, n’ofant  tenir  la  campagne. 

Il  fe  préfenta  devant  la  Ville  fur  la  fin  de  Juil- 
let 1728.  Après  quinze  jours  de  tranchée  ou- 
verte^ il  ordonna  un  aflaut  généra!,  & dans  le 
temps  que  toute  l’Armée  y alloit  avec  réfolu- 
tion,  environ  4000  hommes  des  aflïegés  aban- 
donnèrent le  parti  d’Abdémélec,  Sortirent  de  la 
Ville , & augmentèrent  le  nombre  & les  forces 
des  Affiegeans  j autant  qu’ils  afFoiblirékla  Gar- 
»">  nifon 
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nifon  de  Miquenez.  Cependant  il  n’y  avoit 
point  de  brèche  aux  murs  ; & les  Affiegeans  qui 
étoient  obligés  d’y  fuppléer  par  des  échelles, 
combattirent  d’abord  avec  defavantage.  Plus 
de  mille  Arabes  de  l’Armée  de  Deby,  qui  fe 
préfenterent  les  prémiers  à l’alTaiit,  Furent  tués 
far  la  place;  mais  tandis  que  l’on  fe  battoit  ainfi 
corps  à corps  au  haut  des  murs , les  portes  de 
la  Ville  furent  enfoncées , & les  vittorieux  y 
entrèrent  le  fabre  à la  main , faifant  main-baffe 
fur-tout  ce  qu’ils  rencontroient. 

Ce  qu’on  vit  alors  fut  moins  l’image  de  la 
guerre,  que  celle  d’une  boucherie.  Trente- cinq 
mille  hommes  du  côté  des  alfiégés  périrent  en 
cette  occafion.  L’Alcaffave  fut  forcé  ; & tous 
ceux  qui  s’y  étoient  retirés  furent  maffacrés. 
Il  n’y  eut  aucune  diftinétion  du  Mahométan , du 
Juif,  ou  du  Chrétien.  Les  Eglifes  furent  fac- 
cagées  : les  Peres  Récolets  tués  ou  bleffés  ; & 
les  femmes  éprouvèrent  les  effets  ordinaires  en 
pareil  cas  de  la  fureur  & de  la  brutalité  du  Sol- 
dat. Après  trois  jours  de  pillage  , & dans  le 
temps  qu’une  partie  de  la  Ville  étoit  confumée 
par  les  flammes  , & l’autre  noyée  , pour  ainfi  di- 
re, dans  le  fangde  fes  habitans,  Muley-Hamet- 
Deby  fit  publier  une  amniftie  générale.  Le 
nombre  de  ceux  qui  pouvoient  en  profiter  étoit 
bien  petit;  encore  avoient-ils  été  dépouillés  de 
leurs  vêtemens  mêmes  les  plus  néceflàires. 

Abdémélec  n’avoit  pas  attendu  la  derniere 
extrémité  pour  prendre  la  fuite.  Il  s’étoit  re- 
tiré à Fez , avant  que  fes  ennemis  fp  fuffent  ren- 
dus maîtres  de  Miquenez.  A l’égard  de  Deby, 
il  fe  conduifit  en  Général  habile  , & ne  fe  laif- 
fa  pas  aveugler  par  ce  prémier  fuccès.  Tandis 
qu’une  partie  de  fon  Armée  étoit  occupée  au 
pillage  de  la  Ville,  il  fe  retira  à fon  camp  avec 
fë  refie  de  fes  Troupes , pour  repouffer  les  A- 
*c;'  :/  ' larbes 
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Iarbes,  en  cas  qu’ils  ofaflent  paroître.  En  ef- Maroc,' 
fet,  17000  hommes  d’entre  eux  ne  Tachant  pas 
que  la  place  fût  prife  , Te  préfenterent  pour  la 
fecourir.  Deby  les  attaqua  , & les  défit.  Le 
lendemain  de  cette  expédition , il  fit  Ton  entrée 
dans  la  Ville  , que  les  Efclaves  avoient  netto- 
yée, & d’où  ils  avoient  tranfporté  tous  les  ca- 
davres, pour  les  inhumer  dans  la  campagne. 

Ce  Prince  ne  relia  à Miquenez  que  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  connu  & fait  punir  les  Auteurs  de  la 
révolté  , dont  l’élévation  d’Abdémélec  fur  le 
Trône  avoit  été  la  fuite.  Le  Gouverneur  de 
cette  Ville,  celui  de  Sus , le  Receveur  général 
des  Impôts  & le  prémier  Eunuque  Benmargen 
Seguier,  furent  cloués  à une  des  portes  de  la 
Ville.  Ils  y vécurent  trois  jours,  à l’exception 
du  Gouverneur  de  Miquenez  , dont  les  mains 
& les  pieds  furent  bientôt  déchirés  , A caufe  de 
la  pefanteur  de  fon  corps  ; & qui  étant  tombé 
à terre  quelque  temps  après  avoir  été  cloué , fut 
maflacré  à coups  de  fabre. 

Deby  n’éut  pas  plutôt  appris  que  fon  frere 
s’étoit  retiré  à Fez  , qu’il  envoya  des  Troupes 
pour  inveftir  cette  Ville  , & en  commencer  les 
approches.  Quelque  temps  après  , craignant 
que  ce  fiege  ne  traînât  en  longueur  , il  voulut 
le  commander  en  perfonne  , & s’y  rendit  avec 
un  renfort  de  45000  hommes.  Il  y fit  auflî  con- 
duire 30  pièces  de  canon  , & cinq  mortiers. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  devant  la  place , il  envoya 
fommer  les  Habitans  de  lui  livrer  fon  frere,  â 
moins  qu’ils  n’aimaflent  mieux  avoir  le  même 
fort  que  ceux  de  Miquenez.  Les  aflliegés  lui 
•répondirent  qu’ils fauroient  mieux  fe  défendre, 

& qu’ils  le  laiffereient  gronder  lui  & Tes  canons, 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  fa  colere 
ni  de  fes  vains  efforts.  Deby  piqué  de  leurré^ 
folution , augmenta  fon  artillerie  , & fit  faire 

contre  / 
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contre  la  Place  un  feu  continuel.  Quoique  les 
murs  ne  fuffent  pas  encore  fort  endommagés , il 
donna  ordre  de  préparer:  les  échelles , & difpo- 
fa  tout  pour  un  aflaut.  Les  Soldats  y allèrent,  à 
la  vue  de  leur  Prince,  avec  une  telle  hardieffe, 
qu’ils  feroient  infailliblement  entrés  dans  la  Vil- 
le , s’ils  eufTent  eu  affaire  à des  ennemis  moins 
courageux  & moins  déterminés.  Un  fécond  & 
un  troifieme  affaut  ne  réuflirent  pas  mieux 
que  le  prémier. 

Deby  voyant  qu’il  ne  pouvoir  emporter  Fez 
de  vive  force,  prit  le  parti  d’en  faire  le  blocus. 
Il  s’en  éloigna  avec  fon  Armée,  & fe  mit  hors 
de  la  portée  du  canon.  A cette  diitance , il 
forma  autour  de  la  Place  une  ligne  de  circon- 
vallation , & boucha  par  de  bons  retranche- 
mens  tous  les  paflages  par  où  on  pouvoit  y 
amener  des  vivres.  Il  étoit  alors  en  état  de 
garder  ces  retranchemens  : car  fon  Armée 
groffie  par  les  renforts  qui  étoient  fur  venus, 
fe  trouvoit  de  près  de  120000  hommes.  La 
Garnifon  & les  Habitans  de  Fez  'mirent  tout 
en  ufage  pour  faire  fortir  Deby  de  fon  Camp. 
Ils  efcarmouchoient  à tous  moméns  fous  fes 
yeux , & lâchoient  pied , afin  de  le  tirer  hors 
de  fes  lignes.  .Mais  Deby  qui  voyoit  que  leur 
deflein  étoit  d’engager  quelque  aétion,  à la  fa- 
veur de  laquelle  ils  pufTent  faire  entrer  dans  la 
.Ville,  des  Vivres  dont  ils  manquoient,  défen- 
dit à fes  Troupes  de  pourfuivre  l’ennemi:  en- 
forte  que  les  afliegeans  ne  pouvant,  ni  forcer 
-Deby  dans  fes  retranchemens , ni  l’obliger  d’en 
jfortir,  & commençant  d’ailleurs  à fentir  les  du- 
res extrémités  de  la  difette , ils  demandèrent  à 
capituler , après  trois  mois  & demi  de  fiege. 

Deby  ufa  en  cette  rencontre  d’une  rare  mo- 
dération. , Il  n’exigeaid’autre  condition,  finon 
que  les  Affiegés  lui,  liyrafient  fon  .frere;  & il 
< 4 , '■  vou- 
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voulut  bien  même  leur  accorder  deux  jours  de  Ma  roc. 
trêve,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  avoient 
à prendre.  La  faim  qui  les  preifoit  ne  leur 
laitlbit  guère  le  choix;  & elle  leur  eût  certai- 
neuient  fait  accepter  un  compofition  moins  a- 
vantageufe.  Cependant,  pour  fauver  en  quel- 
que maniéré  le  point  d'honneur,  & afin  qu’on 
ne  pût  leur  reprocher  qu’ils  manquoient  à ce 
qu’ils  dévoient  à Abdémélec , ils  firent  dire  à 
Deby  qu'il  pouvoit  l’envoyer  prendre  dans  la 
grande  Mofquée  de  Muiey  Idris.  ' Deby  ne 
voulut  point  entendre  à cette  propofition  , & 
perfifta  à demander  qu’ils  le  lui  livraflent  eux- 
mêmes.  Les  FeiTîens  qui  défiroient  de  voir  au 
plutôt  le  fiege  levé,  furent  forcés  d’y  confentir, 

& lui  amenèrent  Abdémélec.  Dès  que  celui-ci  Abdemr- 
fut  arrivé  au  camp  , on  avertit  le  Roi.  Deby^lB’yC 
ordonna  fur  le  champ  à fon  Capitaine  des  Gar- 
des & à quatre  de  fes  principaux  Officiers  de  le 
fouiller  , avant  que  de  le  lui  préfenter.  Cette 
précaution  ne  fut  pas  inutile  ; car  ces  Officiers 
trouvèrent  dans  les  poches  d’Abdémélec  un 
poignard  & un  piftolet,  qu’ils  lui  ôterent.  Ce 
Prince  fut  enfuite  conduit  à la  tente  de  Deby, 
qui  en  le  voyant,  loin  de  fe  livrer  à de  violens 
tranfports  de  colere  , & d’afiouvir  fur  lui  fa 
vengeance,  fe  contenta  de  lui  faire  quelques  re- 
proches, & de  les  lui  faire  fans  aigreur,  Quoi/ 
après  m'avoir  ravi  la  Couronne  , lui  dit  Deby, 
vous  êtes  a[fez  inhumain  pour  vouloir  encore  m'ô- 
ter  la  vie  ? Abdémélec  déconcerté  tâcha  de  fe 
juftifier , & répondit  qu’il  avoit  coutume  de 
porter  en  tout  temps  les  armes  qu’on  avoit  trou- 
vées fur  lui.  Deby  ordonna  qu’il  fût  conduit  â 
Miquenez  fous  une  efcorte  fûre;  que  la  maifon 
du  Bacha  Mefaël  lui  fervît  de  prifon;  & que  ce 
Bacha  l’y  fît  garder  à vue.  Quelques  jours  a- 
près,  le  Roi  leva  le  camp,  & fe  rendit  en  cet- 
. Tome  VU.  B b te 
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Maroc,  te  Ville  , où  il  fut  reçu  au  milieu  des  acclama- 
tions de  tout  le  peuple. 

Ce  ne  fut  pendant  plufieurs  jours  que  fêtes, 
que  réjouiiïances  extraordinaires.  Sa  bonne 
conduite  & la  maniéré  dont  il  venoit  de  recou- 
vrer la  Couronne  avoient  effacé  le  fouvenir  de 
fes  débauches  , qui  la  lui  avoient  fait  perdre. 
Enfin, pour  achever  de  s’attacher  les  Troupes, 
il  fit  diilribuer  à fes  Soldats  400  mille  ducats, 
& donna  à tous  les  Officiers  de  fon  Armée  des 
gratifications  confidérables  , félon  leur  rang  & 
leurs  fervices.  En  même  temps  qu’il  récom- 
penfoit  ceux  qui  méritoient  de  l’être  , il  punit 
suffi  quelques-uns  de  fes  Sujets , dont  la  revol- 
- te  avoit  fait  le  plus  d’éclat.  Abdélady  , Gou- 

verneur de  Salé,  qui  avoit  refufé  des  munitions 
de  guerre  à fes  Troupes,  & hautement  embraf- 
fé  le  parti  d’Abdéméîec  , fubit  la  peine  due  à 
fon  infidélité  & à fes  crimes.  Ce  Renegat  eut 
la  tête  caffée  de  quatre  coups  de  piftolet , & 
lefta  pendant  quatre  jours  pendu  par  les  pieds 
auprès  du  Port  de  Salé. 

; Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’un  Ambaffa. 
»j  Décern-  deur  clu  Roi  P°rtugal  arriva  à Miquenez  , 
bre  172s.  accompagné  de  quatre  Religieux  de  l'Ordre  de 
la  Mercy  & de  vingt  Portugais.  11  remit  à De- 
by des  préfens  confidérables  de  la  part  du  Roi 
fon  Maître.  Deby  le  reçut  avec  diftin&ion , & 
confentit  qu’il  réglât  les  conditions  d’un  Traité 
de- Paix  avec  le  Bacha  Mefaël.  On  ne  tarda  pas 
à en  convenir  , & l’Ambafiadeur , après  avoir 
pris  congé  du  Roi , emmena  à Magazan  les 
Captifs  qu’il  avoit  rachetés. 

Deby,  fe voyant  paifible  poffeffeur  du  Trône, 
ne  fongeoit  plus  qu’à  goûter  les  douceurs  de  la 
Paix.  Il  embellit  d’une  maniéré  furprenante 
fon  Palais  de  Maroc.  Il  ’ fit  revêtir  d’or  en 
feuilles  tous  les  dedans  du  Sérail.  Les  Sales 
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les  plus  vaftes  furent  par  fes  ordres  ornées  de  Maroc. 
grands  ballins  de  marbres  , où  couloit  une  eau 
claire  & tranfparente  , & où  on  mit  une  quan- 
tité prodigieufe  de  poiiïbns.  Les  platfonds  de 
ces  mêmes  Sales  garnis  de  glaces  répétoient  les 
objets  ; enforte  qu’on  y voyoit  les  poiflons  na- 

fer.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  prodiges 
e luxe.  Son  Royaume  étoit  à la  vérité  tran- 
quille , & il  n’avoit  rien  à appréhender  des 
Puiflànces  étrangères.  Mais  il  portoit  en  lui- 
même  un  ennemi  plus  dangereux , que  ceux 
qu’il  avoit  combattus  par  fes  armes.  C’étoit  fa 
paillon  pour  le  vin  & les  liqueurs.  Elle  fe  ral- 
luma pendant  la  Paix , parce  que  la  Paix  le  re* 
plongea  dans  l’oifiveté.  Cependant  fon  tem- 
péramment.déja  prefque  épuifé  par  d’anciennes 
& d’exceifives  débauches,  ne  put  réfifter  long- 
temps aux  nouvelles.  Il  fallut  fuccomber.  Se 
fentant  près  de  fa  fin  , il  donna  ordre  qu’on  é* 
tranglât  promptement  Muley  Abdémélec  , &Abdïmï- 
it  mourut  lui  - même  le  22  Mars  1729,  fixi-scefté* 
jours  après  cette  exécution.  Ce  fut  ainfî  que  J£*0nrf  !j* 
ce  Prince  attendit, pour  faire  mourir  fon  frere,  D^r. 
le  moment  où  la  plupart  des  hommes  ont  coutu»  172* 
me  d’oublier  leurs  reiTentimens. 

Après  la  mort  de  Deby,  on  crut  que  Muley- 
Boufer  fon  fils  lui  fuccéderoit;  mais  une  des  fem- 
mes de  Muley-Ifmaël , nommée  Lella  Coneta', 
fit  une  forte  cabale , afin  de  mettre  fur  le  Trô- 
ne Abdalla  fon  fils.  Trois  cens  mille  Ducats 
qu’elle  répandit  parmi  les  Noirs  , & cinquante 
mille  qu’elle  diftribua  elle  - même  à leurs  prin- 
cipaux Officiers  , ne  furent  pas  le  moindre  ref- 
fort  qu’elle  fit  jouer.  AbdaHa,  quoiqu’abfent,**®*1-^* . 
fut  enfin  proclamé  Roi  de  Maroc.  e“  cltt  *‘ou 

Les  bonnes  qualités  de  ce  Prince  avoientpor- 
té  les  Peuples  à fe  foumettre  à lui  fans  con- 
trainte. Il  avoit  toujours  montré  beaucoup  de 
B b a ju- 
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Maroc,  jugcment.de  générofité,debonté,de  jufiice 

l’ambition  paroifloit  être  fon  unique  défaut.  Ces 
vertus  difparurent , lorfqu’il  fut  monté  fur  le 
Trône.  Son  caraftere  changea  avec  fa  fortu- 
re  ; & il  devint  aufll  cruel , aufli  avare,  & aufli 
ii  jufle,  qu’il  avoit  été  jufqu’aiors  humain,  gé- 
néreux & équitable.  11  fit  enfermer  Muley-Bou- 
fer , dont  les  vertus  lui  faifoient  ombrage; mais 
celui-ci,  ayant  trompé  fes  Gardes  , fe  fauva  de 
prifon , & fe  retira  à Tafilet. 

Comme  la  Ville  de  Fez  ne  vouloit  point  re- 
connoitre  Abdalla , il  l’afliegea  dans  les  formes 
avec  une  Armée  de  vingt  cinq  mille  hommes; 
& ne  s’en  rendit  maître  qu'après  fix  mois  de  fiege. 
Encore  n’auroît-  il  pu  venir  à bout  de  fon  en- 
treprise, fi  la  difette  des  vivres  n’eût  confidéra- 
blement  diminué  le  nombre  des  Afliegés.  La 
Place  fut  prife  d’afiaut , & la  Garnifon  & pref- 
que  tous  les  habitans  paflés  au  fil  de  l’épée.  Ab- 
dalla voulut  détruire  cette  Ville  de  fond  en  com- 
ble; mais  les  Noirs,  dont  fon  Armée  étoit  com- 
pofée,  le  détournèrent  de  cette  réfolution  , en 
lui  repréfentant  que  Fez  ayant  été  fondé  par 
Muley  Idris  , il  attireroit  la  malédiction  de  ce 
Saint , & celle  de  Dieu  fur  tout  le  Royaume. 
Malgré  ces  remontrances , il  ne  laifia  pas  d’en 
faire  rafer  les  murailles,  il  y mit  Garnifon,  fur- 
chargea  le  peu  d'habitans  qui  y refioient,  d’im- 
pôts confidérables  ; & l’état  où  fe  trouva  alors 
cette  Ville  donna  lieu  de  croire  qu’elle  ne  re- 
deviendroit  jamais  aufli  floriflante  qu’elle  l’a. 
voit  été. 

L’impieté  d’Abdalla  , les  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  faits  à Boufer , & fpn  mauvais  ca- 
raétere  , qui  fe  développoit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  , rendirent  fon  Gouvernement 
odieux , & bientôt  on  en  vint  en  quelques  en- 
duits à une  révolté  ouverte.  Les  Alarbes  , ap- 
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pellés  Timorés , levèrent  les  prémiers  l’éten- Maroc. 
dart.de  la  rébetlion.  Abdalla  alla  les  attaquer, 
à la  tête  de  quelques  Troupes  nouvellement 
levées.  Il  fut  défait  par  les  Alarbes  , & il  per- 
dit en  cette  rencontre  4000  hommes  de  Cavale- 
rie , & 7000  hommes  de  pied.  Confus  de  ce 
jnauvais.fuccès  , il  retourna  à Miquenez  , & 
s’en  vengea  fur  les  habitans  de  cette  Ville.  Il 
n’y  eut  point  de  cruautés  qu’il  n’exercât  contre 
eux  C écoit  tous  les  jours  de  nouveaux  genres 
de  fupplices,  & de  nouvelles  victimes. 

Pour  punir  les  Alarbes  Je  leur  infidélité,  Ab- 
dalla marcha  contre  en*  au  commencement  de 
Mai  1730  , à la  tête  de  30000  hommes  de  nou-  Mai  *7  Ja- 
velles Levées.  Il  remporta  fur  eux  une  victoi- 
re complété  ; & après  cette  heureufe  expédi- 
tion, il  retourna  à Miquenez,  011  il  donna  de  nou-  17 tu 
velies  marques  de  fa  cruauté  & de  fa  barbarie. 

Sur  la  fin  de  l’année  1732,  il  leva  une  Ar-  17JZ. 
mée  de  30000  hommes , à la  tête  de  laquelle  il 
le  mit, pour  aller  combattre  les  Alarbes  du  côté 
des  Montagnes  de  Tétu  in.  Ceux-ci  ne  tinrent 
point  la  campagne  , & attendirent  l’Armée  du 
Roi  dans  les  retranchemens  dont  la  nature  a 
pourvu  leur  Païs.  Ce  font  des  montagnes  ef- 
carpées,  prefque  inacceilibles.  Comme  ils  en 
connoifloient  les  détours  & les  défilés , ils  s’é- 
toient  faifis  de  tous  les  portes  avantageux,  & 
n'avoient  lailTé  de  libres , que  les  partages  qui 
dévoient  conduire  l’Armée  du  Roi  à fa  perte, 
fuppofé  qu’elle  eût  l’imprudence  de  s’y  engager. 

Abdalla  crut  que  les  Alarbes  fe  défioient  de 
leurs  forces , & qu’ils  vouloient  éviter  d’en  ve- 
nir à une  aftion  décirtve.  Il  prit  le  parti  d’al- 
ler les  chercher  dans  leurs  montagnes,  n’ayant 
d'autre  inquiétude,  que  celle  de  ne  les  pas  ren- 
contrer. 

D’abord  ce  Prince  ne  trouva  aucune  rélîrtan- 
B b 3 ce, 
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Mat.  oc.  ce,  & avançant  toujours  , il  s’engagea  infenfî- 
blement  dans  des  défilés,  où  il  ne  pouvoit  paf- 
fer  que  deux  hommes  de  front.  Lorfque  pref- 
que  toute  l’Armée  du  Roi  fe  fut  d’elle- même 
enfermée,  & mife  hors  d'état  de  combattre,  & 
de  faire  retraite , les  Montagnards  parurent  é 
la  tête  de  ces  défilés  & fur  des  hauteurs  qui  les 
commandoient  , faifant  un  feu  violent  & con- 
tinuel. Tous  leurs  coups  portoient,  fans  qu’il 
leur  en  coûtât  de  leur  côté  un  feul  homme.  La 

f>lus  grande  partie  de  l’Armée  du  Roi  périt  fur 
a place  , & ceux  â qui  les  Alarbes  laiflerent  la 
vie,  furent  entieremen^épouillés  de  leurs  ha- 
bits. Le  Roi, qui  étoit  aux  derniers  rangs,  heu- 
reux d’avoir  pu  fe  fauver  avec  400  des  fiens , 
retourna  promptement  à Miquenez.  Tout  fon 
bagage,  un  grand  nombre  de  chameaux  & de 
mulets , & deux  de  fes  chevaux  de  main , dont 
l’équipage  étoit  garni  de  pierreries  , furent  la 
proie  du  Vainqueur. 

Abdalla  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  de 
Tafilet,  où  il  voulut  aller  lui-même  réduire  les 
rebelles.  Il  engagea  l’aélion , fans  attendre 
que  fon  Armée  fût  raflemblée  , ni  même  que 
les  Troupes  qu’il  avoit,  fuflent  rangées.  Aulli 
fut  il  battu;  & il  rencontra  dans  fa  fuite  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens , qui  venoient  recevoir 
fes -ordres  pour  la  bataille,  ne  fachant  pas  qu’el- 
le étoit  donnée  & perdue.  Quoique  ce  nou- 
veau malheur  ne  fût  que  l’effet  de  la  mauvaife 
conduite  & de  l’aveugle  précipitation  du  Roi , 
tous  les  Officiers , qui  rie  s’étoient  pas  trouvés  à 
cette  aétion  , furent  cruellement  punis.  Il  les  fit 
attacher  par  les  pieds  â là  queue  d’une  mule,  qui 
courant  a toute  bride,  les  traînoit  la  tête  contre 
terre,  jufqu’â  ce  qu’ils  euffent  perdu  la  vie. 

Un  autre  trait  de  cruauté  brouilla  ce  Prince 
avec  les  Anglois  & les  Hollandois.  Un  Con- 
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fui  Anglois  arriva  à fa  Cour  pour  reclamer  deux  Maroc. 
*Vaifleaux  de  fa  Nation.  Comme  la  Paix  fub- 
fiftoit  entre  le  Roi  d’Angleterre  & celui  de 
Maroc  , ces  VailTeaux  n’étoient  pas  de  bonne 
prife  : mais  Abdalla  déterminé  à ne  les  point 
rendre  , pour  toute  réponfe  fit  brûler  vif  l’In-  Interprète 
terprête  Anglois  qui  étoit  Juif  & commerçant  à Anglois 
Salé , parce  qu’il  avoit  prétendu  prouver  la  juf-  brul*  Vlf* 
tice  de  cette  reflitution  ; & menaça  le  Con» 
fui  de  lui  faire  le  môme  traitement  , s’il  ne 
retournoit  promptement  dans  fon  Pais. 

L’Angleterre  & la  Hollande , pour  venger  cette 
infulte , envoyèrent  huit  Vaifleaux  croifer  fur  les 
côtes  de-  Barbarie.  Ils  coulèrent  à fond  un 
Vaifleau  Corfaire  devant  la  Barre  de  Salé,  & 
ils  en  brûlèrent  un  autre  avec  fa  Chaloupe. 

Mais  .les  démarches  que  firent  le  Gouverneur 
de  Gibraltar  & celui  de  Tanger  prévinrent  les 
fuites  de  cette  guerre.  Ce  dernier  repréfenta 
au  Roi  de  Maroc,  qu’il  avoit  coutume  de  ti- 
rer de  Gibraltar  quantité  de  marchandifes;  que 
l’interruption  de  ce  Commerce  le  mettroit 
hors  d’état  de  payer  les  droits  ordinaires;  & 
que  l’Etat  ne  pourrait  manquer  de  recevoir 
un  préjudice  confidérable  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Le  Gouverneur  de  Gibraltar 
expofoit  de  fon  côté  à la  Cour  d’Angleterre 
le  tort  que  faifoit  aux  Habitans  de  cette  ViL 
le  la  rupture  avec  le  Roi  de  Maroc,  en  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  faire  venir  de  Bar- 
barie aucunes  denrées , dont  la  proximité  & 
le  bas  prix  leur  procurait  un  double  avanta- 
ge. Ces  follicitations  produifirent  l’effet  que 
les  deux  Gouverneurs  en  attendoient.  Le  Roi 
d’Angleterre  envoya  un  AmbafTadeur  au  Roi  de 
Maroc  pour  lui  demander  la  Paix , & l’élar- 
giflement  de  fes  Sujets.  Le  Roi  de  Maroc 
confentit  à l’un  & à l’autre , en  fixant  cepen- 
B b 4 dant 
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Maroc,  dant  la  rançon  de  chaque  Efclave  Anglois  4 
350  piaftres,  payables  en  poudre  à canon,  & 
en  platines  de  fufii.  Ainfi  la  paix  fut  ré  ablie 
entre  ces  deux  Puiflances,  & 144.  Anglois  de 
différent  âge  recouvrèrent  la  liberté. 

Le  mauvais  Gouvernement  d’AbdalIa,  & de 
nouveaux  traits  de  cruauté  augmentèrent  le 
penchant , que  les  Peuples  avoient  à la  révolté. 
Septembre  Vers  le  mois  de  Septembre  1734  , ayant  réfolu 
>714*  de  faire  mourir  Sélirn  Douquéli,  Général  des 
Noirs,  & fix  autres  de  leurs  principaux  Offî- 
E!e3ion  deciers,  les  Soldats  fe  fouleverent , & ils  pro- 
Muli.7-  clamèrent  Roi  Muley  - Ali , frere  de  Muley- 
AL1*  Hamet-Deby. 

Fuite  d’Ab*  Abdalla , fe  voyant  abandonné,  s’enfuit  de 
djUa.  Miquenez  avec  600  Cavaliers,  emportant  les 

plus  belles  pierreries  de  la  Couronne,  ^envi- 
ron foixante-  mille  Ducats  d’or.  II  fe  rendit 
d’abord  dans  la  Province  de  Tedla , delà  il  fut 
à Boulahuan,  enfuite  à Maroc,  & enfin  à Ta- 
rudante,  où  il  fe  conduifit  comme  il  avoit  fait 
à Miquenez,  c’eft-à-dire,  avec  la  même  injufti* 
ce  & la  même  cruauté. 

Muley- Ali  ayant  appris  la  nouvelle  de  fon 
Election  , partit  de  Tafilet,  paflâ  par  Fez,  & 
21  Oftobiearriva  à Miquenez  le  22  Octoétre  1735.  Selim 
*7».  Douquéli,  à la  tcte  de  18000  hommes  d’infan- 
terie, & de  12000  de  Cavalerie,  alla  mettre  le 
Siégé  devant  Maroc.  Après  huit  jours  de  tran- 
chée ouverte , la  Ville  fut  prife  d’aflaut , le 
Gouverneur  & la  Garnifon  paffés  au  fil  de  l’é- 
pée, & tous  les  biens  des  habitans  devinrent  la 
proie  du  Vainqueur. 

Abdalla  ne  laiffoit  pas  d’avoir  un  parti  nom- 
breux, qui  augmenta  encore  par  les  intrigues 
de  fa  Mere  Lella  Coneta.  Cette  PrincefTe  fit 
jouer  fous -main  mille  reiforts  pour  le  remettre 
fur  le  Trône  ; & elle  fit  promettre  30  Ducats  à 
: cha- 
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chaque  Soldat  de  l’Armée  des  Noirs  , qui  fe Maroc. 
déclareroit  en  fa  faveur.  Ces  promettes  firent 
leur  effet , & débauchèrent  un  grand  nombre 
des  gens  de  Muley-AIi.  Le  parti  d’Abdalla, 
fe  voyant  alors  en  état  de  réfifier  à la  faélion 
oppofée  , fe  mit  à crier  le  15  Mai  1736:  Vive 
Asdalla,  périjfe  quiconque  ne  voudra  pas  le  re-  73 
connoitre  pour  Roi.  Abdalla  re- 

A la  nouyelle  de  cette  révolution,  Muley-P™*^^11* 
Ali , après  avoir  emporté'  :de  Miquenez  lesle  Ion 
meilleurs  effets  dont  il  put  fe  faiiir,  fe  retira  Fuite  de 
dans  les  Montagnes  avec  fa  femme , deux  Da-  Muley-A. u« 
mes  d’honneur,  un  de  fes  Enfans,  & une  ef-  « 
corte  de  40  hommes. 

Abdalla  étoit  à Tedza,  lorfque  les  princi- 
paux Officiers  de  l’Armée  des  Noirs  vinrent  le 
trouver,  A la  tête  de  2000  hommes , pour  lui 
donner  avis  de  ce  qui  venott  d'arriver.  Les 
habitans  de  cette  Ville  ayant  appris  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  à Miquenez,  avoient  voulu  forcer  le 
Gouverneur  à fe  rendre;  mais  celui-ci  , plu- 
tôt que  de  tomber  aufil-bien  que  fa  famille  en- 
tre les  mains  de  ce  Prince,  s’étoit  tué  lui -mê- 
me , après  avoir  égorgé  fa  femme  & fes  en- 
fans.  Les  Habitans  avoient  enfuite  ouvert 
leurs  portes  à Abdalla,  & l’avoient  reçu  au  mi- 
lieu de  leurs  acclamations.  Les  prémiers  or- 
dres qu’il  donna  , auffitôt  qu’il  fe  vit  maître 
de  la  Ville,  furent  d’en  rafer  la  Citadelle , de 
trancher  la  tête  à toute  la  Garnifon,  & d’étran- 
gler le  plus  jeune  des  fils  du  Gouverneur,  le 
feul  que  fon  pere  avoit  épargné  ù caufe  de  fon 
enfance.-  Ce  Prince  reçut  avec  une  grande 
joie  les  Députés  des  Noirs  ; mais  il  leur  dit 
qu’il  ne  retourneroit  point  à Miquenez,  qu’ils 
ne  lui  euflënt  auparavant  livré  leur  Général,  & 
tous  fes  parens  ; & que  s’ils  le  faifoient , il 
leiv  donneroit  pour  récompenfe  400  quintaux 

B b s d'ar- 
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Maroc,  d'argent,  qu'il  avoit  cachés  à Bouffecran  , pen- 
dant fon  prémier  régné. 

L’humeur  înconftante  des  Noirs  , les  réfié- 
xions  qu’ils  firent  fur  la  cruauté  d’AbdalFa,  & 
la  crainte  qu’ils  eurent  qu’il  ne  pardonnât  à au- 
cun de  ceux  qui  avoient  eu  part  à fa  dépofi- 
tion,  fit  encore  naître  un  nouveau  parti.  C’é- 
toit  Selim  Douquéli,  Général  des  Noirs,  qui 
en  étoit  le  Chef.  Un  bon  nombre  de  Noirs  fe 
joignit  à lui. 

Cidi-Mo*  Cette  nouvelle  Faétion  proclama  Sfdi  - Mo* 
hamkt  hamet-oul- del-e!la-arriva,  Roi  de  Maroc,  & 
proclamé  jui  envoya  à Tafilet  4000  hommes,  pour  l’eC- 
Rou  corter  jufqu’à  Miquenez.  Les  deux  partis  en 
vinrent  aux  mains,  & leurs  armes  eurent  diffé- 
rens  fuccès.  Huit  jours  s’étant  paffés  en  petits 
combats , les  2000  hommes  que  les  Noirs  a- 
voient  envoyés  à Abdalla , arrivèrent  au  Camp, 
& firent  prévaloir  le  parti  de  ce  Prince;  enforte 
que  toutes  les  Troupes  proclamèrent  unanime- 
ment Abdalla.  Sidi-Mohamet  étoit  en  che- 
min, lorfqu’il  apprit  cette  nouvelle,  qui  le  dé- 
termina â ne  pas  aller  plus  loin,  & à s’enfermer 
Il  eft  aban.dan*  Fez -vieux.  Les  Noirs  qui  l’accompa- 
donué.  gnoient  le  quittèrent  à regret,  & retournèrent 
â leur  Camp,  lui  promettant  de  le  bien  fervir 
lorfque  l’occafion  s’en  préfenteroit. 

Comme  les  Officiers  de  ces  Troupes  vou* 
loient  fauver  la  vie  à Selim  Douquéli,  ils  s’a- 
drefferent  à la  Mere  d’Abdalla,  qui  voulut  bien 
fe  charger  de  demander  â fon  fils  la  grâce  de 
ce  Général  & de  toute  fa  famille.  Elle  la  de- 
manda en  effet,  & l’obtint,  du  moins  en  ap- 
parence. Le  Général  des  Noirs,  fur  la  paro- 
le du  Roi,  fortit  de  la  Mofquée  de  Muley  I- 
dris,  où  il  étoit  en  franchife;  & en  fe  livrant 
lui- même  entre  les  mains  des  Officiers  de  fon 
Armée  , qui  dévoient  le  conduire  à Abdrïtla  : 

« Je 
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„ Je  veux  bien,  leur  dit-il,  facrifier  ma  vie, Mar  oc. 
„ pour  épargner  celle  d’un  grand  nombre  d’in- 
„ nocens  ; mais  prenez  garde  que  ma  mort  ne 
„ vous  foit  plus  funelle,  qu’avantageufe:  vous 
„ avez  affaire  à un  Renard  fin  & cruel , qui  a- 
„ près  s’être  défait  du  Chef,  viendra  aifément 
„ à bout  de  détruire  les  Membres  Ces  Of- 
ficiers, fe  voyant  maîtres  de  leur  Général,  l’en- 
chaînerent,  aufii  - bien  que  plufieurs  de  fes  pa- 
rens  , & quelques  autres  perfonnes  qui  lui  é- 
toient  attachées.  Cependant,  comme  ils  fe  dé- 
fioient  de  la  parole  du  Roi , & qu’ils  cher- 
choient  à fauver  la  vie  à Selim  Douquéli,  fans 
cependant  expofer  la  leur  propre,  ils  prirent  la 
couverture  du  Saint  de  la  Mofquée,  à defTein 
de  la  mettre  fur  leur  Général,  lorfqu’il  paroî- 
troit  devant  Abdalla;  s’imaginant  que  la  Reli- 
gion mettroit  un  frein  à fa  cruauté. 

Dès  que  Selim  Douquéli  fut  arrivé  â Tedza, 
il  y eut  ordre  de  le  conduire  avec  les  compa- 
gnons de  fon  infortune,  dans  une  prifon  obfcu- 
re.  Quelques  jours  après  ayant  été  préfenté 
devant  le  Roi  , ce  Prince  bai fa  refpettueufe- 
ment  la  couverture  fous  laquelle  il  étoit,  puis 
il  la  fit  ôter  de-deflus  le  Général;  & en  mê- Cruauté 
me -temps  il  lui  plongea  fa  lance  dans  le  fein.d’Abdilla. 
Abdalla  demanda  une  coupe  , pour  boire  de 
fon  fang  ; & il  l’auroit  fait  , fi  I’Alcaïde  de 
Mohamet  Séla-ouy,  fon  prétnier  Miniftre,  ne 
lui  eût  repréfenté  qu’une  a&ion  fi  barbare  étoit 
contraire  à fa  grandeur  ; ajoutant  que  ce  qui 
étoit  indigne  du  Souverain,  pouvoit  convenir 
à un  de  fes  Sujets  ; & qu'il  s’offroit  de  boire 
lui  - même  du  fang  de  ce  traître.  Abdalla  y 
confentit , & Séla-ouy  en  avala  fur  le  champ, 
plein  une  côupe.  Pendant  ce  temps  - là  , le 
Roi  faifoit  au  Général  expirant  , mille  repro- 
chas, & le  perça  de  nouveaux  coups  de  lance,  . 
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Mxitgc.  qui  terminèrent  fa  vie.  Les  autres  prifonniers 
eurent  le  même  fort.  Abdalla  étrangla  lui  - mê- 
me un  des  Enfans  de  Selim  Douquéli , & fit  é- 
trangler  les  deux  autres  devant  lui. 

Juin  Le  1 6 Juin  1736,  Abdalla  fe  rendit  à Bouf- 
,7,4«  fecran,  l'une  de  fes  Maifons  qui  n’efl  éloignée 
de  Miquenez  que  de  trois  lieues.  Les  Dépu- 
tés de  Fez -neuf  étant  venus  l'y  trouver,  pour 
lui  offrir  des  préfens  confidéiables  , le  félici- 
ter fur  fon  nouvel  avenement  à la  Couronne, 
& l’aiTurer  de  la  fidélité  des  Habitans  de  cette 
Ville;  il  reçut  les  préfens , mais  fous  prétexte 
que  la  Ville  de  Fez  faifoit  trop  tard  cette  dé- 
marche , il  fit  tuer  les  Députés  à coups  de  fu- 
fil,  & jetter  leurs  corps  à la  voirie.  Les  EC- 
claves  Chrétiens  qu’il  avoit  toujours  fort  mal- 
traités, furent  plus  que  jamais  les  victimes  de 
fa  cruauté.  11  fe  fit  amener  tous  ceux  qu’on 
put  rafTembîer,  & après  les  avoir  chargés  d’in- 
jures, & leur  avoir  fait  des  reproches,  fur  ce 

3u’ils  s’étoient  réjouis  de  fa  dépofition,  il  or- 
onna  qu’on  leur  fit  creufer  la  terre  , jufqu’à 
ce  qu'ils  euflent  trouvé  4.C0  quintaux  d'argent, 
qu’il  avoit  promis  aux  Noirs,  & qui  n'étoient, 
ni  en  cet  endroit,  ni  ailleurs.  Les  Noirs  ne 
voyoient  pas  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à 
les  amufer  ; ils  fe  flattoient  au  contraire  qu’il 
alloit  tenir  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée. 
Cependant  on  avoit  beau  fouiller,  on  ne  trou- 
va point  d’argent.  La  cruauté  avec  laquelle  fu- 
rent traités  les  Efclaves,  employés  à cet  ouvra- 
ge aulU  pénible  qu’inutile  , jointe  aux  exha- 
laifons  delà  terre,  firent  en  peu  de  temps  pé- 
rir prefque  tous  les  travailleurs.  Abdalla  a- 
yant  été  un  jour  vifiter  lui  - même  ces  travaux, 
n'y  trouva  que  cinq  Chrétiens,  ^ont  la  fievre 
avoit  prefque  entièrement  épuifé  les  forces.  La 
mainte  de  n’en  pins  avoir  du  tout,  fur  qui  il 


Digitized  by  Google 


l’Univers.  Liv.  VII.  Chap.  VIII.  589 

pftt  affouvir  fa  rage,  le  porta  à armer  deuxAjAB0C, 
Vaiffeaux  qu’il  envoya  faire  la  courfe.  Ils  fi-  „ 

rent  deux  prifes,  l’une  Françoife,  l’autre  Hol- 
landoife , fur  lefqueiles  il  fe  trouva  environ 
foixante  hommes. 

Lorfqu’ Abdalla  fut  arrivé  à Miqucnez  , il 
commença  par  exercer  toutes  fortes  de  cruau- 
tés. Cette  conduite  ne  contribua  pas  peu  à a- 
liéner  l’efprit  d’une  partie  de  fes  Sujets.  D’un 
autre  côté , les  Noirs  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
payer  toute  la  fomme  qu'il  leur  avoit  promife, 
mandèrent  fecrettement  à Sidi  - Mohamet , & 
aux  Habitans  de  Fez,  de  ne  point  reconnoitre- 
Abdalla , qu’il  n'eût  entièrement  fatisfait  à fes 
engagemens.  Ce  Prince , qui  n’étoit  point  inf- 
truit  de  cette  intelligence,  ordonna  aux  Alar- 
bes  de  commencer  le  Siégé  de  Fez.  Ce  Siégé  siégé  des 
fut  pouffé  avec  beaucoup  de  vigueur.  La  Gar-  Fei*  . 
nifon,  de  fon  côté,  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  courage;  & Sidi  - Mohamet , qui  s’étoit  ren- 
fermé dans  cette  Ville , y remplit  les  devoirs 
de  Commandant  & de  Soldat , d’une  maniéré 
capable  d’infpirer  de  la  réfoîution  aux  plus  ti- 
mides. Les  Afliegés  firent  deverfes  forties , & 
les  Afliegeans  tentèrent  plufieurs  fois  d’empor- 
ter la  Place  par  efcalade.  Le  Général  des  A- 
larbes  fit  un  dernier  effort  ; mais  voyant  que 
cette  attaque  lui  coutoit  déjà  plus  de  1000 
hommes , il  fit  fonner  la  retraite , & aban- 
donna le  Siégé,  d’autant  plus  qu’il  apprit  a- 
lors  que  Sidi -Mohamet  venoit  d’être  procla- 
mé Roi. 

Abdalla  avoit  demandé  aux  Noirs  deux  mors 
de  délai  pour  leur  payement.  Au  bout  de  ce 
terme  , voyant  qu’il  ne  pouvoit  fe  maintenir 
fur  le  Trône  qu’aux  dépens  de  tout  ce  qu’il 
poffédoit  , il  préféra  des  richeffes  affurées  à 
une  Couronne  incertaine.  Il  fe  faifit  de  tout 

Par- 
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l’argent  du  Tréfor,  emporta  les  effets  les  plui 
précieux  qui  étoient  en  fa  poflfeffion  , & fe 
retira  chez  les  Béréberes , Peuples  qui  habi- 
tent les  montagnes,  avec  fa  mere , fon  fils, 
quelques-unes  de  fes  femmes  & le  plus  grand 
nombre  d’Efclaves  qu’il  put  emmener. 

Les  Noirs  ayant  appris  la  retraite  d’Abdal- 
la  , jetterent  les  yeux  fur  Sidy  Mohamet,  qui 
fut  proclamé  le  19  Oftobre  1736.  Le  pré- 
mier  projet  de  ce  Prince  fut  de  réduire  i la 
raifon  fon  Ennemi , qui  ayant  fçu  gagner  les 
Béréberes , en  avoit  formé  un  Corps  d’Ar- 
mée  , avec  lequel  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Fez -vieux.  Sidi- Mohamet  envoya  des 
l'roupes  au  fecours  de  cette  Ville,  & l’obligea 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes.  Après  cet- 
te prémiere  expédition,  il  leva  une  Armée  de 
20000  hommes  de  pied  & de  dix-mille  Che- 
vaux , & fe  mit  en  marche  pour  aller  atta- 

3uer  Abdalla.  Il  n’étoit  pas  facile  de  le  join- 
te , & il  étoit  encore  moins  de  le  • réduire. 
Les  Chevaux  ne  pouvoient  monter  les  monta- 
gnes efearpées , qui  formoient  les  retranche- 
mens  de  l'Ennemi  : à peine  les  hommes  pou- 
voient- ils  s’y  tenir.  Le  Roi  crut  qu’il  étoit 
de  la  prudence  de  ne  pas  «'engager  dans  des 
défilets  qu’il  ne  connoiffoit  pas , & il  fe  con- 
tenta de  ravager  la  campagne.  On  lui  dreffa, 
dans  fa  retraite  une  embufeade  auprès  d’Aze- 
ro  , petite  Ville  fituée  au  pied  des  monta- 
gnes. Ce  Prince  ne  manqua  pas  d’y  donner. 

Il  y fit  des  prodiges  de  valeur  , & fut  bleffé 
au  bras  d’un  coup  de  fufil.  Malgré  le  peu 
de  fuccès  de  cette  entreprife,  il  ne  laiffa  pas 
d’être  reçu  à Miquenez  avec  les  éloges  & les 
applaudiffemens  qui  étoient  dus  à fa  bravou- 
je. 

Les  bonnes  qualités  de  Sidi  - Mohamet , fon 
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humanité  , & fa  cotnpaiïïon  pour  les  EfclavesMAROC< 
Chrétiens , facilitèrent  aux  Peres  Recolets  le 
rachat  de  quatre  -vingt-  dix  Efclaves  Efpagnols, 

Dès  que  le  Comte  de  Maurepas  eut  appris  l’heu- 
reux  fuccès  qu’avoit  eu  la  rédemption  des  Ef- 
pagnols , il  fongea  à procurer  le  même  avanta- 
ge aux  François.  H obtint  du  Roi  un  Ordre 
pour  le  Marquis  d’Antin , qui  étoit  à Cadix, 
de  prendre  fur  fon  bord  le  Pere  la  Caze,  Député 
de  l’Ordre  de  la  Mercy,  & d’aller  à Salé  pour 
y traiter  du  rachat  des  Efclaves. 

Pour  contribuer  à ce  rachat , Sa  Majefté 
Très  Chrétienne  donna  60  mille  livres.  Cette 
fomme  fut  remife  au  Marquis  d’Antin  , qui, 
quelque  temps  après,  mit  à la  voile  avec  qua- 
tre VaiflTeaux,  & fe  rendit  à la  rade  de  Salé. 

Ayant  été  obligé  de  s’éloigner  de  la  Côte,  il 
laiila  à la  rade  le  Chevalier  de  Caylus  pour 
conclure  le  Traité.  Après  quelques  débats 
avec  les  Députés  du  Roi  de  Maroc  , il  fut 
convenu  que  tous  les  Efclaves  François,  au 
nombre  de  75  feroient  rachetés  , moyennant 
41  mille  Piallres  Méxiques.  Lorfque  les  Dé- 
putés annoncèrent  cette  nouvelle  aux  Efcla- 
ves , ils  firent  tant  valoir  les  fervices  qu’ils 
leur  avoient  rendus  , qu'ils  en  extorquèrent 
un  quintal  d’argent , qui  étoit  dans  le  dépôt 
de  la  Nation.  Ce  prémier  gain  ne  leur  fuf- 
fit  pas.  Avant  que-  les  Efclaves  fe  miflent 
en  marche  , ces  Négociateurs  fourbes  & avi- 
des fe  /rendirent  au  bord  de  Mr.  d’Antin , qui 
étoit  de  retour  à Salé  , & lui  dirent , fans 
ordre  du  Prince,  que  les  Captifs  ne  feroient 
point  relâchés  , s’il  n’augmentoit  de  4000 
Pialtres  le  prix  de  leur  rançon.  Il  fallut  les 
contenter.  Le  13  Août  1737  les  Efclaves  fe  I}Amu 
mirent  en  route , & arrivèrent  le  18  à Mah-  I7}7. 

mo- 
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Maroc,  more.  Il  ne  furent  tous  embarqués  que  le  26 
du  même  mois;  & le  Marquis  d’Antin , ayant 
levé  l'ancre,  prit  la  route  de  Cadix,  où  il  refta 
environ  trois  femaines.  Il  mit  enfuite  à la 
voile,  & arrivé  à Toulon  le  9 Ottobre. 


Fin  du  Tome  VII. 
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